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AVERTISSEMENT. 


0>t  tne  dt^penfera  volontiers  de  lemontei:  lu^ 
premiers  âges  des  Sciences  pour  y  découvrir  l'o- 
rigine de  la  Chymie.  Ce  travail  a  écé  entrepris 
pai'  plu(ieuis  célèbres  Chymines ,  tels  que  Boer-> 
Jiaavei  Junkei  *  .S«iac ,  écc.  11  léfulce  il  peu 
près  de  leurs  recherches  >  que  la  Chymie ,  ainlî 
que  les  aunes  fctences  phyfîques  ,  e(t  née  du 
génie  obfetvateur,  Se  qu'elle  s'eft  développée  à 
mefure  que  les  Chymiftes  onc  mis  les  principes 
de  l'ignorance  à  l'écart ,  pour  étudier  la  Nature  par 
la  voie  de  l'expérience.  La  Chymie  dans  fon  ori' 
gine  école  la  fctence  occulte ,  la  fcience  rcfervée 
àunpedEnonibEe  d'Adeptes.  Ses  procédés  étoient 
en  conféquence  écrits  dans  un  ftyle  énigmatique 
&  fous  le  voile  des  hiéroglyphes.  Ce  n'eftque 
vers  la  fin  du  fiecle  dernier ,  que  les  Chymiftes 
fe  mirent  dans  la  voie  de  l'expérience ,  &  qu'ils 
donneteac  leurs  procédés  dans  un  ftyle  claie  Se 
intelligible  à  tous  les  Phyficietis,  Ceferoit  donc 
un  travail  alTez  thfruâueux  que  de  confulter  les 
ouvrages  des  anciens  Chymiftes.  Ce  qu'ils  ont 
dit  de  bon  eft  (!  obfcur  ,  qu'on  a  plutôt  fait  de 
mettre  la  main  à  l'œuvre  &  d'opérer  foi-même'^ 
que  de  chercher  à  deviner  ce  qu'ils  onr  voulu 
dire.  C'ell  le  putî  que  j'ai  cru  devoir  prendre.- 
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ïi  AVERTISSEMENT. 

Une  fiidoire  exaâe  &  raifonnce  des  décoil' 
vertes  en  Chimie  dans  l'ordie  où  elles  ont  été 
publiées»  préfenteroît  an  tableau  fatisfaifant  de 
nos  connolllances  acquiles  dans  cette  fcience ,  & 
noos  montretoît  en  même  temps  la  marche  de 
l'efptît  humain  dans  cette  carrière.  Cette  hiftoire 
îndiqueroit  ce  que  l'on  a  fait ,  &  ce  qu'il  con- 
viendrait de  faire  pour  coiHcibucr  au  progrès  de  la 
Chymîe.  Un  ouvrage  de  ce  genre  feroic  donc  du 
plus  grand  fecours  à  ceux  dont  le  goût  du  rravail 
l'emporte  fur  celui  de  lalcdurc,  &  leur  cpar- 
gneroit  fouvenc  la  perce  d'un  temps  précieux  em- 
ployé i  des  expériences  déjà  faites.  Le  zele  de 
ces  cpopérateiirs  £s  pocieroit  pour  lors  vers  des 
tib|et9  p\as  utiles  i  l'avancement  de  la  fcience. 
■  E*OUvrage  que  je  préfente,  forme  un  corps  d'o- 
ïyîl^ypns  fondamentales  de  Chymîe.  Il  e(t  le 
^^'ée  plus  de  vingt  -  cinq  années  de  travail. 
Dans  cet  efpace  de  temps ,  j'aidéthàlltâîUChy- 
mic  avec  M.  Macquer ,  Se  nons'^^hs  fàit  en- 
fcmble  feize  cours  deChymîej^^htt^ôé  Aiurs  com- 
portoit  plus  de  deux  raille,  ■Wp^Hêiices.  J'ai  fait 
en  outre  plus  de  dix  milîe  expériences  accefToires 
d  ces  cours  ,  qui  ont  foit  l'o'bjet  de  beaucoup  de 
Mémoires,  dotl^^^CMs  ont  été  lus  à  l'Âcadé- 
ibi^  Les  ancT^^^^^-  pnbUés  dans*  liss  Jonr'' 
Àmx  $c  da^^j^^éé^cjts  pvâcaliets.:  Tous  cei 
MéhiQiisf%nireiVi  i^ina^ériatcc  £e^^avrage  j( 


AV  È  R  t  1  s  s  È  M  È  N  t.  Mj 
&  font  la  bafe  de  ta  nouvelle  théorie  qbe  je  md 
fuis  formée  fut  les  grands  5c  principaux  phéno^ 
menés  delà  Naïuie,  de  fur  les  opérations  fond»* 
mentales  de  la  Chymie. 

J'ai  plus  opéré  que  lu  j  8c je  m'eti  fais  botl  gr^ 
11  m'a  paru  que  cette  méthode  étoit  la  meilleur^ 
pour  faire  quelques  pronrcs  dans  une  fiience  qui , 
comme  la  Chymie  ,  eft  e:iriérenie;it  fondée  fur 
Vexpétience.  Cependant  je  n'ai  point  négligé  dâ 
lire  les  déconveinat  ds  nos  ptédéceireucs ,  &  d'etf 
profiter.  Pen  fais  ufage  avec  re^nnoiiTàncâ  tn 
etranc  les  Auteurs  à  mefure  que  les  occaHons  s'eit 
préfenrent.  Si  j'ai  fait  quelques  omiflîons  relati-' 
vesàcet  objet  j  je  les  réparerai  aiidi-tôt  que  Js 
fcrai  iuftruit.  11  eft  bien  jufte  d'affiiret  l'honneutf 
d'une  découverte  à  celui  qui  l'a  faite,  pùirque 
cet  honneur  eft  fouvent  la  feule  técompenfe 
Ses  traVaàx. 

L'érudition  eft  certainement  néceftâiré  âaiiS 
tes fdences;  mais  elle  n'eft  pas  fans  inconvénients, 
fiir-tout  quand  la  ledture  n'eft  pas  précédée  d'un 
travail  tin  peu  foutenu.  Lorfqu'on  commença 
par-Kta  beaucoup  avant  d* avoir  opéré  t  on  fe  foc- 
me-,  fans  appefterott ,  un  fyftcme  d'après 
les  connoilfances  d'autrui.  Le  défaut  d'cxpé' 
Ùence  eftraof^  qu'on-  adopte  tout  ce  qui  paroîc 
feroraUa  au  fylïims  que  l'on  a  époufé  par  pa- 
L'oa-saj«K  «a  fionfif^uence  tout  ce  qui  na 
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s^y  rapporte  point.  Ceux  qui  trouverit  ^a'îl  eA 
plus  commode  de  lice  que  d'opéreti  portent  rar 
letnencun  jugement  bien-ikin  fi;r  les  nouvelles 
dccouvettes.  Leur  imagination  fbiblemfintaffeo- 
tce  les  empcche  de  pouvoir  faiftr  avec  pcécifion 
les  vrais  rapports  que  peuvent  avoir  les  nouvelles 
-découvertes  avec  l'enfemble  de  la  Chymie. 

J'ai  été  obligé  fSc  état -de  téprétec  uQ  'grand 
ïiombre  de  fois ,  prefque  toutes  les  opérations 
•ordinaires  de  la  Chymie;  c'eftce  qui  m'a  mis  i 
portée  de  fimpftfier  tes  appareils  :  &  j'ofe  croire 
les  avoir  réduits  à  leur  plus  grand  degré  de  fîm- 
|)Ucicé.  Tous  ces  appareils  compliqués ,  décrits 
£  longuement  dans  la  plupart  des  livres  de  Chy- 
mie ,  Tont  abrolument  inutiles ,  embarrallànts  , 
&  ne  Itirvent  it  plus  Souvent  qu'à  rebutèï;  ceux 
qui  veulent  s'initier  dans  la  Chymie.- 

Je  décris  les  manipulations  avec  clarté  *  je  n'o- 
mets  rien  d'eflèntiet  pour,  opéïet  rurémienc'fic 
Commodément  :  j'entre  même  quelquefois 'dans' 
des  détails  qu'on  pourroit  regarder  comn^jmnu-!: 
tieux  j  mais  je  fuïs  perfuadé  qu'ils  font  très  né- 
celTaires  à  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment 
habitues  au  manuel  des  opérations.  Oii  trouvera 
des  détails  importants  fur  plufîeuts  opérations  qui 
ne  fe  rencontrent  dans  ducon  livre  de  Chymie  , 
Se  des  manipulations  âmples  qui  abîment  eonfî- 
^Éiablement  certains  ptocédés..  C'eft  uii  des  pria-, 
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cipaiix  mt'cites  de  cet  Ouvrage?  Je  ne  contredis 
perfonne  fuc  le  manuel  des  opérations ,  chacun 
doit  être  libre  d'opérer  comme  il  le  juge  à  pto- 
poi;.  Je  me  permets  encore  moins  de  combattre 
la  théorie  de  ceuï  qui  m'ont  précédé.  L'explica- 
tion-des  ph^ootnehes  de  la  Cliymie*  efl:  le  plu» 
ibuvent  fondée  fur  des  opinions  qui  peuvent 
être  envifagées  fous  différents  afpefts.  Chacun 
ayant  fa  manière  de  voir  ,  doit  avoir  la  liberté 
de  régler  en  conféquence  fes  opinions.  Je  rends 
compte  des  miennes.  Je  tâche  feulement  d'ap- 
puyer  plufîeurs  points  de  théorie  que  je  crois  m'ê- 
Drepartïculïersfiir  de  nouvelles  expériences,  fsns 
exiger  qu'on  trouve  ma  théorie  meilleure  que 
celle  que  d'anttes  Auteurs  ont  pu  donner  avanc 
moi  fur  les  mêmes  objets.  Je  n'ai  abfcJumenc 
point  gêné  ma  façon  de  penfer  :  6c  Ci  l'on  m» 
trouve  fouvent  d'un  fentimen£  contraire  à.  ceux, 
de  nos  meilleurs  Chymïfles ,  jeptotelle  de  bonne 
foi  qu'il  n'y  a  pas  la  moindre  vanité  de  ma  part } 
c'eft  feulement  que  j'ai  cru  que  de  nouvelles  ex- 
périences &  de  nouvelles  obfervations  dévoient 
me  faire  penfer  aureenvent  qu'eux  ;  je  n'en  n'ai, 
pas  moins  d'e^ime  pour  leur  théorie. 

On  trouvera  que  j'indique  beaucoup  de  points 
de  théorie  ou  de  pratique  qui  n'ont  été  qu'entre-. 
vus  ,  d'autres  qui  ne  font  énonces  qu'à  demi  ^ 
&  $nân  qu'il  y  a  nombre  d'expériences  capitales; 


vi  AVERTISSEMENT, 
qui  ne  Cota  pas  Aème  comtnencées.  J'ai  cra.d6i 
voir  en  fure  mention  >  i  afin  de  mieux  fàiiQ 
fentir  à'ceux  qui  cultivent  la  Chymie  ,  combien 
il  refte  encore  de  chofcs  à  faire  pour  compléter 
autant  qu'il  eft  en  notre  faible  pouvoir  ,  les  con* 
poîQîiQCes  âs  certaines  patries  d«  cette  fcieoce  * 
far  lefquelUs  on  n'a  que  peu  ou  potncttavaîlléa 
J.".  J'ai  indiqué  des  expériences  à  faite ,  afin  de 
tneccre  fur  la  voie  ceux  qui  ont  la  bonne  volonté 
de  contribuer  pat  leurs  travaux  aux  progrès  de  la 
Chymie.  Jepioteikatft&^a'M'meuue  prétentioa 
dans  les  décoavertes  qui  peuvent  rcfulcerdes  dïfi 
férents  travaux  que  je  fu^ete  ^  ce  feroit  una 
petite  vanité  qui  pourroit  nuire  aux  progrès  deU 
fciençe  t  d'ailleurs  je  connois  trop  la  différenco 
qu'il  y  a  entre  une  idée  qui  peut  être  quelquefois 
tiafardée ,  &  un  tr&vail  fuivi ,  foutenu,  &  accom- 
pagné de  réâeùoqs  bien  combinées.  La  Chymie 
pcéièqte  une  carrière  fi  vafte  qu'elle  peut  occupée 
coiis  ceux  qui  voudront  cultiver  cette  fcience.  Le 
tiavftille.plus  opiniâtre  d'un  feul  homme,  que 
4is--je<'dé  jdufieurs  gcnérarions,  n'eft  pas  ca- 
pable d'épuifet  feulement  une  matière ,  comme 
}I  fera  facile  de  s'en  convaincre  par  le  tableaq 
fuivant. 

La  Chymie  a  pouf  objet  la  connoiiTance ,  l'a- 
nalyfe  &  la  combînaifon  des  produirions  de  U 

ïfaïute.  C^ne  fcicncç  n'a  d'autres  bQïn^s  quo 


AVERTISSEMENT,  vij 
celles  de  h  Nature  elle-même  ,  c'eft-à-dire 
qu'elle  n'en  a.point^  En  effec,  la  Ctiymie  offr« 
des  travaux  immenfes.  Les  dccouveiies  que  l'an 
fait  journellement  Ibnc  autant  de  Bambeaux  qui 
nous  font  appercevoir  dans  réloignemenc  de  noo* 
velles  carrières  à.  parcourir.  Que  le  Clijrmift» 
jette  un  coup  (ï<^  fur  les  moindres  produâiont 
que  k  Nature  répand  devant  lui ,  &  il  feu  hu- 
hiiUe:  de  voir  cette  fiiîted'e:iq>éiïencesqais'o£:eat 
à  fes  recherches. 

Il  faut,  1°.  ezanùnee  féptr^mMC  8ç  dons  aa 
oïdce  donné,  les  corps -de  la  Nature,  pour  bien 
reconnoître  leurs  profvïétës,  &connnter  en  quoi 
ceux  de  même  efpece  diffèrent  les  uns  des  autres.. 

z".  Combiner  ces  dîâiir«Bts  corps  deux  d  deux^ 
dans  dilFcrentes  proportions ,  Se  reconnoître  pa- 
leillement  les  propriétés  de  ces  con^inaifons.  ■ 

3°.  Quels  fetoient  les  compefcs 'qui  céAilce'' 
roient  des  corps  de  la  Nature  """hinic  trois  à 
trois.  Se  quelles  fecoieçt  les  propiicc^s      ce»  « 
nouvelles  combinaifons ,  ainlî  que  celles  qu'on 
poutroit  former  en  variant  leurs  proportions. 

Quelle  carrière  immenfe  fe  pvéfente  l'oit 
fîiît  cec  ordce  de  combinaisons ,  £  l'on  augmenta  . 
le  nombre  des  œrps  dans  une  progrefSon  ham^ 
tique  ,  &  fi  l'on  varie  leur  dofe  j  quel  fera , 
dans  cette  confufion  ,  le  plan  le  meilleur  &  en 
mcme  temps  le  plus  lumineux ,  pour  conceuii  2c 
' .  ai» 
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cllj  AVERTISSEMENT, 
faiiâ  reconnoîcre  touces  les  combinai  fons  qu'oit 
peur  former  avec  les  âifFcrents  cofps  que  ta  Na- 
ture nous  offre. 

C'eftvraifemblablement  cette  immetifité  d'ob- 
jets qui  eft  caufe  que  jufqu'ici  la  Chymie  n'a  été 
tiaitce  que  dans  des  plans  cir^onfcrïts ,  &  donc 
les  limites  empcchoient  qu'on0'y  adaptât  touces 
les  nouvelles  expériences  qui  fiirviennent  en 
jïiule  :  les  nouvelles  découvertes  ont  toujours 
fait  connoûre  les  bornes  étroites  de  ces  fortes  de 
plans  ptécùxfifi>  J»^ie«ne-f»opore  point  d'en  £tice 
la  critique.  La  Chymie  n'eft  point  encore  afles' 
avancée  pour  appuyer  cette  critique.  Il  atrivetnc- 
tne  que  les  phénomènes  de  cette  fcience  les  plus 
conftatés  peuvent  ctre  envifagés  fous  différents 
points  de  vue ,  Se  pcéfen  tés  fons  les  rapports  qu\)a 
^oit  appetcevoîr  entre  les  objets  les  plus  connus. 
Dailleûrs ,  pont  feire  une  bonne  ctitique  fur  une 
pareille  matière ,  il  faut  être  parfaitement  con- 
vaincu que  le  plan  qu'on  a  adopté ,  eft  bien  vc- 
ritablemeni:  celui  de  la  Nature.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  me  flatter  d'être  parvenu  à  ce  point  de 
perfeaion  ,  &  qu'il  n'y  ait  rien  à  réformer  fur  le 
plan  que  je  me  fuis  fait ,  &c  fous  lequel  je  ptéfente 
la  Chymie  dans  cet  Ouvrage,  J'oie  feulemena 
croire  que  celui  que  j'obferve,  eft  plus  étendu 
qu'aucun  de  ceux  qu'on  afuivis  jufqu'à  préfent, 
a'il  embraSè  un  plus  gtand  nombre  d'objets^ 
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11  cft  alTez  vaftc ,  pour  que  beaucoup  d'expcrien- 
ces  Si  de  découvertes  à  faire  puiflenr  fe  placée 

'naturellement  dans  les  endroits  q^ii  leur  con- 
viennent ,  fans  rièn  détïnger  de  l'ordre  gcnétaL 
On  a  reproché  à  Lémeri  d'avoir  mêle  beaucoup 
de  corps  inutiles  avec  l'anrimoine  qu'il  a  examiné 
dans  un  très  grand  détail  ;  il  feroit  bien  intéref- 
Unt  que  les  fubftances  ptincipalâs  de  la'Chymie 
enflent  été  foumîfes  i  uii  examen  aulC  développé. 
Le  plan  que  j'ai  adopté  indique  beaucoup  d'expé* 
riences  qui  peuvent  me  merrre  dans  le  cas  d'un 
pareil  reproche  ,  parceque  ces^xpcriences  pa- 
roilTent,  au  premier  coup  d'œil,  ne  rien  offrir  d'u- 
tile pour  la  fcicnce  j  mais  on  n'eft  certain  que  ces 
expériences  font  infruâuenfes ,  qu'après  quelle 
gnt  été  foiie^.  D'aîlleuis  elles  ne  paroîflëiit  inu- 
tiles que  relativement  à  l'état  aâuel  de  la  Chy' 
ijiie.  Mais  i!  efta  fupporer  que  ,  iorfqiie  cetro 
fcicnce  fera  plus  avancce ,  11  fera  trt-s  inccreffanc 
de  connoitrc  que  tel  corps ,  dans  telle  circonl^ 
^ce  ,  a  ou  n'a  point  d'aâion  fur  un  autre.  Il 
eft  important  même  que  les  expériences  inutiles . 
foient  conftatées  &  confignées  :  elles  font  partie 
des  connoiffauces  acguifes  &  de  la  fcience  ,  en 
ce  que  ces  expcriences  étant  reconnues  inutiles, 
çUes  ne  laiffenr  aucune  incertitude  dans  l'cfptit  * 
En  un  mot,  nous  cioyons  qu'il  n'y  aaucaK^ee:çt 
Ççriçnçç  iflutilç. 
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Le  plan  que  j'ai  adopte  dans  cet  Ouvrage  eft 
i  peu  près  celui  que  j'ai  indiqué  dans  l'AvertilTe- 
ment  des  deux  édirions  de  mon  Manuel  de  Cby- 
mie.  Je  ne  l'ai  cependant  pas  fuivi  ^  la  rigueur  , 
parcequ'il  fecoic  relié  beaucoup  de  lacunes  dans 
plufieurs  articles,  qui  n'auroient  pu  être  lempties. 
La  plupart  des  principales  expériences  n'ont  point 
encore  été  faites ,  ou  celles  qui  l'ont  été  ,  ne  font 
pas  encore  fuiïilîimment  conllatées.  Voici  les  rai- 
fons  qui  ont  déterminé  mon  plan. 

Je  conlîdere  la  Nature  comme  un  vafte  labora- 
toire de  Chyn^,  dans  lequel  fe  forment  des 
compolîtions  &Oes  dccompofitions  de  toutes  ef- 
peces.  Je  me  garde  bien  de  croire  avoir  deviné 
les  moyens  fecrets  qu  elle  emploie  poui  produire 
tous  les  corps  qu'elle  nous  préfenie ,  6c  que  nous 
connoilfons  encore  fi  peu.  Je  me  contente  feule- 
ment d'obferver  que  la  vcgctation  eft  le  premier 
inftrumenc  que  le  Créateur  emploie  pour  mettre 
toute  la  Nature  en  aâion.  Les  végétaux  font  des 
corps  Dtganifés  qui  croiffent  à  la  partie  feche  du 
globe  ,  Se  dans  l'imétieut  des  eaux.  Ledr  fonc- 
rion  eft  de  combiner  immédiarement  les  quatre 
éléments  ,  &  de  fervir  de  pâture  aux  animaux. 
Les  uns  S:  les  autres  font  employés  par  la  Nature 
S  former  toute  la  matière  conibuftible  qui  exifte. 
Des  dalles  ioimenfes  d'aiiimaux  à  coquilles ,  ÔC 
des  polypes  de  toute  efpece ,  répandus  dans  U 
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mer  ,  convertifTenc  en  terre  calcaire  la  terre  vi- 
ttiiîable  clémentaire  que  U  végétation  a  <léja  al- 
térée :  toute  la  terre  calcaire  qui  exifte  eft  donc 
l'ouvrage  de  ces  animaux.  La  Nature ,  aptès  s'ètte 
procuré  les  produits  dont  nous  parlons  ,  en  fait 
ufage  de  mille  &c  mille  manières  dificremes  ;  elle 
emploie  tous  les  moyensdont  elle  a  befoin  pour 
diftribuer  i  fon  gré  la  matière  combudible  &  la 
terre  calcaire  que  les  corps  ocganifésont  formées. 
La  Nature  paroît  tout  confondre  j  Sc  &ire  enfem> 
ble  Se  dans  le  mcme  lieu  des  -combinailbns  dif- 
iparatet  :  elles  compofe  dans  le  fein  des  eaux  pla- 
fienrs  matières  falines,  dufoufce,  des  incraiix  , 
Se  prépare  une  infinité  de  combinaifons  dans  lef- 
quelles  entre  le  principe  inflammable.  D'un  autre 
côté ,  elle  cnfeveltc  dans  les  terres ,  à  l'aide  da 
balancement  des  eaux,  des  amas  immenfes  de  ma- 
tiete  combudible ,  pour  j  répandre  &:  entcetenic 
ce  fonds  de  chaleur  qu'on  cemacquedans  l'imé^ 
lieorda globe,  ^  pooc-yioBracir desconïtHnaï'- 
{bns  i.  l'inâni.  Maïs  l'espèce  de  confulkm  dont 
luHK  partons,  n*eft-<|u'^patenw;  Sf-pstitU-pea 
^     tfl'oa'j.  (tffe  attention  ,  on  voit      tes  tn«jeces 
de  m^ms  efpece  font  aflêe  Çipsàiés  ies  unes  des 
-  tWii ,  pour  former  Hes  veines  -8c  ^les  filons  de 
minés  de  même  matière. 
Tandis  que  la  Nature  s'occupe  à  former  dans 
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efpecej  oc  à  répandre  les  matcriaux  propres  î 
les  produire,  elle  s'établit  un  autre  laboratoite 
dans  l'air.  Ce  fluide  que  nous  refpirons  ne  peut 
ni  recharger  de  matières,  ou  trop  groflleres ,  ou 
tEÔppefances,  ni  fe  combiner  avec  elles;  mais 
les  maiieres  combuftibles  enfevelies  dans  les 
terres  ,  &  celles  qui  fonr  à  la  furface  du  globe , 
€n  fe  dccompofani,  fournifTent  dans  l'air  une 
fublL-ince  inflammable  dans  le  plus  grand  état  de 
reâilîcation  :  cetie  matière  eft  dilibute  pat  l'ait 
&  par  l'fsaa  <jh9  4s-Mail  téimt  en  vapeucs,  &: 
forme  toutes  les  combinaifons  propres  i  produira, 
les  météores  ignés. 

Tel  eft  à  peu  prcs  le  tableau  fyllémadque  que 
je  me  fuis  formé  des  premières  opérations  de  la 
Natare ,  &  telle  eft  auflî  à  peu  près  la  férié  qu'on 
peut  fuîvre  quant  à  préfent:  la  Chymie  &  la  Phy- 
fîque  ne  font  pa^  encore  allez  avancées  pour  pé- 
nétrer plus  avant.  C'eft:  d'après  ces  vues  générales 
que  j'ai  rédigé  mon  Ouvrage  fur  le  plan  où  je  le 
préfente.  Je  difcute ,  autant  que  mes  connoiT» 
fancès  me  le  permettent ,  chacun  des  objets  dans 
les  endroits  qui  m'ont  paru  leut  mieux  convenir. 
J'appuie  mes  idées  d'ohlèivacions ,  brfqu'îl  $'etk 
ptéfente  ,  &  Je  tâche  de  les  confitmei;  par  des 
expériences.  Il  m'a  paru  que  la  Chymie  ,  étans 
une  fcience  imitatrice  des  opérations  de  la  Na— 
me ,  pottvoit  être  ftcfentée  fous  çe  point  de  vue  4 
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îc  que  ce  plan  bien  rempli  feroit  capable  d« 
mieux  faireconnoîcreruîilicc  &i'ctenduedeceK8 
Cbïence. 

D'aorès  cet  expofc  ,  on  me  dira  peut-être  qu'il 
^coit  plus  naturel  de  commencer  mon  Ouvrage 
par  le  tegne  végétal ,  puifque  c'ed  lui  qui  ell  la 
caufe  pdmordiale  de  touc  le  fyilême  des  opérai 
rions  de  la  Nature  ;  maïs  je  répondrai  que  j'ai 
ctd  devoir  en  agir  autrement,  i".  De  toutes  lés 
fubftances  dont  les  vcgttaux  font  compofés  ,  il 
n'y  a  que  le^iiicipe  inflammable  qui  puilTi;  rt-el- 
lement  encrer  dans  laconipoririou  des  minéraux  j 
'  &  en  fiiire  partie  ;  les  autres  fubflances  fe  détrui- 
fent  par  l'effet  de  la  putréfadlion  dans  l'intérieur 
des  terres  :  enfin  le  vilgétal ,  dans  fon  état  de 
fraîcheur,  nepeucîamaisennet  enfubftoncedans 
la  compolîtion  des  minéraux,  i".  Le  principe  in- 
flammable qui  fe  fépare  pendant  la  deftrudiora 
des  corps  organifés,  eft  abfoUinient  identique  j 
&  lorfqu'il  eft  ccdnit  dans  l'état  propre  à  Êiite 
paine  des  minéraux,' il  feroit  ablbluinetftimpo& 
fibledeconnoînelaplante'qni  t'a  produitior, 
«ommece  principe  inflammable  eft  untvoque ,  je 
l'examine  au/lî-tôt  que  l'occafion  m'en  fournit  le 
moyen.      Il  m'a  paru  que  les  végétaux  étoient 
«les  corps  trop  compofés ,  &  leurs  principes  pro-  ' 
chabs  ciop  difGciles  i  l<£paier  &  i.  Bàie  coniioître  ' 
^-det  d^nmençami }  •  ^ai^leuts  j'auroû  ité  obligi 
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de  prcfeiiter  d'abord  un  grand  nombie  d'analyfeS 
^  &  géoérilités. ,  toujours  difficiles  à  failîï  pas 
ceux  qui  commencent  à  cultiver  cette  fcience.  • 
On  doit  donc  préférer  de  préfenter  le  règne 
minéral.  Les  ftibflances  de  ce  règne  fon^moini 
campofées ,  &i  leurs  principes  plus  f:icilesà  ab- 
lenir  ,  puifqu'ils  foulFrent  moins  d'altérations 
pendant  leur  réparation.  Gecte  macche  au  se&a 
ne  me  diftraic  poiticde  l'ordre  fynthcnque  qufe  )!■»- 
-  dppce  comme  plus  lumineux.  ]é  pafTe  dn  HiiiplQ 
aO  Çptiï^fé',  &  du  compofé  au  pUis  compo£L 
Voici  rpF(ke  que  j'ai  cru  devoir  obrervér. 
.  Je  fais'd'ftbecd  la  defcripiîon  des  fourneaux^ 
fitfges ,  vaifTeaux  &  ufienfiles  qu'il  convient  d'à- 
vdic  dabs  on  labotatoiré  dont  je  doiine  auili  U. 
^olctïptioii  ^  J&teadacompcedeleuisu^ges,  K 
)'entre;dans des  détails  coticis,  mais fiiffifants,  i]ui' 
la  manière  de  s'en  fervir.  Jé  les  divife  en  plu- 
iîeui-stlafles  qui  indiquent  le  fetvicequ'ilsdoivenf. 
rendre.  Je  n'ai  point  fait  jnention  des  vaiflêaut 
ctBDptiqjiés  1  {iaicequ'oB.peac  s'én  pa^r  àvee 
avantage-,  en  fe  fervant  des  vailTeaux  fimples." 
dont  je  parle.  J'indique  la  manière  de  coi^ec  les 
cois-d^  vaiiïeaux,  &  de  percer  d'un  pcric  rrou' 
cetutqiAont  befoin  de  l'èrre.  On  trouvera  des 
détails  fulEfant s  pour  garnir  de  lut  le  corps  des 
vaiffèw^ç  de  grès  ou  de  verte  ,  qu'on  deftine  i 
li^oïKC  i'iOiça  d'un,  gj^d-  ka,  &  qui^,^  fans;. 
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cette  prccuition,  feroienc  en  danger  de  fe  cafTer 
ou  de  fe  fondre.  Je  doqne  également  la  recette 
des  diâereats  lats^or  boacher  les  joiifcuies  des 
vaKTeaux  qu'on  aiTeiable  poux  les  diftillations  ,  Se 
pour  raccommoder  ceux  qui  font  fèlcs  on  cafles: 
J'indique  aufli  les  moyens  de  faire  le  vernis  de 
fucciii  6c  l'huile  de  lin  cuiie  qui  fervent  à  faire 
'du  lut  gras ,  dont  on  fait  ufage  pour  fermer  les 
jointures  desvailTeaux  qui  fervent  à  la  difVillation 
des  acides  tninétaux,  &  auiresc^jet^p^'onaber 
foin  d'avoir  continuellement  fous  la  main  dans 
un  labotatoite. 

Je  fais,  comme  je  l'ai  déjà  dïl.  plus  haut,  la 
defcription  d'un  laboratoire,  &  je  donne  kliile 
desoutils  Se  uftenlîles  qui  doivent  s'y  trouver  pouc 
ponvoixtranîUec  commodément  j  Se,  poat;rei> 
dre  la  colleâion  de  ces  mftntmence  plus  ficite  ' 
à  faire  à  ceux  qui  voudroientiè monter  unlabo' 
ratoice,  je  cillhibue  cette  colteâion  par  ordre  des 
Marchands  cpi  vendent  ces  inArtunents.  J'épai- 
gne,  par  ce  moyen ,  aux  Amateurs  de  la  Cliytnie 
beaucoup^  temps  en  recherches,  fouvent  inU' 
tiles.  Aptis^fes  prolégomènes  (}ui  n'intencon^ 
pent  point  l'ordre  des  objeks  Ttiàimenc  Aytoir 
qucs ,  j'entre  en  ihaàere. 

je  fais  une  courte  inttoduâion  i  la  Chymie. 
h  donne  une  définition  de  cette  fcien^e,  & 
tàisconnoîire  combien  elle  répand  de  liuoiei^ 
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àms  la  Pliyfîque  expérimentale  ,  dans  les  AtH 
&  dans  l'Hilloire  nacufcUe. 

La  C^ymie  ayant  pour  objet  de  reconnoître 
les  propricics  des  corps ,  j'examine  les  difFcrenfs 
:coips  de  la  Nature  ;  je  difclite  la  divifïon  en  trots 
règnes,  établie  par  les  Naturaliftes ,  &jerecon- 
nois  avec  pUlîcurs  Chymiftes  &  Phyficiens  que 
cette  divilion  n'eft  pas  parfaicemeiic  exaâe.  Les 
végétaux  &  les  animaux  ont  plufîours  propriétés 
diyihigu^j^ui  leur  font  comtnuaes ,  &  par  ie£' 
quelles  iU  influent  également  datu  le  fyftême  gé^ 
tiéral  des  grandes  opérations  de  la  Nature.  Il 
m'arrive  fouvcnt ,  par  rapport  à  leurs  propriétés 
communes,  de  les  dcfigiier  colledivementfouj 
les  noms  de  corj>j  organifés  &  de  corps  comèufii- 
■^est  patceqa'ils  font  les  feulsquipiiillentfetvir 
d'alimeni  au  feu  ;  mais ,  comme  ces  corps  difFe^ 
rent  entre  eux  par  d'autres  propriétés  qui  Ifloi 
font  particulières ,  je  me  itferve  auffi  à  enpadei 
ftparcment ,  &  fous  un  autre  point  de  vue. 

Toutes  les  opérations  de  la  Nature  &:  celles 
de  la  Chyniie  fe  réduifent  i  compofer  lIcs  corps  , 
&  k  les  décompofer;  La  Nàtaie  fait  la  ptemiete 
cpéraiionen  uniff'^s^fliêfffabftances  fimpl^  qae 
nous  examinons'  ibus  le  nom  ^éléments  ou  de 
principes  primitifs.  Ç'auroit  été  ici  le  lieu  de  par- 
ler d'abo'rd  des  éléments ,  &  de  ta  combinaifotï 
qu'ils  peuvent  former ,  pour  doiinei.enfuite  detf 
idée» 
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idées  générales  de  la  décompoficion  des  corps  j 
ce  qui  aoioic  ité  plus  confonne  au  plan  de  k 
Naxnxo  qui  compose  d'aboid  »  &  qui  ite  décoih- 
pofe  qu'apiès  :  mais  l'Âct  en  cela  ne  peut  fuîv»^ 
la  Namce,  On  n'eft  point  encore  parvenu  d  com- 
biner les  fitbftances  limples  pour  en  former  d^s 
corps  compofcs.  La  Chymie  ne  peut  produite  des 
combinaifohs  qu'avec  des  corps  déjà  compofés. 
La  Nature  elle-même  ne  peut  combiner  immi-i 
diacemeiit  les  éléments  ;  la  végétation  eft  le  pceJ 
inier  inftmménc  de  toutes  fes  ppcraiions.  Il  m'a 
paru,  par  cette  raifon ,  qUeje  devois  parler  dé 
l'analyfe  en  cet  endroit,  &  donner  des  idées  gé- 
nérales fur  ce  que  l'on  doit  entendre  par  analyfe 
ou  décompolîtioh  des  corps.  J'ai  fait  connoître 
la  diftinâiàn  qu'on  doitadinetire  enmpriitcqies 
^rockaimec  pfmcipés  p^irhitifs  des  cotps,  dinfî  qué 
les  difTcrents  moyens  qu'on  peut  employer  poui^ 
féparer  fucceffivement  les  fubftances  qui,  fahs 
ctre  principes,  en  font  néanmoins  fon^oç,  8c 
peuvent  cntîn  êtie  léduices  à  leur  dernier  degré 
de  fimplicité. 

La  combinaifon  qui futc'cet  article^  apouiob- 
|ei  de  réunir  les  fubftances  qu'on  a  fépacées  par 
lanalyfe  ;  mais  je  préviens  en  m^e  temps  qiid 
ces  dccompofîtiorïs  &£  ces  recompofitions  ne  peu-* 
vent  s'exécuter  encore  que  fur  un  petit  nombr^ 
d;coips  du  règne  minéial  feulement. 

Tmt  li  -     k  ' 


Itviij  ■  À  V  E  R  1 1  s    Ê  M  E  N  T. 

ImmWUtement  après  i'analyfe  &  la  compofi- 
tion jé  parte  Ats  flffiiinés ,  en  veito  defqneUes 
fe  fbnf  tooK»  les  odmpdfitiotit  Se  àéctnapaûàiota 
chimiques;  câquefeft  à\s  luffii  pot»  aroit  des 
notions  gciiérales  fur  tes  opcraiions  fondamen- 
tales (te  \a  Chymiô  ,  &  «iil'pofe  à  mieux  conce' 
voir  les  objets      ftiivenc.  Je  reconnois  avec  tes 
'meilleiinChytntttei'Miyficieiisiincfeuleaffimtc} 
mais  y  eommi  ellfr  fe  préfente  ditfëcemment  fui- 
■vaut  te*  ci'rctmftailcèJi  f euwniirt  lesaffinitésïliy- 
mrqaerfeiM  fcHit  tai-  dMéiwmi. 
-    L'article  qui  fiùr  tss  Afiiuitls ,  s.  pont  objet 
lés  iflémenis.  Je  dtfdite  qiwtles  font  tei  proprié- 
tés que  doivent  iVoit  les  fnbUances  pour  méiitec 
le  nom  à' éléments,  ou  de  pnncipts  primiiifa  des 
cbfpSi  ecferecotinoiïj  ivécles  mnllencs  Chy- 
mtfles^Ptiyficiens  i  le  fei^  l'iir ,  Teaa  âc  la  terre , 
comme  les  fetils  Se  viitis  principes  primitifs ,  pat- 
ccqu'on  ne  peut  occaiioniier  aucune  altération  ^ 
ces  fobfbnccs.  Ges  éléments  avolenc  été  recon- 
has  pour  tels  par  tes  plus  anciens  Pfaitofbpiws  ; 
ils  ont  été  adoptés  de  nos  jours  par  Us  Chymîftes 
modernes  :  les  ChymiftesdunioyenSge  pionoieRC 
pour  principes  les  fubflances  qa'on  iiipaioù  des 
corps  pendant  leur  analyfe,  dcitsen  admettoicac 
de  cinq  efpcces  ;  mais  ce  qu'ils  appetlolent  prin* 
clpes  ne  Ictoient  point  j  puifqu'on  peut,  par-des 
opéracionf  aliérieures ,  léduire  fncceSîveinetiE 
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leurs  prétendus  principes  à  difFérencs  «iegrcs  de 
iimplicûc.  Sraaiil  paroîc  c[re  le  premier  qui  ait 
a^tnis  le  feu ,  l'air ,  l'eau  &  la  rerre  comme  prin- 
cipes primiiifs  ou  éléments  des  corps  de  la  Na* 
tute. 

J'examine  les  quatre  éléments  dans  l'état  oà 
la  Nature  nous  les  préfente,  c'eft-à-dite,  d'abori 
dans  leur  éiar  de  pureté  ,  6c  locfqu'ils  ne  font 
partie  d'aucun  corps  compofc.  Je  rends  compts 
de  leurs  propricrés  générales,  &  importantes  i 
coniioîice  dans  la  Chymie.  Les  t'Iùiicius  ,  dans 
leur  état  de  pureté ,  ont  une  grande  dirpofîtion 
pour  s'unir  les  uns  avec  les  autres  ;  cependant  on 
ne  connoîr  aucune  combinaifon  particulière  foi' 
ipée  immédiatement  de  leur  union. 

Le  végétal  eft  l'inftrument  dont  la  Nature  fo 
fett  pour  combitier  en  premier  lieu  immédiate^ 
ment  les  éiémenrs,  &  pour  former  concurrem- 
meiir  r.vcc  les  anitnau:<  toute  la  mariere  combuf- 
tiblc  qui  exifte  dans.U  Nature.  J'examine  cette 
combinaifon  des  quatre  éléments  dans  un  très 
grand  détail.  La  matière  combuAiblequin'afubi 
aucune  atiéraiion  e(t  dans  l'état  huileux  :  celle  au 
contraire  qui  éprouve  de  l'altérarion ,  pafTe  infen- 
iiblement  de  cetétat  julqu'à celui  de  ficcité,  Se 
enfin  de  décompofïtion  complette.  J'examine  la 
matière  combuftible  dans  ces  diffërents  états , 
j'en  forme  deux  orticlet  :  dans  le  premier  , 
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coniîdere  lu  matière  combuftible  dans  1  ctat  hui- 
leux j  dans  le  fécond ,  j'examine  la  matière  in- 
flammible  dans  l'écat  de  hcàté  pai6ùte ,  qoe  je 
dé^oefouslenom  de  phloglflique.  On  tcouveià 
fur  cet  objet  des  détails  neufs  qui,  j'efpere,  tépan- 
AbooC  beaucoup  de  lumières  fur  cette  matière  qui 
|oue  un  très  grand  rôle  dans  la  Nature  &  dans 
toutes  les  opérations  de  la  Chymie.  Cet  aixicle 
croit  imprimé  lorfque  patuc  l'excellente  Dillècta- 
tion  de  M.  Guition  de  Motveau  ,  Avocat^éné- 
lal  du.  Pacltfiuennie  D^on  ;  fans  cette  dicoof- 
tance ,  j'aurois  faic  ufage  avec  recoftnoiOance  de 
plufïeuis  grandes  vues  que  cet  habile  Phytîcien 
propofe. 

La  matière  combufHble  ellbien  véritablement 
laptemiflrecombinaîfiin  immédiate  des  ^ments 
qui  tombe  fous  nos  fsns.  J'examine  d'abord  cette 
combinaifon  feule  ^  je  la  foumets  enfuire  à  l'ac- 
tion des  éléments,  ci-devani  examinés.  Se  je 
leads  compte  des  itérations  qu  elle  éprouve  de 
leur  pan.  Je  fais  voir  que ,  par  fon  féjour  dans 
l'eau  &  daxis  la  terre  »  elle  fe  convertît ,  comme 
dans  une  comoe ,  en  un  variable  charbon ,  au- 
quel on  doit  attribuer  toutes  ces  mines  de  ch«- 
bons  ^offiles  qu'on  trouve  dans  une  infinité  d'en- 
droits de  la  terre. 

La  féconde  combinaifon  du  même  ordre  que 
;^,us  of&e  la  Nature ,  eft  la  terre  calcair^  J'exa* 
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Inine  de  même  cette  nouvelle  fubUaiice  d'aboid 
fea\e ,  j'obferve  enfuîte  les  altérations  &:  les  con^i 
binaUbns  qu'elle  peut  fubir  &  formel  avec  les. 
il^ments,  La  terre  calcaire  joue  auflî  im  grand- 
rôle  dans  la  Nature.  Nous  penfons  qtie  c'eft  fous 
cette  forme  &  dans  différents  états  d'altération 
que  la  terre  encre  dans  les  combinaifons  où  fa. 
tcojive  te  principe  tecreux  ;  maisla-Ghymiett'eft 
guete  avancée  fui-  la  connoi(]&nce  des  :  combinû- 
fons  qu'on  peut,  prodoice  avec  cette  terre  dans 
nos  laboratoîie^,  àl'xmitation  de  la  Nature.  On 
connoît  i  peine  la  tn^tiere  faline  qu'on  pem  foc- 
mer  pat  fon  union  avec  le  principe  inflammable.. 
Je  rends  compte  en  cet  endroit  de  quelques  exn 
fiximces  nouvelles,  fui  cette,  matière  »  par  leC^ 
quelles  {e-fuis  paivena  i  jormei  une  fubflance  fa* 
line  alkaline.  Ces  expétlences  peuvent  répandre 
beaucoup  de  lumières  fur  le  rôle  que  la  terre  cal- 
caire joue  dans  la  Nature. 

La  terre  calcMtc,  combinée  avec  le  principe 
inflammable ,  fournit  la  ptemiere  matière  faline^ 
J'examine  cette  matière  faline ,  &  je  reconnoîs 
qu'elle  doit  fes  propriétés  falines ,  telles  que  ia 
.^venc,  la  diflolubiliiédans  l'eau,  &c.  au  feu  qui 
lui  eft  combiné.  Je  tire  cette  confcquence ,  que 
le  feu  efl  le  feul  clément  qui  ait  de  la  faveur ,  & 
qu'il  la  communique  à  tous  les  corps  de  la  Na* 
,tuc<;.qui  ibnt  capables  d'enavoif.  Je  proÇte  d% 

an 


■    Digilized  by  Google 


wij  -A  V  E  R  T  I  s  s  E  M  Ë  N  T: 
cette  première  bbfervation  pouc  parler  des  ma'* 
tieres  ialines  en  général ,  Se  j'examine  la  queftion 
de  finoic  s'il  y  à  an  éUmsne  des  fels ,  comme 
plulïeurs  cdlebtei  Chymîfles  l'avoient  penfé.  Je 
reconnois  qu'il  y  a  trois  acides  minéraux  ,  un 
acide  végéml ,  deuic  alkalis  fixes,  8c  un  alkali  vo- 
latil ;  &  que  ces  fels  font  abfolument  confiants 
dans  la  Natute,  &  jouent  un  très  grand  rôledan§ 
les  opérations  de  la  Chymie,  Je  n'examine  pas 
quant  à  préfent,  Ita  autres  matières  falines  que 
IbnneMfonrnetlfement'tes  végétaux  Se  les  ani-< 
maux,  parceqa'elles'lbnt  trop  compliquées.  Ja 
Eéferve  ce  que  )'ai  k  en  dire ,  lorfque  j'examinerai 
les  fubftances  des  règnes  végétal  8c  animal.  Ces 
objets  fenneront  U  féconde  partie  de  cec  Oa-> 
«âge. 

Toutes  les  matières  falines  ont  les  mimes  fnb- 

fiances  pour  principes  conAitnants  :  elles  ne  dif-i 
fereni  encre  elles  que  par  les  proportions  &  pat 
]a  manière  dont  leurs  principes  con{Hiuant3  font 
combinés  entre  eux  ;  mais  j'éubUs  pour  priucipa 
géncral-que  c'eft  au  feu ,  &  i  l'état  fous  lequel  il 
fè  trouve  dans  les  matières  falines,  que  les  fels 
doivent  ICuts  principales  propriétés.  Je  rapporte 
pluticurs  expériences  où  je  fais  voir  que  les  aci- 
des mincraiis  qui  ont  le  plus  de  fayeur  , ont  qael* 
gues  piopciétés  communes  avec  le  feu  pur, 
-  J'exarnine  d'abord  l'acide  vitrioli^ue ,  f»içà» 
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jyCil  efl  le  plus  liili,  S(  qu'il  eft  U  plas  puiflatie 
c2es'  leU  :  je  ieciHinBÛ«iifuite  !ft  proprlitci  aveç 
les  fubftan»»  â-^mttt  examinées  ;  j'en  fiùs  de 
rafeme  à.  l'égard  des  autres  amwres  faillies.  Je 
rapporte  ,  à  mefuce  que  l'occafion  s'en  préfcnEe  ^ 
les  difiFérentes  opérations  qu'on  fait  avec  ces  mê- 
mes macieres  fkliiies ,  <9c  ()ui  Tonc  d'iifage  dans  h 
M^iiecine  ,  dans  U  Phyfique  Se  dans  les  Aies  ^  ' 
)e  .ne  néglige  rien  Cnt  les  détails  de  ch-icune  de$ 
epécacions  ,  &  j'indique  tous  Us  procédés  pour 
opétec  commodémeut, 

L'article  des  muietPi  falîn?s  ^  des  combinai- 
I     fôps  qu'elles  forment  avec  les  ditfcrentes  fub' 
fiances  ,  e&  ith  élënàa  ;  j'efp«re  qu'on  y  trou* 
veca  des  détails  abCeJiioient  t)«u&  &  infiérelTaocf , 
}e  me  Ihis  etuiérement  émU  de  la  àoûalne  d« 
Staahl  &  deplufîejvsliïbiUtCbymîfteGquipciir 
foient  que  les  fels  t-toieiic  formés  par  l'union  de 
l'eau  5c  de  la  terre  ;  j'ai  cru  avoir  de  fortes  raifons 
pour  penfer  autrement ,  &  admertre  dans  les  fels 
du  feu  dans  un  certain  degré  de  pureté ,  &  attri" 
buer  à  ce  même  feu  toures  les  propriétés  faiines< 
Les  fcUqut  [éunifliéot  un  plus  grand  nombre  de 
propriétés  faiines ,  font  ceux  qui.contienneut  une 
plus  grande  quantité  de  ce  feu  dans  un  certain 
degcéqoi  avoifine  de  très  près  celui  de  feu  pur 
&  libre.  Au  n&s ,  j'ai  penfc  que  je  pow^rojs  ex- 
.  pofct  lUireoieac  mon  fonàment  fur  cet  pbjecx- 
^  iv 
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fans  craindre  qu'on  m'accusât  de  vouloir  dimi-^ 
puer  l'etUme  que  l'on  doit  avoir  pour  les  h^bilei 
Chymifiés  dont  je  n'adopte  point  la  théorie. 

On  trouvera  peut-être  que  je  me  fuis  répété 
&  fp^cialement  lorfque  je  parle  du  feu  &  de  fes 
efFâts  dans  les  matières  falines  j  mais  j'ai  penfé 
que  Cette  théorie  étant  abfolunient  neuve  ,  il 
.étoit  néceflaire  d'en  faire  l'application  toutes  les 
fois  que  l'occafion  s'en  préfentoit  ,  &  ce  fera 
peut-ttre  ces  applications  fréquentes  qu'on  prcnn 
dra  pour  des  répéttaBOT.  J'ai ptMîffiqtf elles étoient 
nécclTaïres  pour  ^ce  mieux  connoitre  les  diffé- 
rentes propriétés  du  feu  fuivant  l'état  qù  il  fe 
trouve  dans  les  diverfes  combinaifons  où  il  entre 
^mme  principe  conftituant.  J'-éviie  ,  par  ce 
tnoyen,  ides  objections  que  les  LeÛeurs  pour- 
roienc  me  faire  i  chaque  pas ,  n'étant  point  en-; 
fore  accoutumés  i  cette  nouvelle  doârine  du 
feu  combine  d'une  inBnité  de  manières ,  &  qui 
joue  dans  ces  diiférents  états  un  fi  grand  rôle 
^ans  les  opérations  de  la  Nature  &  de  la  CUy^ 
plie. 

hes  inaiieres  falines  me  donnent  occafion  de 
parler  du  gypfe ,  desargilles&de  l'alun.  Je  rap: 
porte  un  extrairdemon  Mémoire  fur  Us  ArgiUcs  î 
il  fc  trouve  partagé  en  dïfFcrents  articles  que  j'ai 
placés  dans  les  endroits  qui  m'ont  paru  leur  coti^ 
yenir.  Lorfque  je  parle  du  nitre,  j'examine  fe|  , 
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^opnécés  :  je  rapporte  toutes  les  opcrations  con< 
ifaes  faites  fur  ce  fel ,  celles  <jue  fa  décompolîtion 
pttcles  matieiss  phlcgjlHqaes  où  l'acide  nittetu^, 
ù  trouve  détruit  :  je  fais  auiïï  tnennon  de  tous 
les  procédés  par  lefquets  on  décompofe  ce  fel  par 
le  fecours  de  l'acide  vicriolique  ou  des  matériaux 
qui  le  contiennent ,  en  recueillant  à  part  l'acidç 
nitreux.  Je  paffe  enfuitc  à  la  compofition  de  U 
poudre  à  canon.  Je  rends  compte  à  cette  occalioft 
de  beaucoup  d'expériences  que  j'ai  faites  fu^cettS 
mattete  avec  M.  le  Chevalier  d'Arcy.  Je  tappoitç 
^ans  deux  tajjles  les  réfultacs  des  principales  ex- 
périences. 

J'examine  de  mcme  l'acide  mari»  dans  un 
grand  détail^  d'abord  feul ,  &  enfuite  avec  toutes 
les  matisces  dont  il  av^c  été  pacTé  piécédem- 
inent.  Je  ceiids  coj;nptç  des  çoôibinaifons  qu'il 
forme ,  &  je  rapporte  avecYoin  les  détails  de  ma- 
nipulation pour  faire  les  opérations  d'ufagc  fur 
Je  fel  marin.  Je  fuis  la  même  marche  à  l'égard  dit 
vinaigre  didillé ,  des  alkalis  fixes  végéral  &  mî- 
péral,  &  de  l'alkali  volatil. 
.  Après  les  matières  falines  les  plus  fimples , 
j'examine  le  bora](  avec  routes  les  matières  piécc- 
flemmenc  examinées.-.  Je  rapporte  le  travail  par- 
ncnlicE  que  j'ai  fui  ce  fel  :  je  tends  compte 
4es  ptopédés       lefquels  je  luis  pairenu  à  ep 
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faire  de  fembirtbie  à  çelui  du  commerce,  Je  donne 
un  moyen  facile  pour  fe  procurer  en  peu  de  rcmps 
be.Tiicoup  de  fel  fcdacif  fubifmc  ,  ■&  je  fais  voir 
que  tour  le  fel  fcdatif  n'efl:  pas  fiiblimable  ,  mais 
que  celui  qui  l'a  été ,  peut  fe  fublimer  de  nou- 
veau en  enrier.  Enfin  Je  rermine  les  matières  fa- 
lincs  par  un  arricle  forr  crendu  fur  b  cryftaUifa- 
rion  des  fcis ,  Se  fur  les  eaux-nieres  des  fels  &; 
des  macicresfalines  que  l'on  con  notffoir  forr  peu  j 
j'ai  rachc  de  rendre  ter  article  intcrelTanr  par  de  ' 
nouvelles  vUcs  que  je  propofe. 

Après  les  matières  falines,  viennent  les  fub- 
ftances  nittalliques.  Je  définis  ces  fubftanccs;  j'en 
énonce  le  nombre  qui  eft  de  quatorze  efpeces  j 
je  les  diflingue  en  demi-métaux ,  entmctaux  im- 
parfaits &  en  métaux  païfaits.  Je  commence  par 
l'arfenic,  parccqu'it  a  des  prepriérés  communes 
avec  les  fels  Se  les  matières  métalliques.  L'union 
de  l'arfenic  avec  le  plilogiftiqiie  forme  un  demi- 
métal  que  l'on  nomme  regu/e  d'iirfinic.  î'exMMne 
immédiatement  après  l'atfenic,  les  autres  demi- 
méraux ,  enfuite  les  métaux  imparfaits ,  &  enfin 
les  mé:auj:  parfaits.  Chaque  fubftance  métallique 
eft  examinée  d'abord  à  part  pour  reconnaître  fes 
propriétés  particulières,  chfuite  avec  toutes  les 
fubfliaiiccs  dunt  on  a  parlé  prccédemmenr  &  dans 
le  même  ordre  ,  c'eft-à-dice  avec  le  feu,  l'air. 
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Pean,  la  glace,  U  pdiogiftique ,  avec  les adde» 
minéraux ,  végétaux ,  les  altcalit  fixes  &  vola- 
tils ,  &c.  Sec. 

J'entrs  dans  les  détails  des  expériences  qu'on 
a  faites  fur  ces  corps  ôc  fur  les  produits -qu'on  en 
retire ,  qui  font  d'ufage  dans  la  Médecine ,  dans 
la  Piiylîqus  &  dans  les  Arcs.  L'arfenic  a  été  pea 
•xamin^  M.  Mocquer  eft  dssChytraftei  qui 
a  le  plus  travaillé  fur  ce  minéral.  Je  choifis  dans 
Is  grand  nombre  d'expériences  qn^ïl  a  fÛRSa 
celles  qui  font  le  mieux  connoîtie  les  propriétés 
de  cette  fubftance  linguliere. 

Le  cobalt  eft  un  demi-métal  important  dani 
les  Arts  a  3i  caufe  du  beaa  bien  qit'îl  fournit  pour 
la  peinture  en  émail.  Je  rapporte  une  fuite  con« 
fidécabie  d'expériences  que  j'ai  faites  fur  cetta 
fubftance  métallique ,  parmi  lefquelles  Je  plaça 
un  procédé  pour  faire  l'encre  de  fympathie  d? 
Hellor  ,  procédé  plus  fïmpls  Se  plus  facile  quQ 
celui  que  cer  Auteur  a  publié.  Le  c^>alt,  Vom<> 
biné  avec  les  acides ,  fournit  des  fels  neutres 
talltques.  Je  profite  de  cette  première  occaHon 
pour  expofer  mon  fentiment  fur  la  causticité 
ces  fels  plus  grande  que  celle  des  antces'feU  neu- 
tres. 

Je  rends  compte  du  nickel ,  Se  de  ce  que  l'oa 
fait  fur  ce  nouveau  demi-métal,  découvert  pac 
M,  Cionftedt.  Je  donne  à  penfer  ^il  peut  îtia 
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<lii  cobalt  dans  un  certain  état ,  &  dépouille  de 
la  fubftance  qui  fî>uriiit  du  bleu  pu  la  vitrilîcaf- 
don.  Le  cobalt  ordinaire,  traité  avec  du  fbie  de 
£>uB:e>  foutnit  unefembtable  fubftance  métalli- 
que qui  ne  s'unit  poinr  au  foie  de  foafre.  Si  le 
nickel  eftun  demi-métal  à  parr,  ilréfalcedemes 
expériences  que  le  cobalt  contient  ordinaitemenc 
de  ce  demi-métal ,  qu'on  peut  féparer  par  le  foîo 
de  Toufie. 

Après  le  nickel ,  j'examine  le  régule  d'anti' 
moine.  Adonne  un  procédé  &ctle  poor  réduire 
ce  demi-métal  en  Reurs  que  l'on  nomme  fieurs  ar- 
gcntines  de  régule-d'antimoine.  Je  n'omets  aucun 
procédé  connu  fur  ce  demi-métat  d'ufage  ,  foit 
dans  la  Phylîque ,  foit  dans  la  Médecine ,  ou  dans 
les  Arts.  On  nouvera  fur  la  plupart  dés  [«océdés 
des  détails  de  manipulation  pour  opérer  plus 
prômptement  8c  plus  commodément ,  par  exem- 
ple ,  un  moyen  facile  pout  fe  procurer  beaucoup 
de  Icermès  binerai  en  fort  peu  de  temps ,  foit  par 
la  voie  feche ,  foit  par  la  voie  humide. 

Le  zinc  ett  un  autre  demi  métal  que  MM.Hel- 
loi  &  Malouin  ont  le  mieux  examiné.  Je  pro&ie 
de  leurs  travaux ,  &  Je  tends  compte  de  leurs  eX' 
péricnces  qui  peuvent  le  mieux  faire  connôître 
les  propriétés  de  cette  fubftance  métallique» 
M-  Maloufn  a  examiné  le  zinc  comparàtivement 
9Tec  i'éçiin,  11  ^  fait  vo^^  eii  quoi  ces.  m^KiQC^ 
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méralliques  fe  rellemblenc ,  8c  en  quoi  elles  dtf 
fereni.  Je  fais  é^lemenc  mention ,  à  mefure  que 
l'occafion  s'en  préfente  y  des  travaux  des  iotret 
Chymiftes  en  les  citant. 

Le  bifmuth  eft  un  autre  demi-métal  qui  a  ct& 
peu  examiné.  M.  Pott  a  fait  fur  cerr«  matière 
métallique  une  Dillertation  pleine  d'érudition  & 
xi'erpérietice's  curieufes.  Geoffroy  le  lits  a  com- 
paré ce  demi-mccal  au  plomb,  &  a  fait  connoître 
«n  quoi  ce  j  fubftances  méulliques  fe  ceiïeinblent , 
Scén  quoi  elles  différent.  Nous  arons  hit  olàge 
de  ccsdiffifren|s  travaux,  afin  de  ne  pas  laiÛer 
ignorer  ce  qu'il  y  a  de  bien  connacé  fur  les  pro- 
priétés de  cette  matière  métallique. 

Le  mercure. temûne  tes  fubftances  fémi- métal- 
liques  ;  &  fluidité  a  quelque  cfaofe  de  remarqua- 
lile.  Nous  rendons  compte  des  belles  expériences 
faîtes  en  Ruflie ,  par  lefquelles  on  eft  parvenu  i 
l;ger  le  mercure  à  l'aide  d'un  grand  froid  artificiel, 
déjaaidéd'ungrandfr<HdnatureI,&àIuidonnec, 
parce  moyen»'  les  propriétés  d'un  métal  duâile. 
Je  trendïcompte  de  toutes  les  opérations  d'u(àge 
qu'on  fklt  avec jâinercurc.  A  l'article  du  mercare 
douxj  jeptouve  par  de  nouvelles  expériences  que 
Vaquîla  alba  Se  la  panacée  contiennent  plus  pu 
moins  de  fublimé  corrolîf ,  ce  qui  rend  dangereux 
l'ufage  de  ces  médicaments  dans  la  pratique  de  la 
-Hédecioe.  Je  donae  en  même  temps  le  moyen  de 
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débarcafler ,  par  le  lavage  dans  de  l'eau ,  ton:  Ea 
/ublimc  cortofifde  ces  deux  pvépacacions  de  met - 
cure  f  œ  que  l'on  ne  peuï  abrolumeni  point  faîis 
pjr  des  fublîmacions  rciiécéss. 

On  uoti^Qia  des  décaïU  latfreâàtits  fut  la  com- 
^îoùfitiWu  foufire  «VBC  lâ'mercmejMr  kvoie 
.humidfi ,  te  fui  la  fornianon  du  cinabfe  aitîficiet 
par  ce  moyen.  J'ai  publié  ces  ëxpcrtenccs ,  il  y  a 
.qiielvjues  années  ,  dans  \' Âvmc-Coureur, 

L'était)  «ft  le  piemiec  métal  que  j'eicainins.  Je 

JÂlvant  eft  l'acide  marin.  J'examine  cette  combi- 
naifon  :  elle  fournit  un  fel  crytVallifable  ,  connu 
Jbus  lenoin  de  fd  d'ètain  ,  d'ufage,  depuis  queli 
■.quel  «nnéfts,  conime  mordant  pour  imprimer 
-des  cotileurs  far  les  toiles  de  coton  ,  à  l'iinicapon 
des  toiles  peînics  des  Iodes,  L'àain  &  îe  zinc 
.fourniHent  un  alliage  aiTez  dur  pour  recevoir  ud 
,poli  fufHfant ,  propre  à  faire  des  pompes  Je  des 
.xobinsts  dont  on  peur  faite  ufage  avec  fuccès 
dahs  tes  cas  où  le  cuivre  ne  peur  être  employé.  Je 
renda«omp[-e  des  exf  ériapces.  que  j'ai  faites  d  ce 
injec.  .  ■  ■' 

^  L'âcide  marin ,.  C^pâei'des  cotnbinalfons.m^ 
talliques,  acquiert  de  nouvelles  propriétés.  Je 
prc^ofe  des  vues  pour  ejsaniiner  l'acide  marin 
■Aam  «fi,-noUvel  ^tat ,  &  fpcçioleaieAt  la  liqueuc 
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fumaniede  Libavius,  qui  cCi  l'iicidbtnaitioile-' 
paré  du  fubtimc  cocrolîf  par  le  moyen  de  l'Étaiii. 

Le  plomb  n'cft  pas  traicc  avec  moins  de  dé- 
tails. On  crouvGia  des  expcnences  qui  cioienc 
peu  connues  »  quoique  [tublices  dahs  les  volumes 
.<ie  l'AcadéniiCj  ces  expéciences  qui  conftaïeac. 
.raffinicé  de  ce  niéml  t  plus  geuide  a«ec  l'acide 
vicriolique  qu'avec  les  alllies  icideS,^fonc  une 
excepcÏDi]  bien  cooiplette  i  la'tatle  des  [apports 
.deGyolftoy. 

L'uûUcé  du  fer  dans  les  Arii  6C  dans  la  M«de- 
ciiie  m'a  engagé  de  traiter  ce  mccal  duis  un,  ti:^ 
grand  détail,  ppuc  bieniaire  totinoîtcefes  [h:o- 
pciéfés.  On  trour*  ub  exncMt  d^J'Obviage  de 
RéaumHr  &c  l'Art  de  convertit  fe  fec  forgé  en 
acier  j  un  refumé  des  cravaux  qu'on  a  faits  fur  le 
bleu  de  Pruire ,  &  un  grand  exEr^ic  de  l'excellent 
.McmMie4e  M.  Macquer  fur  cette  matière  :  cet 
habile  Cbymifte  a ,  dans  ce  M«it)oi[â«  idit  la 
th&ri^  du  bleuie  PruHe  dws  Ibn.plos  grat^ 
jour. 

Le  cuivre  prtfente  des  opérations  plus  utiles 
pour  la  Phyfique  &  paur  les  Arts,  que  pour  la- 
Médecine.  Je  rapporte  tour  ce  qu'il  y  a  d'eOen- 
tiel  i  connaître  fur  ce  métal.  Je  détaille  toQs  I«s 
procédés  des  t^^ations  avec  la  plus  grande  èiac- 
.tttude. 

Aptès  les  métaux  impatËùts  »  j'^amiae  les 
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propriétés  des  méraux  parfaits  avec  les  fubftanceS 
piécédemment  examinées ,  &  dans  l'ordre  où  H 
en  a  écé  fait  mention.  Je  Ëiis  voir  qae  les  m^' 
taux  parfaits  fonr  c^ctnables }  qu'ils  ne  diSeEeiA; 
i  Cet  égard  des  métaux  imparfaits  ,  que  pai  te 
moins  de  calcinalion  qn'îls  font  fufceptibies  d'é- 
prouver de  h  pan  du  feu  Bc  des  dcides  œùiéraui. 
L'argenr ,  i'or ,  la  platine  j  perdent  dans  nombre 
de  circonftances  la  portion  de  plilogiftlque  nè- 
ceiïàire  à  leur  éclat  métallique,  &  reprennent 
le  principe  inâamftiabie  &c  leur  éclat  beaucoup^ 
l^us  ^eilemeat  qae  les  métaux  itnpar&its. 

A  l'article  de  la  coMpellation  de  l'aident,  |e 
rapporte  le  Règlement  qiïï  eft  intetvena  i  la  fuite 
des  expériences  faites  pàr  MM.  Macquer ,  Tillet 
&  Heltotfur  les  proportions  de  plomb  qu'il  con- 
vient d'employer  relativement  au  titre  de  l'argent 
qu'on  éprouve,  il  eft  réfulté  de£  expériences  de 
CCS  habiles  Chymiftes ,  qoe  l'aient  pur  bien 
vétitablement  à  douze  deniers ,  &  que  l'oc  pue 
eft  cgalement  à  vingt-quatre  karats ,  quoique  Ifls 
boutons  de  recour  ne  pefent  pas  douze  deniers 
d'argent ,  ni  vingt-quatre  karats  d'ot  :  on  retrouve 
le  f^tendu  décbet  en  petits  globules  diffêminés 
d  la  fut&ce  des  coupetles. 

L'or  vient  après  l'atgetit.  On  trouvera  fur  ee 
métal  précieux  des  détails  que  j'ai  raflèmblcs ,  & 
qui  fe  ccouvent  cpars  dons  beaucoup  d'Ouvrages. 
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36  [Kofitedes  expériences  de  M.Lewù  pourconi- 
pléiercet  article.  Je  rapporte  a  l'article  de  l'oc 
fulminantde nouvelles  expcrientes  dtM.  Bergh- 
Inan,  lues  à  l'Acadcmie,  par  leftjiiclles  il  eft 
parvenu  à  fïire  de  l'or  fulminant  fans  acide^i;ii' 
neux.  Cei  expéciences  .intéiefTâmes  ^p^dcnc 
de  nouvelles  lumières  fut  tacaufe  de  la  fuliuina- 
'rîon  de  l'or  que  j'.-ivois  attribuée  à  du  foufre  ni- 

Lft'placïne  eftun  mcial  parfait ,  nouvellement 
d^cauvecCs  ficquiaexcitillacuriontédeplulîeuu 
habiles  Chyiiùftes.  J'ai  recaeilli  tour  ce  qu'on  a 
dit  de  bon  fur  ce  métal ,  &  j'en  ai  fait  ufage  dans 
cet  Ouvrage ,  mais  dans  l'ordre  que  j'ai  adopté, 
M.  Macquer  Se  moi  avons  ^ir  atiûi  plufîeurs  ei-> 
périences  fm  ce  métal.  J'ai  en  l'atcentioa  de  ci-^ 
tec  Iss-Àuieuis  3l  qui, appaitïennenc.  les  espé» 
nences  que  j'emptunte  pour  compléter  mon  ai> 
ticle. 

Après  avoir  teconnu  les  pcopciétés'des  matières 

falîncs  des  terres  &  des  fubftances  métalliques , 
je  pacle  des  travaux  en  grand  qu'on  fait  avec  ces 
différentes fubllances ,  &  qui  font  l'objet  deplu> 
ûevis  arts.  Je  n'entends  point  donner  les  arts 
en  entier  ;  je  n'ai  en  vue  que  de  rapporter  ce 
que  tout  bon  ChymiUe  doit  favoîr  fur  ces  difFé- 
rems  objets ,  de  faite  conuoître  la  théorie  des 
travaux ,  Se  d'indiquer  leurs  produits  qui  .fom 
Tome  I.  e 
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■tevenus  d'une  utUîté  iadifpfin&ble  dans  la  fo* 
tàiti.  L'aj^lle  coiEe  &ainic  les  briques  ,  les 
tuiles  a  lesfbumeanx  portatifs,  Icscreufets,  les 
moufles ,  les  vafes  àe  terre  non  vernis  &  vernîf- 
tts  t  les  {>otecies  de  grès  communes*  les  poteries 
ée  tetre  fa^on d'Angleterre,  la  porcelaine  &  la 
&tance.  On  trouvera  fur  chacun  de  ces  objets 
àes  détails  intéiedants. 

ImmcJiatcnienc  après  ce  qui  a  rapport  aux  arrt 
fondés  fur  les  terres  cuites ,  je  parle  des  émaux , 
■&  je  donne  un  grand  article  fur  la  verrerie ,  le 
verre  &  le  cryftal.  Comme  cet  art  eft  important, 
je  me  fuis  un  peu  étendu  fut  la  théorie  du  vecr» 
6c  de  la  vitrificarioik  3t  propoiè  des  vaes  pour 
petfeftionnet  les  vcires  qa'on  deftine  à  &ire  des 
lunettes  lîmples  &  achromatiques.  Cet  article  eft 
termine  par  l'examen  des  verres  défeâueux  qui 
ibnt  attaquables  pac  les  acides  j  &  qu'on  tencon- 
ixe  foavent  dans  le  commerce.  Avec  ces  vertes 
communs,  onfaîi,  par  cémentation ,  une  forte 
de  porcelaine  dont  de  Rcanmur  a  parlé  lepremier. 
Je  rapporte  le  procédé  de  cet  habile  Phyficien.  A 
la  fin  de  cet  article  ,  je  donne  plafîeurs  formules 
pour  faire  des  verres  colorés  qui  imitent  certaines 
pierres  précieufes.  Ces  recettes  ce  font  point 
«lûmiées^  au  bi^iS^i^^Jjét.  xi  foiimifés  i  l'expé- 
rience mi:  gciuGl|iÀil0lltt^  hit  i  Scelles  m'oAc 
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tes  travaux  en  grand  fur  les  minéraïuc  font 
{précédés  d'nn  arrïcle ,  dans  lequel  je  propofe  des 
vues  générales  Car  l'organifation  intérieure  du 
globe.  J'expofe  mon  fentimenc  far  la  formation 
des  felsa  du  foofre,  dei  biiames,  des  pyrites, 
«{fis  miitéraoz  métalliqoes ,  8cc.  &  fur  U  caafe 
4]uî  produLC  h.  difpofiâoa  de  ces  co^s  en  veines 
Du  Hlons  dans  l'intéfieui  de  Ix  terre.  Cell  on: 
coup  d'icil  général  que  je  jette  fur  les  gtaDdeï 
opérations  de  la  Natilre  avant  de  parler  des  cra- 
yant  eA  grand.  Get  article  eb  quelque  Bk^oa 
ane  récapirolatiofl  de  et  qui  eftdit  dans  les  trois 
premiers  volumes  de  ma  Cliymie. 

Les  Cabinets  d'Hiftoïre  Naturelle  contiennent 
Une  multitude  d'échantillons  de  mines ,  variés  à 
l'infini  :  ttiais  quelque  nomtweax  que  puilTenC 
Stre  ces  échantitlons ,  ils  fe  réduïfeni  i  quatorze 
cfpeces  diftin£Hves ,  &  ne  produifent  par  confé-' 
quent  que  quatorze  efpeces  de  matières  métalli- 
ques y  du  moins  on  n'en  connoît  point ,  quant 
àpréfent,  un  plus  grand  nombre.  JedélîgneleS 
caraâeres  principaux  par  lefquels  on  peut  re- 
conAoîtrecesdifïérenresminestQétalliquesjmaisi 
comitts  mon  intention  n'eft  penne  de  donner  un 
Traité  de  Minéralogie,  Je  me  difpenfe  de  rap- 
porter les  jeux  de  la  Nature ,  on  les  variétés  fom 
lefquelles  elle  nous  préfente  tontes  les  mines  d'un 
mcQje  genre ,  parcequ'il  faudroii ,  pour  remplit 
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cet  objet ,  plufieiirs  volumes  fore  étendus.  Après 
avoir  dcfigné  les  mines  par  les  caraÛeres  qui 
leur  font  propres,  j'indique  les  pratiques  qu'on 
obferve  pour  les  découvrir,  &  pour  reconnoîtie 
U  direction  des  filons  ;  les  moyens  qu'on  em- 
ptoie  pour  airachec  les  minéraux  des  cniraillK 
de  la  terre ,  &  les  précautions  que  l'on  prend 
pour  fe  mettre  à  l'abri  des  inondations  &  des 
éboiilemenis. 

On  lie  pénètre  pas  fans  danger  dâtis  le  labo- 
sacoireibuteixaiailfilA  ISaume*  ûVon  a  réuflt  i 
fe  garantit  des  inondations  &  des  cboalements  » 
on  n'efl  point  encore  parvenu  i  fe  défendre 
contre  les  cxhaUifons  fouterraines.  La  plupart 
des  mines  exhalent  des  vapeurs  mincraies  phlo- 
^IHq'ues  dans  différents  états ,  qui  font  périr  Its 
ouvriers.  On  trouvera  un  article  fur  cette  ma- 
tière ,  que  j'ai  tâché  de  rendre  intcrelfanr  par  les 
détails  dans  lefqucb  je  fuis  entré ,  Se  par  les  vues 
nouvelles  que  je  propofe  pour  acquérir  plus  de 
conuoillanties  fur  cette  matière. 

Les  travaux  en  grand  fur  les  mines,  devant  tou- 
jours ctie  précédés  des  opérations  en  petit,  pout 
connoîtce  la  nacoie  de  la  miQe>  Se  le  produic 
qu'on  efpere  en  retirée  dans  le  travail  en  grand 
je  donne  un  article  fur'^la  manière  d'eiîâyer  les 
différentes  mines,  6c  je  rapporte  les  meilleurs 
procédés  par  lefquels  on  peut  parvenir  d  cette  con- 
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noiflànce.  Ceft  ce  travail  eapeàeqtt'onBommo 
2>ocirnafieo\i  l'Art  des  ejfais.  . 

Immédia  cernent  aptès ,  je  paiU  fies  naVaax  en 
grand  qu'on  fait  fur  les  mines  poac  les  &ndre ,  i 
l'effet  d'en  féparer  le  métal  d'avec  les  matières  qui 
lui  font  étrangères.  On  ne  doit  pas  s'attendre  à 
.  trouver  un  Traité  complet  fut  la  fonderie  des 
'  mines  en  général  :  cet  objet  e&  veoçi  étondo.  Je 
me  contente  d'expofer&alement  hs  ptincipal;^ 
opérations  que  ne  doivent  poim-iBncDQ»<>wt  qi)i 

-  caltivent  la  Chymie.  L'exploitation  propcemenc 
'  dite- îles  mines  eft  d'ailleurs  un  art  particuliei; 

-  qui  ekige  an  travail  i  parc ,  patceque  cette  ëx- 
ploitarion  »  qnoiqu'ayant  des  principes  généraux, 
devUntcontinuellémentpatticuliËie  poul  chaque 
efpece  de  mine  qui  demande,  à  être  tmiée^âj^é- 
femment.  ta  nature  de  cet  Onviagé  necompofte 
pas  tous  ces  détails. 

Les  pyrites  font  un  genre  de  minéranx  mctal- 
-Hques  qui  conttennent  peu  de. métal,  &  qu'oa 
ne  fe  donne  point  la  peine  de  tentée^,  mais  les 
■  pyrites  fburntffènc  difFétenrés.fu^ftaice&  ou  ful- 
foceofes  ou  faltnes  d'tifage  dans  les  arts.  J'exa^ 
inine&j'établislesvtaiscaraûeres  qmdiftinguenc 
,  les  pyrites  d'avec  les  mines  métalliques.  Je  divife 

-  en  quatre  claQes  les  pyrites  &  les  fubflances  qui 
leur  appartiennent.  Je  rends  compte  de  l'efflo- 
tefçencç  des  pyniet  i  l'ait,  homidê  >  fie  |è  pasla 
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"de  la  caufe  qui  produit  cer  effer.  J'expofe  claire- 
ment  les  procédés  par  lefquels  on  paiwent  à  fc- 
parer  du  Ibufie  des  pyrites ,  à  leur  taire  produire 
du  vitriol,  de  l'alun,  &c.  Dans  cet  article,  je 
rends  compte  des  procédés  qu'on  emploie  pour 
féparcr  raUni  d'une  matière  argiUeufe  qu'on 
trouve  abondamment  dans  les  environs  de  Rome, 
&  dans  quelques  endroits  de  la  France  ,  comme 
l'a  découvert  M.  Fougetoux. 

Les  pyrites  qui  fe  décorapofent  dans  l'intérieur 
de  la  terre  ,  foumiflènc  desmatier^s  falmes  dont 
l'eau  fe  charge  en  palTanc.  Ce  funt  elles  qui 
font  la  caufe  première  de  routes  les  eauï  miné- 
rales. Je  donne  un  article  fur  les  eaux  minérales  : 
j'expofe  mon  fcntimeut  fur  la  caufe  de  la  chaleur 
de  celles  qui  font  chaudes ,  ;&dc  celles  qui  foiit 
froides  :  je  donne  les  moyens  de  ptocéder  à  leur 
analyfe,  pour  fcparer&rcconnoîtte  les  fubftances 
dont  elles  font  chargées  ,  6c  je  propofe  de  nou- 
velles vues  pour  examiner  celUs  que  la  Nature  a 
compliquées. 

L'article  qyi  tr.-iite  des  travaux  en  grand  qu'or} 
fait  fnr  les  eaux  qui  contiennent  le  fel  marin  ,.e(t 
précédé  d'un  difconis  dans  lequel  j'expofe  mou 
feniimeiit  furJa  <feEmacîon  de  ce  fel  datis  la  mer, 
£c  d  la  partie  feche  du  globe.  J'ai  tâché  de  rendra 
ret  article  inccrelfaur ,  en  ne  me  permettant  qup 
iles.hjpothçiis  qui  iii'ontp^avoitleplusgtaati 
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degré  de  vraifetnbUnce.  J'expofe  les  travaax  en 
grand  qu'on  fair  fur  les  eaux  pour  en  extraire  le 
lel  marin  &  le  féparer  d'avec  les  feb  étrangers 
qui  l'accompagnent  toujours.  Je  ne  rapporte  pas 
ronces  les  méthodes  qu'on  emploie  pour  parvenir 
à  ce  but  y  cela  auroit  exigé  des  détails  qui  au- 
roient  paûé  les  bornes  de  cet  Ouvrage.  Je  me  con- 
tente de  parler  de  l'cvaporation  de  l'eau  fur  la 
feu  ,  porccquc  ce  moyen  f:iic  inicux  connoître 
les  fubftances  étrangères  unies  au  fel  marin  dans 
les  eaux  faites,  S;  j'examine  ces  difFurenccs  fub- 
ftances  dans  un  détail  fulïîrant. 

A  la  fuite  des  travaux  en  grand  fur  le  fd  marin, 
je  donne  un  article  fur  les  moyens  de  deffàlei* 
l'eau  de  mer,  &  de  la  rendre  potable.  Je  rap- 
porte lamacbinequeM.PoitTonnicra  propofce  à 
ce  fujet ,  qui  cft  la  meilleure  de  contes  celles  qui 
font  connues  itifqun  prélent.  Ce  Piiylicien  ,  amî 
de  riiumanin: ,  a  bien  voulu  me  communiquée 
fa  machine ,  Se  me  permettre  de  la  faite  deflinev 
&  graver  ;  ce  qui  acte  exécuté  avec  le  plus  grand 
foin  &c  la  plus  grande  cxa^irude. 

Immédiacement  après  lefel  marin  ,  je  parle  des 
travaux  en  grand  fur  le  nitre  ou  falpêcre.  J'expofe 
auparavant  le  fcnrimencdes  Pliy  iiciens  fur  la  géné- 
ration de  ce  fel  particulier,  &  je  rends  compte  du 
mien.  S'il  paroît  vtaifemblable,  il  ne  doit  pas  pouc 
cela  lien  diminuer  du  méitte  des  fentiments  da» 
c  iv 
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célèbres  Phyficiens  qui  ont  écrit  avant  moi  fut 
cette  matière.  Le  nitre  ell  un  Tel  important  pour 
la  déf  enle  <les  places ,  puisqu'il  eft  U  bafe  de  la 
poudre  il  canon  :  tln'eftpasauflîabondantdans  la 
N.irure  que  le  fel  matin.  Pîiifieurs  perfonnes  ont 
pinport-  lie  cli.m^cr  et;  liciiiier  [A  en  nitre.  Je 
rapporte  mon  fenrimciii  fur  l'impoflibilité  de 
cette  transformation. 

Enfin,  je  termine  ce  qui  concerne  le  règne 
minerai  qui  fait  la  première  partie  de  cet  Ou- 
vrage, par  des  tiAeaiota  far  fa  pierre  philoib- 
phale.  ■  rexpore  avec  ftanchife  mon  fentiment 
fur  cette  matière  ,  Se  me  mets  au-delTus  des  cla- 
meurs des  A-i-ptci.  Jl'  me  flatte  pas  de  les  con- 
vertir ;. le  bandeau  du  ptéjugé  &  de  l'ignorance 
qu'îlsontdevanr  les  yeux,  les  empêchera  totijours 
de  leconnoître  la  vanité  de  leurs  recherches.  Je 
délire  cependant  bien  finccvement  quemes  ré- 
6exions  puiflent  les  eni^nj;et  à  fo  fouflrairc  aux 
travaux  pénibles  dans  Icfqueis  ils  s'engagent  fans 
tuilixé  pour  eux  &  pour  !a  Chymie.  C'eft  pour 
mieux  remplir  cet  objet,  que  je  fais  connoîtte  les 
mintiavres  St  les  tiaurs  d'adrellc  dont  des  Cbacla- 
Tansfelbnt'reivis  pour  en  impofer  aux  ignonuiH  j 
&  itbq&c  àe  leur  cr jduUt^,  . 
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R^uâton  des  chaux  de  birmutli ,  17< 

BiCbuth  tt  acide  viitiolique ,  ihid. 

Bifinurh  6c  acîdc  niaetix  .  ïbid. 
Cryftaux  de  birmuih  ,  ou  I 


ibid. 
lU 

Bifmuth  £:  eaa  régale ,  ihid. 

BtfniDtli  &  vinaigre  ^Aillé  .  ibid. 

Birmnch&allcairfize.  «tj 

Bifranth  &  alkalï  volatil  >  ihid. 

Bifinuth  &  Toufre ,  ibîà. 

BîfmiiEh  &  foie  de  fonfre ,  ihîd, 

Bîrnnnth  &  nitre ,   .  .  Wîi 

Bifmndi&  fel  marin,  Bid. 

■Bifinuth&fcIaramDniac,  ikti^ 
Bifmntli  Se  boni ,  ■ 

Birminli  Se  fel  fédatif ,  Ibid, 

BifmodiScgypre,  /Si^ 

Jîfrancli  &  aigillc  ,  ibid. 

BiGnach&alun,  ibid. 

BjrmnthîcrccrcsviErifiablàs;  ihid. 

Birmath  avec  les  terns  calcaires  ,  iSi^ 
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Birmuth  Se  arfenic , 
Bifmuth  Sl  cfzule  de  cobalt  , 

Bifmuth  avec  le  nickel ,  )U 

Bifmuih  &  regule  d'ontimoiiieà  187 

Bifiniiih  &  ancimoÏDC  cnid,  Bid, 

Biûnucti  Se  zinc,  ibid. 

Surit  Mercure  OM^Îf-Argat^  ibîj. 

Mercure  au  feu,  ]SÏ 

Mercure  précipité  ptrfi,  jSj 

Mercure  a  l'air,  _)S+ 

Mercure  avec  de  l'eau ,  Hld. 

Mi:rciirc& glace.  Jjj 

Mcrcu'-c  avec  le  phlogiftii  '  "  ' 
Mercure  avec  de  l'huile^ 

Mircurc  Se  acide  vinÎMli^  ,_       .    ,  , 

Lotion  du  vicriol  de  meccittc  Dotti  £die  le  mibîih 

Mercure  &  actdc  nitreux  ,  4a; 
Mercure  précipité  de  l'acide  nitreux  par  l'alkali  £ic , 
Turbith  minéral  (ait  pat  le  mélange  des  Tels  vicrioli- 

que:  avec  une  diiTolutton  de  mctxurc  faite  par  de 

l'acidcuitreun,  ■  iStV. 

Mercure  précipité  rou^,  4O7 
Mercure  Se  acide  marin ,  410 
Mercure  précipité  blanc  ,  -     41 L 

Sublimé  corrollf ,  41Ï 
Propriétés  du  fubliroé  corrofif ,  ^  ^xy 
Mercuredogx.  nomtai  aM&aqtàld  alid} 
Sur  le  mercure  doux ,  414. 
Mercure  doux  Sc  Cet  ammoniac  ,  419 
Panacée  incTcuricllc ,  4)a 
Eau  phagédéniquc ,  4}i 
Sublimé  corrofit  décomparé  nrde  l'allulî  fixe»  le  par 

de  lalkali  volatil,  *       .  '  Ubid. 

Sublimé  cotrofir&  fote  de  foufte,  ifiUL 
Sublimé  cortolïfSc  acide oitiens .  4)) 
Sublimé  corrofif  fie  acide  matin  ,  4}4, 
Sublimé  conofif  avec  IcTet  de  Glaobaft  le  taittcTi-  < 

triol^ ,  liti^ 
Snbltmé  corroCf  av«  les  lêls  vitriglîqncs  %  baC;  tcr- 

rcufe,  iKJ. 
nbUmé  eOtroGSacne  le  ntne ,  'Aid. 
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--  JSnblimj  corrofif  K  fèl  marin  ,  4j|f 

Sublimé  coTTofif  &  Tel  ammoniac  ,  .  indl 

Sel  alembroth,  îUtf. 

Meccurc  pt^îpité  blanc  ,  ^fS 

Soblimé  conoCf  &  aifcnîc  iTorre  é^trjaât,  4)t 
Sublimé  conofif  8c  i^gnUd'aniîmiriBe,  Biurtt  d'ati' 

timoint,  '4)9 
Sublimé  cmofif  avec  l'antimoine  cnid.  SmrrtJ'M- 

tmubu,  Cinairt  imttimuu ,  44ï 

•  Pondicd'^d^iotb,  44f 
Beui^c d'antimoine ic acide  nitEGOX.  DWolmondt U 

partit  rigulint  iU  M  dtmi'mittl dMUMttMttgidtt  447 

Bézoatd  minéral,  44>- 

Snblimé  corcolïf  $  zinc ,  4f  o 

Sublimé  coiiofif  et  bifhuith,  *m. 

Merciue  Se  ean  i£gale ,  4f  i 

MeccuicSc  Tinaij^diAiUé,  4f» 
SiâbluiÎDB  de  la  chanz  de  mercuie  par  le  vinaigre 

dimilé..  4;j 
Mercure&.alkali£zc£cvoladl.  Difolaùon  dt  mtr- 

cuTtfotetiftlt^  4Tf 

Metçnie  Bc  foniîc.  Ëthîopiminèrid  fait  faits  feu  i  uid. 

Ethiops  minéral  préparé  pu  le  fçn  j,  4 j  7 

Cioabte  anlfidel ,  4)1 

Vecmilloa,  4<i 

^eic'uie  levïvifié  dn  cÏDibte  j  4<t 

MetcnieScfoiederonfre,  4Cf 

MeccuieacfotedelànÂe'TolaiiJj  4£< 

Metcui»&  ièl  .marin ,   '  4«S 

Mercue  8c  Tel  ammontaCa  4C9 

MeicQte  8c  borax  ,  *47tt 

Mereure  &  fel  fédatif,  iS/i 

Mercoteficarfcnic,  îhid. 

Mercure  8c  Tjgule  de  cobalt  f  jïf^ 

Mercure  8c  Dicket ,                               '  471 

Mercure  8c  régule  d'antÛBoïnej  »id. 

Mercore8c  antimoiiMcnid^  tfU. 

^  Mercure  8c  zinc  ,  '  47} 

Uereore  8c  bitïnuth,'  ml, 

SurVEiam,  ftU. 

"  ^\ 
.  ♦7» 


ïeaîlle  d'étain 
Staisanfc 


T  A  B  t  É- 


i  la  plus 


rotCC<l'i:t 

Ecain  cMp 
Etain  à  !'i 
Etaio  fie  eau  . 
Erain.8c  glace, 
ErainS;  phlQgifti'lue, 
Eiain  leffurcirc  , 
Etain  avec  de  l'Iiuilu  , 
Etain  Se  acide  vitriolique, 
Eiain  calcini  par  l'acide  nitrcm 
DifTolution  d'crain  par  l'acide: 
Sel  marin  ibafe  à'iiMn, 
Etain  &  eau  réealc  , 
Etain  «vinaigre  Mill^ , 
Etain  îtalknli  tiic, 
Etain  fcalkali  volatil  , 
Etain  Si  foufre.  Mme  d'Etain 
Etain  fit  foie  Jcfoufte, 
Etain  Si  nitre.  CdUmMon  dcl' 
Etain  8c  W  am 
Etain  6c  arfcnii 
Etain  Se  rci;ulc 
Etain  Se  ni'ckcl 
Etain  Se  r^t^ulc 
Etain  Stanticnc 
Etain  Se  zinc  , 
Eiaîn  Scbifmuil: 
Etatn  Se  mercure 
Baultsdemercui 
Eianiage  des  gla 
Etain' &  lublim^ 


Sur  le  Plomh, 
Plombaiifcu, 
Chaox  de  plomb, 
Marticot , 

Litharec , 
Verre  de  plomb  , 
Plomba  l'air. 
Plomb  Se  eau , 
tiomb  Se  glace. 


Je  Mercure  &  iCElain  ,  îbid. 


ifif.  Liqueur fur.'mntt  de Libinius,  ;o6 
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Plomb  Se  acide  nitrciix.  Di£oUttion  du  Pbmi  dtau  ttt 

Plomb  iL  acide  matin 
Plomb&  eau  tiîgale,  , 
Vitiiol  de  plomb. 

Plomb  coriii; ,  j^, 

Magiitcrc  de  plomb ,  jit 

Plomb&  vinaigre  ,  t%j 

Slanc  Je  plomb ,  witL 

Blaoc  dcccrufc,  {sg 

Vinaigre  de  Saturne.  Stl  de  Sétùmt.f  ibii 

Efpnc  de  Saturne ,  ^  '  .  5)0 
DécompolîtiondureldcGlaaWpar'îcfdde  SatomCt  Ji% 

Plomb  avec  les  alkaiis  fixes Sc  valatils,  jxx 

Plomb  &  alun ,                   '                         ■  SlJ. 

Plomb  Se.  foufrc  ,  BU, 
Plçmb  £c  f'oic  dc  foufic, 

plomb  &:  nicre.  CalciMtion.dkplanh  p)truftï,  j|j 

Plomb  Se  arfemc,        -    i-;-»»  ïîï 

Plomb  k  r^guledccobâli^îl^:,^^'  jS^ 

Plomb  &:  nickel ,         '-ji     '"  (jy 

Plomb  &  régule  d'antîmôtiiCi  wi4. 

■m 

:c  U  birmuh ,  ibid. 


£iiiai!  blanc  k  coloré. 


îHd. 


SatUFvy  aiJ: 

Fer  au  feu.  ,44 

Fer  a  1  air ,  j4j 

Safran  de  Mars  ptff  afé  ik  II  lofic ;  54C 

Fer  avec  de  l'eau,  5jW 

Etitiops  marcial»  ■  . 

fec&glac,  ,     ...  .  «o 


fel;  avec  les  madcres  combulHbles  Se  pklogifttques. 

4cttr,  jfo 
Caïaâcrc  île  l'adei ,  8c  en  qaol  il  dtlfctc  du  fei  ,  j  eo 
Trempe  <le  l'acier  I  f<f 
Fer&hnile,  stf 
Tetdîflûuspatdet'acideTitiiolique.  f^vMdtMûrSf  jjo 
Examen  des  propriétés  du  viiriolde  Mars,  jji 
Yittiol  de  Mats  an  £:u.  ViuMilt  Mon  ealewi  m 

ilanchear ,  j-fj 
Colcoihar,  j7j 
Scldecolcotliar,  j7S 
Teirc  doBce  de  vitriol ,  j77 
Adde  TÎttioIïqne  glacial  *  ioid. 
Vitriol  de  Mars  avec  de  la  glace j?» 
Vitriol  de  Mars  avec  les  uites  calcaires  &  la  chaux 

vive,  fSft 
Fer  Kpu^daviirioldeMttTptfda  1*811(311  fisc  Tann 

■  vitriou,  ibid. 

Fer  rclTufcirj  [ans  fulîoa  ,  jSl 
Acide  nitrciu  fumant  faic  par  le  colcoihar,  J84 
Fcrdilfoug  jiai' de  l'acide  nitrctlx,  ji$ 
Fcc  prifcipicd  de  fon  dilTolvam  pat  d'auue  for  ,  j%6 
Teiuturcde  Mars  alkaline  de  Staahl  ,  jS? 
Safran  de  Mars  apiridf  de  Staahl,  Jj» 
ïcr  dilTouî  par  di:  l'acide  marin  ,  591 
FcrdifloQs  par  de  l'eau  régale,  tjl 
Fer  dill'oiis  par  du  viiuigrcdiftilld,  'àid. 
BicadcPrufTc,  °  '  -  ihid. 

Bleu  de  Piulfe  faic  faoi  alun,  &  ^  n'a  pas  belbln 

à'èue  avivé ,  £01 
Décompofîcion  dublca  de  PnUTc  par  l'aâiondufeu ,  ibid. 
Décompofîuon  du  l^eu  dePrulTcpar  l'alkati  fixe ,  <oi 
Examen  des  propriécés  de  l'alksli  pruHïcn  facu'é ,  tfo; 
Séparation  du  bleu  de  PrulTcque  l'alkali  prulCca  fa- 

curé  tient  en  iJifTolution  ,  «04 
Fer  &  nlkali  vi;gttat ,  «Ofi 
Fer  Si  foutre,  ^u/  j  i  de  Mari  pripMri par  U Jhufie ,  «07 
Fcrfondutwlcfoufrc.  tflr 
Soufre  mou  ,  liii. 
Fcr&fuitdeftiufrc, 

Fer  calcine  par  \i.  nîcrc  ,  îhid, 
Fer&fel ammoniac.  FUursdtfitammoniaemartialts^ 
joaMsMartu,  6it 
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Fer ayccln terres,  ■  6%t- 

ftr  &  arfenîc  ,  iWi 

Fér  Se  régule  de  cobalt ,  îS'V. 
Fêr  K  nickel , 
ftr  8c  régule  (l'antimoine, 

Fer  &  antimoine  ciud.  Régule  ^mtlmùïnmmîal ,  tbid.' 

Safran  île  Mars  antimonU  apjûdf  de  Sraahl  ,  «14 

Fet  Se  bifinutli ,  ,  &itl. 

Fer  &  mercure ,  Bld. 

Fer  Se  fubltmé  eorrofif ,  .  &id, 

Fei&Ecain,  Bumege  dit  Fer,  FarUàts',  '  4t.6 

TCt&plomb,  tfiy 

Surit  Caîm,  Sj» 
Cuivre  expou  au  fca  ,  iBid. 
Fleurs  dccnivtc,  fijr  ' 

Cuivre  à  l'air, 

Cuivre  avec  de  l'eau ,  j  j 

Cuivre  à  la  glace ,  iW, 
Cuivre  avecle  plilogilli(]ue  ,  <j  + 

Réda^ioadeschauidecuivreenvéritaUecuiTte,  ibid. 
■  Cuivre  avec  de  l'huile , 
Cuivre  Bc  acide  vittiolîqnc.  Di^bùâîoir^  Cuivrt  dau 

dr  l'acide  vitrîolique ,  ,  tfjj 
Vitriol  de  cuivre,  <ji 
Eiamen  des  propriétés  du  vitriol  de  cuivre , 
Cuivre  Scacideoiireux.  I>']^iifiorti/u  cuivre  dam  de 

l'acjde  niueux ,  6^1 
Cuivre  &  acide  marin.  Diffolution  du  cuivie  par  de 

facide  maria,  6é^% 
Cuivre  dilTous  pardcl'eaurégale, 

Cuivre&  vinaigre ,  ibid; 
Décompofiiion  dcsdifTolutions  de  cuivre ,  faîtes  dans 

les  différents  acides,  pardifFétentsimetmedcs,  £^4 
Réiluftion  du  cuivre  quia  étéprécipité  par  de  l'alkall 

lîie ,  • 
Diflblutiont  de  cuivre  faites  par  les  difTérencs  acides 

mflés  avec  de  l'alkali  volatil,  (47 
PilToluiioDS  de  cuivre  faites  par  les  différents  acides 

tiiflés  avec  le  foie  de  foufie ,  ibid. 
Cuivre  précipité  de  fcsdilTolutioDi  pu  le  f«,  «48 
Cuivre  avec  les  alluUi  fixa , 

Tomtl,  '$ 
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ml 


TOME  III. 

S"  «    L'A  R  C  E  NT  , 

Argent  au  feu  , 
ArgcoiàTair. 

Argent  avec  de  i'can ,  tçiiL 
Argent  avec  de  la  glace , 
Argent  avec  le  phlo^illic]uc  , 
Argeai  Se  acide  vitnolitjuc , 
Atgent  Se  acide  nitreui , 
Ctyftaui  de  lune, 
Détonna.[ia[i  du  nitre  lunaite , 

Pierre  infernale  ,  /6. 
Matières  animales  tactiles  par  la  diiTolution  d'atgcntj 
DilTolution  d'argent  avec  de  l'acide  vittioliquc.  Vitriol 
àitun,, 

Diffolution  d'argent  faite  par  de  l'acide  nitreui  mcl^ 


°t"e^ufcTiSd! 


la  lune  cornfe ,  11 
Diîolution  d'argent  mélie  avec  les  alkalis  Eïes  éc 

'  t( 
,  &  pi^cipitj  pu 

Argent  pricipiii  de  l'acïdc  nitreui  pat  le  fel  neatte 

arfcnical  ,  tlii. 
Argent  piécipité  de  fa  diflbliitioD  pal  le  citivie.  iS 
Argent  &  acide  matin,  jo 
Atgent  6t  eau  rigalc,  ,i 
Atgent  &  vinaigre  diftil!^  ,  ihH. 
Atgent  avec  les  alkalis  fiies  îc  volatils  ,  ihH, 
Argent  &  foufrc  ,  ji 
Argent  Se  foie  de  foufre,  )) 
Argent  &  nicre  ,  )j 
Argent  Karfcnic, 
Argent  &;  rigule  de  cobalt , 

Argent  St  nickel ,  17 
Argent  &  rifgule  d'à    '     '  ' 
Argent  K  aritimoin 
Atgent &zinc  , 
ArgenlK  bifmaii. 


.  ixv4i    .:.  .  .  T  A  B  L  E 

Aigent  8c meicaie.  Amal^ame^  Argtntd  dcMcrcurcy  jg 
^  Acbie  de  Diane  ,  ou  acbic  pliilofophiiiue  ,  40 
Acgcnc  K  fublimé  coiiolïf ,  4) 
Argent  Se  ixain  ,  ihid. 
Argent  &  plomb  ,  &hi. 
Argent  Se  ter ,  44 
AtecDt  S£  euivic,  &id. 
Ellai  de  l'ai^enr  a  la  coupelle  pu  le  f lomb  *  font 
leconnottie'W  lîtie,  iblJ, 

Suri-Or,  jl 

Or  eKpoK  au  feu,                 ■                -  61 

Or  à  l'air ,  <j 

.Or  avec  de  l'eau,  £4 

Or  Se  glace .  iBid. 

Or  avec  les  matictes  tcrreufcs ,  <ï 

Or  S£  phlogîfticivie  ,  ii/tf. 

Or  &  acide  vicrioliquc ,  iiié. 

Or  Se  acide  niireui ,  <fi 

Or  fiCHcide  marin ,  Ih'id. 

Oi  Si  vinaigre  diftillé  ,  ihid. 

DilMution  de  l'or  par  de  l'eau  régale,  «7 

Cryftauïd'or,  69 

Diirolution  d'or  avec  les  matières  combudiblcs,  70 

OtencliLffbus,  7» 

Difl'olgttond'or  avec  les  cetres  calcaires,  ihid. 

StlîbEuEion  d'or  Se  alliali  fixe.  Prtcipiii  dOr,  ïbid. 
Difibltftien  d'or  Se  liquorjïliaim.  Pourpri  pour  peindre 

.    firia  iiHtiax  &  Jiir  la  porcelaint ,  74 

DilTolutioa  d'or  Se  alkjii  volatil.  Or  fa/minant ,  7  j 

-  OrdiiTous  par  de  l'acide  vluioUqnc,  Se  préeipit^par 

de  i'alkaliHxe,  8t 
-Or  diirouspar  de  l'acide  nicceux,  &  pricipiij  pn  de  * 

l'alkalilixe,  ibid. 
Or  diliouspardel'acidcmatîu,  ffptfcîpïtSpardcral- 

kalifixc,  Uid. 
Ot  diil'ouspar  du  vinaigre  diftillé  Se  pi^cipitf  par  de 

-  l'alkali  fixe ,  iiiJ. 

.  DifTolution  d'or 5:  foie  de  foufte,  ifif,/,  . 

■  Didblution  d'or  niîlcc avec  del'arfemc  8C  l*ecdnfcl 
-  neutre  arfenical ,  S4. 
DilToIui ion  d'or  avec  du  mercure ,  !Bid, 
:  Didblutioo  d'or  Bt  fiain.  PrécipU  d'ordt  Caffiu,  ïbid. 
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Di/TolLition  d'or,  S£  diflblution  deplomb,  ■  91- 

DiilToluMon  d'otavec  da  fer,        .  -  /fcrf. 

DifTolution  d'or  avec  du  cuivre ,  ■■■  jj 
DijCcilution  d  ot  avec  de  U  dilToIucioD  d'art»»  ,  iSrrf. 

OravccksalkalisfimBtvolatll»,  S« 

Or  avec  le  foie  de  foufre  .  ar 

Stpatation  de  l'or  d'avec  le  lisle  de  fon&r,  ■  gw 

Oravcclenùrc,                                       i,  i^l 

Or  avec  le  fcl  marin  .  ■  ■  ?  .. 
Ot  avec  le  borax , 
Or  avccdiifelammoniac. 


mit. 
.au. 


Or  &  régule  de  cobah  , 
Ot  Se  nickel , 

Or&régulc  d'antimoine,  j 
Ot  Se  antimoine  ciud.  Puiifealwit  de  l'ttrfor  eanei- 
Xmoine,  : .  '  :  j 

OiBc  bîCminh,         .  '    .  ..      ■       ,  ,  .;i       .  . 
Ocxvec  le  mercure.  aA«w/jtf(ir'i 
Or  &  mercure  calcinés l^tl7f>avltetiv;' 
Doiurefur  l'argentSc  fiuIèoilljwiCfiacr' 

Oi  Se  (ublimé  coirofifT^V^ 
OtSc  écain, 
Or&ploiid>,. 

Octcfct,         ■     ■  JS  . 

OtSccti^ne.  ,  ■ 

'  Oi&:'|têent, 

['or  pour  Tcconnoitrc  fon  titic^i 
Déparc  de  l'or  d'arec  l'atgeocj 
Df  parc  Tcc  ou  concemrf  ,  '  ■■ 

Sur  la  Plùtw, 
Platineexpofiîeaufea, 


Plat 


Platine  avec  de  l'caa , 
Platine  avec  de  la  glace  , 
Platine  avec  de  la  cette  vicrîfiablé,' 
Fluiae  avec  le  phitwifliquc, 
Plaiine  arec  dcl'litule  1 


ibid.-. 

■  m.- 


Plat 


n  de  pbc 
n  de  pUi 


DilTolu 
DilTolu 
DifTolu 
Réduâi 

Pricipitédc  plàti 
pT^cipiKÎ  dcplat: 
Pr^cipicé  de  plac 
Prfcipiii!  de  plai 
Précipité  de  plati 

Diliolution  de  platine 
DiiToIution  de  pUtine 
Di/Tolution  de  platine 
DifTolution  de  platine 
DiiToIurion  de  platine: 
DilTolmion  de  platine 
DilToIution  de  platine  : 
DilTolution  de  platine, 
DilTolution  de  platine 
'.tide  platine 
<□  de  platine, 
mdepUtine, 
■ode  platine, 
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'  PROLÉGOMÈNES. 

DES  FOURNEAUX. 

L  B  s  foa»eaax  font  des  nftenâles  deftÏDés  i  con- 
tenir des  matières  combuftibtes  enflatrnnêei ,  Se 
pTMiresà  appliquer,  en  moyen  d'un  courant  d'air, 
lereufiirles  corps  qu'on  foumet  àfon  aâïon. 

L'an  ell  admis  dans  les  fourneaux  de  deux  ma- 
nières, ou  Haïuiellcment  parles  ouvL-rtnres  li- 
bres ,  M|tiqu^es  au  bns  des  founieanx  ,  cm  force- 
ment pre  le  moyen  des  fotifHets.  Ce  four  deax  ef- 
peces  de  fourneaux  dont  on  fait  beaucoup  d'ufage 
dans  les  opérations  de  la  Chymie. 

Nous  ne  nous  propofons  de  donner  ici  que  la 
defcripiion  des  fourneaux  fimples ,  ave<  lefqueis 
on  peusfûr»  géiiéralemenc,  dans  les  taboratoi^ 
res ,  loatci  tes  expériences  de  la  Chymie.  Nous 
paSèionsfous  lîlence  t»  defcrtption  des  grands 
foucnextn  dont  on  fait  ufage  ponr  ta  fonte  des 
mines  'k  des  mieaiWt  dans  Tes  travaint,  en  grand. 
On  penc,  fur  cet  objet,  eanfulier  U'Tradtiâlott 
de  SuJncrer  pat  M.  Htitlot.  Nous  fuppHrnetcmft 
ibiffi  Us  détails  dés  fbucrieaux  myfïérieuz  Ar' com- 
pliquas que  le  caprice  a  fait  imaginer  dux  Alchy- 
miftes  pour  leurs  vaines  opérations.  Les  four- 
tieanx  lesplus  (impies  font  toujours  les  metllenrs. 
Se  ils  font  d'un  fervice  plus  général. 

Les  fourneaux  danslefonek  l'air  entre  par  des 
ouvertures  pntiquées  au  oaa,  opfircnt  leur  effet 
rtiturellement.  Le  coHr|D|  d'air  fort  par  la  p.TTtie 
fupéfieureou  tkenHnée^^n^avoit.travcrlel'in- 
fiaeai  ^  âïUmtau.  La  cl^eai  K-  la  Sâmme  des 
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matières  combuftibles  rart'fienr  l'air  de  la  partie 
fupérieurâ du  fourneau ,  &  y  fotnicncun  vuide  \ 
ce  qai  oblige  l'aie  d'entrer  par  les  ouveucnres  pra- 
tiquées au  bas.  Plus  la  diëminée  du  fouineau  elt 
lar^e,  plus  il  Te  trouvé  d'air  de  raréfié.  Ce  fluide  > 
qui  tend  à  fe  mettre  en  équilibre ,  remplit  l'ef- 

face  vuide  que  le  feu  a  occafionné  ;  &  comme 
air  ne  peut  entrer  qtie  par  la  porte  du  cendrier , 
il  s'établit  naturellement  un  courant  d'air  qui 
produit  l'effet  d'un  fouRlet,  Cette  mcchaniqne 
dépend ,  comme  on  le  voit ,  de  la  pefanteur  &  de 
la  fluidité  de  l'air.  Cet  élément  tend,  comme  les 
antres  fluides ,  à  l'équilibre  &  au  lepos  tem-i 
plit  les  efpaces  qui  ne  font  pss  occupés^li  une 
matière  plus  pelante  que  lui.  'r-: 
On  demandera  peut-être  pourquoi  l'air  nèi 
centre  pas  aufli  bien  par  la  cheminée,  -que  pal  U 
partie  uifeiieare  du  louriieau?  •■■ 
II  fera  ^Lcile  de  répondre  i  cetre  objeâion ,  fi- 
l'on  dit  attention  que  le  feu  par  Se  libre  eft  plus 
.  léger  que  l'air  :  on  le  voit  par  la  Samme  qui  s'i* 
levé  toujours ,  &  ne  tend  point  vers  la  terre  com- 
ine  les  autres  matières.  Le  feu ,  en  vertu  de  cetre 
légèreté ,  fort  plutôt  par  la  cheminée ,  que  par  la 
porte  du  cendrier;  Se  en  s'élevant  ainfi,  i",  il 
raréfie, conûdérablemenr  l'air  de  la  cheminée, 
qu^l. rencontre  à  fon  pafiige.  i".  Comme  le  feu 
libre  &  pur  efl  continuellement  dans  un  mouve- 
ment excel&f ,  l'impétuoiîté  avec  laquelle  il  fe 
diiBpe  dans  les  fourneaux  bien  conflruits ,  le  met. 
-dans  le  cas,  non  feulement  de  faire  équilibre 
avec  la. colonne  d'aic.qui:«ft  au  deffiisdu  fonr-. 
neau  ,  mais  encore  jlaagpofec  vivement  â  lôA 
introduâionpiir  U  cIî|^Piée  du  fourneau.  £nfin^ 
on  pouripit,  encore  ajontec  à  ce  que  nous  v^^fuis- 
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de  dire  »  que  U  colonne  d'air  qui  repofe  fur  la 
cheminée  >  eft  plus  courte  que  celle  qui  entre  par 
la  porte  du  cendrier. 

il  y  a  cependant  des  temps  où  ,  dans  les  four- 
neaux les  mieux  conftruics ,  l'air enrre  par  la  che- 
mince ,  plutôt  que  par  la  porte  du  cendrier  : 
c'eft  principalement  lorfqu'il  fait  de  grands  tour- 
billons de  vent ,  que  l'air  fe  trouve  agité  violem- 
ment par  intermittence  ,  &  qu'il  fouille  d'une 
manière  fort  irréguliere.  Les  fourneaux  à  lon- 
'  eues  clieminces  poulleni  alors  très  inégalement: 
l'Ai  entre  de  temps  en  temps  par  la  cheminée 
,avec  impétuoûtéj  âc^tfoicir  la âamme, pai in- 
tervalle, par  toutes  les  pottes  du  iburneau.  Ces 
mouvements^  convnllUs  de^  l'aîr  occafioRnent 
beaucoup  de  variétés  dans  les  réfnltats  de  cer- 
taines opérations  ;  inais  ils  ne  changent  tien  i'U 
théorie  que  nous  venons  d'établir. 

Les  Chymiftes  &  les  Phyficiens  ont  reconnu 
que  îe  concours  de  l'air  étoir  abfolument  nécef- 
faire  à  l'enireiiendufeu^  &  que  plus  le  couranc 
d'air  étoit  rapide ,  plus  il  acccicroit  l'inHamma- 
lion  des  matières  combuflibles  renfermées  dans 
les  fourneaux.  Mais  peu  de  perfonnes  ont  exa- 
miné quelles  pouvoieni  cire  tes  meilleures  pro- 
.pottions  des  ouvecinres  des  Aiiirneaux ,  relative- 
-ment  à  leur  capacité,  &  qnel  rapport  le  diameti  e 
'  de  la  cheminée  dévoie  avoir  avec Touverrure  pra- 
tiquée, au  bas  des  foumeaalpar  oXi  fe  d^ermine 
ie  çouranr.d'air.  Les  Phylîûens  «-au  lien  d'entrer 
dans  cec  examen ,  fe  ibnt  contentés  d'attribuer 
aux  différents  états  de  l'air  les  erfers  que  cet  élé- 
ment produit  fur  les  matières  combuftibles  ren- 
fermées dans  les  fourneaux. 

Lçs  uns,om  prétendu  que  ls  temps,  chaud  & 
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fec ,  en  pafLuc  au  travers  du  ,  devott  moins 
diminuer  la  chaleur  qu'un  air  froid  &  humide  j  ils 
fundoient  leur  fentïmenc  fur  ce  que  l'eau  éteint 
le  feu ,  &  qu'un  air  humide  doir  produire  des  effets 
proportionnellement  à  l'eau  dont  l'air  eft  chargé , 
&  retarder  fenfiblement  l'inflammation  des  ma- 
tières combuftibles ,  &  i'a£tivité  du  feu.  Nous  fe- 
rons connoicie  dans  un  inftant  toute  l'abfurdité 
de  ce  feutimciic. 

D'autres  Phyliciens  penfentque  le  temps  des 
grandes  gelées ,  où  l'air  efl;  fec  &  fort  denfe 
eft  le  temps  le  plus  favorable  pour  augmenter 
t'aâivité  du  feu ,  parceque ,  difencgils ,  (i  l'adtion 
du  feti  dépend  d'une  plus  grande  admilHon  d'aît 
dans  les  tbuineaux ,  a  volumes  égaux ,  dans  les 
temps  de  gelée,  où  l'air  eft  très  denfe ,  il  s'eii  in- 
troduit une  plus  grande  quantité,  qui  dojtpat 
confcquenc  augmenter  l'adivité  do  feu. 

Becker  parok  trre  le  premier  qui  ait  entrepris 
d'attribuer  la  caufe  de  l'aftivité  du  feu  dans  les 
fourneaux ,  non  feulement  à  l'air ,  mais  encore 
à  l'eau  que  ccc  clément  tient  en  diClolution.  Il 
penfe  même  que  le  principe  aqueux  concourt 
'plus  que  l'air  mâne  à  augmenter  l'aftivicé  du  feu. 
Ce  i'i^nriment  paroît-  le  plus  vraifemblable.  J'ai. 
obft;rvé  conitamment ,  routes  chofes  égales  d'ail- 
leurs ,  que  les  fourneaux  chauffent  mieux  dans 
les  temps  humides&  pluvieux  que  dans  les  temps 
fecs  de  l'été  ou  des  grandes  gelées.  On  peut  ajou- 
ter d  fxs  obferv,ations  l'effet  des  éolipyles  qu'on 
remplit  d'eau,  &  dont  les  vapeurs  dilatées, 
forcées  de  fottit  pat' une  ouverture  fort  étroite  -, 
&Qtrofficed'un  fou^etj  fic-aalpienc  commôdé' 
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tneac  nue  lampe  dVmailleuE ,  au  lieu  de  l'étein- 
dre. Cène  expérience  prouve  que  l'eau  réduite  en 
Tapeurs ,  &  pouflée  avec  violence ,  produit  l'effet 
de  l'air  fur  les  matières  iiombuftibles  embrafces. 

A  l'égard  des  proportions  qui  doivent  être  ob- 
fervées  entre  l'ouverture  du  bas  du  fourneau ,  la 
largeur  &  la  hauteur  de  la  cheminée ,  on  déter- 
mine ordinairement  ces  proportions  à-peu-prcs 
telativement  à  la  grandeur  des  fourneaux.  On  n'z 
point  encore  fixé  par  des  principes  sûrs  quelles 
leroienc  les  meîlleares  ptopoccions  qu'il  convïen- 
droit  d'obferver  fur  ces  objets.  La  routine  qui 
jufques  ici  tient  lieu  de  principes,  fuffit  pour  la 
conftrudion  des  fourneaux  dëftinésÂ  faire  la  plu- 
part des  opérations  ordinaires  de  la  Chymiej 
mais  lorfqu'on  a  befoin  d'appliquer  à  certains 
corps  de  violents  coups  de  feu,  équivalents  au 
degré  de  chaleur  qui  règne  dans  les  fours  de  ver- 
rerie Se  de  porcelaine,  les  fourneaux  ordinaires 
font  abfolumenc  infuflîfants.  On  eft  fouvent 
obligé  de  placer  les  expériences  qu'on  fe  propofe 
de  ^ire ,  dans  les  fourneaux  de  verrerie  ;  mais 
alors  on  ne  peur  voir  que  le  rcfultat  des  expé- 
riences, &  il  eft  difficile  d'obferver  les  phéno- 
mènes qu'elles  ptcfencent  pendant  leur  expoiï- 
tion  au  feu.  On  a  plus  d'une  fois  été  obligé  de 
-faire  ufage  de  ces  grands  fourneaux  ,  parcequ'on 
ne  préfumoit  pas  qu'il  fût  poâîble  de  le  procurer 
dans  un  petit  fourneau ,  en  deux  heures  de  temps»; 
un  degré  de  chaleur  ,  &  mime  plus  fort  que 
celui  qui  règne  d^ns  les  fours  de  verrerie  ôt-  de 
porcelaine. 

Le  grand  nombre  d'expériences  que  M.  Port 
a  faites  fur  les  fubftances  rerreafes  en  général ,  Se 
àônt  il  a  donné  le  détail  dans  fa  Luko^éogno^e, 
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l'aobligé  d'imaaner  un  fourneau  qui  pût  ^fo- 
doire  un  degré  de  chaleur  égal  &  mcme  iupcneui: 
d  ce  que  l'on  contioilloit.  Il  a  donne  le  delFcin  de 
fon  fourneau  fur  une  planche  gravce  &'  inférée 
dans  l'ouvrage  que  nous  venons  de  citer ,  p.  41 1 . 
Cependant  je  ne  puis  m'empèclier  d'obfervec 
qu'ayant  fait  fur  la  même  matière  peut-être  au- 
tant d'expériences  que  M.  Pott,  &  ayant  répété 
la  plupart  dés  lîennes ,  que  j'ai  toujours  trouvées 
exades ,  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  le  fourneau 
dont  cet  habile  Ghyniifte  donne  la  defcription  , 
puiflè  produire  un  degré  de  chaleur  convenable 
pour  mettre  en  fufion  certains  mélanges  très  dif- 
iiciles  à  fondre ,  &  que  M.  Pote  a  fondus.  Suivant 
l'ccheHe  qui  accompagne  cette  giavure,  la  che- 
minée ne  doit  avoir  que  quatre  pouces  &  demi  de 
diamètre  :  la  porte  intérieure  par  laquelle  entre  le 
courant  d'air,  n'a,  à- peu-près,  que  quatre  pouces 
quatrés  ;  l'une  Se  l'autre  ouverture , font' trop 
étroites,  relativement  à  la  capacité  du  fourneau, 
qui  a  envirdn  un  pisd  neuf  k  dix  pouces  de  dia- 
mètre dans  fa  ^Al^4J^^^ur. 
:  M.  Macqu^isP^H^^  le  volume  de  TÂ- 
cadémie  poutl'annèe  175!^  la  defcription  du 
fbunie^ïu  qui  a  fervi  aux  expériences  que  nous 
aVQns'  Ëiîies  enfemble  fur  la  porcelaine  :  il  eft 
plDîilcomhï'ciide  que  celui  de  M.  Pott ,  en  ce  qu'on 
peut  y  placer  une  moufle ,  dans  laquelle  on  con- 
tient les  matières  des  expériences.  Les  creufets 
font  places  proprement  fous  la  moufle ,  &  ne  font 
point  expofcs  à  tous  les  accidents  auxquels  font 
iujets  les  creufets  qu'on  arrange  au  .travets  des 
charbons» comme  d'Être rçnverfés ,  tx&Xhi  dans 
àe  la  cendre  Se  dans  du  verie  fondui  .£cc.  Voici 
la  defcription  de  ce  fourneau,        '^  ^ 
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Fourneau  de  Mt  Macquer  ^  propre  aux  expérientiei 

de  Lithogéogiiofie,  . 

Ce  fourneau,  pianclie  première,  fig.  i  &  2» 
eft  reprcfentc  fur  deux  faces.  Il  eft  compofé 
trois  pièces ,  A ,  B ,  C ,  fig.  1  &  1. 

La  pièce  Â  eft  percée  par  fon  fond.  Dans  l'in- 
térieui: ,  en  D,  fig.  i  &  1 ,  on  a  pratique  un  re- 
bord ,  ou  un  repos  d'un  pouce  dans  fon  pourtour  ^ 
pour  fupporter  une  grille  de  fec  E ,  fig.  j.  Les 
barreaux  qui  compofenr  cette  grille  doivent  êtra 
pofés  diagonalemeiu  fur  leurs  carnes,  afin  que  la' 
cendre  puilfe  couler  plus  facilement  :  ils  doivenC 
être  efpaccs  les  uns  des  autres  d'un  demi-poucei 
II  (aat  que  ces  barreaux  foienr  fufGfamment  gros 
f  oar  qu'il  n'en  entre  que  cinq  dans  le  milieu  ds 
certe  grilie  ;  les  deux  autres  qui  dépendent  du 
chadis,  pofeni  fur  le  rebord  dont  nous  avons 
parle.  La  pièce  A ,  fig.  j.  ,  doit  avoir  une  ouver- 
ture I' :  elle  doit  tcre  garnie  de  fa  porte,  avec  un6 
feuillure 'd'un  pouce  de  large ,  formée  dans  l'c- 
paiOeur  du  fourneau ,  &  dans  celte  de  la  porte , 
ft^n  qu'il  ne  puilfe  s'introduire  d'air.  Cette  oui- 
verture  eft  cintrée  enanfe  de  panier ,  comme  elle 
eft  repréfentce.  La  porte  doit  être  garnie  d'tiné 
poignée.  On  pratique  cette  ouverture  à  quatro 
pouces  fie  demi  au  delfus  de  la  gtille.  Au  bas.de  L'o* 
lificc  de  cette  ouverture,  on  forme  un  manionneC 
<jui  avance  d'environ  deux  pouces ,  pout  fourenic 
Ja  porte  :  on  l'a  repréfentée  en  F ,  fî^.  i . 

La  pièce  B,  fig.  i  &  z  ,  eft  le  dome  du  four- 
jneau  :  elle  eftun  peu  inclinée  par-devant ,  coramo 
on  le  voit  en  B,fig.  i.  Cette  pièce  eft  percée 
d'une  Quveccuie  ciottée  1  large  &  commode  pout 
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po'-ivoîr  introduite  aifcment  le  cliatboii  :  elle 
tiQU-lic  avec  une  porte  de  même  capacité ,  armée 
d'une  poignée  B,  fig,  i.  On  pratique  autour  de 
cette  ouverture  une  feuiilurcH'nn  pouce  de  large, 
cteufco  dans  iademi-épailfeurdu  toiirncau  ;&:dii 
en  foit  autant  à  la  porte  ,  afin  qu'elle  piiilfe  bou- 
cher le  plus cxatleiï'encqu'ii ell poflibie.  L'incli- 
naifon  qu'on  donne  à  cette  partie  du  fourneau, 
eft  pour  qLio  la  porte  ne  foie  pas  fujette  à  tomber. 
Cette  fîconde  pièce  du  fourneau  eft  quarrée  eu 
delFus,  &  percée  dans  fon  milieu  d'une  ouver- 
ture ronde  de  lix  pouces  de  diamecre  ,  avec  un 
coUecti^ui  s'cleve  d'environ  deux  pouces. 

La  pièce  C  ,  tîg.  i  &  z  ,  eft  un  tuyau  de  terre 
cuite  de  fix  pouces  de  diamètre ,  &  d'environ 
deux  pieds  de  hauteur.  Ce  tuyau  s'emboîte  en 
dehors  dans  le  collet  dont  nous  venons  de  parler. 
On  pratique  en  H,  un  repos  d'un  demï-pouce  , 
pris  dans  l'cpailleur  de  ce  ruyau ,  pour  recevoir  un 
autre  tuyau  de  tôle  de  douze  pieds  de  longueur 
&  de  fix  pouces  de  diainette. 

Ce  premier  tuyau  de  tetre  cuite  teçoit  la  pre- 
mière chaleur  qui  s'échappe  du  fourneau ,  &  mé- 
nage le  tuyau  de  tôle.  On  pourroit  faire  en  tesre 
cuite  la  totalité  de  ce  tuyau  ou  cheminée  du 
fourneau  \  cela  n'en  feroit  que  mieux  :  mais 
comme  il  feroit  fort  pefant ,  il  conviendroic  de  le 
foutenir  d'efpaco  en  efpace  avec  des  ctoifTants  de 
ferfceilcs  dans  la  muraille.  Toutce  foutneau  elt 
conilruir  en  terre  cuite: on  pour  également  le 
faire  conihuite  en  briques. 

Lorfqn'oij  veut  faire  ufage  de  ce  fourneau  , 
on  fe  pofe  fur  un  trépied  do  for,  comme  il  eft 
marqué  fur  la  grille ,  iit;,  5.  Ce  trépied  doit  avoir 
au  moins  fix  pouces  d-'olévation.  On  pofe  cnfuita 
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furle'ttiitièa  de  la  grille  deux  briques  k  c6ié  l'une 
de  YaoxxG  i  Se  dans  le  fem  de  leiir  épaifleur  :  on' 
place  une  ntodfleiar  ces  deax  briques'i  on'em^. 
plit-de'chîttbtftl  nc^rlëS  troiïquahs  dafonm^auT  \ 
on  mec  par-defTus  du  chàtIjoR  aUmnc:  on  ne  fer-^  " 
me-pasUporce  B  ,  jufqti'i  c^qusla  moufle  {oit 
rouge  :  hni  cetce  précauTÏon'  ^  te  coûtant  d*aic  fs 
déierminetotc  avec  tro^f  rapidité  ;  le  fourneau 
chauS*eroit  briffrïuemënt ,  de  on  courroit  les  rif- 
ques  de  faire  cafler  la  moufle  :  mais  lorfque  l'in-. 
térieur  du  fourneau  eft  rouf^e ,  ort  ferme  la  porce  j 
le  courant  d'air  fe  déterminé  aufiî-tôr  :  il  n'entre 
quepnr  le  defïousde  la  grille  feulement ,  avec  une 
n  grande  vîtelTe ,  qu'il  fc  fait  dans  l'intérieut  du 
fourneau  an  bruit  femblable  à  celui  d'un  carrolîe 
qui  roule  fur  le  pave.  Le  tuyau  rougit  jufqu'à  fix 
pieds  de  hauteur,  &  la  flamme  du  charbon  fort 
par  rexcrcmiié  dé  la  cheminée  i  plus  de  deux 
pieds  au  dclTus.  Ontnec iïne;peUce  decharbotf 
de  vingt  minui^'en  vina:  ininntes.  I^i^dtjàe^rc^--' 
^bilcneau  eft  bien  fètvi  dê  charbon ,  «  que  l'olS- 
condnne  le  feupehdanr  deux  heures  &'deinie 
on  peut  être  alltiré  que  le  degré  de  chaleaf  effi 
plus  fort  que  celui  qui  tegne  dans  les  fours  de  ver* 
rerie ,  de  porcelaine ,  &  dans  tous  les  grandi 
fourneaux  où  l'on  fait  le  feu  le  plus  adif  qu'on  ait' 


de  feu ,  on  débouche  la  porte  qui  ferme  la  mou- 
fle ,  l'intétieut  eft  d'nn  blanc  fi  éblouiflànt ,  qu'il 
eft  impollîble  de  pouvoir  diftinguer  le  dedans , 

3ue  quelques  minutes  après  que  la  moufle  a  été 
éboHcliée ,  &  que  l'air  frais  qui  y  entre  l'a  re- 
^oidie.  Nous  avons  fait,  M.  Macquer  &  moi, 
plus  de  deux  mille  ç»éiieRces  de  fuite  dans  cft 
^orneaur  Il  n'ya  iSraH^Etbftance,  aucun 
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l'ange  que  M-  Pott  aie  fondus ,  qui'iie  l'iïent'^cL 
t^Alemcnt ,  ou  viintiés  dans  l'efpace  de  deux 
heures  &rdeiiiie.  Le  degré  de  chaleur  qui  règne; 
dausKC  fourneau  ,  ell  fupérieuc  à  tout  ce  qu'on  sl 
puobreuirjufqua  préfenc. 

Le  grand  degré  de  chaleur  qu'on  obtient  dans 
li  fourjieau  dt  M,  Macquec ,  elt  dû  lîiiguliéce- 
ment  aux  bonnes  proportions  que  cet  habile 
Chymifte  a  obfcrvées  encre  la  capacité  du  four- 
neau ,  le  diamctre  de  la  cheminée,  fa  hauteur. 
M.  M.icquer  a  conftaré  qu'en  diminuant  le  dïa- 
iiicrrcdela  cheminée,  le  fourneau  produit  aulli-  ' 
tùt  moins  de  chaleur  :  il  en  ell  de  mCme  fi  ,  en 
confcrvantàcette  mcme  cheminée  fon  diamètre 
de  fix  pouces,  on  l'alonge  de  plufieurs  niedsj' 
paiceque,  dans  l'un  &  dans  l'antre  cas,  le  cou-' 
raiit  d'air  ne  peut  fe  déterminer  avec  la  même  vî-. 
teiïe,  que  lorfque  le  fourneau  Se  la  cheminée 
font  dans  un  rapport  convenable. 

Je  penfai  cependant  qu'il  ccoir  pollîble  de  faire 
produite  pius  de  clialenr  à  ce  fourneau ,  fans  aug- 
menter fa  capacité,  Si  qu'il  fuffifoir  d'agrandir 
feulement  le  diamètre  de  la  cheminée  ,  afin  de 
donner  à  l'air  qui  fe  raréfie  en  palTant  au  travers 
du  charbon  embrafé  ,  plus  d'efpace  Se  plus  de  fa- 
cilité à  s'évacuer.  D'après  cette  théorie  ,  j'ai  fait 
conftriiire  un  foutneau  en  briques  ,  repréfenté 
planche  i  ,  lig,  4. 

Ce  fourneau  a  quinze  pieds  de  hauteur,  dix 
pouces  de  larj^eur ,  &  treize  pouces  de  profon- 
deur dans  ttuvre ,  par  le  haut  comme  par  le  bas  1  . 
il  eft  percé  à  jour  par  le  bas ,  &  élevé  environ  à 
dix-hiiic  pouces  au  delfus  du  plancher;  il  n'a 
paint  d-i  CL-ndfier ferme.  Ou  place  dans  l'intérieur 
en  D'une  grille  de  fer  conftruite  comme  celle  du 
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■fourneau  précé<lenc.  A  fis  pouces  au  delTus  tie 
■cette  grille ,  on  pratique  une  porte  cirurée  F,  À 
laquéUe jépoixl  1  oavetture  d'une  mouBe  amovi- 
ble qû'on  place  for  des  briques  pofées  de  champ. 
'A  iiûir'pbticeG  au  dellus  de  cette  potce ,  on  prati- 
qiieien  B  une  fsconde  oaverture  quarr^e  ou  citf- 
tiée  par-le  Iiaac ,  qa'on  fenne  avec  une  porte  d*e 
terre  -cuite::  c'eft  par  cette  ouverture  qu'on  intro- 
duit le  charbon.  Le  delTus  de  cette  porte ,  jufqu*^ 
fon  extrémité  fupérieure,  eft  la  cheminée  de  ce 
fourneau.  ^ 
^  J'ai  fait  plufîeurs  expériences  dans  ce  fourneau, 
•&  j'ai  obfervc  que  lorlqu'it  eft  bien  fcrvi  cHfchar- 
boHjilproduitplusdeclialeurque  le  fourneau  pré- 
cédent \  fes^fFcts  font  intîniment  fupcrieurs  à  ceux 
des  phis  grands  (ôurneaaxd'ufage  dans  les  tra^ 
vaux  en  grand  ^  tek  que  ceux  de  venetîe  >  de 
porcelaine ,  &Ci  . 

*  .'  . .  ■     .fourneau,  de  réverbère. 

Le  fournflau  de  lëveibece  elt  te  plus  commode 
&  le  plus  utile  gu'on  ait ,  parcequ  on  peut,  avec 
les  dinîientes  pièces  qi^  le  ^mpoiènt ,  faite  gé- 
jicraleme'nt  toutes  les  opératioiu  de  la  Chymie  ^ 

.&  fe  paiïer  de  tous  les  autres  fourneaux*. 

11  eft  ordinairement  compofc  de  quatre  pieces'. 
Celui  don r  nous  allons  parler  en  a  cinq,  pour  le 
tendre  d'un  fervice  plus  général. 

I-a  pièce  A  ,  fig.  i ,  fe  nomme  le  cendrier;  elle 
fert  à  recevoir  les  cendres  que  rendent  les  ma- 
nières combuftibles  pendant  qu'elles  brùtenr. 
C'eft  fur  cette  pièce  qu'on  pofe  la  grille ,  qui  doit 
Être  de  ter, 

La  féconde  pièce  B  fe  nomme  le  foyer  ^  elle 
feic  à  contenir  les  nuôeres^coinbuftibles.. 
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La  ntoilieme  pjcce  G.eftJe  taAàrdtoire.  C'eK 
dans  cette  panie  duÉMitneau  qu'on  pllte  levait 
feau  qui  conrietit  i« -muîeifi  flU  laquelle  on 
opère.  ;    ■      '        .  -    .•  -  ' 

.  La  quatrième  pieçtD;&  nQtnme  1b  <iaoi«;.êUe 
.efl  dsttiliçe  à  r^tpnir.pcHiï'vn  cetuifi  Jteaipc  U 
.^3[ni)ie  dst  iqatipies  raïubafUIiles,  &  à.  ï^kiixo 
sévetbétçf  (ttn  ie  vaijTâAU  placé  dans  le  laboia^ 
toire. 

-  Epiin.I^  cinqilÎPtnf  pièce  E  fe  nomme  la  cA*- 
minée  ;  elle  fait  partie  du  dôme  qui  eft  partage 
en  deux  ,  afin  de  tiret  plus  de  fervice  de  ce 
.foui nfc.iu,  comme  nous  lu  diioiis  en  fatfanc  le  d^« 
tail  Je  l'ufage  lie  toutes  ces  |>ieces.  Dans  la  conf- 
■truclion  du  tourneau  de  réverbère  ordinaire ,  le 
jlôiiie  Se  la  chemiiice  ne  font  qu'une  feule  pièce. 

En  F  eft  un  tuyau  de  tôle  de  trois  ou  quatre 
polices  de  diamètre ,  qu'on  adapte  i  la  cheminée , 
-&qu'onalongeÂ  proportion  que  les  opératioijs 
Texigent.  Téfles  lont  les  pièces  du  fourneau  de 
z£vetbere  i  examinons  maintenant  l'ufage  qu'on 
en  peut  fiure. 

I  Avec  la  première  pièce  A,  on  peut  fe pro- 
curer un  bain  de  fable  chauffé  par  une  lampe,  fic 
former  par  confêquent  un  fourneau  de  lampe. 
On  pofe  fut  cette  pietc  du  fourneau,  une  pocle  de 
fer ,  de  laquelle,  on  a  coupé  la  plus  grande  partie 
du  manche.  On  met  du  fable  dans  cette  pcële ,  & 
on  fait  cm  ter  nue  lampe  par  la  porte  du  cendner. 
CeKjiirnc'.in  eft rrcs  commode  pour  desdigeftions 
douces,  èc  m'cmQ  pour  des  dillillations  où  une 
chaleur  modérée  fuftif.  Ce  cendrier  doit  avoir  en- 
viron fcpc  à  huit  pouces  de  hauteur  ,  &  être 
eami  d'une  porte  proportionnée  à  la  capacité  di) 
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.  i'.  En  6tanï  cet  3pp.ireil ,  &  plaçant  la  grille 
farce  cendrier,  6c  enfuice  ia  pièce  B  ,  qui  doit 
9Toii  envirpn  lîx  ou.  huit  pouces  de  hauteur^  oi) 
fonnç  lit)  fourneau  conipofé  des  pièces  A ,  B  , 
fig.  }.  Ce  fiiut^eau  fect  pour  les  cvapoianoni 
4^jjqiue^rsdansdesba(Qnes,ouda»s  des  chau- 
dières de  fer.  On  piîut  pof^  un  alambic  de  cuivrç 
fi|r  ce  ^uraeaii;  &  s'en  fervir  pour  des  dillilla- 
fions. 

En  étant  l'alambic  ,  &  mectJjic  à  fa  place 
une  pocle  de  fer  remplie  de  fable ,  on  a  un  toiir- 
neau  à  bain  de  fable  propre  ans  digeftions  &■  aux 
diftfUarions  où  la  chaleur  du  feu  de  lampe  ne  fe-^- 
roicpasfuffifaiice. 

4°.  Enôcantle  bain  de  fable  feulement,  & 
plaçant  fur  le  refte  de  l'appareil  une  chape  G, 
îig.  4,  on  fe  procure  un  fourneau  de  fufion. 
Lorfqu'on  veut  qu'il  produife  de  plus  grands 
etFecs  ,  on  adapte  à  lachsmince  de  cette  chape 
iiu  tuyau  de  poL-le  de  cinq  i  lîx  pieds  de  ioiie.  La 
porte  de  la  cnape  elï  l'ouverture  par  UquelTe  oit 
introduit  le  charbon  dans  le  fourneau  ,  &  par  la- 
quelle on  obfervc  le  creufet  qu'on  a  place  mr  une 
brique  pofée  fur  la  giille  du  fourneau.  On  tient 
la  cnape  fermée  de  fa  pocte,  pour  ne  l'ouvrir 
que  lotl^u  il  efl  tiçceflliire ,  afin  de  ne  point  parr 
lagec  le  courant  d'air.  La  brique  qu'on  met  îouS 
ie  çreufet ,  fert  à  l 'élever ,  &  a  garantie  fon  fond 
de  la  fraîcheur  du  courant  d'air  qui  entce  par  le 
cendrier. 

5°,  En  ôcantla  chape  du  fourneau,  &  laitîànt 
le  refte  de  l'appateil ,  on  pofe  deux  barres  de  fer 
fur  le  foyer  B,  &  enfuite  la  pièce  C,  que  nous 
avons  liommée  le  laboratoire  j  qu'on  pofe  par- 
,d«0ijs,       buies  4^  fecferveiu  à  fçmtenic  uoç 
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cornue  de  grès.  Lorfqu'on  veut  diftiller  avec  ce 
V.  .fléau  ,  on  fait  paiTer  fou  col  par  t'échajicrure 
'pratiquée  à  un  des  côcci  de  la  pièce  C  :  on  pofc  le 
dôme  &  la  cheminée  fur  cet  appareil ,  afin  de  re- 
renir  de  réverbérer  la  clKileur ,  lorfi^ue  cela  eft 
nécc.Tairc.  Cec  appareil  eft  repréfente  en  entier 
par  la  fig.  i ,  planche  i. 

tf".  Lorfqu'on  veut  ditliller  dans  une  cornue 
de  v  erre  ,  is:  que  l'on  crame  que  la  violence  du  feu 

îi  piit-r  ou  fondre,  oïl  fe  ferr  d'un  bain 
d'--  (A-,\z  ,  difpofé  de  m.'.niere  qu'on  puilTe  enfer- 
mer laLornu?  dans  le  l-.,ïin  ;  &:  qu'elle  foit  entié- 
rcm'îiinerouvtjirc  Je  fable.  On  pofe  ce  bain  de 
fablC)  fig.  s  j  fur  les  dcnx  barres  de  fer  dans  la 
picc^C,  fïj.T.  On  obferve  que  le  bain  de  fable 
ibi:  d'ciiviion  un  pouce  plus  étroit  que  le  four- 
jic'nii  ,  .\fiii  qu'il  re|j]ie  autour  un  cfpace  par  où 
piiifle  circuler  librement  la  Hamnie  des  matières 
combnd'-bles.  Cette  Hamme  doir  s'élever  facile- 
nicnt  au  delTus  de  la  cornue  ,  &  être  réverbérée 
■fur  la  voûte  de  ce  vailfeau  par  le  dôme  qu'on 
a  placé  fur  le  fourneau.  Cetanpareil  eftle  même 

3uè  le  précédent  ;  il  n'en  diftcre  que  par  le  bain 
e  fable,  qui  c:arancit  très  bien  les  cornues  de 
verrs  de  h  fufion  :  mais  c'efl  lorfque  le  feu  n'eft 
pas  pouilé  trop  violemment  ;  car ,  malgré  cet  ap- 
pareil ,  il  arrive  quelquefois  que  les  cornues  fc 
plient,  &  niL-me  fe  fondent ,  par  la  trop  grande 
violence  âa  feu:  au  lelte,  le  fable  les  garantit 
beaucoup  de  cet  inconvénient. 

Les  bains  de  fable  donc  je  me  fers  pour  ces  for- 
tes de  dilliltations ,  S:  que  l'expérience  m'a  fait 
reconnoître  pour  crce  les  meilleurs  pour  la  forme, 
font  des  cfpeces  de  petits  féaux  de  tôle  forte: ils 
eni  une  cchancrure  très  profonde  qui  cotrefpond 
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i  Téchancrure  du  foucneau  ,  par  où  pafle  le  col  de 
la  cornue: les  bords  qui  s'élèvent  au  deflus  de 
i'échancrure  ,  doivent  être  aHez  hauts  pour  fuc- 
pafler  d'enviton  un  pouce  le  niveau  de  la  voûte 
de  ta: cornue  :  ces  bords  fervent  à  retenir  le  fable, 
afin  <ju*il  ne  s'écoule  pas  pendant  le  cours  de  l'o- 
péianon  ;  ce  qui  immanquablement  feroit  fbn* 
dce  oa  cailèi  ta  cornue  par  la  partie  fupérieQrs. 
On  peat  également  faire  faiie  ces  bains  de  labld 
en  terre  cuire  ;  nuis  ils  Sont  ordinairement  orop 
épais,  &  ne  tranCmetient  pas  la  chaleur  au0I&Ui 
lement  que  ceux  de  tôle. 

7°.  En  fe  fervant  de  l'appareil  fîg.  i.,  &  fuppri- 
mant  la  grille  du  fournean ,  en  pofantd  fa  placQ 
deux  barres  de  fer ,  fur  lefquelles  on  arrange  une 
-moufle  dont  l'ouverture  doit  correfpoiidre  a  celle 
de  la  féconde  pièce  B ,  on  fe  procure  un  fourneau 
de  coupelle ,  qui  ferc  particulièrement  pour  affi- 
ner l'or  &  l'argent.  Cet  appareil  eft  encore  extrê- 
memenr  commode  pour  faire  proprement  une 
inânité  de  torréfafttons,  de  calcinauons  Se  de  fu- 
iîons.  On  alimente  l'adlvicc  de  ce  fourneau  pae 
le  moyen  d'un  tuyan  de  pocle ,  cdmme  nous  l'a- 
vons dii  précédemment.  Ce  &urneau ,  i  caufe  de 
fa  forme  ronde,  n'eft  pas  aufll  commode-poui 
les  opérations  de  la  coupelle ,  que  le  fiiurneaii  de 
coupelle  ordinaire ,  qui  cH  quarré,  &dont  nons 
parferons  dans  un  inftant  ;  mais  il  peuty  fuppléer 
en  cas  de  befoin.  '  j 

8".  Enfin,  en  formant  l'appareil,  des  pièces 
A  ,  B ,  C ,  D ,  fig.  I ,  fie  fupprimant  la  cheminée  E , 
&  bouchant  l'ouverture  de  la  pièce  C ,  on  pofe  fur 
les  deux  barres  de  fer  qui  font  au  delTus  du 
foyer,  une  cucarbite  de  .grès,  dont  i'f>[ifice  s'é- 
levededenzoïrtroia^cttsiiu  delHwde  l'oiiv^i;-' 
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ture  de  la  pièce  D.  On  Imennchapiccaudevè^é 
i  la  cucurbite,  &  on  bouche  avec  dé  la  terre  i 
iicnit  les  outectures  qui  rëfïenc  èatce  les  MKtit  d(t  - 
laratmrbite&cellesdel'Tnnrennire  dou^msisi 
Avec  cet  appareil  ,oi)  diltiilencs  commodéaieat 
du  vinaigre  :  le  vaifTeau  diftillatoire  fe  tronvailt 
piefque  enciérement  renfermé  danslefpurnesd  j 
leçoicia  chaleur  parle  plus  ^ndilbtnbre  diefitr* 
faces  pollîble  j  ce  qui  factbte  confidérableipBiii 

difti11atton,ik'OcX!afibii,ne  moins  de  d^pntfis 
de  tuarieres  coihbAftt{|lBi:yque'  fi  ce  vaiflèaii  ni 
recevoir  la  chaleur  que  pat  fon  fond. 

Aveccer  appareil, on  peut  faite  encore  plu- 
iieurs  fublimations. 

"  Le  fourneau  de  réverbère  donc  nous  venons 
de  parler,  fe  conftruit  en  rerre  cuite.  Il  eft  bon 
de  Faire  faire  en  même  temps  une  grille  dt  la 
même  terre ,  mais  amovible ,  parceque  ces  fortes 
de  grilles ,  contenant  plus  de  parties  pleines  qu'à 
jour,  chauffent  moins,  modèrent  lachaleurjâc 
la  retidfiiiQnt  plus  long-rcmps  que  les  grilles  dè 

SSii  t  Boni ,  sac  cef  raifons ,  plus  en  ^tat  de 
fournit  une  chaleur  pins  douce  ,  plus  égale'» 
ItMrfqu'oUcs  font  une  fois  éciiauffées  ,  que  les 
grilles  de  fer  j  ce  qui  ell:  un  avantage  pour  les 
digeftions  où  l'on  n'a  hefoin  que  d'une  chaleuf 
.douce  &  égale: au  lieu  que  les  j;riiles  de  fer, 
fout  le  peu  que  les  barres  foient  éloignées  l'une 
de  l'autre  de  deux  ou  trois  lignes ,  taillent  tombe't 
les  cendtesà  mefure  afTez  facilement,  &  làifljeMjp 
Courant  d'ait  trop  libre  j  ce  qui  augmente  l'aâH 
viié  du  feu  fouvsnt  plus  qu'il  tft  &ur.  .-.^-^yi 
■  JjM  FouEiiEtlifteB  ptiiaijnent'  aux  dîSei^Biad 
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fiieces  des  foucneaun  ,  des  trous  rtsiiJs  qa'fin 
«loninie  regijîres.  On  les  houcliQ  fli  débouche 
avec  des  chevilles  de  rerre  ciiice.  Cesm-pos  font 
abfolument  inutiles ,  fur-tout  ceux  que  les  Pûur- 
naliftes  forment  autour  du  (oyet  du  iaboiuoice 
&  du  dàme ,  parceque  ces  trous  partagent  le  cu^ 
ranrd'air.  La  flamme  fott  de  tous  les  côtci  pac  U 
putie  fupccieuce  du  foumsau,  &  n'efl  pips  tË* 
veAétic  foi  le  vuïâèaupltcédanslelaiKKitfÀte^ 
auflt  également  que  lorfqnt^  cfis  regiftros.feoc 

...   .  Fouraeait  de  Coupelle. 

.  Le  fiiarneui  de  coupelle  eft  auiîi  uommc  four- 
neau d'ejfa:  y  parcequ'il  eft  deftïnc  A  faire  les  opé- 
rations pour  connoîrre  le  titre  de  l'or  &  de  l'ar*- 
gent  t  on  le  nomme  eacoïc  fourneau, d^cmaiileur, 
parcequ'il  eft  très  commode  pour  faire  propre- 
ment des  émaux.  Ce  fourneau  eft  quatre ,  qn 
peu  plus  long  que  Lirge  ,  comme  il  eft  repicfencé 
itir  la  planche  ) ,  Bg.  1. 11  eft  ordinairement  com- 
pofc  de  deux  pièces ,  A,  B ,  &v<x  yne  chemi- 
né C  f  qui  faic  coi^s  avoc  la  pièce  B. 

La  pièce  A  peut  erre  percée  par  fou  fond  *  Mite 
fanevoa  uns  gcillB  de  fer  qu'on  pûfe  fucsH  rv nord 
d^iwnKBi«i.poticà,  «fn^napcuiqoédfDf  i'iiiî»' 
orna,  DU  bien  on  ^it  ce  tond-en-  ionc  tiùw-, 
eoDime'le  fourneau,  8c  il  &it  corps  av^  tui.-OB 
lé  conwote  feulement  de  pei«er  ccfood^  en  ln- 
briquant  le  fourneau ,  de  plufteuia  iBHgéM  dè 
trous  tonds,  d'environ  huit  lignes  dediamocrg. 
Lorfque  le  toumcau  eft  conftruit  pour  recevoir 
une  gcille  de  fec,il  ch^ulfc  davantage,  pat  les  rair 
ions  que  nous  avons  dites  en  parlant  d?  la  grille 
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-de  ce  fourneau  fe  pofe  fui  un  trépied  triangulaire,' 
-élevé  d'environ  quacie  pouces ,  comme  il  eft  cepié" 
ieméfig.  I,  .- 

La  premiece  pièce  dont' nous  paclons,  eft  per* 
eée  de  deux  ouvertures  en  D  fce»  E.' .Ce.  font 
-deux  portes.  L'une  D ,  eft  deftinée  ï  mettce  du 
charbon,  &c  à  faire  couler  fous  kmoufie  celui  du 
haut,  c]ui  tie  tomberoic  pis,  afin  que  le  delTous 
,de  la  moufle  foit  toujours  bien  garni  de  charbon. 
L'ouverture  E  eft  la  porte  correfpondante  à  la 
bouche  de  la  muufle.  C'ell  par  cette  ouverture 
qu'on  introduit  les  coupelles ,  l'.-s  creufets ,  Sic. 
dans  la  mouHe.  Ou  place  dans  ?e  fourneau  deux 
barres  de  fer  un  peu  au  deflous  de  la  nailTliiice 
de  cette  porte  ,  pour  fupporrer  la  moufle  dans  le 
fens  de  fa  lo;i;^ueur ,  ahn  qu'elle  ne  fc  calfe  pas 
en  deux  p'endan  t  l'opérarion  ,  par  ion  poids ,  par 
celui  des  matières  ,  &  pat  celui  du  charbon 
■qu'on  met  par-deflus. 

■  La  moufle  eft  une  efpece  de  cceufeti  repréfencé 
-fous deux &ces,(îg.  ;  &  j.  Ce  vaifTeau  etl  plan 
■en  deÛôus  v&  convexe  eadelliis.  Nous  donnons 
la  meilleuce  manière  de  les  fabriquée  'k  l'aîticle 
JFoumeaux  ëc  Creafets,  ■■         -,  n,I 

La  pièce  fi ,  fîg.  2  ,  ed  le  dôme  du  fourneau  } 
-elle  eft  percée  par-devant  d'une  ouvertucer.im 
large  pour  pouvoir  iiirroduire  le  cKarlx^ 
"commoacmenr.  La  partie  fupétieute  de  cetts 
pièce  eft  terminée  par  un  tuyau  de  trois  ou  qnair« 
pouces  de  hauteur ,  &  fait  corps  avec  le  aôjne^ 
-Cette  partie  du  fourneau  fe  nomme,  la  ckeminér. 
On  alonge  cette  chemiuée  ,  fuivant  le  belbinî 
-avec  un  tuyau  de  poêle  de  quatre^ouçes  de  dis«- 
'metteqU'on  adapte  par-de(f  Lis. 
'  -QnpeutËûeicamkniE&deaxaagecs  <^gro£& 
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tôliî  qui  entrent  dans  le  fouriieau  de  coupelle  , 
qu'on  place  l'iiii  àct'irc  de  l'aune  ï  en  obfei'vant 
qu'on  piiifTe  pofei-  le  dôme  par-tiefFus  :  on  fe  pro- 
cure alors  un  fourneau  de  réverbère, dans  lequel 
OH  peut  ciiiHUer  en  nùme  temps  avec  quatre  ou, 
Ca  cornues  qu'on  arrange  dans  ces  augets  avec  du 
lable.  /^oj/e^fig.  4.  ., 

Fourneau  d£s  Fondeurs,  &  Forge. 

Le  fourneau  des  Fondeurs  eft  une  tourquar- 
rée  ,  creufe ,  enfermée  dans  une  maçonnerie  de 
briques.  Ce  fourneau  eft  animé  par  un  fbuffletà. 
deux  vents. 

On  foutient  folidement  un  foufflet  à  deux" 
Yencs  an-dclfus  de  la  cheminée  du  laboratoire. 

Eat  des  tirants  &  des  croiflants  de  /et  fcellcs  t^ns^ 
inuiraille,  &  attachés  au  plancher,,  comme  il 
efl  marque  fur  la  planche  4.  A  l'excrcmité  du 
foufflet  on  pratique  fuivant  le  local  en  A  ou  en  B, 
une  ouverture  d'un  pouce  ou  deux  de  diamètre , 
fuivant  la  gtblTeur  du  foufflet.  On  adapte  à  cette- 
ouverture  un  tuyan  de  fer  blanc  quidefcend  jof-; 
qu'en  C.  En  C  ell  une  boîte  de  fec  blanc  de  fîz 
pouces  de  large  d'à  en  u ,  de  deux  pouces' de  hau- 
teur ,  &  d'autant  de  profondeur,  Au-delTus  de 
cette  boîte,  on  pratique  trois  robinets  pour, 
diftribuec  le  vent  dans  les  différents  fourneaux. 
Ces  robinets  font  de  cuivre  à  l'ordinaire.  On  doit 
obferver  en  les  faifaut  faire  ,  de  tenir  les  ouver*; 
tures  d'entrée  &deforcie  du  vent,  ainfi  que  celles 
des  clefs ,  plus  larges  que  le  bout  ou  l'extrémité 
des  tuyaux  qu'on  arrange  en  dellous,  &  par  où 
fort  le  vent  pourenirer  dans  les  fourneaux  j  lans 
cette  précaution,  on  ne  prolîteroit  pas  de  tout  le 
yenF^iteleiooflîecpëutdoiiuçi.  ... 


Trolégomenei:  nfft 
Sans  lieute ,  loifqu'il  ell  bien  fetvï  de  charbon , 
un  coup  de  fea  égal  &  même  fu^érteur  aux  fouis 
de  v«[;e[ie.  Il  Ëiuc  avoic  aueniion  de  ne  point 
fiouHer'CesniyMix,  ^  defaice  ennemie  vent  dans 
le  fomnean  le  plus  direâement  qu'il  eftpoflîble, 
antcement  on  peid  confid^rablemene  dç  l'eff^c 
que  le  vent  du  foufflet  peu  t  pcoduice  dans  \%  fb^tr 
neau. 

11  aiitve  piefque  toujours  que  U  violence  du 
feu  fait  couler  en  verie  les  parois  du  fourneau, 
&  bouche  les  ouvertures  ou  les  angles  tronqués 
de  la  plaque  :  il  convient  de  les  déboucher.  On  y 
parvient  par  le  moyen  d'une  barre  de  fer  pointue 

au'on  paûè  de  temps  en  temps  aux  quatre  angles 
u  foutneau  :  &pour  ne  pas  fe  brûler  en  failanc 
cette  opération,  on  fe  garnit  les  mains  de  petits 
facs  de  toile  en  plulieurs  doubles,  qu'on  a  mouil- 
lés &  exprimés  auparavant.  Les  fondeurs  nom- 
ment moufies  ces  lottes  de  facs. 

£n  G ,  ëft  une  petite  cafe  ronde  de  huit  pouces 
de  diamètre  &  de  lîx  pouces  de  pro&ndeur ,  avec- 
un  myau  qui  paît  du  Ibufflet,  &qui s'adapte  au 
bas  de  la  cafe.  C'oft  onfiiumeau  dont  la  conthnio 
tion  lien^  le  milieu  entre  la  forge  (impie  &  \% 
fourneau  des  Fondeurs.  Ce  lôumeau  eft  economï* 
que  en  ce  qu'il  ctenc  peu  de  chatbon  j  &  il  eft 
très  commode  pour  une  ïnânîté  d'expériences  OÙ 
il  faut  un  feu  très  vif. 

Loifqu'ondirpofe  un  foufflet  dans  un  labora- 
toire, il  clt  avantageux  d-'en  tirer  le  plus  grand 
parti  polTible.'On  peut ,  au  moyen  des  robiners , 
diftrioaet  le  vent  dans  pluiïeurs  endroits.  Il  eft 
bon  deconfervetun  tuyau  pour  former  une  forge 
ordinaire.  On  pratique  à  hauteur  d'appui ,  un« 
air»  en  bûques,  adou^coocço  Iq  miu  ala  piQÙr 
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mite  du  fonfflet  :  on  fait  pjtlcrla  tuyère  à  fleur  Je 
cette  aire  :  on  fe  procure  par  ce  moyen  une 
forge  femblable  à  celle  d'un  Serrurier  j  on  en 
forme  un  fourneau  lorfqu'on  en  a  befoin  ,  en 
arrangeant  des  briques  autour  de  la  tuyère.  On 
réferve  une  cavité  au  deflbus  de  la  £ax%t  :  cette 
cavité  ferc  à  recirer  du  chaibon»  des  bnquies  on 
d'autres  chofes  qu'il  efl  bon  d'avoir  fous  la  main. 

On  peut  voir  en  H  j  planche  4,  la  dîfpoftiion 
de  la  forge.  Il  eft  impolïïble  d'indiquer  les  meil- 
leurs moyens  de  la  pratiquer  dans  un  laboratoire  ; 
cela  dépend  abfolument  du  local  :  mais  il  eft  bon 
d'obferver,  autant  qu'on  le  peut,  de  placer  la 
branloire  À  la  main  gauche,  afin  qu'en  faifant 
agir  le  foufflet ,  on  puilTe  en  même  temps  cifon- 
ner  le  (sa  avec  la  main  droîre. 

Fourneau  de  Lampe.' 

.  Le  fenmeaD  de  lampe ,  ainlï  nommé  patce- 
qu'on  le  &ît  chauffer  an  moyen  d'une  iainpe ,  e& 
ordîaaicement  coi^iiic  en  t&le  noire.  Comme 
le  f«ude  ce  fënmeaa  elt£tcile  i' conduire.  Se 
qu'il  demande  moins  de  ibin  que  les  fourneaux 

3ui  font  chauffés  avec  du  Bois  ou  du  charbon , 
y  a  beaucoup  de  perfonnes  qui  font  un  grand 
uuge  du  fourneau  de  lampe.  On  a  par  cette  rai' 
fon  multiplié  les  pièces  qu'on  met  en  place 
l'une  de  l'autre,  fuivant  les  opérations  qu'on  veut 
laite.  En  eftet,  le  fourneau  de  lampe  eft  fort  com- 
mode ;  mais  il  ne  peut  fervir  que  pour  des  opéra- 
lions  en  pent,  &  pourlefquelies  il  ne  faut  pas  un 
grand  degré  de  chaleur,  C'eft  ordinairement  de 
Phuile  d'olive  qu'on  emploie ,  ou  toute  autre  huile 
qui  ne  produit  pas  plus  de  fumée  qu'elle  en  brû^ 
•  Une; 
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lahc  ;  on  fe  fett  de  mèche  de  cotDti.  Oûelqaei 
peifonaes  fe  ferrent  de  mèche  d'amianie  ou  dé 
61  d'oE  dont  on  réunit  un  certain  nombrs  pon^ 
former  on  petit  &ifceaai  On  inec  quatre  j  cinq 
ou  Cix  mèches  i  la  latnpe ,  &  on  n'en  allume  que 
ce  dont  on  croit  avoir  befoih.On  fe  procure  par  ce 
moyen  différents  degrés  de  chaleur.  On  arrange 
ces  mèches  avec  des  cifeaux  &  avec  de  petiieâ 
pinces  il  rsUbrt  qu'on  nomme  hujfdUsi 

La  planche  5  reprcfence  les  difïcrentes  piece^ 
qui  appardennem  au  fourneau  de  lam^e 

La  pièce  A ,  fig.  i ,  efl  un  vafe  de  roie  noïre  , 
autour  duquel  on  pratique  plulleurs  jours  pouC 
entrecenicla  lampe  allumée,  comme  il  ell  mar- 
que en  A.  On  forme  une  ouvertucc  cintrée  en  B  ^ 
pour  faire  entrer  la  lampe  C.  La  pièce  C  eft  de 
verre ,  &  n'a  qu'une  ouverture  par  le  bas ,  â  la- 
quelle on  arrange  une  foupape  de  fer  blanc ,  poui/ 
emp&tfaet  rhuiFe  de  tomber  lorfqu'on  la  met  eri 

Elace ,  on  qu'on  l'enteve.  La  pièce  D  de  ki. 
lanc  ;  elle  formé  conjointement  avec  le  vafe  dd 
verre  C  «  le  réfervoir  qui  contient  une  prâvilîotl 
d'huile.  On  a  pratiqué  à  la  pièce  D  j  une  rigole 
de  fer  blancB,  de  cinq  à  iîx  pouces  de  long,  ail 
bout  de  laquelle  on  arrange  les  tnechss  :  cette 
ligote  efl  couverte  j  on  l'introduit  jufques  vers  le 
milieu  du  diamètre  du  fourneau  Â ,  afin  qiie  U 
chaleur  foir  au  centredufourneam 

Au  delTus  du  fourneau  ,  on  place  un  vafe  £  « 
en  tôle  noire ,  qui  fert  de  bain  de  fable  :  il  entré 
dans  l'intérieur  du  fourneau  d'environ  deux  oU 
trois  pouces.  On  a  pratiqué  autour  de  cette  pièce 
un  petit  repos  pour  rempêchcr  de  defcendre  plus 
qu'il  ne  convient  ;  ce  qui  atriveroit  fans  cela ,  pa< 
le  poids  du  fie  du  vû^eau  «ju'oa  ski  èaaf 
Tme  L  '$ 
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cette  pièce ,  Se  ne  manquecoii  pas  d'élargir  le 
fourneau.  F  eft  une  cornue  de  verre  placée  dans 
ce  bain  de  fable ,  au  bec  de  laquelle  on  a  adapii 
un  ballon  ou  récipient  G. 

On  peut  ;  avec  cet  appateil ,  Siire  commodé- 
ment beaucoup  de  diftillations  de  liquenrs  foui- 
rimeufes&dereiitifications  d'huiles  eflentielles. 

La  figuie  1  reptéfente  tes  pièces  pour  dilUllec 
au  bain  -  maiie.  La  pièce  A  etV  un  vaiHèau  de 
fet  blanc  qui  j'adapte  fur  le  fourneau  de  lampe  , 
en  place  ou  bain  de  fable.  On  mec  de  l'eau  dans 
cette  pièce  ;  on  plonge  dedans  une  cucurbite  de 
verreou  d  ctain  B.  On  adapte  pardelfus  un  couver- 
cle de  fer  blanc  C,  qui  ferme  à  feuillures,  comme 
une  boîte  de  fer  blanc  ordinaire.  Ce  couvercle  efl 
percé  dans  fon  milieu  d'une  ouverture  égale  au 
diamet:e  du  col  de  la  cucurbite.  Onapcaiiquci 
ce  couvercle  en  D,  un  petit  tuyau  pour  mtroduire 
de  l'eau ,  afin  de  lempiacei ,  àmefure  qu'il  eft  né- 
ceflàiie')  celle  qui  s'eva^ore. 

On  pofefurbcncarbite  un  chapiteau  de  verre 
£.  On  le  lute  avec  des  bandes  de  papier  enduites 
de  colle  d'amidon  ou  de  6uine.  On  a  ims^ïni 
d'appliquer  par  deQus  ce  chapiteau  de  verte  un 
réfrigérant  F  G  :  la  cuvette  efl  de  fer  blanc ,  &  ce 
qui  s  applique  fur  le  chapiteau  eft  de  plomb.  Ce 
métal  mou  e(l  plus  facile  à  travailler  :  on  lui  fait 
prendre  volontiers  la  forme  extérieure  du  chapi- 
teau de  verre.  On  a  pratiqué  en  F  une  petite 
échancrure  pour  ne  point  gciier  le  chapiteau  de 
verre.  On  a  foudé  en  G  un  petit  robinet  de  cui- 
vre à  ce  réfrigérant  pour  vuider  l'eau  lorfqu'elle 
s'eft  cthaufFéc. 

La  figure  j  repréfente  cet  appareil  en  entier, 
W  moyen  duquel  on  peu  diuillet  avec  une  c»; 
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tut^ïite  de  Verre  ou  d'écain  ,  fuivant  \i  batuce  dei 
itibftances  que  l'on  traite. 
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inachine  œufe  quelconque  &  de  (Quelque  ma- 
tière qu'elle  icMt  pounru  qu'elle  pui0e  cohrenùl 
<8c  retenir  les  corps  fur  lefquels  on  veut  opérer. 
Les  vaifléaux  dont  otl  fè  fert  en  Chjrmie ,  fonè 
de  différehtei  natures  &  de  dîlKrehces  formest 
C'eft  i  l'Artifte  i  favoir  amortir  la  nature  Se.  la 
fermé  du  vaifleaa  aux  opérations  qu'il  fe  pro- 
jpofe  de  ^re  -,  &  à  éviter  d'employer  ceux  qui 
leroient  attaqués  par  les  fubftances  qu'on  vou- 
droic  metne  dedans.  Plusieurs  perfonnes ,  fauté 
d'avoir  fait  cecte  attention,  font  tombées  dans 
des  eireuïs:  elles  onr  (àit  deflcchet  du  fel  de  fondé 
dans  des  marmites  de  fisr  ;  ce  fel  a  pris  fucccHi- 
vemeht  des  couletus  de  mallîcot  &  de  tninitim  : 
elles  onr  attribué  ces  couleurs  i  la  liaiure  du  Tel 
defoudei  tandis  qu'elles  viennentdelaiouille  du 
fer  que  cet  alkali  difTout  pendant  fou  év'apota^ 
tion  &  fa  deflîccation. 

IXAuUes  ont  expofé  au  grand  feu  dé  la  craïé 
dans  des  cceufèts  d'avilie  :  il  efl  arrivé  quelque- 
2  la  ccûe  d'entrer  en  fufion.  On  a  atinbué 
icet  efieï  i  U  Violence  dû  feu ,  tandis  qu'oti  de- 
Voit  le  tajipCHrtet  i  là  ^cobriétc  lii^uliere  qu'ont 
ces  deuk  niatiereB  toteules  de  fe  fondre  6c  de  fe 
yirrifier  técîproquemenL  La  craie ,  comme  nous 
le  dirons ,  ne  peut  entrée  en  fufion  &  fe  réduira 
HV]eEreloifqueltecflfeule,qaepai  un  feude  U 
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plus  grande  violence  &  pem-tcre  égal  à  celui  qui 

règne  au  foyer  d'un  miroir  ardent. 

Il  en  eil  de  même  du  fel  alkali  âxe  qu'on  tien' 
droit  en  fulion  pendant  un  cctain  temps  dajis  un 
creufet  d'argille.  Si  Ton  examine  enfuiie  ce  fet 
alkali ,  on  trouve  qu'il  contient  dn  tartre  vitriolé. 
On  feroic  d'abord  porté  à  croire  qu'une  partie  de 
l'alluli  âxe  fe  lèroicchangée  en  acide  vicriolique, 
&  combinée  avec  de  l'alkalifize  à  mefure,  pour 
Ixianec  du  terne  vicciolé  ;  mus  pour  peu  qu'en 
ré(Iéchî(Tê,  il  n'eltpas  difGcîle  de  connoître  la. 
vérirable  ptoduâion  de  ce  fel.  Ce  tartre  vttriol£ 
efl  fbrmépar  de  l'acide  vttrioltque  de  l'argille  du 
cteufet.  Toutes  ces  obfervations  font  fuiniantes: 
pour  6ùre  voir  la  nécelliié  de  connoître  les  çcor: 
priécés  des  fubftances  fur  tefquelles  on  ttavaiU^ 
afin  de  n'employer  que  des  vailfeaux  qui  ne  pai& 
fent-rien  leur  communiquer. 

Plufieurs  Cliymiftes'qiii  ont  voulu  faire  con- 
noître les  propriétés  des  vailleaux  par  des  défi' 
giiacîons  générales,  en  ont  établi  de  deux  efpe- 
co»,  <i'a3ifs  3c  de  pajjifs.  Ils  nomment  vaiffeaux 
aSifs  les  fourneaux ,  Se  vaijfcaux  paffifs  les  vaif- 
feaux  ordinaires  ;  mais  cette  diftribution  ne  fait 
pas  fuififammeoc  conaoître  lés  diOcicnts  vafes 
dont  on  fait  ufage  dans  la  Chymie.  Si  l'on  voo-: 
ioic  donner  une  divilion  méthodique  des  di£l& 
tents  vailTeaux  dont  on  fe  fert  en  Chymie ,  elle^ 
^evtoit  être  plutôt  fondée  fut  les  effets  que  doi-' 
vent  produite  ces  mêmes  vaiQèaux,  ou  fur  le 
iEervîce  qu'ils  doivent  rendre  :  eti  les  conlîdéraaC' 
fous  ce  point  de  vue ,  on  pounoit  les  divifêr  eui 
pluCeuis  clafTes ,  çomcng  nous  allons  eflayet  dd 
lefaire. 

'.  t*'.  L«s  vaiflèaitx  qni  ferveot  uix  ivapor^ 
ttons« 
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■  l".  Les  vaiffeaiix  dont  on  faicufage  pour  le>' 
digeftîons,  les  circulations  ,  les  infu fions ,  &c. 
Enfin  tous  ceux  qu'on  peut  faire  fervir  dans  tes 
o^rations  où  il  eft  nécefTaÏTe  que  le  véhicule 
s'deve  &  retombe  continuellement  fur  les  fub- 
ftances,  fuis  qu'il  fe  &fie  d'évapontion. 

j".  Les  vfliRëaux  qui  font  cleftin£s  i  ^pronver 
la  violence  dn  feu ,  Se  qui  fervent  aux  fulîons  Se 
aux  vitrifications. 

4".  Enfin ,  on  peur  ^îre  une  clafie  des  vaif" 
féaux  qui  ont  pluUeuts  nfages  ,  &  qu'on  noni- 
meroit  la  cX^t'XzAeivaiffeauxpolychrtdes. 

Nous  pairerons  ici  fous  filence  tous  les  vaif- 
feaiix ejLtfaord inaires  que  les  Alchymiftes  ont 
imaginés  pour  leurs  vaincs  opérations  :  ces  détails 
feroienc  longs ,  faftidieux  ,  &  n'apprendroienc 
rien  ;  néanmoins  il  eft  facile  de  placer  ces  vaif- 
féaux  dans  les  clafTes  que  nous  propofons ,  parcc- 
qaCj  quelque  forme  qu'ils  puilTenc  avoir,  ils  n'ont 
à  remplir  que  tes  objets  compris  dans  les  quatre 
clafTes  des  vaifleaux  que  nous  venons  d'cnoncei. 
Nous  nous  contenterons  donc  de  donner  feule^ 
ment  la  defcription  des  vaiilèiuuc les [^ns  fimples, 
te  qui  rempltlTeni  comptettement  tontes  les  mdi- 
CKiionsquon  fepcopofe. 

PREMIERE   CLASSE.  ' 

Ues  VaiffeauM  étaporatoins  dmféx  ta  trais 
: Jetions. 

PUSMIEILS  SbCTION. 

Des  ^aijfeaax  évaporatoires  à  t air  libre. 
Va.  figure  i ,  planche  6^  reprcfsntenne  baOine. 


^  ■  Pro/egomenesi 
On  en  fait  de  cuivre  rouge  ,  de  cuivre  faune  ^ 
^ramé  &  non  étamé  :  on  en  fait  auSi  d'argent  : 
pn  peut  également  en  ^te  d'or.  Ces  vaiUeaux 
font  très  commodes  poui  le;  évapoiationis  à  l'air 
Ubce  :  ceux  d'argent  méritent  la  préféieoce , 
çe  qu'ils  G>nt  d'uq  ^rvice  pltis  gétiéral. 

La  figure  i  temékaie  çite  marmite  de  fer. 
Ces  foties  de  vaifleaux  fervent  également  il  £ùie 
évaporer  des  liqueurs  ;  on  les  fait  feivir  auffi  de 
faain  de  fable. 

La  figure  j  reprcfente  une  capfule  de  verte  :  H 
y  en  a  de  difTérenies  grandeurs  j  cependant  le^ 
plus  grandes  tiennept  environ  une  pmte.  Un  cul 
de  matras,  coupé  proprement,  peut,de^ènie 
qu'une  capfule  ,  fecvit  aux  évapotations  ;  maï^ 
lorfqu'on  a  beaucoup  de  liqueur  à  faire  évapo- 
rer ,  on  fe  fert  avec  fuccès  des  cloches  de  verrft 
^lont  les  jardiniers  font  ufage  pour  garantir  les^ 
légumes  de  la  gelée.  Les  vaifleaux  de  verre  font 
les  meilleurs  qu'on  puiflê  etnployer  pour  les  éva- 
porations ,  parcequ'ils  ne  fe  lailTent  point  atta- 
quer par  les  fubfUnces  ^'on  Sut  évaporer  de- 
dans :  ils  ne  fournifieiic  nen  par  conféquenr. 

La  figure  4  repréfente  une  terrine  de  grès.  Cef 
fortes  de  vaiffeaux  font  très  bons  pour  faire  évapo^r 
ter  des  liqueurs  falines  acides ,  comme  des  diflo- 
luiions  métalliques,  &c.  Les  terrines  de  terre 
verntÛces  font  très  poreufes,  &  cot^viennent 
fort  pe^i  d'opérations.  On  fe  fert  encore  avetj 
|ucc«  de  vaitfeaux  de  porcelaine  pour  évapora- 
boires  :  ces  fortes  de  vaifleaux,  lorfqu'ils  font  de. 
|)orcelaiiie  très  dure  ,  font  auffi  bons  que  ceux 
^e  verre. 

La  figure  j  reprcfente  une  cucurbite.  On  ei^ 
^tdçméçil,4evette^degr^,  de  teireçiùce^ 
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de  porcelaine ,  &c.  On  fefert  fouventdecesfor  ■ 
tes  de  vaifTeaux  pour  faire  évaporer  des  liqueurs^ 
On  £û[  choix  de  ceux  qui  font  de  large  ouver- 
ture» patceqne  les  cvapoiations  ie  font  plus  facilftt 
ment. 

Seconde  Section. 

Des  faîffiaax  évaporatoires  clos. 

Ce  que  nous  encendotis  défigner  par  vaiCTeaux 
évaporatoires  clos  ,  font  ceux  qui  fervent  pout 
les  oiftillations  &  pour  les  fubiiinations.  Ces  for- 
tes de  vailTeaux  font  faits  pour  faite  évaporer  les 
liqueurs ,  comme  les  précédents ,  avec  cette  dif- 
fécence  cependant ,  que  les  fubftances  qui  peu- 
vent fe  diflipet ,  font  reçues  dans  un  vaifleau 
adapté  à  celui  qui  contient  U  fubftance  qui  doit 
s'évaporer. 

La  première  figure  de  la  féconde  fe^on  de^ 
vaiBêauxévaporatoices  cepréfenie  une  cornue  son 
en  fait  de  çres ,  de  verre ,  de  terre  vetniirée  :  on 
en  fait  auHi  de  fer  de  fonte.  Les  cornues  de  verre 
ou  de  grès  font  celles  dont  on  fait  le  plus  d'ufage 
dans  les  opérations  de  laChymie.  On  choifit  cel- 
les dont  la  panfe  eft  alongée  en  poire  :  elles  font 
plus  commodes  ,&  elles  tiennent  davantage  de 
matières,  fous  le  même  volume.  On  a  attention 
aulH  à  la  forme  de  la  partie  fupérïcure  qu'on 
svaa^D&]Ayoûte  de  la  cornue  :  elle  doit  être  large  ^ 
peu  élevée ,  Se  former  avec  le  col  du  vaiileau  un 
cône  allez  régulier.  A  l'égard  du  bec  de  ta  cornue, 
il  peut  être  plus  ou  moins  large  ^  cela  dépend  des 
matières  qu'on  veut  founietire  k  la  diiullation. 
Lorfqu'on  diftille  des  fubftances  qui  doivent 
foycQir  ^oel^oes  ijibUmés  »  ou  a  attentioii  de  i» 
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ferv'it  d'une  cornue  qui  ait  le  bec  fort  large ,  au* 

cremein  il  s'engorgeroit  pendant  le  cours  de  To* 

|>ération,  é(  \%  vaifT^U  feroït  en  danger  de  £> 

talTer. 

Il  9|7Îve  fouvenc  pendant  le  cours  d'une  diftil- 
Ucion  (  qa'on  a  bebïn  d'înciodiiice  dans  la  cor-r 
pue  quelques  fubftances  ;  dans  ce  cas,  on  fe  fert 
d'une  cornue  qui  a  une  ouvettuce  il  la  patcie  fupé- 
^ive.  On  nomme  cetce  ouverture  tubulure  ,  & 
%orme  uAi4ée  celle  qui  a  ainit  un  tube.  Cette 
cornue  eft  tepràfentce  par  la  figure  i.  On  ferme 
cette  ouverture  avec  un  bouchon  de  crvdal  -  ufé  à 
"l'éraeri  l'un  fur  l'autre.  La  tubulure  qu'on  prati- 
que aux  cornues  de  verre ,  eft ,  pour  l'ordinaire , 
maifaite  \  elle  eft  trop  mince ,  &  ne  peut  fuppor- 
ter  le  bouchage  :  on  ne  peut  tout  au  ('lus  qu'y  ap- 
pliquer un  bouchon  de  Hege.  Lotfque  l'opéra^ 
tion  exige  qu'on  fe  fetve  d'une  cornue  tubulée  j 
il  faut  aveiiVecours  iune  cornue  de  cryftal  ou  de 
^às  On  foi^ne  davantage  les  cotiiues  dç  çcjftati 
elles  lônt  plus  cpaifles  que  celles  de  verre  i  leur 
tubul^eeftplusIvFte,  £ç|»euifuppone[leboD^ 
fhage. 

La  figure  j  repcéfeni»  un  alambic  de  vetre  de  . 
deux  pièces.  Le  vailïeau  fupétieur  Te  nomme 
chapUatt'i ,  tt  celui  qui  eft  au-deflous  fe  nomme 
)a  cuçurb'ue.  On  des  alambics  de  métal.  J'ai 
donn^  dans  mes  Eléments  de  Pharmacie  la  def- 
cripiipti  d'un  alambiçde  cuivre  âbain-marie  d'é- 
tain  t  yoyey  cette  àefiriptlon.  On  fair  aufli  des 
ajambics  df  fçf  de  fonte  avec  le  chapiteau  de  mh- 
foe  matière,  ou  on  fe  fert  d'un  chapiteau  de  verre. 
On  çn  fiijt  d'a^eiu,  rfç  gt^s ,  4?  W^e  vetnilRfc , 
fisc. 

Il  en  ç(|;  de  Ja  diftilladon  dansjes  alambics  ,  . 
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«omme  de  celle  qu'on  fnic  dans  des  cornues  i 
on  eft  quelquefois  oblige  d'ajoutée  des  Aibftan- 
ces  pendant  le  ^ours  des  opérations  \  Se  pour  ne 
poïnc  interrompre  la  diftilktion  ,  ou  pour  ne 
point  déluter  les  vaiHeaux,  on  fe  lërt  d'un  chapi- 
teaa  percé,  pu  U  pactie  Aipétietirequ'on  nomma 
paTeiitenienecAi7fmuitttjK/^.Onb(Hiche  de  mS- 
me  cette  (tabnlàre  avec  un  bouchon  -de  ciyftal 
nié  l'un  far  l'autre  avec  de  1  cinerîv  - 
;  Il  arrive  fouvmic  que  le  lue -qu'on  emploi» 
pour  fermer  les  joinrs  du  chapiteau  &  de  U  cu- 
curbire  ne  peut  réfifter  aux  vapeurs  qui  s'é- 
lèvent pendant  la  diftillacion  ;  dans  ce  cas ,  oa 
&it  ofage  d'un  alambic  d'une  feule  pièce,  c'eft- 
à-dire,  dsnt  le  chapiteau  &  la  cucurbite  tiennent 
enfembie  ;  on  pratique  feulement  une  ouverture 
à  la  partie fuperteure  du  chapiteau ,  par  laquelle 
on  introduit  tes  fabftances  d  dilïilter  ,  Se  on 
bouche  cette  onvetime  avec  uri  bouchon  de  ctyf- 
tli  nfë  i  l'itaeà.  Ce  vaifliMu  eft  reptéfênt£  fig.  ^ 

T2.0ISIBJ»S  S«CTIOK< 

Des  RJcîfiems, 

On  nomme  récipients  des  vaillmux  propres  j 
recevoir  les  fubftances  qui  s'élèvent  desvaiueaui 
diftillatoires.  Les  récipients  onpilifFérentes  for- 
mes qui  font  içlatives.aux  vues  qu'gn  a  dans  les 
opérations. 

La  figure  première'  reprcfente  un  ballon  de 
verre  percé  d'un  petit  trou  à  la  partie  fupérieure; 
Ge  vaifleau  eft  fait  pour  être  adapté  au  bec  d'une 
cornue  de  grès  ou  de  verre  :  on  lure  les  joints  avec 
du  lut  dont  nous  pai^teions  bientôt.  Le  petit  trou 
pratiqué  an  baUon,  eft  tràs  commode  pour  àire 
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évacuer  l'air  trop  ratcfié  qui  fe  dégage  de  ï« 
plupart  des  fublknces  qu'on  diltille  :  il  feri  auifi 
a&cilitecla  fomed'ime  pactie  des  vapeuis  aop 
dilatées  c|tii  ppivroient  (aue  cxerer  le  ballon.  On 
{Hcévienc  cetacddeni  en  déboiichani  de  temps  en 
temps  le  tiou  de  ce  vaiOfèau.  :  on  le  bouche 
avec  un  peiic  bitn  de  bois ,  ou  avec  un  peu  de 
cire  molle.  Lorfqu'on  adapte  le  ballon  à  la  cor- 
nue ,  on  a  l'aciention  de  le  tourner  pour  que  la 
petite  ouverture  trouve  fur  le  côte ,  &  non  en 
deffus.  Cette  partie  du  ballon  eft  celle  qui  s'é- 
chauSë  le  plus ,  6c  qui  reçoit  imiuédiateinenc  les 
vapeur5  qui  fortent  de  la  cpxwip  j  U-Te  diflîperoit 
beaucoup  plu«de.vapeucs^£  tm  ^açoit  ce  peut 
trou  en  deffus.  «  <r^h^ 

Dans  beaucoup  de  diUîUations,  il  puSe  et* 
même  temps  des  fubftances  liquides  Se  de^ 
fîibibnces  concrètes  ,  telles  que  des  fels  vola- 
lils.  Si  l'on  fe  fetvoit  du  ballon  dont  nous 
yenons  de  parler  ,  ces  fubftances  fe  confoo- 
^roïent ,  la  partie  liquide  fe  chatgeroit  jufqu'att 
point  de  fatutation  des  feis  concrets.  Pouc  remé- 
dier i  cet  inconvénient ,  on  fe  fert  d'un  ballon 
tubulé  qui  eft  repcéfenré  par  la  figure  z.  On  place 
la  tubulure  en  en  bas  ,  &  on^  adapte  une  boa- 
leille  qu'on  lute  bien.  Ce  ballon  e(t  également 
fetcé  au  milieu  de  fa  capacité  d'un  petit  trou  , 
comme  le  piécédent,  &quifert  au  mèmeufage. 
Au  moyen  de  ce  vaiffbau ,  la  partie  liquide  coule 
À  mefure  dans  la  bouteille  inférieure  ;  les  fels 
volatils  concrets  reftent  fecs  dans  le  ballon  ,  8c 
en  tapillent  1  intérieur.  La  liqueur  qui  tombe  dam 
la  bouteille  eft  néanmoins  chargée  de  fel ,  Sc  cUft 
le  kilTe  cryftallifer  par  le  refcoidifTement. 

Qn  varie ,  foivant  Içsciccon&ances,  l'appaieU 
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iies  vaiiïè'aux  propres  i  fcparer  pendant  U  dllViU 
laiion  les  fublUiices  feches  d'avec  les  liquides  i 
on  fe  fetr  avec  fuccès  d'un  vaiffeau  de  yerre  de 
figure  conoïde  qu'on  nomme  alonge.  Ce  vaif- 
feau eft  repréfencé  par  la  figure  j  ;  il  eft  percé 

Ear  les  deux  bouts  :  le  côcé  A  s'adapte  au  bec  de 
t  cornue,  &  le  côcé  B  entre  dans  le  col  d'un  baU 
Jon  ordinaire ,  ou  dans  celui  d'un  ballon  tubulô 
femblable  à  la  Egare  t.  Le§  macieEe»  lèches  con- 
crètes fe  fixent  '&  s'anê teacdans  le  piemiet  bolloo 
conoïde ,  que  nous  avons  nomihc  alongx  ;  U  fubi 
ftftn^  liquide  coule  dans  le  fécond  ballon.  On 
fâîtett  verre  des  alonges  de  plufieurs  grandt:urs , 
depuis  un  demi-fepcier  jufqu'à  vingt  pintes.  Il 
convient  de  proportionner  la  capacité  ;(ie  ce  vaif- 
feau à  la  quantité  de  fubftances  feches  qu'on 
efpere  obtenir.  II  faut  encore  avoir  la  plus  grande 
attention  d'emp&cher  qu'il  ne  fe  bouche  par  fon 
extrémité  B,  parceqii'il  ne  refletoit  plus  allez 
(i'efpace  pour  la  circularion  des  vapeurs  raréfiées 
uifortent  de  lacornue^  lesvailfeauxferoient  eif 
angerde  creyer. 
Quelques  perfonncs  ont  propofé  d'ajuflcr,  au 
nwjren  desalonges>  une  âle  de  vailTeaux  adap- 
tés les  uns  «ux  autres  ^  a6n  de  doiinec  plus  d'efj 
pace  aux  vapeurs,  &  de  &cUii»c  pu-Uleur  con- 
denfation.  Ox\  a  donné  Â  cet  appareil  de  vaifr 
(eaux  -le  nom  de  ballons  enfilés.  Cet  appareil  «4 
?bfolumenr  inutile ,  &  il  n'y  a  poiiv  d'opération 
où  l'on  ne  puifle  s'en  pafTer  facilement  :  il  a  l'in- 
convénient d'Être  embarraflant ,  à  caufe  de  beaaT 
coup  de  jointuresà-luter,  &  il  arrive  prefque  tou- 
jours que  les  lues  manquent  par  quelques  en-r 
droits.  Cet  app^eil.n'a  que  de  l'éclat,  &:  fetc 
49uveat  ^  ç)c((aç  l'ig^  * 
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qui  croit  Cju'on  ne  peur  Te  difpenfer  d'en  faire 
ufage  ;  c'eft  là  le  plus  crand  mcnre  de  cet  appa- 
reil :  les  vailTeaux  &  les  appareils  les  plus  fim- 
pies  font  toujours  les  meilleurs.  D'ailleurs  il 
arrive  conftamment que  lorfqn'on  diftillcdesfub- 
ftances  très  rarcfiables ,  il  ne  feconden  fe  rien , 
tant  qui;  l'air  renfermé  dans  les  vaifreaux  n'eft 
poinr  fatuté  de  ces  mêmes  fubftances  ;  il  ell  donc 
mutile  de  multiplier  le  volume  de  l'air  en  multi- 
pliant le  nombre  des  vaifTeaux ,  fous  le  piécexrc 
de  facilirec  la  condenfation  des  vapeurs. 

La  figure  4  repréfenre  un  vaitleau  qu'on  nom- 
me mairas  :  il  ne  diffère  du  ballon  que  par  la  lon- 
gueur de  fon  col.  Ce  vaifleau  fert  quelquefois  de 
récipient  ;  mais  il  ell  incommode  lorfquece  qu'il 
doit  recevoir  paffe  en  vapeurs  chaudes.  Le  cal  fe 
fendprefquetoiijouts longicudinalemotiti  il  vaut 
mieux  par  cetre  ratfon  employer  un  ballon.  Le 
marras  fert  pour  les  digeftiouï ,  les  dilLolutions, 
les  fuhlimations  ,  &c.  Ce  v.iilfeau  eft  polychrefte. 
On  donne  au  marras  diftcrentes  formes  :  on  en 
fair  à  culs  plats  qui  fervent  .î  !a  calcination  du 
mercure;  les  matras  minces  font  moins  fujetsi 
fe  calTer  par  le  contrafte  du  froid  &  du  chaud , 
que  les  matras  épais.  Ceux  qui  ont  un  pontis  au 
cul  fe  calfent  avec  la  plus  glande  facilirc.  Les  ma- 
tras qui  palfent  le  mieux  du  froid  au  chaud  fubi- 
tement ,  font  ceux  qui  font  dVi^ne  égale  cpaiffeur 
par-iout  :  tels  font  les  fioles  à  médecine  Scies  pe- 
tits matras  dans  lefquels  vient  le  vin  de  Syra- 
cfife. 

La  figure  5  eft  un  récipient  qui  feit  pour  la  dîf- 
tîUation  des  huiles  elTentielles.  J'en  ai  parle  dans 
mes  Eléments  de  Pharmacie. 

figure  6  eft  un  ferpcn:in  de  veirc  ;  on  te 
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pl,\ce  dans  une  cuvette  de  verre  ou  de  faïance 
remplie  d'eau  froide  :  il  fert  à  rafraîchir  &  à  con- 
denier  les  vapeurs  qui  font  condenlables  par 
moyen.  On  enfaicdeméialjcoainiede  cuivre, 
d'étain,  &c.  J'ai  parlé  dans  nies  Eléments  de  Pkar', 
maciedçs  ferpencïns,  des  avantages  &  des  incon- 
vénients de  cesvailTeaux  :  voyej^  çet  article.  Ce  que 
j'en  ai  dit  eft  applicable  à  ceux  qu'on  voudroic 


acides  minéraux  qui  (k>ivent  être  confervés  dui» 
le  degré  de  concentration  où  ils  forcent  de  la  cor- 
nue. Il  ne  faut  pas  y  pour  leur  conferver  ces  qua- 
lités ,  employer  de  l'eau  trop  froide,  parcequ  elle 
condenfe  l'humidité  de  l'air  contenu  dans  la  ca- 
pacité du  ferpentin ,  &  que  cette  humidité  fe 
mcle  avec  les  acides  minéiaux  qui  en  font  foic 
avides. 


SECONDE  CLASSE. 


Des  Vaijfeaux  c^^g^ataires* 

Les  vaitleaux  circulatoires  font  très  nombreux 
te  très  compliqués  chez  les  Alchymiftes  ;  mais 
comme  nous  reftreignons  cous  les  vailleaux  à  leur, 
véritable  ufage ,  nous  ne  parlerons  que  de  deux 
vaitTeaux  circulatoires^  patcequ'ils  font  fuffifants, 
&  qu'ils  rempliûenc  toutes  les  indicatioDS  qu'oU' 
fe  propofe. 

On  nomme  vaijfeaux  circulatoires  ceux  dont 
l'effet  eftde  permettre  aux  liqueurs  de  s'élever  en 
vapeurs,  &  de  condenfer  ces  mêmes  vapeurs  qui 
retombent  en  gouttes  dans  la  capacité  da  même 
vafe  ;  ces  fortes  de  vaïlTeaux  fojit  en  mËmetemps 
vailfeaux  diftiUatoîres  &c  récipients. 


faire 


tt  Pn^egomeseti 
entteni:  l'un  dans  l'aatie.  Le  hiatras  infërieutdoif 
être  le  plus  etand  :  le  col  da  raacras  fupéiieur  doté 
CDiiec  dans  le  col  du  ptemier  vaôfleau ,  afin  <ju6 
les  vapeurs  qui  fe  tohaenfen  t  puiiTeiic  couler  dans 
lematntsimiirieiiiïon  nomme  cet  appareil  vni/^ 
/eaax  de  rencontre.  On  lare  les  jointures  desvaif- 
ièaux  avec  du  papier  enduit  de  colle ,  ou  avec  de 
la  veflie  de  cochon  mouillée  fiïalfiijetàe  arec  du 
gros  fil.  Comme  il  n'y  a  aucane  ouverture  à  ces 
VaiHêauX  par  où  l'aii  ou  les  vapeurs  urop  raréfiées 
puidënr  s'évacuer,  il  eft  imporranr  de  ne  leur  ap- 
pliquer qu'un  léger  degré  de  chaleur ,  fans  quoi 
On  couL'tles  rifques  de  les  faire  crever.  Il  eft,  par 
cette  laiTon  ,  plus  prudenr  de  ne  faire  uiagô 
de  ces  vaiilèaux ,  que  lorfque  cela  eft  iiidifpenta- 
blement  nécedaire  :  on  emploie  en  place  un  ma- 
tras  dort  on  cocfFe  l'ouverture  avec  de  la  veffie 
mouillée  &  atlujectie  avec  du  gros  fil.  On  prati- 
que au  milieu  de  cette  veiTie  un  petit  trou  avec 
line  épingle  :  cetuaueililmple  remplit  fans  dan- 
ger prefque  tourdjjHKndi  cation  s  qu'on  Te  pro' 
fo(e,  Lesyaifleaux- Wnncontce  ou  ie  nunas  mn-' 

51e^  càtnmè  nous  Venons  de  ledire,ierveiicaui 
ig^ons ,  aux  macérations ,  adx  infiifions  jSicCt^ 
La  figure  i  eft  un  vaiflèau  qu'on  nomme  p&l' 
€an  ;  c'eK  un  alambic  d'une  lèulepiece:  auzdeui 
dkés.oppo^K^  Ibnc  deux  tttyaux  ou  deut  becs  le-^ 
courbés  qui  prennent  naiflànce  dans  la  gouttierâ 
du  chapiteau,  &  qui  viennent  abourir  dans  là 
capacité  de  lacucuroite.  Les  vapeurs  qui  s'élèvent 
fe  condenfent  dans  le  chapiteau ,  &  retombent 
dans  la  ciicurbite.  La  partie  fupérieiïte  du  chapi- 
to.iu  eft  garnie  d'un  tube  ouvert ,  forr  épais ,  SC 
qu'on  bouche  avec  un  bouchon  de  cryftat  ufé  l'un 

wc  Taunf  itv«c  4a  l'inicn  i      pu  «ec«e 
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Ime  qu'on  întFoduit  les  inaiieies,  Se  qa'onlesâte 
lorfqa'elles  om  fnffifainineni  digéié.  Les  Alchy- 
miftes  oHt  imagjné  de  £ùre  6ike  des  pclicaas  qui 
9nt  jnfqii'sî  lix  tuyaux  ,  pour  capporcei  les  vapeurs 
condenfces  dans  la  capaàté  de  la  cucucbite.  Ils  re- 
gardent ces  vaiflèaux  comme  meilleurs  que  tes 
autres,  parcequ'ils  font  plus  compliquas.  On  peut 
très  bien  dans  toutes  les  opérations  de  la  Chymie 
le  palTecdu  pélican  rïmple  :  oo  peut  avec  les  vaif- 
feaux  circulatoires  dont  nous  avons  puU,  faire 
toutes  les  opérations  de  digeftioiu',  d'iufiifioiu 
&  de  circulacions. 

TROISIEME  CLASSE. 

Des  Vatffèoax  propres  à.  la  fiffioa  ^  à  la 
vUrifiaaioa^  éc* 

Comme  ces  vaifleaux;  font  deftinés  i  épiouvn 
raâion  ioMn&lîate^  ^u,  ils  dtHvent  être  très 
xéfraâures  i  ils  jbat  expofès  à  fondre  par  la  cendre 
des  madères combuftibles;  fouvent  les  fubftaoces 
qu'ils  contiennent  fervent  encore  de  fondant  â  la 
Aibllance  terreufe  dont  ils  font  fabriqués.  Ces 
fortes  de  vaiHeaux  ont  différentes  formes ,  &  cmc 
des  noms  diftinâis.  Nous  donnerons  dans  cet 
Ouvrage  un  article  fur  la  meilleure  manière  de 
conftruice  ces  fortes  de  vafes. 

La  figure  i ,  planche  7  ,  tepccfente  un  creufei 
triangulaire ,  telqu'o%les  fait  à  HelTe-Caffel  :  ces 
forces  de  creufets  font  les  meilleurs  qu'on  con- 
noifle  à  Paris- 
La  âgure  1  reprcfente  un  creufetrond  avec 
un  petit  bec  pour  couler  la  matière  quand  elle 
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fets  qu'on  fait  à  Paris,  dans  la  rue  Mazarine."" 
Ces  creufets  font  faits  avecuneatgills  trèsfulîble,  ' 
&  ne  céfîllenc  point  à  de  gcands  coups  de  fea  :  ils  : 
le  fondent  eux-mêmes.  i 

La  figure  i  ,  reptcfetite  un  creufet  qu'on  ' 
nomme  cuic.  Ces  fortes  de  creufets  fe  foncà  Hefte- 
Caflel  :  ils  font  très  réfira£ïaires  ,  &  rétîtlent  à  la 
plus  grande  violence  du  feu.  lU  ont  une  forme 
ronde  qui  finit  en  cône  par  le  bas ,  arec  une  pethe 
ouverture  à  la  partie  fupérîeute.  Celte  forme  eft 
très  ftvamageufe  pourraflembUc  le  métal  dans  les' 
eflais  qu'on  fait  des  mines,  j 

La  figure  4  repréfente  une  petite  allîette  de 
terre  cuire  qui  fert  à  calciner  des  mines  &c  des 
matières  mcralliques.  On  nomme  ce  vailfeau  têi 
à  rôtir,  ou  caiin.  Ces  fortes  de  vaiffeaux  doivent 
être  lar  es  &  plats  ,  fort  unis ,  afin  de  pouvoir  , 
ramalTer  commodément  les  chaux  métalliques  ou 
les  poudres  qu'on  met  dedans. 

La  figure  5  repréfente  une  coupelle  :  c'eft  un 
petit  creufet  large  &  cvafé  ,  creufc  à-peu-près  en  ■ 
demi-fphere  ,  Se  ayant  la  figure  d'une  coupe. 
Cette  efpece  de  creufet  eft  fait  avec  des  os  de  piedr 
demouion  calcinés,  pulv^rifés,  palTésau  tamisde 
foie ,  &  bien  lavés.  On  pètcit  cette  poudre  avec'  I 
de  l'eau,  &  on  forme  les  coupoUes  dans  an- 
nioate.  '  , 

QUATRIEME  CLASSE.  ' 

i>es  Vaiffeaux  pttychrejiês,  \ 

Les  vaiffeaux  polychveftes  font  ceux  qui  n'onr  ' 
point  d'ufage  particulier  pour  les  opérations  de 

Chymie, mais  qui  fervent  àplufieurschofes,  tels  I 

que  des  veire»,  des  b,ocaiuc,-désbouceiUes,  des'  1 


« 
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entonnoirs  de  verre,  descaralfes,  des  morriers 
de  vetre,  &c.  11  eft  inutile  de  faireladefcription 
de  ces  forces  de  vaifleaux ,  ainfi  que  de  les  4ire 
graver,  parceqii'ils  fotic  connus  de  ceux  même 
qui  ne  s'occupen:  point  de  la  Chymie. 

Manière  de  vouptr  Sf  de  percer  des  ballons  de  yem[ 
&  autres  vaiffèaax. 

Les  VaifTeaux  ,  iortant  de  la  verrerie ,  ne  fonc 
point  appropriés  j  &  ne  peuvent  fervir  aux  opéra- 
tions. Les  ballons  ont  le  col  trop  long,  &  ne 
font  point  percés  ^  les  becs  des  chapiteaux  ne  font 
point  ouverts,  &c.  Le  Chymifte  eft  obligé  d'ar- 
ranger ces  vaifleaux,  de  de  les  mettre  en  ctar  de 
lervir. 

On  parrient  i  côuper  le  col  des  ballons  de  plu- 
fieurs  maniérés.  1".  A  deux  ou  trois  pouceLu 
dellus  de  la  naiHance  du  col  de  ce  vaîireau  ou 
trace  avec  une  Dietre  à  fufiluue  ligue  circulaire 
autour  du  col  du  ballon  ;  &  pour  ne  point  tracer 
cette  ligne  au  hafard ,  on  colle  avec  de  la  colle 
forte  un  ciir  mouillé  &  fouple  autour  du  col  du 
ballon,  à  l'endroit  oû  on  veut  le  couper:  ce  cuit 
fait  un  point  d-appui ,  &  empêche  que  la  pierre  i 
fufil  ne  ghlTe,  &  ne  fafTe  des  traces  de  travers.' 
Lorftjue  la  première  pellicule  du  verre  eft  enta- 
mée, on  parTe  dans  la  trace  faite  par  la  pierre  i 
l-ufil  une  bonne  lime  d  trois  (juatts,  &on  prend 
de  preterence  une  lime  d'Angleterre  ,  parce- 
qu'elles  font  plus  dures  &  meilleures.  Il  arrive 
fouvent  qu'après  avoir  fait  agir  la  Urne  une  feule 
fim  aatoar  de  la  trace ,  le  col  fe  détache  de  lui- 
mètne.  S'il  n'efi:  pas  coupé  pkr  cette  feule  opéra- 
tion, on  continue  défaire  agir  la  lime  îufqtfâ  ce 
Tome  I,  1? 
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que  le  col  foîtcoapé.  Ce  moyen  Ae  couper  le  col 

des'  billions  ell  un  des  meilleurs  6c  des  plus 

SLirs. 

i".  Apres  qu'oii  a  trace  avec  la  pierre  à  fufîl  i*; 
la  lime  une  ligne  circulaiie  autour  du  col  du  bal- 
lon, ou  eiitiiuc  lés;':  rem  eue  de  rérébendiiue  iiiie 
mèche  de  coton  qu'on  applique  fur  la  trace  ,  Se 
avec  une  lumière  on  enlîamme  la  rcrébenrhiiie  : 

Crndant  qu'elle  brûle ,  on  couine  le  ballon  pour 
faire  brûler  czalqme^t  :  lorfqne  tonte  U  t«c- 
benehine  eft  brûtee  ,  on  met  stvec  le  bout  du  àxAgc 
une  eoutte  d'eau  \  elle  &it  dËtacber  aufÇ-côt  Te 
col  on  ballon  i  l'endroit  cc^cé  j  maïs  i\  airîve  fou- 
vent  que  le  cot  fe  calTe  i  coté  :  il  faut  un  peu  d'a- 
diedè  &  d'habitude  pour  couper  les/rob  àe  bal* 
Ions  par  ce  procède. 

j°.  Quelques  perfonnes  ptopofenc  d'appliquer 
fur  le  col  ou  ballon  après  l'avoir  trace  avec  la 
pierre  à  fufil  &  la  lime,  un  croifTancdc  fer  qu'on 
a  &i[  rougir  auparavant  :  on  mec  avec  le  bout  du 
doigt  une  goutte  d'eau  fur  l'endroit  cliaufFé ,  Ci  le 
fer  rouge  ne  fuffit  pas  pour  faire  tomber  le  col  : 
ce  moyen  réullît  encore  ad^z  bien  jmstisïl  a  quel- 
quefois l'inconvénient  de  faire  fendre  le  colcef- 
tant  au  ballon. 

4".  On  coupe  encore  le  cql  des  ballons  avec 
%ne  petite  roue  de  cuivre  garnie  d'émeri  & 
d'huile  ;  on  la  fait  tourner  par  une  grande  roue 
perpendiculairement  dans  le  fens  des  meules  de 
Couteliers  ;  on  prcfente  le  col  du  ballon  à  l'en- 
droit oiî  on  veut  te  couper  :  on  le  coupe  très  pro- 
prement pat  ce  moyen  ,  &c  le  ballon  en  moins  ex- 
■pofé  i  être  calTc.  U  y  a  à  Paris  plilfieurs  Hacon- 
niers  qui  coupent  ainfi  les  cols  des  gros  ballons 
poui  une  fomme  modique.  Après  qu'on  &.cquf  é 
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le  col  des  ballons  par  les  autres  procèdes  Aônt 
nous  venons  de  parler,  il  convient  de  palier  une 
lime  fur  )es  boids ,  Se  de  les  fcotter  legéiement 
pour  ôtec  les  vives  fliÊtes,  afin  de  ne  poinï  fâ 
couper  les  tnainsen  les  paÔant  autour  du  col  de 
ces  vailTeaux. 

On  coupe  de  lû  pi&ràcte  <jae  ftotlS  VendnS  âd 
dire  ,  les  marras  pouc  en  faire  des  ballons ,  la 
bout  des  becs  des  cKapîteaux ,  Std 

11  m'eft  arrivé  plulîeurs  fois  de  cOupet  en  mc- 
tne  tetnps  les  cols  de  vingc-quatre  gros  matras  f 
parle  moyen  d'une  fcie ,  avec  de  l'eau  &  du  grès  « 
comme  on  fcie  de  h  [iiecre,  J'aiT;iiigoois  ,  p.ir  la 
tnoyen  d'une  cordc'  tiîiiduc  ,  les  b.illonî  les  uns  i 
côté  des  autres.  Je  faifois  repondre  per|ieiidicu- 
lairement  à  lacorde  l'endroit  où  je  voulois  cou- 
er  le  coi  de  chaque  matras  :  je  mercois  les  glo- 
es  des  mairas  aiternarivement  j  l'un  à  droite ,  SC 
l'autre  A  gauche,  afin  d'occuper  moins  d'crendue  t 
lorfque  les  matras  croient  ainfi  difpofcs ,  je  rem- 
plilTois  les  efpaces  vnides  ave«  du  plâtre  gâché,  afin 

S lue  les  matras  fullent  bien  afTujetcis  j  alors  je  pO' 
ois  fur  Fe  plâtre ,  Se  i  l'endroit  déngné  ,  une  fcia 
légère,  femblable  à  celles  qui  fervent  à  fcierde  Ift 
pierre  avec  de  l'eau  &  du  grès  égtugé  !  je  fciai  leS 
vingt-quarre  matras  à  la  fois.  Ce  moyen  eft  elcpé" 
ditif  pour  couder  beaucoup  de  vaillêauxàlafoùf 
&  il  m'a  très  bien  réufli. 

Lorfqu'oH  veut  percer  un  ballon,  &  y  bratî- 
tjuef  un  petit  trou  ,  on  commence  par  chuiflr  au 
hiilieu  du  ventre  du  ballon  une  petite  buile  bien 
tonde.  Le  verre,  dans  cesbulles ,  eft  feuilleté,  Si 
forme  au  moins  deux  couches  l'une  fur  l'autre  1 
l'entre-deux  eft  vuïde  i  lorfqu'on  a  choilî  la  bullâ 
d«  la  grandeui  8C  de  la  rondeur  convenable  i  on 
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frotte  defliis  avec  la  pointe  d'un  burin  trempé 
bien  fec;  !e  verre  s'égrène  ,&  on  a  bientôt  en- 
tamé &  égrené  la  première  pellicule  du  verre; 
.elle  forme  uneperice  profondeur  qui  retient  l'ou- 
til 3  &  l'empîche  de  glilTer  :  onfair  lamême  opé- 
ration avec  la  pointe  du  burin  fur  la  féconde  pel- 
licule du  verre  qui  fe  préfente.  Avec  un  peu  d'a- 
dreffe,  on  parvient  à  percer  le  ballon  :  alors,  avec 
la  pointe  aune  petite  lime  ronde ,  on  arrondit  le 
crou ,  &  on  i'élaigit  autant  que  l'on  veut  \  mais  il 
{suit  avoïila  plus  grande  attention  de  ne  jamais 
forcer  ta  lime  à  entrer  :  Ci  on  la  ferroic  dans  le 
trou>elle  feroiccclater  le  ballon. 

Les  cornues  de  grés  ctibulées  font  ordinaire 
ment  fi  mal  percées ,  qu'il  cfl:  ïmpodïble  de  bou- 
cher exadement  cette  ouverture  que  les  ouvriers 
ont  formée  en  fabriquant  ces  fortes  de  vailleaux} 
il  vautmieux  prendre  des  cornues  non  tubulées, 
&  l'^s  percer  foi-méme.  On  y  parvient  facilement 
jiar  !e  procédé  fuivanr. 

On s'airiedfuruiiechaife,  Sconpofe  fur  fesge- 
nouxunecornue  de  grcs:avecun  poinçon  d'acier 
trempé  Se  un  petit  marceau ,  on  frappe' circulai- 
reiiicnr  A  l'endroic  où  l'on  veut  percer  la  cornue  : 
on  conrinue  ainfi  de  même  jufqu'à  ce  qu'il  y  aie 
une  petite  ouvercure~i  jour  :  on  arrondit  &  on 
agrandit  le  trou  en  y  pallànt  une  lime  ronde  ; 
afors  on  prend  un  boucnon  de  cryftal  dont  l'ex- 
trémité puiffe  entrer  dans  cette  ouverture  :  on 
tourne  ce  bouchon  avec  de  l'eau &dafab!on  dans 
l'ouverture  qu'on  a  pratiquée  d  la  cornue,  afin  de 
les  ufer  l'un  fur  l'autre.  On  peut,  fi  l'on  veut, 
avec  de  l'huile  &  de  l'cmeri ,  polit  le  bouchon  &r 
la  tubulure  de  la  cornue ,  en  les  frottant  l'un  dans 
l'a  ucre  avec  de  ce  mélange.  Cette  manière  de  cubu- 
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lei  les  cornues  de  grès  efl;  préférable  à  toute  aaue 
qu'on  voudroit  employée. 

Il  y  a  dans  Paris  pluhenrs  bouciieurs  de  flacons, 
qui  percent  les  vaiiri;auT  de  verre  &  les  cornues 
degrés  :  ils  fe  ferveiir^pour  cela  d'une  broche 
cceufe  qui  tounie  par  le  moyen  d'une  roue  :  la 

fiece  coupée  eurre  dans  la  broche  qui  produit 
efFec  d'un  empotte-piece.  Ce  moyen  ccuHîr  à 
nerveitle,  lorfqu'on  a  b^foin  d'une  ouverture  de 
ptafîenrs  Kgnes  de  diamètre  \  mait  lotfqne  le» 
trous  ne  doivent  erre  que  de  grandeur  d  rece- 
voir l'incToduâîon  d'une  épingle,  les  ouvriers 
font  fujets  à  faire  éclater  les  vaiHèaux  de  verre. 
Les  vaifleaux  de  ^rès  rélîftent  mieux  à  l'efFort  de 
cette  efpece  de  iorec ,  £c  ne  font  points  fujec;  i 
s'éclater. 
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DES  L  U  T  S. 

o  H  facilite  I«  fuccès  d£  beaucoup  d'opérations 
de  Chymie,  i  l'aide  de  diSërents  mélanges  qu'on 
nomme  luts,  Il  y  a  àss  lurs  qu'on  applique  au 
corps  des  vaifFeauxqui  reçoivent  l'adiioii  immc- 
(Ji-ite  du  feu ,  afin  de  les  garantir  de  la  ftiHon  oii 
des  frailures  quele  feu  pourtoit  leui  occalîonner. 
Ces  fortes  de  luts  doivent  être  peu  ou  point  fufi- 
blcs  au  gtand  feu.  11  y  a  d'autres  luts  qui  font  def- 
xmàs  à  bouvher  les  efpaces  que  taiircnt  entre  leurs 
cols  des  vaifTeaux  qu'on  joint  eiifemble  ,  afin 
d"empcchcr  la  forrie  des  vapeurs  qui  s'élèvent 
pondant  l  .'S  diftiUations.  Les  Uus  propres  à  ce 
dernier  ufage  font  de  diffcrentesefpeces,  &doi- 
venc  être  de  narute  à  téfiftcc  à  l'aclion  des  va- 
leurs ,  fans  fe  diffoudro  Çf  faiis  fç  délayée  par  ce? 
jnânes  vapeurs. 

f.ut  propre  à  luter  Us  cornues  de  verre  Sf  Je  grif 
qui  doivent  fupporcer  un  grand  ftu. 

On  mêle  enfcmble  dcoi  Uvies  de  terre  â  four, 

autant  de  fnblon  blanc ,  une  livré  d'argiUe  bleue 
un  peu  fufible  ,&  environ  une  once  de  bourre, 
On  délaie  ces  matières  dans  une  fuffifante  quan- 
ïîté  d'eau  pour  former  une  pâte  molle  qui  s'atra- 
çhe  facilement  aux  mains.  Il  etl  etrcntiel  de  pé- 
trir ce  mélange  long-temps,  jufqir.i  ce  que  la 
lioijrre  foir  parfaicemcnc  délayée  &c  bien  mêlée  J 
ce  qui  eft  long  &  difficile  i  alors  le  lut  eil  fait. 

LQtf<î^'on  vent  a|>|iUqaeï  çe  iui  fur  «nç  «jç- 
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nue,  on  prend  dans  une  main  une  cerKiirte  quan- 
tict-  de  ce  mclange  ,  &  de  l'autre  on  tient  la  coi- 
nue  ^.ir  le  col  :  on  pofe  ce  hit  fut  la  curnuc ,  & 
on  l'ctend  le  plus  également  qu'il  eft  pollible.  On 
obferve  qu'il  y  en  ait  fur  la  cornue  une  t-pairteur 
de  cinq  à  fin  ligues  :  alors  on  fait  entrer  dans  le 
col  de  cette  cornue  un  bâton  fiché  dans  une  table , 
&  onlallFe  le  lut  fe  fécher  à  l'air.  Lorfqu'il  eft  fec  » 
on  ôte  arec  an  couteau  utie  pattie  du  lue,  pour 
n'en  laiflet  qu'une  épaifTeut  de  trois  ou  quatre 
lignes  par-tout  :  on  arrange  de  mcme  le  lut  au- 
tour des  ballons,  des  inarras,  des  cornues  de 
grès ,  &c. 

Le  lut  dont  nous  patlons  e{l  tin  peu  futïble  au 
grand  feu,  &  il  eftnéceUaire  qu'il  le  foit  un  peu^ 
lans  ceU  il  le  geiceroit  en  cuifant ,  &  fe  dctaciie- 
roit  par  écailles.  Lorfqu'tin  préfume  que  le  degré 
de  feu'  qu'il  doit  fupporter  fera  incapable  de  lui 
occafioLincr  (juclques  degrés  de  fufion  ,  on  aug- 
mente fa  fulUiilitc  ,  en  ajour.tiit  datis  le  mtlange 
une  once  ou  deux  de  litliarge  ,  ou  de  minium  ,  ou 
bien  on  fe  contente  d'ajppliquer  l'une  ou  l'aurre 
fnbftance  à  la  furface  aa  lut  avec  un  pinceau  : 

four  cela ,  on  broie  avec  de  l'eau  ou  avec  dé 
huile  de  lin  ,  la  litharge  ou  le  nz'mium  ^  atîn  de 
former  une  pâte  liquide;  on  applique  par-deflus 
le  lut  de  cette  pâte  liquide ,  par  le  moyen  d'un 
pinceau ,  &  ou  taille  fécher  à  l'air  cet  enduit. 

On  Applique  encore  le  lu:  aux  vaiflèaux  de  la 
manière  fuivante.  On  délaie  dans  de  l'eau  le  lut 
terreux  dont  nous  avons  parlé ,  pour  former  une 
bouillieun  peu  claire  :  an  plonge  une  cornue  dans 
cette  bouiute  ;  il  s'appUque'â  fa  furfàce  un  cou- 
clie  de  lut.  On  toutne  ea  tous  fens  le  vaifleau  aù 
delTus  d'une  téchaod  de  feu  ^  afin  de  £ùce  diiËpeE 
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rtiLimidicé,  &  que  le  lut  ne  fe  rafTemble  pas  i 
«ne  feule  place.  Lorfqu'il  eft  bien  fec ,  on  plonge 
de  mcnie  u cornue  dans  le  Iiir  Lcciuicen  bouillie: 
on  fût  pateilleincnc  ftchci  cette  féconde  couche  : 
on  continue  aînfî  de  fuite  jufqu'd  ce  qu'il  y  en  ait 
d'appliqué  de  I  cpaiffèur  qu'on  defire.  Quand  le 
lut  eft  parfaitement  fec ,  on  ôte  avec  un  couteau 
les  endtoits  ttop  épais  :  on  raccommode  ics  ger- 
çures, s'il  s'en  trouve,  avec  un  pinceau  plonge 
dans  le  même  lut ,  qu'on  palTe  à  plulîeucs  tepri- 
fes  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien  fermées.  L'une 
&  l'autre  manière  de  huer  les  cornues  font  éga- 
lement bonnes. 

Zut  pour  lucer  Us  jointures  des  vaijfeaux. 

» 

Le  lut  le  plus  lîmple  pour  luter  les  jointures 
des  vailleaux,  eft  d'abpliquet  deffus,  de  U  vefGe 
bien  mouillée,  &de  ralTujettitavecdufil.  L'eau 
délaie  de  la  furface  intérieure  de  la  veOîe  une 
matière  mucilagineufe  qui  fe  colle  ttès  Sien  au 
verre  ,  8c  qui  y  adhère  beaucoup  en  fccliant.  Ce 
lut  fuffit  pour  empccher  la  dillipation  des  li- 
queurs aqueules  ,  &  même  des  vapeurs  fpltï- 
tueufes  &  inflammables  j  mais  il  n'eft  point  en 
ciat  de  réfifter  aux  vapeurs  falines ,  acides  ou  al- 
kalines  volatiles. 

La  colle  d'amidon  ou  de  farine  cuite  avec  de 
Veau ,  étendue  fur  des  bandes  de  papier ,  Ôc  ap- 
pliquée fur  les  jointures  des  vaifleaux ,  forme  en- 
core un  fort  bon  lut  pour  les  ufagesdont  nous 
venons  de  parler  ^  mais  il  eft  de  même  incapable 
de  réfiftei  i  l'aâion  des  vapeurs  des  acides  mi- 
néraux. 
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Lui  de  chaux  &  de  blanc  d'ceufs. 

On  met  tîans  une  (•ciiellc  rfe  gros  deux  ou 
iroi.':  bl/Liicsci'(Eiifs ,  avec  I-peii-pics  aiiraiir  d'eau: 
on  foiiertete  nKinnge  avec  la  main  pour  délayée 
les  blancs  d'œufs  :  on  ajoute  une  fnfïifanrc  quan- 
ritc  de  chaux  éteinte  à  l'air ,  &  pafTé^  au  tamis  de 
foie  ,  pour  former  une  pâcc  liquide  :  on  mer  avec 
les  doigrs  de  ce  lut  fur  dc^  bandes  de  linge  éren- 
dues  fur  une  planche  ou  fur  une  table  ,  Se  on  en 
garnit  les  deux  côtés  dti  linge  :  on  applique  ces 
Bandes  de  toile  fui  les  îoinnires  des  vaiUeaux  :  on 
mec  fucceUiremenc  plaHeuts  bandes  l'une  fur 
Taurre ,  &  on  les  a0ujetàc  avec  de  la  Bcelle. 

Il  iàuc employée  ce  lue  auilî-tôr  qu'il  viencdc- 
tre  feit,  parcequ'il  fe  grumele  &  fe  durcit promp- 
temenr  comme  du  plâtre  qui  vient  d'être  gâche  ï 
lorfqu'il  s'eft  aiiifi  grumelc,  il  ne  peut  ni  coller 
ni  s'appliquer  exaftement. 

On  fait'avec  du  fromage  blanc  ,  qu'on  nomme 
à  Paris/romasc  à  la  pie  j  &  de  la  chaux  éteinte  i 
l'air,  un  lut  peu  différent  de  celui  donr  nous  ve- 
nons de  parler ,  &"  qui  eft  aufli  bon.  On  prend  la 
quantité  que  Ion  veut  de  ce  fromage  :  on  le  dé  ■ 
laie  dans  une  fiiftifante  quantité  d'eau  pour  for- 
mer une  forte  de  bouillie  que  l'on  exprime  au 
travers  d'un  linge  :  on  ajoute  à  cette  liqueur  de  ta 
chaux  éteinte  à  l'air,  pour  former  une  pâte  fem- 
bUbte  i  la  précédente.  Se  on  femploie  érendue 
fur  des  bandes  de  linge ,  comme  nous  t'avons  die 
pour  le  lut  de  chaux  S:  de  blanc  d'csufs. 

Lut  d'âne. 

Le  lut  qu'on  nomme  lut  d'an!  ne  diffère  du  lut 
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de  chaux  &  de  blanc  d'œufs  qu'en  ce  qu'on  em- 
ploie de  la  colle  forte  au  lieu  d'eau  :  aïnli ,  pour 
compoferceluc,  on  fait  dillbudre  dans  de  l'eau 
bouillante  un  peu  de  colle  forte ,  &  on  obferve 
que  cette  diftolutîon  foit  liquide,  &  ne  puifle 

3ue  s'épaiHîr ,  fans  fe  âget  en  eeUe  par  le  lefioï» 
ifletnent:  on  mêle  cette  colle  avec  mxant^ 
blanc  d'œufs  en  volume  ou  en  poids  ;  on  hit  av^ 
une  main  ces  deux  fubdances ,  &  on  ajoute  anç 
fufBfaiite  quantité  de  chaux  éteinte  à  l'air  &  paC- 
fée  au  tamis  de  foie  :  on  forme  du  tout  une  |^ce 
liquide  :  on  emploie  ce  lut  étendu  fui  des  bao^^ 
de  linge,  comme  nous  l'avons  dit  pour  lesJftK 
piéc^dents.  Le  lut  d'âne  fert  i  raccommoder  les 
vaiHèaux  caflés ,  &  d  tenir  unies'  enfemble  les 
pièces  qui  en  auroient  été  féparées.  Ce  lut  a  une 
TICS  grande  ténacité  ;  néanmoins  les  vaiffeaux 
gui  en  font  raccommodés  ne  peuvent  plus  fervir 
a  contenir  des  chofes  liquides  :  les  liqueurs  s'in- 
lînuent  toujours  encre  les  joints  ,  couJent  Se  dé- 
tachent ce  lut  au  bout  d'un  certain  temps  ;  mais 

font-  wct^ymi^tig^OT^^ig  1)ieo  conteçw. 
des  inbftànces  lèches.  '  ' 

Les  différents  luts  dont  nous  venons  de  parler , 
font  ttès  bons  &c  très  tenaces  ;  mais  ils  font  inca- 
pables de  rélîfter  à  l'aâion  des  vapeurs  acides  :  ils 
font  détruits  en  peu  d'inftants:  ils  font  égale- 
ment tiop  poreux  pour  retenir  complettement  les 
vapeurs  de  l'alkali  volatil  j  il  faut  employer  du 
lut  gras  loifqu'on  a  afiFaire  à  de  fembtables  v^> 
jwurs.a  fur  lequel  les  açuïes 'n'ont  que.  peu  «â 
"point  d'aâàon.  ^ 
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Lut  gras. 

Oti  prend  la  qtmicité  qu'on  veut  d'une  bonne 
argille  giife  ou  bleue,  pourvu  qu'elle  ne  con- 
tienne point  de  ftrce  calcaire  :  on  la  lave ,  comme 
nous  le  difons  k  l'acride  de  la  iaïance  &  de  la 
porcelaine  ;  on  la  &)t  lectier  :  on  la  réduit  en 
poudre  fine  qu'on  paQè  au  cravçcs  d'un  tamis  de 
foie  :  alors  on  met  dans  un  mortier  de  fer  ce  que 
l'on  vent  de  cette  argille  :  on  ajoute  une  fufli- 
fante  quantité  d'huile  de  lin  culte  î  on  pile  for- 
teiucnc  ce  mcUnge,&  long-cemj»,  jufc|u'i  ce 
qu'il  foit  exact,  8f  qu'il  forme  une  pâte  un  peu 
folide  qui  n'adhère  point  aux  mains  :  c'eft  ce  que 
l'on  nomme  lut  gras.  Ce  lut  eft  excellent  pour 
Inicr  les  joints  des  vaifTeaux  dans  lefquels'on 
diftille  les  acides  minéraux:  les  vapeurs  de  ces 
acides  n'ont  prefque  point  d'aâion'fuc  lui ,  &  il 
rrfifteoidinairement  plusde  temps  qu'il  n'en  faut 

Four  achever  ces  fattcs  de  d  initiation  s.  Ce  lut  a 
avantage  précieux  de  ne  jamais  fe  fécher  au 
point  de  durcir  allez  pour  metne  les  vaifleanx 
en  danger  d'être  caffés  lofqu'on  vient  i  les  déluter. 
11  cHégalcment  propre  ScmÈmemeilletn' que  tout 
autre  lut,  pour  retenir  |^es  npeiits  de  l'alKali  vo- 
latil. Le  lut  de  vitrier  qui  eft  fait  avec  de  la  craie 
en  poudre  &  de  l'huile  de  lin  ,  eft  également  bon 
pour  les  diftillationsd'alkali  volatil  ;  maisil  a  l'in- 
convénient de  fe  d^tTccher  Se  de  durcir  pendant 
les  opérations ,  au  point  qu'il  eft  prefque  impof- 
fible  de  déluter  les  vailTeaux  fans  les  cafTer. 

On  peut  faire  d'avance  beaucoup  de  lut  gras, 
&  en  avoir  en  provilion  :'celui  qui  eft  fait  depuis 
nue  anpée ,  eft  plus  liant  Se  vauc  mieux }  mau  U 
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faut  le  conferver  à  la  cave  dans  un  pot  de  etès 
qu'on  bouche  avec  un  couvercle,  Lorfqu'il  eft 
aeveou  trop  fec ,  on  le  ramollie  en  le  pilant  dans 
un  moider  de  fer ,  &  y  ajontani:  une  dofe  conve- 
nable d'baile  de  lin  cuite.  Le  lut  qui  a  fervi  à 
une  opération  peut  refTervic  à  uilb  aucce  ;  cepen- 
dant c'elï  lorfqa'il  ne  s'eft  point  brûlé  pendauc  la 
diftilladoR  t  il^ui  reflètrit  ainfï  de  firite  un  grand 
nombre  de  fois  j  jl  n'en  devient  que  plus  liane  fic 
plus  tenace.  On  bonifie  même  le  nouveau  luttas 
en  le  mêlant  avec  du  vieux  lut  fec,  ou  nonïec, 
pourvuqu'il  n'ait  point  été  brûlé.  Voici  te  moyen 
de  ^e  de  l'huile  de  lin  cuite ,  qui  fect  ï  Ëùre  ce 
lut. 

Huile  de  Lin  cuite. 

On  met  dans  une  baiïinc  de  cuÎTre  ou  dans 
une  marmite  de  fet  propre  quatre  livres  d'huile 
de  Un  ordinaire  avec  lîx  onces  de  litharge  réduire 
en  poudre  (ine&pailée  au  tamis  de  foie  :on  place 
le  vailTeau  fur  un  fourneau ,  &  on  le  chauffe  alT'ez 

êour  que  l'huile  de  lin  putfTe  diffoudre  la  litharge. 
)n  ^ite  fans  dîfcantinuer  ce  mélange  avec  une 
fpatulede  bois ,  jufqu'àce  que  lalirhurgefoit  en- 
tièrement didoute  :  alors  on  ôte  le  vaiQeau  du 
feu  :  on  le  laifTe  un  peu  refroidir,  6c on  conferve 
dans  une  cruche  bien  bouchée  avec  un  bouchon 
de  liège,  l'huile  qu'il  contient;  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  huile  de  lin  cuite  qui  fert  à  faite  le  lut  gras 
dont  nous  venons  de  parler. 

L'huile  de  lin  cuite  eftconmiedcs  Peinrrcs  fous 
\<i  nom  à' huile ficcative.  Les  Epiciers  marchands 
de  coqleius  vendent  cette  huile  préparée  comme 
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aous  venons  de  le  dire  ^  loure  la  différence  eftt^ue  ' 
laleureft  blanche,  aulieu  que  celle  qui  eft  faite 
comme  il  vienr  d'être  dii ,  ell  d'un  biuu  foncé  : 
ceUeftabfolumeiu  indîfl'écent  pour  former  It  Uu 
gras  \  mais  il  n'eu  cft  pas  de  même  pour  riifagc 
qu'en  font  les  Peintres,  pour  qui  cette liuile  clt 
préparée  ;  il  faut  qu'elle  n'ait  point  de  couleut  : 
on  peut,  en  la  préparanc,  l'obtenit  de  même 
fans  couleur  ;  il  iuffit  pour  cela  d'ajouter  de  l'eau 
dans  le  vaiffeau  pendant  la  cuite  de  l'huile ,  de 
même  qu'on  le  fait  pour  la  cuite  de  cettaitis  em- 
plâtres. Voyez-en  les  raifons  dans  mes  Eléments 
de  Phartiaeie^  i  l'article  des  emplâtres  dans  la 
compolîtion  defquels  on  &ït  entrer  des  prépara- 
tions de  plomb. 

Quelques  Chymiftes  rejettent  l'huile  de  lin 
cuite ,  &  lui  préfetentda vernis  coibmunde  facdn 
poui  formel  le  lut  gras.  Ces  raifons  de  préférence 
paroiflènt  uniquement  fondées  fur  ce  queFhuile 
de  lin  cuite  eft  trop  iimplc  &  trop  facile  à  fe  pro- 
curer ,  au  lieu  que  le  vernis  de  fuccin  eft  plus  dif- 
pendieux  &  plus  embarralTant  à  avoir.  On  eft  fou- 
vent  obligé  de  le  préparer  foi-même ,  n'en  trou- 
vant point  defaitdansle  commerce,  parcequ'il 
n'eft  d'aucun  ufage  dans  les  arts.  Je  vais  rapporter 
larecectede  ce  vernis  commun  de  fuccin  ;  mais  je 

fuis  alfurer  d'avance  qu'il  ii'cft  pas  meilleur  que 
huile  de  lin  cuite  dont  nous  venons  de  parler. 
J'ai  £ucftu  cet  objec  toutes  les  expétiences  de 
compaxaifon  néceUàiies. 

yemis  de  fuccin  qu'on  peut  employer  en  place 
d'huile  de  Un  cuite  pour  former  le  lut  gras. 

On  met  dans  uoe  niunût«  de  fer  la  quantité 
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■qu'on  veut  de  Aiccin  rtduit  en  pondre" ctofluttA 
On  place  la  marmite  fur  un  feu  capable  ae  liqaé-' 
fier  le  fucrtn  :  on  l'^iie  dans  les  commencetnents 
avec  une  fpaiule  de  Dois ,  afin  d  cchaufFer  &  de 
fondre  enfemble  la  totalité  du  fnccin.  Lorfque  le 
fuccin  eft  parfaitement  liquéfié,  on  ôte  la  mar- 
mite du  feu ,  on  la  laille  refroidir  avec  ce  qu'elle 
contient. 

Alors  on  met  daits  une  aurte  marmite  de  fer 
deux  livres  de  fuccin  préparé  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire ,  avec  trois  livres  d'huile  de  lin 
ordinaire  :  on  fait  fondre  le  fuccin  à  une  douce 
chaleur^  aufli-tôt  qu'il  elib  fondu,  il  fe  dilTout 
dans  l'huile ,  &  le  Vemiâ  eft  fùtt  On  le  dce  du 
feu,  &lorfqu'il  eft  fuififamment  refroidi ,  &  on  le 
conferve  dans  une  bouteille.  On  en  fait  ufage  en 
place  d'huile  de  lin  cuite,  comme  nous  l'avons 
dit. 

Le"fuccin  ,  dans  fon  écic  naturel ,  ne  peut  fe 
diffoudre  dans  t'huile  de  lin  ^  mais  lorfqu'it  a  éxé 
liquéfié,  il  eft  change  de  nature ,  &  fe  diflout  nés 
bien.  Cette  liquéfaéHon  fait  dilliper  un  peu  de 
pblegme ,  un  peu  d'huile  Huide  &  du  fel  volatil. 
On  peut ,  fi  l'on  veut ,  faire  cette  opération  dans 
une  cornue ,  &  y  adapter  un  ballon  j  alors  on  re- 
cueille les  produits  dont  nous  parlons. 

Le  fuccin  eft  une  fubftance  inflamrtiable  ,  il 
arrive  fouvent  qu'il  s'enflamme  pendant  fa  liqué' 
iàâiatt  :  cet  ïnconvinieiic  n'apporte  aucun  ptéj  U" 
dice  à  la  préparation  da  vernis,  mats  il  eft  inipor* 
tant  (Tanêter  jirompœment  l'inflammation  :  ît 
convient  d'avoir  i  £i  maitt  on  couvetcle  de  t61e  « 
&  de  l'appliquer  fur  la  marmite  aulfi-tôc  txae  la 
fuccin  ou  le  vemis  s'enflamme  ^  afin  d'étoutter  U 
flamme. 
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Cire  molle. 

On  fait  fondre  enfemble  une  livre  de  cîre  jaune 
Se  deux  onces  de  térébenciiine.  Lorfque  ce  mé- 
lange eft  fondu ,  on  le  teiire  du  feu  ;  on  le  manie 
entre  les  mains  pour  lui  faire  prendre  un  peu  de 
ténadié,  &  pour  qu'il  nelbic  pas  ciSiat, 

La  cire  molle  fert  i  boucher  le  petit  trou  des 
ballons  pendant  la  didillaîion  des  liqueurs  acides 
ou  alkalines  volatiles  :  eUe  ne  peut  fervir  aux  dis- 
tillations des  liqueurs  fpiritueufes ,  parcequ'elle 
feroit  dïÛôute,  Onfait  encore  des  bouchons  a.vec 
de  la  cire  molle  ,  pour  boucher  des  bouteilles  qui 
contiennent  des  hqueuis  acides  ou  alkalines. 


TEINTURE  DE  TOURNESOL. 

On  prend  une  once  de  touinefol  en  pain  :  on 
le  réduit  en  poudre  gL-oflîere  :  on  le  met  dans  un 
poiflon  d'argent  avec  environ  dix  ou  douze  onces 
d'eau  pure:  on  fait  bouillir  ce  mélange  feulement 
un  inftaiit  :  on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un  pa- 
pier jofepli ,  &  on  la  conierve  dans  une  bouteille 
qu'on  a  foin  de  tenir  bouchée.  Ceft  ce  que  l'on 
nomme  teinture  de  tournefol. 

La  teinture  de  tournefola  ta  propriété  de  rougir 
avec  tous  les  acides,  &  de  faite  connoîire  leur  pré- 
fence:  lorfqu'on  veut  en  faire  ufage,  on  en  met 
quelques  gouttes  dans  un  verve  avec  ptusou  moins 
aeaa ,  afin  de  lui  donner  l'intenfité  de  couleur 
convenable. 

On  doit  ne  préparer  cette  teinture  qu'avec  du 
touEoefol  en  pain,  de  non  avec  du  tournefot  en 
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drapeau.  Le  louincfol  en  pain  eft  commun  AsM, 
le  coramecce ,  il  eft  en  pe:its  morceaux  i-peu-pr^s 
quartés  &  de  couleur  bleue  violecce. 


LABORATOIRE  DE  CHYMIE. 

J'a  1  penfé  que  quelques  détails  fur  un  labora- 
toire de  Cfiymie,  &  fur  les  tnftruments  dont  il 
dote  être  garni ,  pourroienr  faire  pkilîr  aux  ama- 
teurs qui  voudroient ,  foie  en  province ,  foiti  Pa- 
lis ,  nsonter  un  laboratoire  propre  atizopéranons 
de  cette  fcience.  Ces  détails  leur  cpai^neront 
l'embarras  des  recherches  pour  découvrir  Ta  clalle 
d'ouvriers  qui  pri-paceiit  ces  différents  inftru- 
ments.  J'ai  penfé  encore  qu'il  fcroic  plus  com- 
mode de  réunir  dans  des  articles  féparcs  ce  que 
l'on  trouve  chez  le  même  Accifte  ou  cnez  le  même 
Marchand.  Je  joindrai  à  ces  détails  une  courts 
notice  furl'ufage  des  outils  ou  des  inftrumenis, 
afin  que  celui  qui  veut  fe  former  un  laboratoire , 
puilfe  voir  d'un  coup  d'œil  fi  rinftrument  dont  on 
parle  peut  être  utile  au  genre  de  ir,ivaux  qu'il 
veut  entreprendre. 

On  proportionne  la  grandeur  d'un  laboratoire 
aux  opérations  qu'on  fe  propofe  de  faire.  Si  on 
le  deltine  ides  expériences  de  recherches ,  com- 
me nqus  le  fuppofons ,  il  futïit  d'avoir  un  empla- 
cement de  douze  ou  quinze  pieds  de  long  fur  i- 
peu-près  autant  de  large.  Il  eft  plus  avantageux 
de  le  faire  au-delTus  du  raiz-de-chauflée ,  parce- 
que  les  rais^-de-cbaulfée  font  ordinairement  hu- 
mides ,  les  Qi;tiU  de  fer.  s'y  louUlent ,  les  fels  qu'on 
veac 
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Veut  conferver  font  plus  fujets  ï  tomber  en  deli- 
quium  i  Se  les  étiquettes  font  expofées  i  fe  décol- 
ler &  à  s'effacer. 

11  faut  encore,  aunniqu'onle^nt,  (^tiel'ein- 
placemeni  qu'on  a  clioi(î ,  foït  bien  écluté.  Cet 
objet  eft  mcme  important.  Il  y  a  liii  ^rand  nom- 
bre de  phénomènes  ^eu  fenfibles  qm  fe  paflenc 
.d.ins  beaucoup  d'opérations ,  qui  échapperoienC 
à.  la  vue ,  lî  l'on  faifoit  ces  opérations  dans  un  la- 
bôràtoire  mal  éclairé.  La  lumière  des  bougies  , 
tncme  multipliées ,  ne  reinplace  pas  avec  le  m&me 
avantage  la  lumière  naturelle. 

Lorlqii'on  s'eil  arrêté  à  remplacement  du  la- 
boratoire ,  OH  fait  conftruire  par  un  maçon  un 
manteau  de  cheminée  en  hotte  de  dix  ou  douze 
pieds  de  long ,  Ôc  de  trois  pieds  &  demi  ou  de 
quatre  pieds  de  profondeur  dans  œuvre:  on  tient 
le  manteau  élevé  i  rme  hauieur  de  cinq  ou  fîx 
pieds ,  aân  de  pouVolr  piftet  libremettt  delTous  i 
cependant  plus  éette  partie  de  la  cheminée  fera 
}>allè ,  moins  la  cbeminée  fera  fujecte  i  'fiimet  | 
mais  pour  ne  pas  être  gcné ,  il  eft  difficile  de  lui 
donner  moins  d'élévation ,  que  celle  de  la  hauteur 
d'un  homme  de  raille  ordinaire. 

On  fait  arranger  fur  cette  cheminée  un  foufflet 
à  deux  vents,  en  obfervant  de  mettre  labranloire 
à  la  main  gauche.  On  peut  Voir  la  difpolîrion  de 
ce  fouSlet,  ainlî  que  des  tuyaux  pour  la  conduire 
de  l'ait ,  planche  4. 

Sut  le  manteau  de  cette  cheminée  on  fait  pra- 
tiquer par  un  menulHer  pUifieurs  tablettes  pour 
refker  des  ballons,  des  matras,  &  autres  vaif- 
feaux  en  état  de  fervir  aux  opérations.  On  garnie 
de  même  le  pourtour  du  laboratoire  de  tablettes 
Tome  I.  i 
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pour  retirer  des  bouteilles,  des  tlacons,  &  les 

produits  des  opérations. 

Sous  cette  clieminée  on  fait  conftiuite  une 
forge  en  btiques ,  &  (Quelques  fourneaux  auiïï  en 
briques  ,  à  demeure  li  on  le  juge  à  propos.  Dans 
l'étendue  de  la  place  reftanie  fous  cette  cliemi- 
née ,  on  fait  conrtruite  en  briques  une  paillalTe 
élevée  d'environ  un  pied  Imit  à  neuf  pouces  da- 
plaiiL-lier  du  laboratoire ,  &  de  dixrhuit  à  vingt 
pouces  de  largeur.  Pour  confttuire  cette  paillalTe , 
on  élevé  plufieuts  jambages  en  briques  de  dîftance 
en  diftance  ,  fur  lefquels  on  pofc  plufieurs  barres 
de  fer  pour  fiipporter  une  rangée  de  briques  fcel- 
lées  en  plâtre  :  on  forme  une  aire  qu'on  peut  faire 
carreler ,  fi  l'on  veut ,  pour  plus  de  propreté.  On 
garnir  l'extérieur  de  cette  paillatfe  d'une  bande 
ae  fer  plate,  fcellée  par  les  deux  bouts  dans  la 
muraille  ;  &  pour  l'empêchet  de  baguer  dans  le 
milieu  ,  on  l'airufertit  avec  quelques  petits  tiranis 
de  fer  ,  fcellcs  d'efpace  en  efpace  dans  la  mu- 
raille, &  qui  rraverlent  dans  l'épailTeur  de  cette 
paillalfe.  Le  de  Ho  us  de  cette  pailIaiTe  fort  à  re- 
tirer des  briques ,  de  la  terre  à  four ,  un  panier 
de  charbon ,  &  aunes  commodités  qu'il  convient 
d'avoir  à  la  main  dans  un  laboraroire  î  le  defTus 
de  cette  paillaCTe  ferrà  pofec  les  fourneaux  pgr- 
tatifs,  qui  fe  trouvent ,  au  moyen  de  cette  difpo- 
fition  ,  à  une  hauteur  commode  pour  le  fervice. 

yaijfcaux  de  verre  &■  de  cryjlal  qu'on  irouve  che^ 
pnfqut  cous  les  Faianciers.  ^ 

11  convient  d'.ivoir  dans  un  laboratoite  de  Chy- 
mie  une  provifion  de  bouteilles  de  verre  bjanc  j 
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diffcrerites  grandeurs  6f  à  co!  renveïR^  Aai 
flacons  de  cryilal  aulS  de.  difféceiices  rapacités^ 
bouches  avec  des  bouchons  de  cryltal ,  &c  uléS  | 
l'émeri ,  également  à  col  tçnVetfé.  Ces  vàifleâu^t 
fervent  à  contenir  les  acides  minéraux ,  les  fels; 
les  produits  des  opéraiiotis ,  &c, 

D^is  niatras  de  différentes  grandeurs  ,  i  cbl 
long  ,  &  d'antres  'i  col  large  ;  on  fait  des  ballons 
avec  ces  derni.-rs  en  coupant  leurs  cols.  11  ell  Bon- 
d'avoir  desmitras  à  culs  plats  pour  I.i  e.ilcinacion 
du  mercure,  &  d'^uitres fubltanccs qu'on  voudroit 
faire  calciner  proprciiieiit. 

Une  provilîon  de  bocauï  rte  verre  M.mc  pour 
contenir  des  poudres  Se  d'aurrcs  matières  feches , 
qu'on  iie  pMit  met:ce  dans  des  bouteilles  ordi- 
naires à  LMiife  de  leur  ouverture  érroire.  \ 

Piufîeurs  gros  ballons  de  "verre  verr  i  i  l'égard 
de  ceux  de  vene  blanc,' on  les  fàit  lot-rhÈme 
comme  nous  venons  de  le  dire ,  en  coupàfit'le  coi 
des  gros  matras. 

Des  ballons  tubulcs  pour  la  dillillaiion  '  de* 
fels  volarils,  &  d'autres  ballons  percés  de  plu- 
iîeurs  ouvertures. 

Plafieuiscapfules  &  pecitï féaux  de  verre  bla'hc" 
pour  -les  évapoiaiions  &  les  cryftallifacions  des 
Tels. 

Plufisurs  entonnoirs  de  verre  de  diïfërentes 

grandeurs ,  pou^  filtrer  les  liqueurs,  &  pour  înrro-" 
duire  ces  mêmes  liqueurs  d'un  vafc  dans  un  au- 
tre :  on  en  trouve  depuis  !a  contenance  de  d-îtix 
pintes  jufqii'à  Asm  oncds  de  liqueur.  Il.fluit  que 
ces  entonnoirs  foicnr  en  cônes  tcguiieis'i  !orf- 
qu  ils  s!élargiffent  en  cloçlies ,  ils  font  très  incom- 
modes' pour  âltrei  T  il  eft  bien  rare  qbc  l'es'&U 
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nés  de  papier  qu'on  mec  dedans  ne  crerentpai 

pendant  la  filtration. 

Quelques  fpatules  de  vene  poux  remuer  les 
fels  métalliques  ,  les  fpatules  de  métal  étaac  ac* 
taquées  par  les  acides. 

Ileftbon  d'avoir  une  provision  de  verres  blancs 
unis  &  coniques,  fembkbles  à  ceux  des  cabarets, 
pour  faire  une  infinité  d'expériences.  La  forme 
conique  eft  nécelTaire ,  afin  que  les  précipités  , 
lodTqu'il  s'en  forme ,  deviennent  plus  fenlibles  en 
fe  ramaflant  dans  un  petit  efpace. 

PluQeurs  grands  verres,  femblables  à  ceux  donc 
fe  fervent  les  Emailleurs:  ils  ontlaforme  des  pré- 
cédents j  mais  il  y  en  a  qui  tiennent  plu^urs  pin- 
tes. Ces  vailTeaux  font  très  commodes  pour  faire 
des  précipiraiions  Se  des.  lavages  de  précipités. 
Ces  verres  ont  une  couleur  verte  ;  les  raïanciers 
ne  fonr  pas  encore  dans  l'ufage  d'en  faire  faire  en 
verre  blanc ,  quoiqu'ils  foient  plus  commodes. 

Une  provifion  ae  cornues  de  verre  blanc.  On 
en  trouve  de  toutes  grandeurs ,  qui  tiennent  de- 

f uis  douze  pintes  julqu'à  deux  onces  de  liqueur. 
1  convient  de  clioiiît  les  cornues  d'une  belle  for- 
me ^  celles  donc  la  panfe  fait  bien  la  poire ,  Sx. 
qui  ont  leut  voùce  en  cône  :  on  doit  rejecter  celles 
qui  ne  font  p»fât'uae  égale  épaiflèuc ,  qui  ont  des 

Santis  ou-^'nœuds  ;  ces  nœuds  font  des  paiiies 
c  matière  mal  vitrifiées  8c  recouvertes  d'une 
pellinne  de  verre.  La  moindre  dilatation  occa- 
^^tie  dans  ces  endroits  la  fiaAure  des  vailfeaux, 
_.]I'eft  bon  d'avoir  aufli  des  cornues  de  cryftal  tu- 
,  bulées  &  bouchées  avec  des  bouchons  de  cryflal 
nfés  à  l'émeii,   .  . 

^^jQuc'luesrécipteiicsd  boile  eilentielle.  Il  &ut 
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obferver  que  le  tuyau  en  S  ne  s'cleve  qu'i  deux 
ou  trois  pouces  au-deUbus  de  l'orifice  du  vaificauj 
s'il  s'élevoit  si  ta  mcme  haateor ,  k  liqueni  ne 
pounoic  point  couler  pat  le  tuyau  ,  &  ce  vaiOean 
îéioit  inutile. 

Plufieucs  alambics  de  verre  de  deux  pièces  ,  Se 
d'antres  d'une  feule  pièce ,  avec  la  tubule  bouchcfi 
d'un  bouchon  de  cryftal. 

Quelques  moitieis  de  verre  ou  de  (;ry{bl ,  avec 
leurs  pilons  de  même  matière. 

Un  certain  nombre  d'afiSettes  de  &ïance  on  de 
porcelaine. 

Quelques  vafes  i  pefe-liqueurs  ,  dc  quelques 
pefe-liqueurs  pour  reconiioître  les  degra  de  £t- 
lure  des  acides  &  des  alkalis. 

Je  paffe  ici  fous  filence  tous  lesvailTèaux  alchy- 
miques  ,  tels  que  les  pélicans  ,  les  vailTeaux  gé- 
maux ,  les  enfers ,  &c.  Ces  vaiSêaux  font  abfolu- 
ment  inutiles.  On  peut  avec  ceux  dont  nous  par- 
Ions ,  faitt  plus  commodément  8e  plus  futement 
toutes  les  opétadons  de  la  Chimie. 

Va^eaux  d£  grès  &  de  terre  qu*<m  trouve  ehe:[ 
plufieurs  Marchands  Potiers  déterre. 

On  trouve  chez  pluHeurs  Marchands  Potiers 
de  terre  à  Pari^,  mais  qui  ne  font  point  fabri- 

3uants,  les diScrents  vaifl^aux  de  grès  &de  terre 
ont  on  a  befein.  Savoir  , 
Des  cornues  de  grès  de  différentes  grandeurs. 
Ces  vaiffeaux  font  très  commodes  pour  lesdilUl- 
larions  où  l'on  doit  appliquer  on  grand  d^£ 
de  chaleur,  en  ce  qu'ils  n'éprouTent  aue  peu  ou 
point  d'altération  de  la  parr  du.fêu.  11  eftimpor- 
tant  de  ne  point  momliex  6t  laver  les  vaifleux 
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de  grèï  qui  doivenc  être  cxpofcs  au  grand  feu: 
loriqu'ils  ont  été  mouilles ,  ils  décrcpicent,  fe  rc- 
dutfeiu  en  poudre,  &  produifcnt  des  CAploCons 
Cics  bruyantes  ;  ce  qui  n'arrive  pas  lorfqu'ils 
foiic  neufs,  coiifervés  dans  un  endroit  fec  ,& 

SLi'ili  n'or.t  jamais  été  mouilles.  On  doic  éviter 
'employer  p.ir  rapport  à  cela  des  cornues -de.grès 
poiii  l-idifjillarion  des  fubftances  liquidesvîl^iit 
jjréférerdes  corjiues  de  verre.  .■  ■ 

Pes  cUcuibices.iJe-jgffiS  .de  difFérentes.  gran- 
.d<!Eii?3.PQ(][,)^  d^&U^on  vip^igrâ  d-atines 
maiierei  falines  :  on  adapte  ordinatremenc  tax 
cep  pHÇutb>tes  des  chapïteailx  dp  vetce. 

p,es,temnes  degrés  pour  lacryfbliifaùon  des 
fels ,  ^  pour  les  évqpt>f:ations  des  dilTolutions  mé- 
.^Urques..  On  faù  auilî  des  capTi^es-de  grès  qui 
fervent  aux  mêmes  ufages  pour  des  opératioas 
.plus  en  petïr.  Il  y  ade,  ces  forres  devaïfTeaux  en 
.grès,  qui  tiennent  depuis  vin^t-quatrë  pintes  juf- 
jqu'à  un  poiffon.  Qn  doit  clioilir  ces  vailleaux  bien 
cuits  :  ils  ont  une  couleur  très  bife.  Ceux  qui  font 
blancs  ou  jaunâtres  four  d'un  grès  mat  cuit  :  ils 
font  poreux, ,&  leur  fervïce  n'eft  pas  également: 
bon. 

Il  convient  d'avoir  dans  un  laboratoire  quel- 
aâes'cruçhei)  -de  grès  ,  pour  contenir  de  l'huile 
d'olive,  de  l'iiuile  de  lin  cuite.,  iSc  ceituos  feU 
^en  Ptovifion. 

Quoique  les  terrines  de  terre  vemiflSes  foiene 
:  ji'uA  mauvais'  fervïce  ,  U  eft  bon  d'en  avoir  en 
.pfovîfton  :  elles  fervent  à  contenir  du  fable  i 
former  des  bains  de  fable  :  elles  fonr  bonnes  pour 
faire  certaines  calcinations  qui  n'ont  pas  befoin 
d'un  grand  feu,  &  pour  lefquelles  le  vernis  do 

plomb,,  qui  teçprtvcç  Um  iotésiew ,  cft  indiftç» 
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Quelques  afflîe:tes  &  plats  de  terre  verniflcs  j 
de  diamerte  à  entrer  dans  les  fourneaux.  Cep 
vailTeaux  fe  mettent  fous  les  cornues  de  grés  ,'a(ih 
d'en  préferver  le  fond  de  l'aâion  immédiate  du 
feu.  0;i  a  feulemeni  aitenrîon  que  ces  alIÎËtces 
&  plats  ne  rempliHênt  pas  tout  Iç  diamcire  du 
fourneau  :  il  doit  refter"  autour  un  efpace  d'un 
bon  pouce  pour  k  ctrculàtion  libre  de  la  chaleui 
Si  de  la  flamme. 

On  fait  des  vaifleaux  de  terre  non  vcrniflés  , 
qui  ont  la,  forme  de  pots  de  chambre  fans  anfe, 
qu'oti  i^Ofiime  camions.  Ces  vaiHèaux  ne  rénftent 
pasione'^rknde  aâiondu  feu;  mais  ils  font  très 
coniiûodespoiù'des  calciiiarîons  moyennes  qu'on 
vèur  faire,  en  certaine  quantité  à  la  tbis  :  ils  foijt 
pks.Uçges  èc  moins  Doreux  que  les  creufers  ordi- 
naires, 8c  oxi  les  préfère  pour  cette  raifon  datis 
nombre  d'occafions. 

JPôànieaux  &  Creufeis  qu'on  trouve  cAe^  les'Four- 
naliftes. 

Plufieurs  Potiers  de  terre  à  Paris  fabriquent 
des  fourneaux  ,  des  crcufets ,  des  moufles  &  des 
capfules  de  terre  cuite  :  on  nomme  ces  dernières 
cacinsy  ou  léts  à  rôiîr,  de  les  Foiirnaliftes  leur  don- 
neJit  improprement  le  nom  de  coupe/Us.  On  peuc 
fe  procurer  chez  ces  fortes  d'ouvriers  , 

1  Quelques  fourneaux  de  réverbère  dediSï- 
rentes  grandeurs,  &  compofés  du  nombrê  i£e 
piçces  q^e  nous  avons  indiquées  en  donnant  la 
defciipcibn  dacefouTnâaUj/>/aR£Âe  i, 

1^.  Un  fourneau. de  coupelle  avec  des  troux 
dans  l'intérieur  à  ta  naitTance  de  la  porce}  Scà  U 
i  iv  ■ 
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paide  antérieure  vpour  cecevoic  deox  baices'dç 

qui  feintent  â  fupportet:  la  moufle. 

3",  Ut^e  tour  quarrée  cteufe  fans  fond  ,  de-i 
vaut  feivirde  fourneau  des  Fondeurs:  on  enfonce 
cette  efpece  de  fourneau  dans  une  maçonnerie  de 
briguçs ,  comme  nous  l'avQtjs  dit  en  faifant  I4 
4èuripiion  dçcefbuineaii. 

4°.  Un  ou  pluiîeurs  couvercles  de  lerte  cbice.» 
pour  couvrir  le  fourneau  des  Fondeurs. 

î".  Un  demi-cercle  de  cerre  cuite,  pour  met- 
tre devant  la  tuyère  de  la  forge  :  on  fe  procure 
par  ce  moyen  un  fourneau  à  fondre  devant  la 
tuyère  dufouffler ,  quoique  cette  manière  défen- 
dre foit  fujette  à  percer  les  creufets  &  à  les  fon- 
dre à  l'endroit  où  darde  le  vent  du  foufflet.  Il  y 
$1  cependant  des  cas  où  cet  appareil  eft  utile  J 
ç'eft  principalement  lorfqii'il  faut  applique!  on 
fort  coup  de  feu ,  mais  de  peu  de  durée. 

Le  fourneau  deM.  Macquer,  dont  nous 
avons  donné  la  defcriprion ,  Planche  i  ,  figure  i 
tf  £.  On  le  faicde  plufîeurs  pièces,  qu'on  furmonta 
.  les  unes  fut  les  autres  ,  Jufqu'i  la  hauteur  de 
quinze  ou  dix-huit  pièds.  Ou  celui  dont  j'ai  donné 
]a  defcription ,  figure  4  j  même  Planche. 

7".  Des  creulets  de  diiférentes  grandeurs.  On 
^n  &it  de  la  conrenance  de  vingi-quatre  livres 
ibfqn'i  on  nos  defubdance.  Les  grands  crenfers 
de  terre  de  Paris  font  à  bon  marché  ;  on  peut  poiu: 
cette  raifon  les  employer  :  à  l'égard  des  petits  creu- 
fets ,  ceux  de  Hefle  mcrirenc  laprcférence.  On  ei» 
pouve  chezles  Fpurnaliftes;  mais  plufieurï  Quin- 
cailliers, vis-à-vis  le  Palais  marchand ,  en  font  v^ 
.|ur  d'Allemagne  .  &  font  mieux  adortis. 

4",  Pe;  coitvçrdes  [pnds    triangulaires  potu 
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les  crenfets.  On  ne  trouve  point  à  Paris  de  cou- 
vercles de  la  même  terre  gue  les  creufets  d'Alle- 
magne. Les  Marchands  qui  font  venir  les  creufets 
de  UelTe ,  ne  font  point  venir  de  couvercles. 

Des  capfules  de  terre  cuite  pour  les  calci- 
nadons  &  autres  torrét^âions.  U  convient  il'en 


deurs.  Les  capfules  de  nos  Pournaliftes  font  or- 
dinairement très  mal  faites ,  8c  mal  onies  dans 
leur  intérieur.  11  vaut  mieux  faire  foi-mfcme  ces 
fortes  de  vaiCfeaux  dans  des  moules  de  boîs,  avec 
de  bons  mélanges  de  terre ,  donr  nous  parlons 
dans  cet  Ouvrage  à  l'article  des  Fourneaux  a  Creu- 
fit!. 

lo".  Des  aludels  :  ceux  des  Fournaliftes  font 
fort  mal  fairs  j  il  vauc  encore  mieux  leS  faire  foi- 
même  avec  des  camions.  On  fair  fcier  le  fond  dçs 
camions ,  &  on  les  futmonEc  tes  uns  fur  les  au- 
tres. On  obferye'que  le  fond  du  dernier  ne  fait 
percé  que  d'un,  petit  trou  dans  fon  mitieu.  Les 
:alndels  ne  fervent  que  dans  les  laboratoires  dés 
DémQnfhateurs,  pour  donner  un  exeniple''de'U 
fbblimation  du  Toufire.  Cet  appareil  n  eft  ^inc 
nécelTàire  dans  un  antre  laboratoire ,  fi  <e  n'eft 
poDr  les  fiçars  d'antimoine ,  dont  nous  parlons  il 
voBi  article,  page  j  jtï ,  fécond  volume.  - 

11^.  Des  moules  :  il  vaut  mieux  les  faire  foî- 
'inême  encore  avec  un  bon  mélange  de  terré,  par 
le  procédé  finiple  que  nous  indiquons  à  l'article 
des  Fourneaux  &  Creufets. 

11°.  Des  petits  ronds  de  terre  cuite,  qu'on 
nomme  fromages  caufe  de  leur  fonne  ,  pour 
metne  fous  les  creufets ,  afin  de  les  garantir  du 
courant  d'air  ,  i  quoi  ils  feroient  expofés  s'ils 
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fourneau  ;  mais  un  morceau  de  brique  remplie  li 

tncme  indication. 

I  j°.  Enfin  une  pcovifion  de  briques  de  relais, 
de  la  terre  à  four,  afin  de;.pQ,uyoïr  ^  fuîvanc  le$ 
çirconftanccsjconflxuice  &i-mèine  un  fourneau 
amovible.     .  ^  .  .,  , 

faiffeaux  de  cuivre  qtte  fabriquent  les  Chailde- 
'  '  -   '.  ronnïeri.  "  •  ■ 

Quelques  baffines  de  cuivre  rouge  ou  jaune- 
Celles  d'argent  font, préférables  ,  Se  très  commo- 
des pour  les  évapotationsde  beaucoup  de  liqueurs 
falines.  Les  bafltnes  de  cuivrç  ne  peuvent.ablb- 
Inment  point  fervit  à  cet  ufagc  :  néanmoins il.ell 
clifficile  de  s'en  palferdans.unJaboiiacoiie  »  quand 
ce  ne  feroit  que  pour  faiie  chauHèr  de  l'eau. 

Uu  grand  alambic  de  cuiyxe  étamé  ,  pour  là 
diftillation  des  plantes  donc  on  veut  tirer  l^i^ilç 
effentielle,  avec  un  ferpentin  d'étain  ,  plongé 
dans  une  cuve  de  cuivre.  Le  ferpentin  aétain  ^ 
de  la,  compétence  du  Potier  d'étàin  ;  c'eft  àiJB  lui 
quj'lc  fonde  dans  la  cuve  de  cuivre. 

tjii  petit  alambic  de  cuivre  ,  avec  un  bain-ma- 
rie  &  la  chapelle  d'ctain  ,  &  un  petit  ferpentin 
d'ctain,  pfqngc  dans  une  cuve  de  cuivre.  Il  faut, 
pour  U  conftru£lion  de  cet  alambic ,  le  concours 
du  Chauderonnier  pour  les  pièces  de  cuivre,  &L 
celui'  du  Potier  d'étain  pour  les  pièces  d  etaiti. 
C'eft  le  Potier  d'étain  qui  monte  tontes  les  pter 
ces  ,  &  qui  achevé  J'alambic.  Il  elt  bien  impor- 
tant de  cecQtnmandei  à  l'un  Se  i  l'autre  ouvrier 
de  faite,  ces  pièces  très  minces  \  car  ils  om.le^ns 
gtan^  intérêt  i  les  £tire  pelantes  &  nullîves ,  fie 
U  eft  même  difficile  d'évitet  cette  mé[»ife  dCe  leur 
part.  On  aouvera  dans  mes  EUmeats  de  P&ar- 
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jaâtcietouS'ies'décÂls^ionveiiables  poar  U  conf- 
truâîon  de  cetakmbic. 

yaijfeaux  que  fabriquent  les  Potiers  d*étaïn. 

Quelques  penis  baflins  d'éraih  ,  des  mefures, 
telles  que  pinte  ,  chcpiiie  ,  demi-feptier ,  poifTon 
&  demi-poilloii.  U  faut  prendre  gacde  à  cette  der- 
nière liiefure  :  les;  Potiers  detain  eniont  de  deux 

Frandeurs;  l'une  ed  le  feizieme  de  U  pinie ,  Sf 
autre  eft  ^icë  pour  2ixe  envkoale  dtz-nuiùetne. 

Injlrumfints  que  vendent  les  Baiancïers. 

-  Balances  4çf>I}lfi.e>}rs  grandeurs,  dont  une  paire 
propre  pour  pefer  des  quantitcs  proportionnées 
flXL  rcawtil qo on fcpropofe de  faire. 

Un.bon  rtibuchet  avec  des  poids  de  crains.  On 
faic  des  balances  à  flcaux  lins  &  à  fléaux  com- 
muns. On  doit  préférer  les  premières  ,  parcc- 
qu'etles  font  plus  exaâes  pour  les  expériences. 

Une  paire  de  balances  d'eilai  pour  peler  les 
produits  des  minôs  &  les  boutons  de  retour  des 
matières  d'or&  d'argenr.  U  faur  avec  ces  balances 
les  différents  poids  de  femelle  pour  les  eflàisd'or, 
&, ceux  pour  les  eflais  d'argent,  foye^  pour  ces 
poids  les  arûcles  qui  ont  rapport  à  la.  coupdlation 
de  ces  métaux.  On  peut  encore,,  fi  l'on  veut,  fe 
procurer  des  poids  fiâifsquirepréfentent  un  quin- 
tal, avec  tp^s  les  pQids  qui  pnrrageni  ce  quintal, 
Jafqu'au  grain ,  denû-^rain ,  quarr  de  grain  ,  &c. 
^oye^pour  çet objet l afticUief  SJfffi  des  Mines, 
(■es  balances  d'efîais  doivent  toàjonrs  être  enfer- 
mées dans  une  efpece  de  lanterne  de  vene  j  à  l'â- 
brï  de  ta  f  ouQîer»  Sç  de  l'humidité. 
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Des  poids  de  ferafToccis ,  depuis  dnquante  1^ 
Vres jafqu'à  deux  onces. 

Un  poids  de  maïc  tccs  exafk, 

Infimmem  qu'on  trouve  che^  les  Maîhriets* 

Un  grand  mortier  de  marbre  pour  piler  de» 
herbes ,  &c. 

Quelques  petits  mortiers  de  marbre  de  difFé- 
rentes  grandeurs. 

Les  meilleurs  mortiers  de  marbre  nous  vien- 
nent d'Italie.  Prefque  tous  les  mortiers  de  mar- 
bre qu'on  fabrique  a  Paris  font  &its  avec  une  qua- 
lité de  marbre  qui  a  dansià  caflhie  un  g>^ui 
blable  i  celui  du  grès  :  il  s'étonne  facilement 
comme  du  grès ,  &  le  réduit  en  poudre  comme  lui. 
Les  mortiers  faits  avec  cette  efpece  de  marbre  ne 
durent  pas  long-temps  \  c'eft  à  quoi  il  faut  prendte 
garde  lotfqu'on  en  fait  l'acqu letton.  Le  marbre 

Îropre  à  faire  de  bons  mortiers  doit  préfenter  dans 
a  cafTure  un  grain  femblable  à  celui  du  quartz. 
Une  pierre  de  porphyre  avec  fa  molette  de  mê- 
me matière ,  pour  broyer  une  infinité  de  fubftan- 
ces  :  mais  lorfqu'on  peut  trouver  une  pierre  con- 
nue fous  le  nom  écaille  de  mer  ^  on  doit  lui  don- 
ner la  préférence ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  dure ,  & 
qu'elle  ne  communique  point  de  couleur  aux 
corps  durs  qu'on  broie  demis  j  ce  que  fait  le  por- 
phyre. Les  écailles  de  mer  font  une  efpece  de  grès 
fin  8c  très  dur ,  qui  ell  i  beaucoup  meilleur  mar- 
ché que  les  pierres  de  porphyre  :  on  prend  pour 
feivir  de  moletce  un  grès  aur  ,  un  caillou  ou  nna 
f  îette  i  fiifil  qu'on  taule  en  molette. 
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Outils  &  Inffmments  qu'on  'trouve  f les  Quîn^ 
caiUiers. 

Des  fpacules  de  fer  de  différentes  grandeurs  * 
dont  une  de  déu^c  ou  rrots  pieds  de  long,  pour 
xemuer  les  Tels  lorf<^u'on  les  fait  defTécher  dan; 
des  marmites  de  fer. 

Un  tas  d'acier  poli ,  avec  un  marteau  auffî 
poli ,  pour  planer  les  métaux  torfan'on  veut  con- 
noîtte  leur  dureté  ou  leur  duâilité. 

Quelques  lingotieres  de  fer  pour  ccolec  les  mé- 
taux lorfqu'ils  font  en  ftifion. 

On  trouve  chez  les  mêmes  Marchands  une  in- 
finité d'outils  qui  font  nécelTaires  dans  un  labo- 
ratoire ,  tels  que  des  limes  pour  couper  des  vait 
féaux  de  vene ,  &  pour  d'autres  ufages  ^  des  coit* 
teaux ,  des  cifeaux  ;  des  pinces  plates ,  rondes  ; 
briquets  ,  tire-bouchons  ,  clous  ,  vrilles  ,  mar- 
teaux communs ,  tenailles  à  creufets ,  de  ààSt- 
rentes  formes  &  de  différentes  ibrces }  tenailles 
qu'on  nomme  moujiackes  ;  petites  pinces  i.  ref- 
iort,  que  Ton  nomme  bnixelles  ;  âauz  ,  poin-  ^ 
çonsj&c 

.  Outils  &  Jnjlruments  qu^on  trouve  cke\  Us  Mar~ 
chands  de  fer. 

Quelques  marmites  de  fer  de  différentes  gran- 
deurs. Ces  vaifTeaux  ont  plufieurs  ufages  :  ils  fer- 
vent i  leiGver  les  fels,  de  bains  de  fable  dans  l'oc- 
cafion  ,&  quelquefois  de  creufets  pour  calciner 
des  matières  végétales  &  animales. 

Plufieurs  cuiUers  de  fer  battu.  On  fait  foudec 
4  quelques-unes  par  un  Serrurier  une  tringle  pour 
jttongec  le  manche  de  quelques  pieds.  Ces  cuil- 
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lers  fervcTit  pour  projetcei"  dans  les  creufets  dps 
macieres  qm  font  fiijecces  A  produire  des  explo- 
rions. 

.  Une  ou  plufieurs  cornues  de  Ck:i  ,  ptmr  U  dif- 
ûilauon  des  macieres  végcc.ilt.'S  ik  .uumalt's  ,  SC 
pour  fépacenle mercure  du  cni.ilîie.  Cl's cornues 
îbnt  très  commodes ,  en  ce  ,quMbs  ne  font  p.is 
fujettes  k  fe  caffer  pendant  les  opér:\tions ,  ctîm- 
mecellesde  grès  &  de  vecre^maison  eii  rroUv^ 
raremencde  tomes  faites,  il, faut  lescoinniai^^iîr  i 
plufîeurs  Marchands  de  fer ,  fur  le  quai  de  la  Eer- 
raille,  les  font  faire  lorfqii'oti  les  en  charge. 

Quelques  pelles  &  pincectes  i  fourneau,  des 
petits  fourgonsj  des  pincettes  dont  on  fait  cqu* 
per  les  bouts ,  &  qu'on  ajufle  en  pointes.  On  en 
fait  arranger  une  paire  avec  un  point  d'appui^ 
pour  afîujettir  les  tiges ,  afin  qu'elles  ne  le  ctoir 
lent  pas  lorfqu'on  pince  quelque  cliofe. 

Quelques  .raoctters  de'  fet  fondu  ,  tournés  &: 
polis ,  lorfque  cela  fe  peut.  Il  y  a  des  Tourneurs 
en  fer ,  qui  entreprennent  ces  fortes  d'ouvrages. 
On  choiut  des  pilons  de  feC'oilèrtîs  i  lagi&ntîeui 
des  mortiers ,  &  on  obferve  que  les  deux  bouts 
foient  garnis  d'acier. 

Un  monîei  dè  fer  plus  grand ,  avec  fon  pilon 
atilG  de  fer,,  &  garni  d'acier  par  les  deux  boucs. 
On  pofe, ce  mortier  fur  un  bloc  de  buis,  qu'on 
feit  arranger  par  un  Menuificr  ou  par  un^  Char- 
pentier. 

Plulteurs  poêles  de  fer  à  manche  court  pour 
prendre  du  charbon  ,  &  pour  fervir  de  bains  dû 
fable  daiis  l'occafion.  Ces  forces  de  pocles  font 
trcs  commodes  pour  cet  appareil. 

.  Les  mêmes  Marchands  de  fer  veiideht  des  ^oc- 
les  de  faïance  &  de  fet  de  fonie  :  'il  eft  commode 
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dVii  faire  pUcer  un  dans  (on  labocacoire.  Il  vaut 
n]!cux  le  prendre  en  fer.  On  fait  pratiquer  en- 
deffiis  un  chailîs  de  tôle  fans  fond ,  avec  un  re- 
bord de  tmis  ou  quarte  pouces  de  hauteur.  Ce 
cha/lîs  eft  retenu  aux  quarte  angles  par  les  vis  & 
lesccrous  du  pocie.  Cet  appareil  forme  uu  bain 
de  fable. 

On  fait  conftruite  en  tôle  de  Suéde  une  caifis 
un  peu  en  forme  do  trémie ,  avec  deux  ânfes  de 
fer  Batru  pour  pouvoir  la  porter.  Cette  cailTe  eft 

Ï!us  commode  qu'un  panier  pour  meccre  du  cfaar- 
on ,  en  ce  que  le  poufller  fe  ramUe  an  tiaveis 
du  p:iiu<;r ,  &:  fait  de  k  mal-ptoprecé  dans  lela- 
botatouei  mconvénient  quia'arrive pasaveçuns 
caiiTc  de  tôle. 

il  e(l  commode  d'avoir  dans  titi  laboratoire  une 
provilîon  de  barres  de  fer  de  dtftétentes  groHeucs 
&  longueurs ,  pour  placer  des  fourneaux  &  les 
élever  à  la  hauteur  qu'on  veut,pomrtîfonner,  Sc 
pour  une  infinité  d'ufnges  dans  le  dibdl'defquels 
il  feroit  mimiiienx  d'entrer, 

11  cMU  vient  d'nvoir  dans  un  laboratoire  de  Chy  - 
mie  une  pievrc  d'niiiiant,  ou  des  barreaux  d'acier 
aimantés.  On  trouve  chez  les  Faifeuts  d'inftru- 
mencs  de  mathématiques  des  pierres  d'aimant 
tomes  montées ,  Sc  des  barreaux  d'acier  de  diffé- 
renies  formes  parfaitemenc  bien  aunantcs ,  &  qui 
font  le  plusfouventplus  forts  que  les  pierres  d'aU 
manc  nararelles.  Il  eft  nécellaire  d'avoir  guaiie 
de  ces  barreaux  d'acier ,  avec  deux  petits  barreaux 
de  fer  pour  fervir  de  point  de  contai  :  au  moyen 
•de  ce  nombre  ,  on  peut  leur  donner  de  la  force 
magnétique,  lorfqu'ils  en  ont  perdu  ,  &lësra- 
commoder  foi-mème  fans  avoir  tcOTUts  à  d'aupré 
aimant.  '  '■ 
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Infirumaits  ifu'on  trouve  che\  Us  TounUUts  eh  hoîs^ 
&  cAe^  les  Tableûers. 

Plnileurâ  pilons  de  bois  dur  ,  comme  de  frcne, 
dVctcia  ou  de  buis  J  ceux  de  gayac  font  rtop  fu- 
jers  i  le  caffer. 

Une  prelTe  pour  exprimée  les  huiles  des  fe- 
tnences  huileufes ,  &  les  fucs  des  plantes.  On 
«eue  la  Mce  en  fer  ,  alors  on  s'adrefie  à  un  Tail> 
landiet. 

Des  fpacales  de  bois  duc  de  difFiiifintes  gcan- 
deuis. 

On  trouve  des  Cpamlei  d'ivoif  e  chez  les  Table- 
lien. 

In^rûmerus  qu'on-troiare  che:[  les  Boijfelicrs. 

Un  gros  fbufflec  &  deux  vents  pour  une  forge  : 
im  foufflet  i  lampe  d'Émailleur  :  on  le  îaxt  mon- 
ter furone  cable  par  un  MenutfîeE,8cleFeEblaa- 
tier  isiz  les  tuyaux  de  conduire  pour  l'un  Se  l'au- 
ne foufllee.  , 

Plufieocsiunîsde  ibie  couverts  ,  de  difF<!renis 
degrés  de  finefle.  Plufîeurs  ramis  de  crin  couverts 
te  non  couverts ,  pont  palTer  des  poudres  moins 
fines.  On  nouve  aiulî  chez  tes  fioilTeliecs  des  gou- 
pillons nos  fiE  petits ,  pout  netrojec  les  tubes  , 
&  ^extrémité  des  entonnoirs. 

Ittfirameats  que  vendent  les  Fondeurs  en  caivit. 

Moules  k  coupelles ,  de  diffêrentes  grandeurs  » 
Se  des  moules  pour  former  foi-mème  des  t&ts  i 
i6iir.  Se  lingoiieres  i  pierre  infernale  :  mais  on 
M  trouve  pas  ces  inftruments  tout  &its  j  il  &at 
les 
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îes  commander ,  &  donner  des  modèles  en  bois. 
On  peat ,  Il  l'on  veuc ,  fe  contencet'  de  moules 
tn  bots  pour  former  les  coupelles  Se  les  tcts  i- 
sèm. 

Injiruments  qu'on  trouve  cke^  Us  Fa'ifeurs  de  Ther- 
momètres. 

Un  bon  baromètre  fim pie  eft  préférable  h  ceux 
qui  font  compofés.  Plufieurs  thermomètres  à  mer- 
cure &  à  efprirde  vin  très  exads ,  Ôcfuivant  une 
graduation  connue.  A  Paris ,  on  ne  fe  feit  que  de 
ceux  faits  fut  l'échelle  de  Rïaumur.  Les  thermo- 
mettes  les  plus  commodes  pour  les  expétiences 
font  ceux  qui  font  renfermés  dans  des  tubes  de 
vetre ,  Se  qui  ont  la  boulé  en  dehors.  Ces  cher- 
niometres  peuvent  être  plongés  dans  des  liqueurs 
acides ,  alkalines ,  &c.  fans  craindre  ci'Stce  gâtés. 

On  trouve  chez  les  mêmes  Artiftes  des  pef&- 
liqueurs  pour  les  fels  j  des  pefe-liqueurs  pour' 
connoîrre  les  degrés  de  reitification  des  liqueurs 
fpititueufes  ,  6c  cous  les  petits  inftrumencs  en 
verre  dont  on  peut  avoir  bcfoin  dans  un  labora- 
toire j  tels  que  des  entonnoirs  â  longs  tuyaux , 
pout  inttoauire  des  liqueurs  dans  des  cornues 
îans  falir  leurs  cols.  Sic.  Scc.  On  ttouve  ces  inf- 
truments  chez  les  faifeurs  de  thermomètres. 
Acier  Petica,  qui  demeute  rue  Saint  Antoine, 
eft  un  des  meilleurs  ouvriers  dans  cette  pat tie. 

Nous  nous  difpenfetons  d'entrer  dans  le  détail 
d'une  infinité  de  petits  objets  que  le  befoin  indi- 
que fufEfamment ,  tels  qu'un  réfervoir  de  plomb , 
ou  une  fontaine  de  grès  \  vieux  lingespour  luter 
&  elTuyer ,  linge  de  coutil  pour  la  ptfiÉ^  j  ficelle, 
bawbons ,  fable  ,  Se  gcès  c^uge.  Se  font  les 
•  Tenta  I.  k 
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Chandeliers  qui  vendent  i  Paris  ces  dernières  fub- 
llances.  Ronas  de  nattes  de  différentes  grandeurs, 

Eour  pofer  les  vaiCIeaux  de  verre  qui  n  ont  point 
;  cul  plat.  Les  Nattiers  font  ces  ronds  de  nattes  , 
que  L'on  nomme  va/ecs  dans  les  laboratoires.  Des. 
boîtes  de  difFéretites  ciandeucs' ^  fourneaux  de 
iampe  :  ce  font  les  Ferbtantiets  qui  les  ^bd'^ 
qucnt  t  Sec.  Sec, 
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VOCABULAIRE 

De  placeurs  termes  de  Cj^mUi 
A. 

AïKAEST  eft  le  nom  que  quelques  Alchymiftes 
onr  donné  pour  exprimer  un  diflolvant  univerfL'!. 
Les  Alchymiftes  avoiemimaginépouvoirproduir» 
un  femblable  menftrue,  &  qui  fût  propre  à  dif- 
ibudre  indiftinûemenr  tous  les  corps  de  la  Na-* 
tare  )  ils  ont  donné  d  ce  prétendu  tnenftrue  le  nom 
Ëlftoeux  à^dkatji  ou  de  dijfolvant  univerfel.  Cd 
diflolvant  urtiverfel  eft  un  pioblètnequipeutëcre 
mis  dans  !a  clafle  de  ceux  du  verre  thalléable ,  de 
la  tranAnutarion  des  mcraux  ,  du  mouvement 
perpétuel ,  &c.  Les  diffcrenrs  corps  font  poUrVuS 
de  propriétés  qui  font  relatives  à  leur  nature  J  il 
faut  à  ces  corps  des  diffolvants  différent).  XC^an* 
helmont  a  donné  au  nicre  fixé  par  les  charbons 
le  nom  d'alkaejl ,  parceque  cet  Alchymîfte  ctoyoit 
que  ce  fel  étoic  un  diUolvanf  univeneL 

AlKalbscbnt.  On  donne  ce  Uom  i  des  iîib* 
ftances  légèrement  alkalines  ,  ou  i  celles  qui  It 
deviennent  en  éprouvant  le  mouvement  de  ptt- 
ttéfaétion  y  Se  qui  commencent  i  exhalet  un» 
odeut  d'alkali  voladl.  * 

ALKAtiSÂt  C'efl  donner  des  propriétés  alkalî- 
nés  i  des  fubftances  qui  n'en  avoient  point ,  telles . 
que  le  nitre  qu'on  fait  détonner  avec  une  ma- 
tière inflammable  j  l'acide  nirreux  fe  détruit ,  il 
refte  la  bafe  alkaliae  de  ce  fel.  Il  en  eft  de 'mémo 
dn  uine  qu'on  fait  bnller  j  l'acide  de  cette  fu^ 
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tance  fe  dccruic  par  la  combuftion ,  &  il  refte  un 
fel  alkali  tixe  :  l'opcracion  qui  produit  cet  effet  Te 
nomme  alkalifer  &  alkalifanon. 

Alkool.  Oh  donne  ce  nom  à  des  poudres 
léduÏEcs  dans  i'état  de  la  plus  grande  ténuité. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  de  l'efpnt  de  vin  rec- 
tifié aurantqu'il  peut  l'être.  Boerhaave  employoic 
It  terme  A'alkool  pour  défigner  le  principe  in- 
flammable le  plus  pur  Se  réduit  à  fon  plus  grand 
degré  de  fimplicité. 

Alliage.  C'eft  l'union  des  différentes  matières 
métalliques  les  unes  avec  les  autres. 

La  fiifio  i  des  mét.mx  eftune  condition  abfolu- 
nicnt  nccoffiire  l'our  l'union  des  matières  métal- 
liques ,  mais  elle  ne  fnflir  pas  pour  toutes  par 
exemple ,  le  plomb  &  le  zinc  ,  ou  le  plomb  &  le 
cob.ik ,  ou  le  régule  d'antimoine  &  le  mercure  > 
&c.  ne  s'uniffenc  point  pat:  ce  feul  moyen. 

Les  fitbftances  mitalliqaes  qui  peuvent  s*anif 
par  la  fulîon,  fomnîdènc  dei  alliages  qui  ont 
des  propriétcs  différentes  des  métaux  pcis  llfparé- 
ment.  Lcâ alliages  métatUquesontmoinsdeduc- 
tiliré.  que  les  métaux  en  particulier  ;  ils  feiit  aaflï 
pbut  l'ordinure d'une  pefanteur  fpcciflque  plus 
gcandeque  les  métaux.  Cet  effet  provient  de  ce 
que  les  métaux  fe  péneticnt  mutuellement,  & 
que  Iftrs  parties  fe  logent  réciproquenieQtdaiu 
les  pores  d«ces  mêmes  métaux. 

,  Amalgame.  C'eftl'union  que  peut  fotmerle 
mercure  avec  les  fubllances  méraliiques. 

Arvut,  Les  Chymifles  Se  îes  Niturr.li'.les  dé- 
fignent  parce  terme  les  fubftances  infulibles,  5e 
qui  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  partdu- 
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plus  grand  feu  que  l'on  puilTc  produïie  dans  nos 
Fourneaux,  f  oye\  Réfiadaiies. 

ÂtiTanor  eft  un  fourneau  ordinaire,  icotÈ 
duquel  on  pratique  au-de0us  du  foyer  une  touc 
dans  laquelle  on  met  une  provifîon  de  charbon 
noir  bien  enfermé.  Ce  charbon  tombe  à  mefure 
que  cela  eftnéceffaire  dans  le  foyer  du  fourneau, 
à  l'aide  d'un  plan  incliné  qu'on  a  difpofé  au  has 
de  la  tour  &  dans  fou  intérieur.  On  a  imaginé 
ce  fourneau  afin  és  n'ccce  poinr  afTujetti  à  mettre 
du  charbon  à  touc  moment  ;  l'origine  de  fon  nom' 
vient  de  piger  henricus  ,  fourneau  des  parelTeux. 
Ce  fourneau  a  toutes  fortes  d'uiconvâiients  :  le 
charbon  ne  tombe  pas ,  ou  tombe  en  crop.gr'ande 
quanciié  j  &  il  eft  difficile  d'avoir  un  feu  ^al  , 
quoiqu'il  aie  ccé  imaginé  pout  produire  câc  e&c. 

Bains.  On  nomme  tains,  diffiî'rentes  fab- 
ftances  qui  fervent  de  nûlieu  pour  recevoir  la 
.chaleur immédiate,  &  pourk  cranfmettced'unq 
.manière  plus  douce  aux  corps  plongés  ou  placés 
dans  le  centre  de  ces  fubftances.  Les  manerçs 
qu'on  emploie  le  plus  ordinairement  font  l'e^u 
le  fable. 

Lorfqu'on  plonge  dans  de  l'eau  le  vale  quî 
contient  les  fubftances  fur  lefquelles  on  opère  , 
cet  appareil  fé  nomme  bain-marte.  Comme  l'eau 
quia  la  liberté  de  s'évaporer,  ne  peut  recevoir 
qu'un  degré  de  chaleur  déterminé,  on  tranfmet 
par  fon  moyen  un  degré  de  chaleur  toujours  égal. 
f^oye\mes  Eléments  de  Pharmacie ,  à  l'article 
Alambic  â  baia-marie  j  page  iz  ;  troifieme  cdi- 
ctoo. 
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Si  ie  vafe  ne  reçoit  de  la  chaleur  que  piar  li 
vapeur  de  l'eau ,  l'appareil  porte  le  nom  demain 
de  vapeurs. 

On  nomme  bain  de  fable  ,  l'appareil  où  le  vaif- 
feau  efl  renfermé  dans  du  lable.  Ce  bain  efl  em- 
l^ioyi  pour  tempérer  l'aâivité  du  feu  iiiid  \  mais , 
comme  le  fable  peut  prendre  tous  les  degrés  de 
chaleur  qu'on  vent  lui  appliquer ,  on  peut  regar- 
der la  chaleur  du  bain  de  fable  égale  à  celle  du 
feu  nud.  Le  fable  a  feuiement  l'avantage  de  re- 
tenir les  vailTcaux  dans  la  ntuatton  oiî  on  lésa 
placés  ,  &  d'empêcher  un  peu  leur  afFaifTemenc , 
s'ils  viennent  à  Te  c^oUu  par  la  violence  du 
feu.  > 

Les  Alchymiftes  oncimaginé  beaucoup  debains 
inutiles,  tels  que  de  cendres,  de  limaille  de 
fer,  &c.  Toutes  ces  matières  ne  remplilTent  pas 
mieux  que  le  fable  les  indications  qu'on  fe  pro- 
pofe ,  &  ne  méritent  abfolument  aucune  préfé- 
rence. 

Le  hain  de  fumier  qu'on  nomme  airiE  bain  de 
ventre  de  fhevai  ^  eft  on  bùn  im^n^  pal  les  Al- 
cbymiftës,  (}ui  nsvautpa9lebain-triàne:lebaia 
de  famier  coofifte  à  placer  dans  un  tas  de  fumier 
un  maccas  qui  contient  les  fubllances  qu'on  veut 
feire  d^érer  à  une  chaleut  douce.  Le  fumier  ne 
iburnït:  pas  une  chaleur  égale  ;  elle  e(i  forre  au 
commencement  de  la  fermentation  des  matières 
végétales ,  âc  faible  &  même  nulle  fur  la  fin. 

Êasi.  On  donne  communément  le  nom  de 
iafe  i  l'une  de  deux  fubllances  unies  &  combi- 
nées ,  qui  donne  du  corps  &  de  la  folidiré  i  celle 
qui  n'en  n'a  point,  comme  celafe  rencontre  dans 

]eif«U  newxes  compofcs  d'allaUs  fixes ,  on  4« 
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tal ,  ou  de  terre  ;  on  die  alors  iii/î  alkaUne,  baj'e 
métallique  ,  hafe  lerreufe  ,  parceque  ces  fubftances, 
en  fe  combinant  avec  les  acides ,  leur  donnent 
du  corps  Se  de  la  foliditc. 

BoGARD  fe  dit  des  machines  propres  à  piler  les 
mines  dans  les  travaux  en  grand  :  ce  font  des  pi- 
lons mus  dans  des  mortiecs  à  l'aide  d'un  courant 
'  d'eau. 

C 

CANoér ACTION  fc  dit  de  l'aâion  pat  laquelle 
on  fait  rougir  par  l'aâion  du  (evt ,  un  corps  q-ji 
ne  contient  pas  aflez  de  matières  combuftibles 
pout  qu'il  puitlb  fubfîlter  dans  cet  état  ;  il  ne  peut 
refier  rouge  qu'à  l'aide  d'un  feu  éttangei  qu'oa 
lui  applique. 

Caput  M0R.TUUM  :  voyej  Réfidu.' 

Circulation  fe  dit  de  l'aftion  par  laquelle 
une  liqueur  enfermée  dans  un  vailleau ,  s'élev- 
dans  la  partie  fupcrieure ,  &  recombe  continuele 
lemeni  dans  le  même  vaiffeau.  Ces  opérations  fe 
'  font  dans  des  vaiHeàux  de  rencontre,  dansdei 
pélicans ,  &c.  Elles  fe  pratiquent  pout  oavtir 
ou  pour  combinerplus  intimement  des  fubftances 
entemble.  Les  Alcfiymiftes  font  beaucoup  d'ufage 
de  ces  opérations ,  &  elles  font  ^eut-ecie  trop 
négligées  dans  la  Chymie. 

CoAGDLxiM.  Efpecede  gelée  provenant  d'o&ft 

ou  de  plulîeucs  liqueurs  qu'on  mcie  enfemble.  Oa 

nomme  coagulum  le  caillé  du  lait.  Le  mélange  dft 
l'huile  de  chaux  &  de  l'alkali  fixe  en  liqueur  forme 
«n  magma  épais  que  l'on  nomme  coagulum. 
On  dit  (quelquefois  qu'un  fel  fe  coagule ,  peut 

k  iv 
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dire  cju'ïl  fe  ciyllallifè^  cene  ezpreÛÎDii  efr  al« 

chymique, 

CoHOBATiON.  Opération  par  laquelle  on  dif- 
tille  une  liqueur  fur  le  marc  reftc  dans  l'alambic. 
Cette  opération  fe  fait  lotfque  la  fubftance  *ixe  , 
foumife  à  l'aâion  de  la  liqueur  dillillée,  n'a  pas 
été  fuffifamment  pénétrée  par  une  première  diftil- 
latioii ,  Cette  opération  produit  à  peu  près  le  même 
effet  que  la  circulation,  mais  elle  en  diffère  à  cer- 
tains égards,  f  oyq^  ce  mot. 

Condensation.  On  entend  par  ce  mot  le 
rapprochementdespattlesd'une  fubftance  dilatée. 
De  l'eau  réduite  en  vapeurs  cft  de  l'eau  dilatée. 
Lorfque  le  froid  oblige  fes  parties  à  fe  rapprocher, 
elles  fe  condenfenCi  occupent  moins  defpace  Se 
fe  réduifenc  en'  eau  :  on  dit  alors  que  les  vapeurs 
de  l'eau  fefonc  condenfres. 

p. 

DicANTATioN.  Opération  par  laquelleon  fé^ 
pate  ime  lîqueni  de  dÂflus  un  dépât  ou  nn  marc. 
On  décante  une  liqueur  en  la  vemni  doucement 
&  par  inclination. 

DipART.  On  entend  par  ce  mot  Ufépaiatioti 
de  l'or  d'avec  de-  l'argent  pat  te  moyen,  de-  l'eau 
forte,  àl'efiètde  connoîtie  le  titre  de  l'or  ;  ileft 
prefcrîtparlcsOrdonnanccs  d'allier  l'uravec  trois 
parties  d'argent.  J^oye:^  //i^wart.  Si  l'or  étoit  moins 
allié ,  il  déïendroit  une  partie  de  l'argent  de  l'ac- 
tion du  diUblvant ,  &r  le  départ  ne  feroît  point 
czaft. 

Digestion.  Séjour  d'une  liqueur  fur  unefub- 
(tance  renfermée  dans  un  vailTeau  clos ,  tel  qu'un 


Vocabulaire.  cliif 
matias.  La  digeftion  fe  fait  à  froid ,  ou  à  la  cha- 
leur dufoleil,  ou  àcelle  d'un  bain  de  fable  chauffô 
modérémeni;.  Cette  opération  fit  fait  pouE  exitaiiS' 
ou  pom  diflbodie  quelques  fubfbnçes  à  l'aide 
d'une  liqueur. 

Dureté.  Qualiré  qu'ont  certains  corps ,  &  qui 
cbnûfte  dans  la  difficulté  qu'ils  ont  àfe  laiffer en- 
tamer ,  ou  dans  la  réfiftance  qu'ils  oppofent  à  la  fé- 
pararion  de  leurs  parties.  Il'y  a  une  grande  variété 
entre  les  corps  poutraifonde  leur  dureté  :  il  n'y  a 
point  de  corps  qui  ait  une  dureté  abfoliie.  Certe  ■ 
proprictc  n'appartient  vraifcmblablcmenc  qu'aux 
molécules  primitives  des  élcmenrs.  11  cft  difficile 
de  connoîcre  lacaiifedela  dureté  des  autres  corps  ; 
cette  propriété  n'eft  point  en  raifon  compoféede  la 
compacité  ni  de  la  ténacité  de  leurs  parties.  Loc 
elt  le  corps  le  plus  pefant ,  &  celui  dont  les  par- 
ties ont  le  plus  de  ténacité  ,  &  il  n'eft  point  le 
plus  dur.  ^ 

Les  cotps  les  plus  aigres  &  les  plus  calTancs  pa- 
roillent  être  les  plus  durs ,  cependant  les  deml- 
niétaux  qui  ont  ces  propriétés  ne  fonr  pas  les 
corps  les  plus  durs.  L'acier  tremp^eft  fort  aigre 
&  fort  calîant,  il  eft  auffi  le  plus  durparmi les 
matières  métalliques  j  mais  il  n'eft  pas  te  plu9 
dnr  des  cotps  de  la  Nature:  une  lime  bie#trempée 
ne  fait  point  de  trace  fur  le  diamant. 

Les  corps  les  plus  duts  font  dans  la  claffe  des 
pierres  vitritiables  ;  mais  celles  qui  font  les  plus 
pures  ne  font  pas  les  plus  dures  :1e  cryftal  déroche 
qui  eft  la  rerre  vitriâable  la  plus  pure  ,  paice- 
qu'elle  n'éprouve  aucune  altération  de  la  parc  du 
feu ,  n'eft  pas  li  dur  que  fe  diamiiit.  Le  caillou 
eapiecceàftilîljquia'eflpas,  à  beaucoup  près. 


clîv  ^ocahulaire. 
une  pierre  aiiflî  p'uie  (jue  le  cnrft&l  de  roche  ,  ^ 
plus  dur  que  Uii  ;  il  raie  cette  aernîere  fabftancej^ 
Zc  le  cryual  de  roche  ne  peut  rayer  la  pierre  h  fuut 
noire.  On  peut  juger  de  la  dureré  d'un  corps  par 
la  facilité  qu'il  a  à  rayer  les  autres  :  la  pierre  i  fufil 
noire  raie  &  entame  tous  les  corps.  Il  n'y  a  peut- 
être  dans  la  Nature  que  le  diamant  qui  foit  plus 
dur  que  la  pierre  à  fulîl  noire.  Si  le  diamant  cil  le 
cor^sle  plus  dur ,  comme  on  doit  le  préfumer,  & 
après  lui ,  la  pierre  à  fufil  noiie  ,  la  dureté  des 
corps  n'eft  point  en  raifon  de  leur  pureté  ,  puis- 
que le  diamant  &  le  caillou  ne  font  pas  les 
pierres  les  plus  pures  :  cette  propriété  n'eft  pas 
non  plus  en  raifon  de  leur  peianteur  fpéctfique  , 
«uifque  les  métaux  qui  font  les  corps  les  plus  pe- 
iàncs,  font  moins  durs  :  enfin  laduieté  dèscoc^ 
n'eft  point  en  raifon  de  la  ténacité  des  parties  » 
puifque  l'or  qui  efl  le  corps  le  plus  tenace ,  nelk 
pas  le  plus  dur.  Il  y  a ,  comme  on  voit ,  une  belle 
îiiite  d'expériences  i  faire  pour  connoîrre  lacaufe 
de  ladurecé  des  corps.  Tout  ce  que  l'on  peut  dipe 
de  plus  général  quant  à  préfen  t ,  efl  qu'il  paroi  t  que 
la  dureté  dépend  beaucoup  de  l'arrangement  Se 
de  la  Sgur^  4^  molécules  primitives  &  conflî- 
luantes  de$  difîérenis  coi'ps ,  fur  lefquelles  il  eft 
difficile  >  &  peui-ècr  AmpolSble,  d'acquérir  qoel* 
4)KSf%>W>uaitces.  ....'^-^v 
E. .  " 

Edut-corer.  Cell  adoucir  une  fubftance  en  tc- 
parant ,  par  le  moyen  d'un  lavage  avec  de  l'eau  » 
«s matières falînesqu'ellecontîent,  cooimelorf- 
qo'on  lave  un  précipité  tetreax  on  métallique  pont 
te  débarrallèr  des  Tels  avec  lefquets  il  eft  mclé. 

£fm&V£5cbncb.  Mouvement  qui  fe  prodoic 


DigiEized  Qy  ' 


Vocabulaire.  cIt 
dans  une  liqueur,  &  par  lequel  elle  augmente  de 
volume  fans  augmenter  de  poids,  &  dans  laquelle 
il  fe  produit  une  ébuUition.  L'effervefcence  eft 
ordinairement  occalïonnée  par  de  l'air,  ou  par 
quelque  liquide  réduit  en  vapeurs  qui  s'échap- 
pent j  l'un&l'autre,  quoique  dégagés ,  conlec- 
vent  un  peu  d'adhérence  avec  ta  nia0e  :  en  fe 
diffîpanc,  ils  rotilevent  cette  malTe  plus  ou  moins, 
&  produifenr  le  gonflement  qu'on  obferve.  Du 
lait  fur  le  feu  ^  qui  augmente  de  volume  ,  ell  en 
efiêrvefcence. 

Effervefcence  fe  dit  auflî  du  mouvement  Se  da 
gonfiement  qui  s'excite  entre  deux  liqueurs  qui 
ie  combinent,  comme  lorfqu'on  verfe  un  acide 
fur  un  alkali ,  ou  lorfqu'on  fait  dilTbudre  une 
fubflance  feche  par  un  acide.  L'effervefcence  eft 
ordinairement  accompagnée  de  chaleur ,  mais  pas 
loujours  :  nous  verrons  dans  le  cours  des  opéra- 
tions qu'il  'jthi  des  effervefcences  qui  produifent 
du  froid.  Les  effervefcences  font  fuivies  de  petits 
jets  de  liqueur  qui  font  occafioiinés  ,  comme 
nous  venons  de  le  dite ,  pai  l'air  ou  pat  quelques 
lubftances  rédivces  en  vapeurs,  fie  fravent  pac 
tous  les  deux  en  même  t«aps. 

F, 

FutiGiHDSiTÉ.  On  nomme  ainfi  «ne  fuie  lé- 
gère qui  s'attache  aux  corps  froids  fous  la  forme 
d'une  fleur ,  pendant  la  combuftion  des  matières 
huileufes.  On  nomme  fuUgimfitt  métallique  ufie 
fuie  légère  qui  fe  fotme  cgalementjendant  ht 
combuftion  aes  fublUnces  métallioMlr  « 


'  GiUHOtBR.  C'eftrMnpe  en  tenailles  os  n» 
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nues  parties  un  méral  fondu.  On  le  coule  pour  cet 
effet  doacement  dans  de  l'eau  ,  &  op  s'épargne 
par  ceino]ren  la  peine  de  le  limer  oa  de  le  couper 
par  peâlt  morceaux. 

1. 

Incandhscencb  eft  U  m&me  chofe  que  candé- 
îzQàaa  :  voye\  ce  mot.  . 

Inquart  ou  Quartation.  Opctation  par  la- 
quelle on  ajoute  Â  de  l'or  dc)a  allie  d'argent ,  une- 
nouvelle  quantité  de  ce  dernier  mét.il ,  pour  que' 
i*or  fe  trouve  faire  le  quart  du  poids  de  l'at^ent  ; 
l'acide  nitreux ,  par  ce  moyen ,  attaque  plus  tel- 
lement l'argent.  On  fait  ce  mélange  pout  connàî* 
tre  le  ritte  de  l'or  par  le  moyen  du  départ  :  Vùya^ 
Départ. 

'  Lot  hermétique.  Opération  pAaqaelle  on 
ferme  Â  la  lampe  d'&naiUeui  le  col  d'un  vailleaa 
deverre:  ce  lut  n'en  ell  point  un,  c'eUunecon- 
rinuité  du  même  vaiflèau.  Cette  manière  de  fet- 
mer  les  vailTeaux  vaut  mieux  que  tous  les  luts 
quelconques.  Le  nom  hermétique  lui  a  vraifem* 
blablemeni  été  donné  à  caufe  du  Philofophe  Het- 
m^qui  enfàifoit  beaucoup  d'ufage  dans  Tes  ope- 
rations  alchimiques. 

Oiidïtaunîfcetlerhermétiquemenc  pour  dcjî-  ' 
gaerraâion  de  fermer  à  U  lamped'Emaiileut  les 
Taiâèaux  de  verre0  - 

•  M. 

MacératTos.  Cette  opération  confifte  à  faire 
nemper  des  fubllances ,  foit  à  froid ,  foitâ,  une 
douce  chaleur,  dans  tme  liqueur ,  pour  les  ramol- 
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Itr ,  les  ouvrir ,  les  pénétrer  ,  ou  pour  oxniic 

quelque  principe  prochain. 

Menstrue.  C'clHe  nom  ordinaire  que  l'on 
donne  k  une  liqueur  qui  peut  di(Tbudre  en  entier, 
ou  quipeutexicaire  feulement, cerraines  Aibftan- 
ces  d'un  corps.  Les  menftrues  fervent  i  analyfer 
les  corps, &  onadonnéà  l'analyfe  faite  par  leur 
hioyen  le  nom  £analyfe parles  menjînies.  Com- 
nie  les  corps  qu'on  peut  analylec  vuient  i  l'in- 
fini,  les  meaftmes  qa'oa  peut  employer, fonc 
auffi  '  de  diffirente  nature.  Les  menftrues  ibnc 
l'eau,  i'efpnt  de  vin,  les  huiles,  les  acides  mi- 
nétaux  &  végétaux ,  les  fels  alJcalîs  fixes  &  vo- 
latils ,  les  favons  ,  Sec.  Sec.  Des  corps  folides 
font  fouvent  employés  comme  menllrues  ;  mais 
il  eH  quelquefois  néceUairede  les  faire  entrer 
en  fulîpn ,  &  de  les  mettre  dans  l'état  de  flui- 
dité, pourqu'ils puiiTent agir  furies  corps  qu'on 
leur  prcfente  ,  tels  que  le  plomb  qu'on  emploie 

fiour  fcparer  l'arecnt  uni  au  cuivre ,  comme  cela 
e  pratique  dans  l'opéiation  qu'on  nomme  li^ua- 
tion.  Les  menftrues  fecs  &  folides  s'emploient 
ordinairement  par  la  voie  feche ,  comme  les  aU 
kalts  6xes  ,  auxqiiels  on  veut  ^ire  dilïbudre  des 
matieries  cetieufes  ;  ces  menftrues.  ne  poiuiotenc 
difibudcê  ces  fubftances  aucrenienr. 

R. 

Rectification.  Procédé  pat  lequel  on  faicfu- 
bii  àune  fublïànce  une  opération  qu'elle  adéja 
éprouvée ,  afin  de  h  réduue  dans  un  plus  grand 
degré  de  pureté  i  telle  qu'une  -liqueur  qui  a  déjà. 
étédiftîlLée,  5£. qu'en  diftille  une  féconde  fois  j 
«uiiae  fitbfbance  déjà  fablimée  qu'on  fait  fabli-. 


dlnif  S^ataluiaire; 
biOTile  bïtaveaii;  un  fel  ccyltallir^  gu'on  diffoitt 
danidel'eaB ,  &  qu'on  faitrecrylUlliCer,  &c>  Ce< 
opérations  font  àdellemdepunfïeE  les  liqueurs 
pout  les  obtenir  pins  {pîritueuies,  ou  pour  ài- 
barràffèr  les  fels  fublimts  ou  cryftallillis  des  fiib- 
ftances  étrangères  qui  pouvoient  akéret  leur  pu- 
reté. 

Réfractaires  fe  dit  des  corps  infnCîbles  au 
ptus  grand  feu  que  l'on  puifTe  produite  dans  des 
fourneaux,'  mais  tfà  peuvent  ^tonvet  OU  ne 
point  éprouver  d'altération.  La  terre  calcaiie ,  par 

exemple ,  eft  rcfrailaite ,  parcequ'elle  eft  infufi- 
ble  :  mais  elle  n'eft  point  apyre  ,  parcequ'elle 
éprouve  des  altétacions  de  la  part  du  feu  ;  diftiuc- 
tion  trèslumineiifequeM.Macquerfaitdans  fon 
Diftionnaitt;  de  Cliymie. 

Résidu.  On  donne  ce  nom  aux  matières  qui 
reftem  après  les  opérations.  Les  anciens  Chymiftes 
donnoient  à  ces  tnêraes  fubltances  les  noms  de 
caput moftuum  &  de  urret  damnées;  ils  enten- 
doieot-défigner  par  ces  dénominations  des  ilil>* 
ftancesqut  ne  pouvoient  rien  fournir  davanr^e< 
Mais  les  Chymiftes,  par<:elTiot.,  dé/îgnent  TeUr* 
lement  les  matières  qui  reftent  apièsles  opéra* 
tions.  Les  réHdus  font  fouvcnt  coaigés  de  {àb* 
ftances  qui  font  plus  eltcntielles  à  connoître  que 
les  pioduics  des  opérations  mêmes. 

Registres.  On  nomme  ainfi  de  petites  ou- 
vertures qu'on  pratique  autour  des  tburoeaux  , 
te.  qa'onbouiÀe  avec  des  bouchons  de  tcite  cuite  , 
dans  le  deflêinde  partager  le  coocaotderaîr,  5c 
de  dilhibser  Ut  chaleur  plus  également  :  msùon 
fuppnmeui|oti£d'huiUsiegittcesdes&uraea»z,  - 
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parcequ'ils  ne  pcodaifeni  pas  Te&t  qu'on  en  »• 
cendoit. 

S. 

S4i<a  DB  SAt^MATtDRS.  \a  làlatnAïKlre  eft 
XOk  itnimal  fabuleux  que  l'on  die  pouvoir  vivre 
dans  le  feu.  Les  Alcn^miftss  ont  nommé  fang 
de  falamandre  l'acide  nitreox  qui  Ce  réduit  «ii  va- 
peur rou^c  pendancles  opérauons;  mais  ces  dé- 
nominanons  allégoriques  ne  fervent  qu'à  voilet 
leoi  ignorance. 

Stratifier.  C'eft  placer  lit  fur  lit  des  fub- 
ftjuces  de  diffifrence  nature ,  *donc  l'une  doi; 
porter  fon  acltonfur  l'autre:  lorfqu'onveuc,  pat 
exemple ,  convertir  le  fer  en  acier ,  on  met  alter- 
nativement une  couche  de  cément  &  ane  couche 
de  barreaux  Ac  fer;  ce  que  l'on  continue  jufqu'i 
ce  que  le  vaiflèaE  fôic  rempli. 

•  V. 

VovAtiL.  On  nomme  corps  vt^adb  ceax  wà. 
ont  la  propriété  de  fe  diUîpet  par  l'aAion  du  feu. 
II  a  une  grande  diverficé  parmi  les  fubftances 
qui  ont  cette  propriété.  Il  y  a  des  corps,  comme 
l'efprit  volatil  de  fel  ammoniac ,  l'cthcc ,  l'efprit 
devin,  certaines  huiles  très  reâifîccs,  qui  fe 
dilTipenrfans  le  fecours  d'aucune  chaleur ,  même 
Â  une  tempétatute  de  froid  très  confidérable.  11 
paroît  qu'il  feroir  difficile  de  déterminer  à  quelle 
tempéramre  de  froid  ces  liqueurs  cefieroient  de 
s'évaporer  ;  ellts  s'évaporent  même  plus  rapide- 
ment lorfqu'elles  font  expofces  à  un  air  très  froid , 
que  lorfqu'elles  font  expofces  à  un  air  tempéré. 
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L'état  fec  de  l'ait  conttibue  beaucoap  à  leui  éva- 
porât ion. 

Il  y  a  des  corps  au  contraire  qui  ne  peuvent  fe 
dîllîper  par  la  chaleur  qui  règne  ordinairement 
dans  l'air  ^  il  iâucieurappliquer.une  chaleur  plus 
forte.  Les  uns  s'évaporent  au  degré  de  chaleur 
de  l'eau  bouillante;  telles  foht  les  Sears  de  ben- 
join: d'autres  ne  peuvent  fe  dilOpet  qu'à  on  de- 
gré de  chaleur  (iipérieut.  Enfin  il  y  en  a  qui  n« 

Eeuvent  s'évaporer  que  loifqu'its  font  rougis  à 
lanc. 
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C  H  Y  M  I  E 

EXPÉRIMENTALE 


iNTILOIttrCTIOK  A   LA  ChYMIS. 

L.A  Chymie  eft  une  Science  fond^  i'ur  Texp^ 
rience  :  e|Ie  a  ^ur  objet  l'analyfé  ou.la  d^tii> 
pontion  detousUscoipsde  taNacuie,  &  Ucotit' 

binairon  de  lous  ces  corps,  ou  de  leurs  principes, 
les  uns  avec  les  autres ,  pour  former  de  nouveau^ 
compofcs. 

Pfulieurs  Chymiftes  habiles  rotii  entres  datiâ 
de  très  gcands  détails  poui  faire  connoîire  toute 
l'urilité  dû  cette  fcieuce  dans  les  arts  :  en  eSet  » 
elle  en  a  fourni  pIitHeurs  à  la  fociccé ,  donc  oa 
auroit  beaucoup  de  peine  à  fe  pailcr  ailjourd'hui  j 
tels  que  ceux  de  la  verrerie ,  de  la  fonte  des  mi- 
nes &  des  métaux.  La  Chymie  porte  tous  les  jour* 
fon  flambeau  dans  les  arts  qui  font  de  fon  ren- 
fort :  elle  en  perfectionne,  &  elle  encrée  méma 
de  nouveaux.  Ses  objets  d'utilité  font  touc  aulÏÏ 
étendus  da&s  la  Phyûque  expéfimentala  &  dans 
llliAoire  NacuieUe.  îfousne  aoiuaix&tetons  pas 
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i.  '     Chymie  expérimental* 
davantage  fur  cette  matière ,  a&n  de  ne  point 
grolHr  cet  ouvrage  de  chofes  qui  ne  font  que  de 
pure  cuiiofit^. 

Oèjit  de  la  ChymU. 

L'objet  de  U  Chymie  eft  elïentiellement  dè 
reconnoîtte  1^  nature  &  les  propriétés  des  corps 
naturels.  Maïs  aVarit  de  nous  occuper  de  cet 
objet,  il  convient  de  jetter  un  premier  coup-d'ail 
géii^'ral  fur  les  difTcrents  corps  que  nouf  ofEce  la< 
Nature. 

Les  Chymiftes  &:  les  Naturaiillcs  fciii:  conve- 
nus dedivifct  d'alxird  tous  le*;  corps  naturels  en 
rrois  grandes  dalles  qu'ils  nommeiu  rt'^/î«;  fa- 
voir,  le  régi':  nuncr^l ,  îe  règne  végccal  j  &  le 
regm  animal. 

Les  objets  qui  font  du  règne  minéral,  (ont 
tous  les  corps  que  la  Nature  produit  &  renferme 
dans  le  fein  de  la  cèrre  :  ces  corps  n'ont  aucun 

firincipe  de  vie  ni  de  végétation  :  ils  font  abfo- 
liment  privés  de  tonte  efpece  de  fkculté  repro- 
duâive  :  la  plupart  ont  feulement  une  forte  a  ac- 
rangement  fymmétriquje  ou  de  crjrftallifation. 
Les  corps  de  ce'  règne  fonr  les  minéraux  propre- 
ment dits ,  qui  fourniiTent  les  métaux ,  les  mé- 
taux eux  -  mêmes ,  les  pierres ,  les  iÀblés ,  les 
terres  de  toutes  efpeces ,  8cc. 

Les  corps  du  règne  végétal  font  tous  ceux  qui 
végètent  a  la  furface  de  la  terre  ,  &  qui  y  font 
attachés  par  des  racines  :  c'eft  par  ces  racines 
qu'ils  tirent  la  plus  grande  partie  de  la  nourriture 
propre  à  leur  accroiffement,  mais  non  pas  toute , 
car  les  feuilles  S;  les  tiges  en  tirent  auili  de  l'air 
pat  leurs  pores.  Les  végétaux  font  pourvus  de 
parties  propres  àla  génération,  &fe  reproduifent 
par  le  moyen  des  graines  ;  ce  te  quoi  ils  di&rent 
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des  corps  du  règne  minéral ,  comme  nous  venons 
de  le  faire  obferver.  Les  corps  qui  appartiennent 
.au  règne  végital ,  font  les  arore? ,  les  plantes ,  les 
moufles,  les  gommes,  les  téfines  &  toutes  les 
■Hibftances  qui  en  dépendent.  Les  végétaux  dnt 
Dne  forte  de  vie  ,.aii  brtncipe  de  moiivemètit  qm 
■eft  foflifant  poor  élaborer  Scpetfeâtonnéi-  les 
fubftan'ces  dont  ili-fe-nourriflenti  &  poiJr'îès 
adîmilerà  laleurj)topre.  Ils  ont  même  la  faculté 
de  combii-^r  plulieurs  princîptrs  ,  &  de  produire 
des  compoTcs  rrès  com'pfiqucs-qiTe"  t^art  n'eft  -pas 
.encore  parvenu  à  imiter.  ' 
,  ■Eiifin,lesciresquî'cohi'pofèhHc'rcMeSîjimaK 
font  ceux  qui  oritdu  fentiliient,  la  fûtritlré  de'ft 
RioQVoir,  d'agir,-  dè  faire  ùfage  des  féris  dû'rit  lâ 
Natute  les  a.  doués,  de  fe  reproduire  &  dp  vcrllA 
■continuellement  à  leur  conferVation  :  touV  les 
êtres  qui  ont  urté  partie  bii  la  totalité  des  ficiil'tés 
dont  je  viens  de  parler,  font  du  re^ne  anîhial.  . 

Si  les  vcgctau'jt  ^  com&ie  nous  1  avtins  fait  t-^- 
liiarquef  .  Ont  la  propriété  d'élaboret'  îës  Tirtr- 
■ftancesqui  fervent  i  leiir nourriture  ,  les  anirriaiix 
©nt  la  faculté  d'élaborer  d'uiit  manière' bien. plus 
ïnarquée ,  les  fubftances  qui  fervent  auffi  S  Ia  leur. 
Ils  chSi^ftt  tèllefnëAr-li  naitirc  des  afim^nis 
^euC  ils  fe  noumllénr-j-'^uis- la  plupart  dcs  .fiib- 
Jtances;  en  palf^nt  dans  le  coVps  animai ,  coroti.- 
YenCipour  l'ordinaire',  dês'changements&OTS  al- 
térations qui  les  dénaturent  au  point  SçI^Sïëii'diît 
«fiéconnoilTables.  :  v:^ 

=  Tontes  ces  focnltés  des  végétaux  Se  de^  ïrtiinâQii 
'qui  pirodnifent ,  da:ns  les  uns  Se  dans  les  iràrres 
des  effets  «jai -ont  entre  eux  beauroiip  -dé  relFeïTi- 
Uaace ,  ont  conduit  plufieurâ  Phyliciens-à  tron- 
veruiie:|îmiHDidepaffaîteei>Gre.£esilei[iXfl^es: 
Ci  ce  ji'ell  pas  lout-â-'Ëagu:  (ans  fonâemsht  y  cac 
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nous  vecrons  dans  un  motnenc ,  que  les  corps  dt 
ces  4eux  règnes  ont  encore  des  proptiécés  chymi- 
ques  (yù.  leur  font  communes.  Quoi  qu'il  en  foie, 
les  animaux  foJU  pourvus  defendment  :  ils  fonr , 

{tar  cecie  faculté ,  faciles  à  diUiugucr  d'nvec  tous 
es  ^utres  êtres  de  la  nature  ,  qui  en  font  abfolu- 
ment  pcivéç.  £n  vain  voudroir-on  accorder  du- 
fenàmenrà  la  plante  que  l'on  nomme  fenjmye-i 
parcequ'elle  laiiTe  pencIier  les  feuilles  qu'on  tou- 
che ,  &  les  feuilles  voifines  de  celles  qui  font 
tûiicliCL-s.  Cet^effet  doit  plutôt  être  ïtciibuc  i  la 
difpoiîtion  des  fibres  nerveufes  de  la  plante  , 
mifes  en  jeu  par  un  mouvement  communiqué, 
'&  peut-ttie  par  quelque  commotion  cleitrique 
jqu'on  n'a  pas  même  centc  de  rechercher  dans  cet 
deff^t-.  -b  ■  y.-  .  . 

/Quelques  Naruralil^eSj,^antFenHirquéd%nsIz 
plupacc  çss  minéraux  un  aicaagem^t  fymnjétri- 
que^^uine  cn^Ui(ajc^,-otit  cru  v>  ceconnoîne 
.ime,otffi(tu£tTioa  ,à->peu-p[ès  -tiçtvblabtici  i^sUe 
des-vé^eaupc  £^  d^  'anmiaiut.;Le  célèbre  lyLde 
Buffon  (  I,)  croit  mcme  qu'on  peut  fe.difpeijj^SiJe 
diviferninû  en. trois gtandes  ïlafïès  les.coips-.d» 
la  Natufe.  Il  ppnfe qu'on  peuc^fvindre p^r  degrés 
prcfq-^e  infcr^bUs  ,  de  la  creMurâ  la  plus parfaït'p 
jufgu'ji  la.  madère  la  plus-ïnfonne  j  de  l'animai 
le  tnltiix  organijc  juf qu'au  minéral  le  pliis  brut, 
M.  Bonnet  a  développé  cette  idée  dans  les  pre.- 
niîevs  tliapiites  île  fa  Conuniplation  de  la  Nature, 
11  y  met  fous  les  yeux  des  Leâeurs  un  tableau 
très  éloqiu-'nt  de  U  chaîjif  î;r.ic!iielle  des  êtres: 
le  ucaiit  clt  A  un  bout  de  i:eLce  clui;io  ;  l'exiftence 
infinie  occupe  l'aiicie. 


(i)'  Orat  le  t"Bt»icrTolaiiie  de  Ion  excellent  Oaviagc 
fut  I'HUIpik  mouclle,       la  de  i'^dîuon. 
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Avant  ces  deux  célèbres  Ecrivains ,  Hotnberg 
avoitcm  devoir  renoncer  à  la  divificm  commune 
âes  prodoftîons  naturelles  en  trois  clafTes.  On  Ht 
dansIeïM'émoiiesderÂcadcmic  (année  i7oz, 
pâgï^  î4}>  ([ue ce Chymifte  les  rédnifoit  A  deux  : 
I'.  les  matières  minérales  :  z".  les  manières  vé- 
gétales, d^ns  lefquelUs  y  dit-il,  nous  compren- 
drons auffiles  animaux  ;  car  les  plantes  &  les  ani- 
maux produifanc  les  mêmes  principes  dans  Us 
analyfes^  ilneparott  pas  qu'on  doive  en  faire  deux 
elajjes  différentes.  Auffi ,  il  m'arrivera  foaveni  de 
les  dclïgnK  colleétive  tnenc  iota  tes  noms  ào^  corps 
organijes^  Sc  de  eo^ps  camhafiiUes, 

L'idée  de  MM.  de  finffon  &  Bonnet  eft  d'une 
pfailofophiefijblîine  quÎTafTemble  fbiis  im  poinD 
de  vue  toas  les  êtres  de  la  Nature ,  pour  les  con- 
sidérer enfuire  d'un  même  coup>d'a;il. 

Mais  on  ne  peat  difconvemr  que  cette  dillri- 
bution  gciîcrale  des  corps  en  trois  règnes  nepa- 
roiile  toute  fimple  ,  Sc  qu'elle  ne  foH  d'ailleurs 
itcscommode  pour  mettre  dans  nos  connoiflances 
tin  ordre  qui  foulage  la  mémoire  duPhyficien, 
&  l'œil  da  Naruralifte, 

Celui-ci  cependanr ,  s'arrètant  à  des  caractères 
exrérieurs  pour  diftinguer  les  corps ,  peut  être 
fouvent  fctluit  par  de  raiiffes  apparences.  Le  Chy- 
mifie  échappe  à  cette  illufîon  par  ranalyfe  à  k- 
eioelle  il  foumet  les  fubftances  qu'on  loi  pcéfence. 
QœlqtK  dé6gnrées  qu'elles-  puitïènc  être  >  il  les 
seconnotc  ic  faiSt  for  -te  -chample  feciec  de  la 
Naitue.  Noos  ferons  donc  »  fur  la  divifîon  des 
trcùs  règnes,  plufieurs  remuques  qui  viendcont  i 
l'amnii  du  fentimeoc  de  MIa..de-Buffon ,  Bonnet 
&  Hombe^. 

Tous  les  cocps  organil%s  Sont  efleiitiettemenc 
combiftibles ,  ic  foat  aliment  da  fm,  parceqa'il& 
AHj 
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font  les  feuls  qui  contiennent  une  fubftalice 
craiTe  Se  vraiment  huileufe  ,  qu'on  fcpare ,  par 
Panalyfe ,  des  matières  végétales  &  animales.  Att 
contraire ,  tous  les  corps  qui  appartiennent  vérï* 
tablemenr  au  règne  minéral  ;  ne  font  point  cota:* 
bu(tibles ,  tant  qu'ils  font  feuls  :  ils  ne  peuvent 
fervir  d'aliment  au  feu  :  ils  doivent  bien ,  i  U 
vérité ,  aux  corps  organifcs  le  peu  de  fubftance 
inflammable  qu'ils  contiennent  ;  mais  elle  n'eft 
plus  dans  l'état  huileux.  Les  corps  de  ce  cegne 
ne  fournifleni ,  dans  toutes  les  opérations  ordi- 
naires de  la  Chymie,  aucune  fubftance  iiuiteufe. 
Les  matières  végétales  &  animales ,  en  fcjournant 
dans  la  terre,  ioufFrent  des  altérations  confidé- 
rables.  Cette  efpece  d'épuifement  les  fait  rentrer 
dans  le  caraftere  des  matières  purement  minéra- 
les, tel  que  le  phlogiftiqne  qui  entre  dans  la 
compofition  des  métaux,  &  donc  l'origine  eft 
due  aux  matières combuftibl es.  Cette  obfervatioi» 
que  je  jette  en  palfant,  fera  difcutée  :  elle  con- 
firme l'idée  des  Phylîciens  que  j'ai  cités  plus 

'Al'^â^^^^^^^^^îes&rdes'Mcumes 
qui  fe  trouvent  dans  plulïcurs  endroits  de  la  terre, 
&  même  à  des  profondeurs  confidérables,  ils 
doivent  leur  origine  aux  corps  organifés  quife 
crouvenr  accidentellement  au  fein  de  la  terre. 
Ce  font  tes  débris  des  végétaux  &  des  animaux 
quVônt  été  engloutis  par  de  grandes  révolutions 
qui  arrivent  de  temps  en  temps  à  la  furface  de 
notre  G;lobe. 

Il  reftilte  de  ce  que  nous  venons  d'expofcr  , 
qu'on  poiiiioit  ,  à  la  rigueur ,  réduire  à  deux 
grandes  clalïês  tous  les  corps  de  la  Nature  j  favoir, 
fes-corps  organifés  &;  les  minéraux.  Le  bue  d@  U 
Nature  pfli-dç  compofer     de  dcconipofçc  :  ellç 
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fait  prefque  toujours  ces  deux  grandes  opcratÎDiis 
en  même  temps ,  &i  dans  le  même  fujer.  Pour  y 
parvenir,  elle  a  départi  auï  corps  organifcs  la 
facuUc  de  compofer  toute  la  matière  conibuftible 
qui  exifte  fur  notre  globe ,  en  combinantes  élé- 
ments li'une  manière  qui  leur  eft  propre >  &y  a 
recelé ,  pour  ainfi  dire ,  b  plus  grange  parde  du 
feu  qui  nous  vient  du  foleil. 

La  terre  ouvre  auHi-EÔt  fon  fein  pour  englotinc 
&c  détruire  les  corps  organifcs  qu'elle  afaltccoii;):^ 
elle  s'approprie  les  éléments  qui  fe  font  combinés 
ifafurface,  pool  fe  les  di&ribuccifon  gtc :  cel 
cA,  endeuxmots^lefyltime général  des  grandes 
opéradons  de  la  Natoie  j  mais  toute  furprenante 
que  pourra  paroître  cette  idée ,.  j'efpere  la  dé- 
montrer dans  tout  fon  jour  j  &  faire  voir  en  fon 
lieu ,  que  c'eftaux  corps  organifcs  qu'on  doit  rap- 
porter le  fyftême  général  de  l'organifation  de  la 
croûte  fuperficielle  du  globe ,  dans  laquelle  on  a 
pénétré. 

Nous  ferons  voir ,  lorfque  l'occafion  fe  pré- 
fenteva  ,  les  petites  différences  que  l'analyfe 
fait  obferver  entre  !cs  végétaux  &  les  animaux  : 
il  fufSt  de  dire  ,  quant  à.  préfent ,  que  les  mi- 
néraux qui  font  bien  véritablement  dans  l'état 
minéral ,  différent  des  corps  organifcs  ,  en  ce 
que  la  matière  combiifHble  qu'ils  contiennent, 
e&  dans  l'état  de  ficcitc  paiiaite ,  Se  aaa  dans  l'é- 
lat huileux,  comme'elleletcpayâdanslescorps. 
otganifés. 

Telles  font  les  propriétés  les  plus  générales  des 
fubftances  de  la  N^ature,  qu'il  convenoit  de  faire 
d'abord  connoître,  aHn  d'éviter  un  plus  grand 
nombre  de  gcnéraiités  toujours  difficiles  à  fai|ît 
1I91U  les  commeacemeots. 

A" 


jye  V Ànafyfe  ou  de  la  Décompojit'ion  cfymique 
des  corps. 

On  entend  par  andyfiï  ou  (UcompoGtion  chy- 
mique  des  coips ,  tafeparatioa  des  principes  qui 
conftituent  les  corps  compofés. 

Les  fubftances  qu'on  icpare  des  corps  par  leurs 
*nalyfes,  font  hétérogènes  entre  elles,  &  ont  des 
propriétés  diÉFcrcnies  des  corps  d'où  on  les'a  fc- 
parces. 

Sur  quoi  nous  obfervonî  que  la  divifion  mé- 
chanîque  qu'on  peut  faire  des  corps ,  4  l'aide  des 
înftriunents  tranchants  ou  contondants  ,  eft  infu& 
£iànie  pouc  opécet  lear  décompofitioa  ron  par- 
vient bien  si  les  léduïre  en  molécules  très  déliées, 
à-leur  £tiie  pcéfenter  plus  de  furface  ;  mais  il  eÛ: 
impcffible^parces  moyens,  d'en  féparer  leurs  pac- 
Ties  iconftituantes.  Les  pins  petites  parties  a'un 
corps  tics  dîvifé  ont  ellentiellement  les  mèntea 
propriétés  que  le  corps  avoit  avant  fa  diviiîon  y  ex-* 
eepté  celles  qui  peuvent  appartenirà  fon  volume. 
■  No^  pouvons  rendre  cela  fenlîble  par  un  exem- 
ple) &  faire  voir  en  qnoi  l'analyfe  diffère  de  U 
dîvÛïoti  iDÉclianique.  Suppofons  un  corps  com- 
pofé  d'argent  &  de  foufre.  L'argent  eft  un  mctal 
nis  Axe  axL  feu }  le  fou&e  eft  une  fubllance  très 
volatile.  Si  l'on  expofe  ce  compofé  à  l'aâion  du 
Àu,  dans  des  vaiïïèaux  clos,  le foufî^e  s'élever* 
ièul  i  k  pante  fupéiieare  des  vaifleaux ,  &  s'y 
attachera  ;  Tarent ,  comme  fixe ,  leftera  au  fond 
du  vaifleau,  &  fera  abfolument  pur.  AinG  cela 
formera  une  véritable  anal)'fe ,  ou  une  féparation 
des  principes  prochains  quicompofoicnc  le  corps 
dont  nous  parlons,  puifqu'on  obtient  féparcinent 
les  parties  conftituantes ,  qui  font  le  foufie  & 
l'argent,  fans  qu'ils  aient iiibi  d'altération,  Si 
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^oionr,  chacun  féparémcnt,  des  propriétés  diffé' 
rentes  que  lorfqu'ils  ccoient  unis. 

On  nomme  principes  prochains  ceux  qu'on  fc- 
pare  des  corps  pendant  leur  analyfe  ,  ti-'ls  que  ces 
principes  exiftoient,  fans  qu'ils  aient  foufFertcTal- 
tétanon.  Ces  mêmes  principes  prochains  peuvent 
fbavent  être  eux-mêmes  dccompofés  en  d'autres 
fubftances  ;  &cesfubftancespeuventencore  être 
dccompofées  en  d'autres  fabftances  plus  fimples  ^ 
&  cela  jafqu'à  ce  que  Jes  coips  Ibient  tédbits  aux 
éléments  primitifs  dont  i]s  font  éiTentîellement 
compofés.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Chy- 
miflcs  font  convenus  de  diftinguer  en  principes 
prochains  Sc  en  principes  primitifs ,  les  fnbftances 
qu'on  fcpare  des  corps  pendant  leur  analyfe.  Les 
principes  prochains  peuvent  être  dccompofés  par 
des  opérations  ultérieures  ;  mais  les  principes 
primitifs  ne  font  plus  fufceptibles  d'éprouver  de 
décompofition  ni  d'altération. 

Il  fetoit  abfolument  impoffible  de  parvenir  , 
pat  ta  fimple  divilîon  ou  pulvérïfation ,  à  une 
lemblable  décompofiiion.  Les  plus  petites  mo- 
lécules du  compofë  condendioient  toujours  de 
l'argent  6c  du  foufte  dans  les  mêmes  propoicions 
qu'on  les  anroic  ^t  enttet  dans  la  maffe. 

Ce  moyen  d'analyfer  les  corps  n'eft  pas  tou- 
jours efficace  pour  obtenir  leurs  principes,  foit 
prochains,  foit  primitifs  :  cela  vient  de  ce  que 
tous  Us  corps  ne  font  ni  également  tïmples,  ni 
également  compofés,  ni  auITI  faciles  à  décom- 
pofer.  11  y  a,  fur  cet  objet,  une  variété  conlîdé- 
rable.  11  y  a  même  plulîeurs  corps auxquelsil  eft 
abfolument  impodîble  de  caufer  la  moindre  alté- 
lation  j  ce  font  ceux  que  nous  examinerons  bien- 
tôt fous  le  nom  àîéUmeias  ou  de  principes  pri" 
mizifs  dgs  corps.  ■ 
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II  y  a  d'autres  fubftaiices ,  Se  ce  font  les  corps 
organises ,  cjiii  Ipnc  fi  faciles  i  fc  dcjiacurer ,  que  , 
par  ce  moyen  d'analyfer,  il  eft  impollible  de 
recueillir  leurs  principes  prochains,  tels  qu'ils 
cxiftent  dans  ces  corps.  Us  fc  trouvent  tellement 
dénaturés,  après  une  femblable  analyfe,  qu'ils 
font  abfolument  mcconnoiffables.  Ces  difficultés 
ont  eiigacé  les  Chymiftes  à  chercher  d'autres 
moyens  a'analyfer  les  corps  ,  fans  leur  caufet 
d'altération  fenlible  ;  &  c'eft  à  quoi  l'on  eft  par- 
venu à  l'aide  de  diiFctents  menftrues  :  de  là  font 
venues  ces  diftindbîons  d'analyfc  par  le  feu,  & 
d'analyfe  par  les  menftrues. 

L' analyfe  par  le  feu  eft  celle  où  l'on  fe  fert  de 
l'aâion  immédiate  du  feu ,  pour  dccompofer  les 
corps ,  comme  nous  venons  de  le  dire/ 

L' analyfe  par  les  menfiniesconÇ\^c.iÎ2\zi  palier 
fur  les  corps  qu'on  veut  analyfer ,  des  liqueurs  de 
différente  nature,  propres  à  dilToudre  fucceflï- 
vement  les  fubftances  qui  entrent  dans  la  compo- 
fuion  des  corps.  Ce  moyen  s'emploie  avec  beau- 
coup de  fucccs  pour  fcparer  des  végétaux  &  des 
animaux  leurs  différents  principes  prochains ,  fans 
leur  caufec  d'altération  fenfibic ,  fi  ce  n'ell:  de  fe 
Trouver  mêlés  avec  un  peu  du  menftruc  qu'on  n 
employé.  Un  exemple  va  donner  une  idée  claire 
de  l'analyfe  par  les  menftrues.  Suppofons  une 
ptajire  qui  contienne  de  la  gomme ,  de  la  réfiiie, 
du  fel  ellentiel ,  &c.  en  pallant  fuccelîîvemenc 
fur  cette  plante  de  l'eau  ,  de  l'efprit  de  vin  ,  de 
l'éthèt,  &c.  on  l'épuifera  de  fes  principes  pro- 
chains. L'eau  dilfoudra  les  parties  gommeufes  & 
faiines;  l'efprit  de  vin  s'emparera  de  la  partie 
réfineuie ,  &  L'éthèr  dilïoudra ,  d'une  manière 
plus  exaâe  ,  cette  fubftance  réfineufe ,  que  n"a- 
voit  pu  faire  l'efprit  de  vin  :  il  refiera  enfin  U 
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pains  ligneufe  du  végétal ,  qu'on  peut  achever 
d'analyfer  par  le  feu.  Il  y  a  encocc  beaucoup  d'au- 
cres  menftrues  qu'on  peut  employée  pour  cette 
efpece  d'analyfcj  tels  font  les  acides  minéraux 
&  végétaux,  les  fels  alknlis  fixes  &  volatils,  les 
huiles  giafTes  Se  eireiuleHes ,  Sec.  Le  choix  des 
menftrues  dépend  de  la  nature  du  corps  qu'on 
veut  analyfec ,  &  de  la  fubdance  qu'on  veut  ex- 
traire de  ce  mime  coipSi  Nous  aurons  occaJîon 
de  nous  étendre  davantage  fui  cette  matiete', 
loifque  nous  ferons  l'analyfe  des  ftibftances  vé- 
gétales Se  animales. 

JDe  la  Combinai/on  ou  Compojitioji  chym'i^ue  des 
corps. 

La  combinaifon  on  compofitîon  chimique  eft 

l'union  de  plulïeurs  corps  hétérogènes  entre  eux, 
dont  il  réfulte  un  nouveau  corps  mixte  qui  a  des 
propriétés  diftérentcs  &  moyennes  entre  les  fub- 
ftaiices  qui  ont  fervi  à  le  former  j  c'eft  ce  que 
Becker  Si  Staahl  ont  nommé  mixtioriiSc  que  nous 
nommerons  combinaifon  ou  composition  chymi~ 
que. 

Pour  que  la  combinaifon  ut  lieu  ,  il  (am  que 
plolîeorscirconftancesconcoaceoten  même  temps. 
I  Il  eft  évident  que  les  fubftances  qu'on  veut 
unir ,  doiventètre  hétérogènes  entre  elles;  fi  elles 
étoient  homogènes ,  il  n'en  réfulteroit  pas  une 
combinaifon ,  mais  une  fimple  addition  de  ma- 
tière de  même  efpece.  x°.  Il  faut  que  l'union  fe 
fallè  entre  les  molécules  intégrantes ,  qu'elles  fe 
Juxtapofent  entre  elles  ,  &  qu'elles  leftent  adhé- 
rentes dans  cette  juxtapofition  ;  cai  les  fubftances 
pouvant  fe  féparer  parle  repos ,  comme  de  l'huile 
qu'on  aoioic  mêlée  avec  de  l'eau  par  le  moyen  A» 
\  agitation  i  on  n'auioit  &ic  qu'une  fimple  divi- 
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fion  d'un  corps  pac  un  autre,  &  non  une  conibî- 

naifon. 

Expliquons  maîntenanc  ce  que  l'on  entend 
par  les  termes  hétérogène  ,  homogène  ,  Se  par  par~ 
êtes  intégrantes. 

On  entend  par  corps  hétérogène  ,  ou  de  dïffê- 
tcnte  nature ,  des  fubftances  qui  ont  entre  elles 
des  propriétés  différentes.  Se,  en  quelque  forte, 
oppofées  l'une  à  l'autre  :  loifque  ces  lubfbuices 
peuvent  s'unit ,  adhérer  enfemble ,  &  fermer  un 
-  cotnpofé ,  on  leur  donne  le  nom  de  principes  ou 
■  de  parties  conjlituantes  ,  parceqii'elles  fervent 
eftetïlivemenr  de  principes ,  ou  de  parties  confti- 
tu.mres,  au  nouveau  ccimpofc  qui  réfulce  de  leur 
union.  Par  exemple ,  un  acide  &  un  alkali  font 
des  corps  de  narnre  bien  différente  l'un  de  l'au- 
tre ;  leurs  proptictcs  font ,  en  quelque  forte  , 
oppofées.  Ces  deux  con»  s'unilTent  très  bien ,  & 
en  s'uniQànt ,  ils  épuiienc  réciproquement  leurs 
propriétés  parcicalieies}  ce  qui  eft  une  condition 
absolument  ellèntieile  à  ia  combinaïlbo.  Le  corps 
qui  réfulte  de  cette  union ,  a  des  propriétés' 
moyennes  entre  les  deux  corps  qui  l'ont  formé  ^ 
ainfi  l'acide  &  l'alkali  deviennent  les  principes  î 
ou  les  parties  conftimantes ,  du  nouveau  com- 
po  fc. 

On  entend  p.ir  corps  ou  parues  homogènes,  des 
fubftances  qui  font  de  mcme  nature  ;  telles  que 
deux  molécules  détachées  d'une  même  pierre  oit 
d'un  même  mctal ,  deux  gouttes  d'eau ,  deux 
gounes  d'une  même  huile ,  &c. 

Enfin  on  entend  par  parties  intégrantes  ^  les 
■  pins  petites  molécules  féparées  d'un  corps ,  mats 
qui  confecvent  les  propriétés  du  corps  d'on  elles 
ont  été  réparées.  On  peut  foppofer  cette  dîviâon 
portée  i  un  tel  exc^ ,  qit'îl  n'eft  plïis  poffible  de 


Digilized  by  Google 


ET    flAlSONMB-Ei  t) 

-divifei  davantage  ces  corps ,  f^s  les  décompofei. 
Telefi,  par. exemple  i  un  corps  diUbus  dans  un 
acide ,  quieft  tellement  divïfe ,  qu'il  eft  réduità 

Jes  molécules  intcgianies ,  &  que  facide  empêche 
de  fe  réunir.  Si  l'on  prend  une  petite  portion  de 
la  diUbluciun,  on  peut  faire  reparoicre  le  corps 
tel  qu'il  écoir,  fans  avoirfubid'altcration  ;ainfi  ce 
corps  licoi:  feulement  divifé ,  &  non  décompofé , 
cependant  avec  les  xeftiiâions  dont  nous  parle- 
rons en  fon  lieu. 

Lorfque  deux  corps  homogènes,  ou  de  mëms 
pâture,  s'unifTencenfembie,  cela  ne  fonne  point 

.  une  compo/ition  ,  maïs  une  malle  qui  a  feulement 
un  plus  grand  volume  :  lotfqu'îl  y  a  union  &  ad- 
hérence entre  les  parties  de  ce  tout,  cela  produit 

.  ce  que  fiecker  Se  Staahl  ont  nommé  agrégation  ^ 
agrégat ,  &  corps  igré^é. 

On  voit  par  confcquent,  qu'il  y  a  une  très 

_'gi;ande  différence  encre  la  compofition&'  i'aercga- 

-jion.  Il  eft  bien  elTentiel  de  ne  point  confondre  ces 
deuxopérations ,  p ni fque l'agi égation  ne  produit 
qu'une  addicion  de  mafte.,  ou  qu'une  addition  de 
parties  femblables  ,  que  la  compofîtion;,  au 
contraire,  produit  un  iiouveau corps ^ui  dilTefe 
elTen  tielleinent  des  fubftances  qui  le  cpmpofent* 
Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  jufqu'à 

fréfeni  fur  l'analyfe  &  fur  la  compofîtion ,  que 
analyfe  a  pour  objet  la  féparation  des  principes 
qui  confticuent  les  corps  j  &  la  compofîtion,  ^ 
contraire,  a  pour  objet  de  réunir  les.^incipes 
qui  pnç  pic  fcparés  par  l'analyfe  ,  pour  reformer 
les  compofés  tels  qu'ils  ctoienc  auparayanc,  I^ous 
^pôuvons  rendre  cela  encore  plus  fcnfible  par  un 
.exemple,  en  nous  fer vanc  des  produits  que  nous 
avons  fépacés  du  corps  que  nous  avons  pris  pouc 
ejceinplç  à'analyfe.  j   
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Si  l'on  fait  fondre  dans  un  creufcc,  l'argentgae 
noiiî  avons  fcpaci:  pat  l'analyfe ,  &  qu'on  ajoute 
le  J'outre  qu'on  a  pareillement  obtenu  pnr  la  fu- 
lilimacion  ;  ces  deux  fubftances  s'uniront  enfem- 
ble  j  &  reformeront  le  même  compofé  d'argent 
Sidefoufce,  tel  qu'il  étoic  auparavant,  iTya 
dans  laCliymie  beaucoup  d'exemples  femblables, 
dont  nous  parlerons  à  mefure  que  l'occafion  nous 
en  fournira  les  moyens. 

Ces  décompofitions  &  recompofirions  fe  font 
avec  exadlitiide  &  rigoutcufement  ;  mais  ce  n'eft 
encore  que  fur  un  rrès  petit  nombre  de  corps  du 
règne  mmcial ,  parcequ'iis  font  beaucoup  plus 
fimples  &  moins  faciles  à  fe  détruire,  que  les 
corps  organifés.  La  Chymis  &  la  Phyfique  ne 
font  pas  encore  aflêz  avancées  pour  opérer  ces  dé- 
compolltions  &  ces  recompolitions  fur  une  infi- 
nité d'autres  corps.  Il  y  a  nième  lieu  de  préfumer 
que ,  quelques  découvertes  qu'on  fafTe  à  ce  fujet , 
il  reftcra  toujours  un  grand  nombre  de  fubftan- 
ces  ,  fur  lefquelles  iF  fera  Toujours  impollible 
d'appliquer  ces  opérations  ;  tels  font  les  végé- 
taux &:  les  animaux parceque  ces  corps  font 
trcs  compofés  ;  plufieurs  de  leilrs  principes  pro- 
chains font  lï  fugaces ,  qu'il  fe  diilîpe  toujours 
quelque  chofe  ,  nitniefaiïs  qu'on  puilTe  s'en  ap- 
percevoir  :  d':iilli;LU's ,  leur  texture  eft  li  délicate 
&  fi  bien  oïL^anifée  ,  quelle  fe  dérruir  com- 
plettemejiE  il.uis  toutes  les  opératinns  de  ce  genre 

Î|u'on  leur  faitfubir  il  cft  impofilble  ,  en  unif- 
ant  !eur.s-j>rincipes,'(te  les  faire  reparoître  tels 
qu'ils  croient  auparavanr. 

La  plupart  des  Chyniiftcs-Phyficîens  ont  fait 
beaucoup  de  recherches  pour  expliquer  les  phé- 
noifaènçs  de  la  conibihaifbji  :  ils  les  attribuent  à 
l'attradion  &  à  la  pefauieur  des  corps  :  en  eiFet , 
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â  pacoïc-difficUe  de  les  affignet  i  â*xatik$  aaSes. 
Nous  venons  dansuninflant,  qae  ces  deax  efîêts 
^ui  fe  modifient  différemmenc  dans  les  opéca- 
tions  de  la  Chymie,  font  connus  fous  les  noms 
de  rapports  &  d'affinités  j  Se  qu'ils  font  des  pro- 
priétés inhérences  de  la  matière  ,  &  la  cauie  de 
prefque  toutes  les  décompolîtions  &  compor- 
tions chymiques. 

M.  dcBiiffcndic,  i  j'.  volume,  édition  ia-^"'. 
page  xij  de  la  Nature  ,  féconde  vue  :  Si  ,JuJ~- 
qu  à  ce  jour  j  l'on  a  regardé  ces  l&ix  d'affinité 
comme  différentes  de  ceUès  de  la  pefanteur  3  c'efl 
faiiie  de  Us  a*oir  Uen  connues  ^  bienfuiyies  ;  c'ejl 
faute  d'avoir  embrajfé  cet  objet  dans  toute  fon  éten- 
due. La figure  qui ,  dans  les  corps  cétefies  3  ne  fait 
riea^  ou prefqke  fien  j  à  la  'ht  dePdSiaa  des'U/às 
farlesautresj  paYcequeladifiatàçe  efliris  grànde\ 
fait  3  au  contraire  j  prefque  tout  i  loi'/ljue  'la  ilfianu 
^  très  petite  au  nulle. 

Afin  de  fixer  les  idées  qu'on  doit  fe  former  de 
la  combinaifon  des  cûrps ,  eicaminoiis  comment 
en  peut  concevoir  cette  grarwle  &  merveilleufe 
opération,  &  la  difpolîcion  que  prennenr  encct 
elles  les  fubftances  qui  fe  combinenr.  Je  penfe 
que  l'attraâion  Se  la  pefanceur  font  le  narf  de 
toutes  les  combinailbns:  Mais-fi  ces  deux  pro- 
-prtétés  font  les  mèàida' il  ^tuoefiendant  les  dif- 
-ringuer,  à  i'égatd-dés  comttfiilâfons  chymiques', 
•  -en  ce  que  l'une  &  l'autre ,  dans  nombre  de  cjp- 
cbnftances ,  piitoiflèAt  agir  comme  fi'elles  étoielft 
indépendantes  'l'une  de  l'autre  :  nous  pcnivOHS 
rendre  ■cela  plifS' Tenfible  pàr-diW  exéniples.  ta 
pefanteor  eft  la  propriété  qu'oht  les  corps  ^ 
"KMnber  en  ligne  perpendkaiaifè/à'U  furfectfîfc 
■la  terre ,-  loifque  rien'  ne  s'oppofe  il  leur  chftte-. 
lorfque  te-cdtps  eft  arrivé  i  Ibn-poinc-ds-cepe^, 


il  pefe  fut.  lÊ_  K)ppf  qu'il  touche,  avecrciut -ftlt 
poids,,  cc»pine'ÇoipS'pefïat-j.daiis  lescifcoxift 
tances  oïdin^Kes,  on  peucftnievec  ce  corpË  £ 
l'aide  à'aa  éfiorc  égal  à  £bn poids:  celeflce  que 
l'on  doit  eniendte-pac  pefanteuc  feulement ,  8c 
indépendamment  de  mute  autie  propriété  de  la 
jnatiete.  ^  .  ..V.         -..  .  .r-V^s'i, 

Mais  lî  ce  cotps ,  indépendamment  de  ù.  pCK  - 
fanEeu£,'ade  l'adliéience  avec  celai  fur  lequel  il 
tepofe,. par  exemple  > '.un  morceau  de  fer  d'un^ 
once,  qu'on  pofeioit  fut  une  pierre  d'aimaat, 
on  Dent  bien- qu'il  faut  d'abord  un  poids  qui  puilTe 
agir  avçc.une  oijçe  de  force,  pour  enlever  ce 
inoiceaa  de  fer  ^  iuais  il  £iut  encore  ajouter  à 
cette  ^tce  un  wids  fiiffifant  pour  rompre  l'attrac- 
«on  que  ces  deux  corps  ont  entre  eux  :  il  eft  dlf- 
^dle  de  déterminer  ce  poids,  parceque  cela  dc- 
H^nd  des  points  de  con  taél ,  Ôc  de  l'atEtaiSion  plus 
ou  moins  force  entre  ces  corps.  Ce  que  nous  di- 
fons  arriver  entre  une  pierre  d'jimant&un  mor- 
ceau de  fer  ,  fe  palTe  entre  les  plus  petites  molc- 
«ulesdes  corps  qui  fe  combinent;  Se  leuradlié- 
lence  eft  d'autqnibpilus  foEHÉS»'  QJie  les  corps  fe 
touchent  par-  uftfihw.grand  hombreae  points  dç, 
cont?a,  ^,qï^-:6.eB  mçmes: molécules,  ont  plu^ 

— ^^^^^^'q"'>]p^"HihiniMfnii  fe  fait  efFencie]- 

u^P^tre  lamoiécales  intégrantes  des  corps 
^^^Qgenesqui font  mis  en  jeu,  &  qu'elles  s'en-  ■ 
ce-divifent,reft»eûivement  les  unes  les  autres  , 

pQUtfejuxtapoferentte  elles:c'eft  dans  cet  inftant 
.d'union ,  que  les  corps  quife  combinent ,  font  ou 
;*e  font  poinc4'cffetvefceiice ,  produifeiit  ou  ne 
îproduifent  point  de  chaleur,  ablbrbencoulaiirent 
.^^^r  de  l'air Ôc.  tous  les  autres  phénomènes 

ÔQ!  a$:oonip3^enc.  la  combinailbn  en  Knécal. 
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Comme  la  matière  eft  abfolument  impénétrable, 
il  eft  difficile  de  concevoir  la  combinairon  autre- 
ment que  comme  une  juxrapofition  de  molécules 
intégrâmes  si  molécules  intégrantes  ,  lî  nous 
Aviofisdesofvanes  aCez  déliés ,  ou  des  inftruments 
d'optiqâe  i&z  bons ,  on  dillingueioit  dans  un 
compofé  les  diSKiences  molécules  qui^nnenc  les 
corps*  £c  on  les  verroit  placées ,  en  tontfens,  les 
unes  à  côté  des  autres.  Un  mélange ,  par  exemple, 
de^u^â  bleue  Se  de  pondre  Verte  forme  une  cou- 
leur jaune ,  étant  regardé  à  la  vue  fimple  j  mais ,  lî 
onrexamineâl'aided'iine  bonne  loupe,  ony  dif- 
tîngae  les  deux  couleurs  primitives.  Pour  faits 
comprendre  à  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifamment 
initiésdans  la  bhyrique,  ce  que  Ion  entend  par  im- 
pénétrabilité de  la  matière ,  nous  pouvons  citer  ici 
uneexpérience  connue  de  tous  les  Phyficiens.  Lorf- 
qu'on  enfonce  un  clou  dans  une  pièce  de  bois ,  ce 
clou  déplace  feulement  les  fibres  poot  fe  faire  une 
entrée  \  maïs  il  ne  peut  ni  percer  ni  pénétrât  U 
fubftanceft^t*"  du  bois.  IlfepalTedans  les  com- 
binaifonS  cWniiquès  quelque  chofe  de  compa^ 
rableicet effet,  reUtivementà l'impénétrabilité, 
avec  ceïte  diftétence  cependant ,  que  le  clou  n'ell 
point  combiné  avec  le  Dois  t  il  n'eft  ni  dtvif<^ ,  ni 
dans  l'état  ptopre  à  la  combtnaifon  :  il  n'efl  pas 
mcms  adbfteut  à  la  fubftance  propre  du  bois  :  il 
n'eft  retenu  que  par  la  prefHon  Se  l'élafticité  des 
fibies  du  bois  j  au  lieu  que  la  combinaifon  fe  fait 
immédiatement  entte  les  molécules  intégrantes 
des  corps ,  qui  fe  placent  les  unes  à  côté  des  au' 
tces ,  fans  fe  ptaétieç.  C'^  de  leoi  adhérence  mU' 
toelle,  que  céfulte  la' combinaifon,  en  vertu  de 
famaâion  «Qu'elles  ont  entre  elles. 

KottKtiKecverbiKi  que  tous  les  Coti»  de  la  na- 
ture doivent  itre  co^fidécés  comme  éunc  comj^ 
Tmt  J.  B 
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fés  de  molécules  in[iniment  perîtés  ;  mMS  on  doÎK 

fiippofcr  en  même  remps,  que  les  niolcculesde 
cous  les  corps  ne  font  pas  routes  de  la  même  cc- 
iiuiié.  11  y  a  fur  cet  objet  une  diverficé  coniîdé- 
rable  ;  &:  c'ell  à  cette  diverfitc  qu'on  doit  rappor- 
ter celle  qu'on  rematque  dans  les  combinailbns , 
foie  par  leur  plus  ou  leur  moins  d'adlicrence , 
ou  par  le  plus  ou  le  moins  de  facilité  qu'elles 

Frcfenteiit  à  fe  lailTer  dccompofer.  Tout  ce  que 
on  peut  dire  de  plus  général  fur  cette  rnatiere, 
c'eft  qu'il  p.iroîr  que  les  combinaifons  les  plus 
parfaites  font  celles  qui  fc  font  entre  des  corps 
dont  les  molécules  intégrantes  font  les  plus  pentes 
ou  les  plus  ténues ,  &  qui  ont  en  même  temps  la 
plus  fotie  atttaâioii  entic  elles-  Ce  ne  peut  Être 
qui  ces  diveifités ,  qu'on  doit  rapporter  certains 
effets  que  plufieurs  combinaifons  falines  préfen- 
tent  dans  beaucoup  d'expériences,  effets  qui  font 
différents  de  ceux  auxquels  on  devoir  s'attendre. 
11  y  a  certains  fels ,  par  exemple,  que  l'on  croiroit 
ne  devoir  point  changer  les  couleurs  bleues  des 
végétaux,  &  qui  néanmoins  les  changent  :  tels 
que  la  terre  foliée  de  tartre ,  le  nitrc  à  bafe  ter- 
teufe ,  le  fel  marin  à  bafe  terteufe ,  qui  rougiffent 
d'abord  la  couleur  du  fyrdp  violar,  la  rendent 
verte  un  inftaut  a^rcs  :  tous  ces  effets  ne  peuven  t 
erre  attribués  qu'a  une  combinaifon  g^u  intime , 
qui  laifle  les  fubftauces  propres  de  la  combinaifon 
agit  l'une  après  l'autre  ,  ce  qui  femble  indiquer 
que  cette  combinaifon  s'elt  faite  entre  des  mo- 
lécules intégrantes ,  moins  déliées  que  celles 
des  combinaifons  de  mêmeefpecc,  qui  nepro- 
duifent  pas  de  femblabies  effets.  L'acide  des 
combinaifons  dont  nous  parlons  ,  agit  d'abord 
fur  la  coulent  bleue  des  végétaux,  comme  fi  cet 
acide  étoic  libre  j  Se  l'alkali  ou  k  terie  de  ces 
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fels  ne  produLi  foti  effet  qu'en  dernier  lieu. 

Conlldcrons  maintenant  les  phénomènes  do 
cûmpoiïcioii  &  de  d cconipo fi tion ,  fous  un  point 
de  vue  plus  général ,  fous  celui  qu'on  eft  convenu 
de  nommer  rapport  ou  affinité. 

,      Sur  les  Affinités  chymiquet^ 

Lotfque  deux  corps  libres  i  éloignés  l'un  de 
Faiirre ,  s'approchent  mucuelicment  fans  qu'au- 
canccatife  etctérieure  les  pouffe  l'un  vers  l'autre, 
les  Phylîciehs  cm  donné  a  ce  phénomène  le  nom 
â'attraclian  ;  Se  celui  de  verta  attraSliye  i  la  cauf« 
qui  le  produit,  quand  ces  éfTets  fe  patient  fur  les 
torps  en  maffes,  &  non  ftir  les  fnfl/^cj(/«j  primi- 
tives de  ces  corps. 

Cette  propriété  de  la  matière  porte  en  parti- 
culier le  nom  de  gravitation  j  quand  les  corps 
qui  agiffent  l'un  fur  l'aiitre  ,  font  fott  éloignes  I 
par  exemple ,  l'ataion  que  le  foleil  &  la  terre 
âtercent  réciproquement  l'un  fur  l'autre  pourf* 
tamtocheE  Sc^unir ,  a  été  nommée  gntvUeUion. 

■  On  à  dohné  i  cette  mtme  propriété' de  la  ma- 
tière le  nom  de  cohéfion  ou  adhérence ^  \atÇ(^t 
les  corps  qui  agillènt  l'un  fur  l'autre,  fe  touchent 
immédiatement,  &  qu'ils  adhetent  entre  eux. 

■  Enfin  on  a  nomme  cette  propriété  rapport  ou  af- 
finité,  lorfque  les  phénomènes  qu'elle  prcfente 
fe  pafient  dans  les  opérations  de  fachymîe,  foit 
que  ces  effets  aient  lieu  entie  les  molécules  inté- 
grantes des  corps  ,  ou  encre  les  éléments  de  ces 
mêmes  corps  ;  mais ,  fous  quelque  dénomination 
que  l'on  confidere  les  eJFets  dont  nous  parlons ,  ils 
dépendent  ab&lnniènt  dè  la  même  cnufe. 

'  ^IfoasdéfinilTons  les  affinités  chymiques,  une 
tendance  qu'ont  les  'patùes  de  la.  matière  pour 
s'anii  &aoliétetehfemblei  foit-que  ces  parties' 
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foieitt  boiDogpnest  foit  qu'elles  fiiient  hétéro* 
gènes. 

L';t(ttiérence  de  deux ^ai&ces  très  polies, 
pliquées  l'une  fur  l'autre  ;  k  tendance  qu'ont  l'une 
vers  l'autre'deux  goutres  d'eau  i  deux  gouttes 
d'huile,  deux  gouttes  de  mercure,  ou  de  quel- 
que fluide  de  même  efpece ,  placées  l'une  prés  de 
l'aucre ,  qui  fe  réunilTeiii  &  fe  confondent  en  une 
feule  malTe  ;  rafceiirion  des  liqueurs  dans  les 
tuyaux  capillaires ,  la  diiTolucion  des  corps  ;  l'at- 
tradion  duferôc  de  l'aimant ,  6c  celle  des  matie- 
resvers  lescorpSL-ledxiques,  &c.  (  effeisquiont 
également  lieu  à  l'air  comme  dans  le  vuide  >  )  la 
gravitation  Se  le  mouvement  de  tout  le  fyllcme 
planétaire ,  font  autant  de  phénomènes  du  même 
gence,  &  qui  paioiiTeiit  dépendants  de  U  même 
caufè. 

LaGhymie  &  la  Phylique  ne  font  pas  encore 
alTez  avancées  pour  expliquer  la  caufe  de  l'attrac- 
tion. PluQeurs  habiles  Pnyllciens  ont  examiné 
avec  foin  les  phénomènes  de  l'acccadion  ;  mais 
ils  n'ont  point  entrepris  d'expliquer  ces  phéno- 
mènes, parcequ'ilsfoncau-deiriisde  nosconnoif- 
fances  aduelles.  En  effet ,  pour  pouvoir  en  rendre 
raifon ,  il  faudtoit  connoitre  ta  caufe  du  mouve- 
ment que  font  les  corps  pour  s'approcher  l'un  vers 
l'autre  j  s'afTurer  fi  ce  mouvement  dépend  d'un 
principe  interne  qui  attire  les  corps ,  ou  d'un 
ptiacîpe  e](teriie  qui  les  tepoi^.  Cette  propriété, 

?ueUe  qu'en  fmt  fa  caufe,  paroît  auffî  inhérente 
la  matière,  que  fon  étendue  &fon  impénétra- 
bilité. 

Quelques  Chymiftesontrangé  les  aifinitéschy- 
Biîques  dans  la  clalle  de  ces  fyÛcmes  ingénieux  , 
Jàirs  pour  fubfifter  jufqu'à  ce  que  d'autres  vien- 
nent tes  détEDÙe  -f  mais  il^s'ea  làut  de  bçaiictHip 
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que  les  afHnitcs  foienc  dans  cetie  chSe  :  on  ob- 
leive  que  certains  corps  s'unifTenc  enfemble  avec 
une  grande  facilité,  que  d'aurres  ne  fe  combinent 
que  ditHcitement ,  &  qu'enBn  il  y  en  a  qui  re- 
fufent  de  contraâer  aucune  union  par  lous  les 
moyens  connus  jufqu'à  ptéfent }  mûs>  paicé^ 
qo'ono'eft  pas  encore  parvenu  i  combiner  ces 
corps,  on  aOToit  tort  de  rondure  qu'ils  n'ont  en- 
femble aucune  affinité  ;  il  y  aauconttatre  tout  lieà 
de  penfer  qu'on  y  parviendroit  par  des  moyens 
plus  recherchés  :  c'eft  efFeâiveraent  ce  à  quoi  je 
liiis  parvenu  fur  un  certain  nombre  de  corps  qtf  on 
avoit  toujours  penfé  ne  pouvoir  pas  s'unir  enfen^ 
ble  ,  comme  nous  le  ferons  remarquer  à  mefuie 
que  les  occafions  s'en  piéfenteront. 

Ainfi ,  déterminer,  par  un  nombre  ftiffifant 
d'expériences,  l'ordre  dans  lequel  les  différents 
corps  peuvent  s'unir  fucceflivemcnt  les  uns  aux 
autres ,  &  le  même  ordre  dans  lequel  ils  fe  fépa- 
reni  les  uns  des  auttes  ,  eft  .un  fervice  des  plui 
importants  qu'on  puifie  rendre  à  la  Chymîe.  Fed 
Geoffroy ,  Médecin  ,  efl  te  premier  qui  aitpenfé 
à  réunir  en  une  table  les  rapports  ou  affinités 
fondamentales  de  la  Chymie  (ij.  Cette  table  eft 
fiijette  ^  plutîeurs  exceptions  &  à  plulîeurs  chan- 

f;ements  que  nous  ferons  remarquer  à  mefure  que 
es  occalions  s'en  préfenrerotit  j  néanmoins  cllé 
forme  un  tableau  ou  un  enchaînemenr  de  con- 
noifTances  qui  ont  répandu  beaucoup  de  lumière 
dans  la  Chymie  &  dans  la  Phyfique. 

M.  Geller  a  augmenté  confidérablement  cette 
table  f  comme  on  le  voir  dans  fou  excellent  On- 
Tiage  qtii  a  pour  titre  Chymie  métallique. 

L'Académie  de  Rouen  propofa  les  affinités  cby- 
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miques,  pouclefuiecdeibtiprixderannée  i7$tt 
Ce  furent  MM.  Jean-  Phi  lippe  de  Umbourg, 
Do^iu  en  Médecine ,  &  Sage ,  fils ,  Maïue  de 
Philolbphie  &  de  Machémaiiquesà  Genève ,  qui 
rempoicereni  le  prix.  11  fur  partagé  encre  eux  , 
comme  ayant  rcfolu ,  chacun  de  leur  côté ,  la 
moiùé  de  la  queflion.  Le  premier  traira  les  afS- 
niccs  en  Chymifte  ^  &  le  fécond  les  contîdéta 
en  Pîiyficieii-Gcomccre.  En  effet ,  il  paroît  que, 
pour  p.nivoîr  bien  traiter  cene  maiieie ,  il  faut 
icuntr&  faire  uf.ige  des conaoîflànces chymiqn^ 
Se  mathématiques. 

M.  Macqueradonné,  dans  fon  DîéUonnaire 
de  Chymie ,  un  très  bon  article  fur  les  affinités 
chymiques.  Il  fait  une  divifion  méthodique  en 
quatre  clalïès,  des  diâérents  états  où  l'on  ren- 
contre les  affinités  dans  les  opérations  de  la  Chj-r 
mie  ;  quoique  d'ailleurs  il  n'admette  ,  avec 
tous  les  bons  Chymiftes-Phyficiens ,  qu'une  feule 
efpeced'affiniré  qui  efl  abfoUiment  la  même ,  5c 
qu'il  reconnoît  venir  de  la  même  caufe. 

Les  différentes  cables  des  rapports ,  publiées 
jufqu'à  préfenc,  n'indiquent  poizic  li  les  affini- 
tés qu'on  y  expofe,  ont  lieu  par  la  voie  feche  ou 

fiar  la  voie  humide.  Comme  j'ai  obft^vc  que 
es  réfulcacs  ne  font  pas  toujours  les  mêmes ,  je 
propofe  deux  tables  des  rapports  :  l'une  indique 
l'ordre  des  affinités  des  corps  par  la  voie  humide , 
^Ja  féconde  indique  le  mcme  ordre  des  atShitéS' 
par  la  voie Jeche  :  ce  font  les  feules  manières  d'or 
pitet  dans  la  Chymie.  Je  penfe  qu'au  moyen  de 
CffS  deux  tables ,  on  peur  établir  les  alïïnitcs  avec 
plus  d'ordre ,  d'exactitude  &  de  prccifîon ,  qu'on 
n'a  pu  Iç  faire  jufqu'à  préfent.  Les  affinités  éta- 
blies fous  ces'oeux  points  de  vue,  font  plus  mé- 
iliodiqaes  Se  plnS  confoimes  apx  dïffitçeiitet  tqa* 
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nicres  d'opérer.  Je  ferai  remarquer,  àmefureqae 
J«s  occafions  fe  préfenietont ,  qu'il  y  a  une  in- 
finité de  circonnances ,  où  des  corps  (jui  ont  en- 
&mble  la  plus  grande  afHnitc  par  la  voie  humide , 
ne  l'onf  que  très  foiblepar  ta  voie  feche ,  &vice 
veriâ  ;  c'en  ce  qui  me  fait  peiifet  que  cerce  double 
lableferoit  extrtmement  utile. 

Les  affinités  chymiques  dépendent  eHentielIe- 
ment  d'une  feule  &  même  caufe  qui  eft  l'attrac- 
rion  ;  mais  cette  propriété  de  la  mariere  fe  mo- 
difie, &  pré  fente  dans  les  opérations  diiFérenta 
effets  qui  font  relatifs  i  l'état  des  fubilances 
qu'on  mec  en  jeu.  Nouspenfons  qu'on  peuicon- 
iidérer  fous  Kuir  cas  difrcrents ,  les  principaux 
phénomènes  qui  ont  rapport  aux  affinités  chymi- 
ques. Nous  nousconcenteronsd'expoferici  quel- 
ques exemples  de  diacun  des  difierents  cas  fous 
lefquels  fe  manifellent  les  affinités  chymiques. 
De  plus  grands  détails  feroient  déplacés ,  &  de- 
manderoicnt  la  connoidance  de  toute  laChymie; 
mais  nous  ne  manquerons  pas  de  faite  remarquer, 
dans  le  cours  de  cet  Ouvrage,  les  autres  expé- 
liences  qui  ont  rapport  aux  affinités. 

1°,  Affinité  d'adhérence  ou  de  cohéjîon. 
L'affinité  d'adiicrence  ou  de  cohéfion  eil  la 
tendancL'  qu'ont  les  corps  pour  fe  porter  l'un  vers 
l'autre,  &  la  force  qu'ils  emploient  poui  s'oppo- 
fer  à  leur  féparatton. 

£xpËRISNCE. 

On  prend  deux  morceaux  de  glace  bien  polie  j 
on  les  afiujettit,  chacun  fcparcmenc,  avec  du 
mallic ,  fur  deux  morceaux  de  liège. 

On  âxe  fur  une  table  l'une  des  deux  pièces  , 
en  oblêtvant  que  la  glace  fe  trouve  en  delTus  :  on 
BiT 
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pofe  enfaiie  l'autre  gkce  far  celle  qo'ob  vÏMO 
d'afrujemr,  en  laftoctantctccalaiiemeDt,  Scm 
appuyant  un  peu  foit.  Si  l'on  vient  à  lever  la 
glace  fupcrieure ,  on  obferve  (qu'elle  tient,  comme 
It  elle  étoii  coUce  fui  la  glace  inférieure  ;  *il  faut , 
poui  l'en  détacher ,  employer  une  force  fupé- 
rieure  i  fon  poids.  Si  l'on  met  une  goutce  d'huile 
entre  ces  deux  glaces ,  elle  augmente  davantage 
les  points  de  contaft,  &  l'adhérence  devient  beau- 
coup plus  forte.  M.  Muffchenbroek,  célèbre  Phy- 
lîcien  ,  (  EJfûis  de  Pkyjîque ,  tome  i ,  page  172,  ) 
a  obfervé  que  deux  boules  de  cryftal ,  qui  fe 
touchoient  réciproquement  par  deux  fegments 
lonàs,  d'un  dixième  de  pouce  de  diamètre,  adhé- 
rèrent enfemble  avec  une  telle  force ,  qu'il  fallut 
employer  un  poids  de  dix-neuf  onces  de  plusqoe 
Je  poids  d'une  des  deux  boules  pour  les  détacher. 
M.  Dcfaguilliersa  obfervé,  dans  une  expérience 
fembUbte  ,  faite  avec  deux  balles  de  plomb  ^ 
qu'elles  tinrent  avec  une  force  égale  à  quatre- 
vingts  livres ,  &  quelquefois  i  cent  livres.  J'ai 
vu  une  pierre  d'aimant  pefant  une  once  ,  qui 
foulevoit  un  poids  defept  livres. 

L'afcenfion  des  liqueurs  dans  les  ruyaux  ca- 
pillaires ,  t'atiraâion  de  l'aimant  ,  celles  des 
ÇQTO&jy^S^^QNj.  As.  font  autant  d'exemples 
^^^l^^^téiàl^&sàs&  à.  laquelle  les  Phyft- 
«uis  oot  donné  le  nom  d'attraltioa  ,  &  que 
*  nous  nommons  affinité  d'adhérence  oa  de  cofte- 
fîûa,  afin  de  la  diftinguer  de  l'affinité  d'^réga- 
tion  dont  nous  parlerons  dans  un  inllant.  Dans 
l'affinité  d'adhérence ,  il  n'y  a  point  une  véri- 
table union  entre  les  corps  :  les  parties  de  la 
madère  de  l'un  confervent  la  poiïtion  qu'elles 
avoient  à  l'égard  des  parties  de  la  matière  de 
i'ituiie<  'Ce  genre  d'affinité  d'à  Ucu  que  pour  lei 
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coips  qui  ne  peavent  fe  mèlu  ni  fe  ccm&mdie  » 
mais  ieulemeot  adhérei  enfetnble,  £bit  qu'ils 
£>ienc  homogènes ,  foit  qu'ils  foïenc  hétérogènes  : 
mais,  lorfgue  ,  par  des  moyens  ciiymiques ,  on 
les  mile  par  lafiinonoiiauriemenc  \  il  en  ïéfulte 
une  compolïcion  ,  fî  les  corps  qa'on  mec  en  jeu 
font  dénature  différence}  il  n'en  refaite  au  con- 
traire qu'une  agrégation  >  fi  ces  corps  font  de, 
même  efpece. 

Nous  obferverons  que  cette  affinité  a  lieu  dans 
une  infinité  d'opérations  de  chymie  ;  &  fut- 
tout  à  l'égard  des  précipités  terreux  &  métalli- 
ques, quon  lailTe  fécher  fans  les  remuer.  Les 
pâmes  de  la  matière  prennent  entre  elles à  la 
Faveur  de  l'eau ,  un  arrangement  fymmétrique , 
&  une  adhérence  qui  cfl  telle ,  que  plulïeurs  ne 
fe  lailTènt  dtvifcr  qu'avec  beaucoup  de  difficelté. 
Si ,  au  contraire ,  on  les  remue  fouvent  pendant 
leur  defliccatîon,  on  détruit  cet  arrangement  > 
avant  que  les  parties  aient  acquis  route  leur 
adhérence.  Ces  préi:tpités  font  alors  prelque 
fans  confiftance ,  &  deviennent  ttcs  faciles  à  di- 
vifer.  Cette  aâînîté  a  encore  lieu  i  l'égard  des 
cryfUux  de  fels  qui  fe  font  formés  dans  des  li- 
queurs acides  ou  alkalines.  Ces  fubftances  adhè- 
rent aux  cryftaux  de  &ls  avec  une  certaine  force 
fans  être  combinés  ;  il  &ut«  pour  lés  fépaier,  une 
force  plus  grande. 

Cette  affinité  d'adhérence  ou  de  cohéfîon  ne 
borne  pas  feulement  fa  puiflance  dans  les  labora' 
toires  de  chymîe ,  elle  a  également  lieu  à  l'égard 
des  lerces  très  dîvifées  quêtes  rivières  charrient  fie 
dépofent ,  lorfque  leurs  molécules  font  de  nature 
à  avoir  beaucoup  d'affinité  entre  elles.  Elles  pcen* 
neat ,  à  la  &veur  de  l'eau  dans  laquelle  elles  fe 
ineuvent  libieinent,  l'airuigemeiitfynimém^e 
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qui  leur  eft  propre  :  il  en  réfulte ,  par  le  laps  de 
temps  j  une  pierre  plus  ou  moins  dure,  futvatit 
l'aiiangement  Se  la  nature  des  molécules  confti- 
rastnies. 

Tous  les  corps  de  la  nacnre  n'ont  ^as ,  i  beaa- 
coup  près ,  la  même  dureté  ni  la  même  folidité. 
Ily  en  a,  comme  la  craie ,  donc  les  parties  inté- 

f rames  font  lî  peu  liées  entre  elles  ,  qu'on  peut 
étruire  leur  adhérence  par  un  léger  frottement 
entre  les  doigts;  tandis  qu'au  contraire,  il  y  a 
(f autres  corps  dont  les  molécules  iiicégcauces  ont 
une  adhérente  fi  f orre ,  qu'il  faut ,  pour  la  dé- 
truire ,  employer  une  force  très  confidérable  ; 
tclsfont  les  pierres  virtifiables,  les  minéraux  ,&c. 
On  peut  déduire  de  ces  différentes  ptoprtctcs, 
que  la  force  attraétive  qui  s'exerce  entre  les  mo- 
lécules intégrantes  des  corps  ou  entre  lents  élé- 
ments ,  n'eft  pas  toujours  précifément  du  mcmC' 
nombre  de  degrés.  Si ,  lotfque  les  patries  de  la 
matière  fe  portent  les  unes  vêts  les  autres ,  pout ■ 
adhérer  enlemble  ;  fi ,  dis-je ,  cette  foice  atirac-- 
rive  avoit  lieu  avec  tout  fon  pouvoir  abfolu ,  & 
que  rien  ne  diminuât  ou  ne  s'opposât  â  cette  ac- 
tion, il  devroit  nécelTairement  en  téfulter  des 
corps  d'une  lï  grande  denfité,  qu'ils  feroient  peut- 
être  mille  fois  plus  pefants  que  l'or.  Il  en  îeroic 
de  niL'ine,  fi  cette  force  d'atrraétion  ,  fans  être 
ftbfolue ,  agilloit  condamment  avec  un  mîme  de- 

fté  de  force  entre  tes  molécules  difpofces  i  ad- 
ita  enfemble  j  ït  en  réfulteroit  des  corps  qui 
feroient  entre  eux  d'une  denfité  égale.  Or,  comilic 
nous  venons  de  le  faite  obferver ,  il  y  a ,  à  cet 
égard ,  une  très  grande  variété  :  on  en  peur  con- 
clure que  l'atctaélion  exerce  fou  aélion  à  des  de- 
grés de  diftance  différents  ,  qui-font  telatifs  à  la 
tucnte  des  corps^fic  i  une  infinité  de  circonftances. 
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II  fera  peut-être  toujours  impoIEble  de  pouvoir 
Dbfpcver  &  conftater  les  degres  de  force  de  ces 
etkts  dans  les  différents  corps  ,  5c  déteiminec  les 
diftances  où  cette  vertu  attraâivecelle  à'amx. 

La  caufe  qui  s'oppofe  1  l'attraâion  ablolue , 
a  été  reconnue  pat  les  Phyficiens  à  l'égard  des 
corps  céleftes  ;  ils  lui  ant  donne  le  nom  de  répul~ 
Jîon^  c'eft-à-dite,  une  force  tour  aulTî  réelle  que 
l'aitraâion ,  qui  repouife  les  corps ,  après  qu'ils 
fe  four  approches  à  un  cerr^iin  point ,  &  qui  les 
empêche  de  fe  réunir.  Il  pacoii  que  c"eft  de  ces 
deux  forces,  attraction  &  répulfion  ^  bien  ordon- 
nées ,  que  rcfulce  l'équilibre  Si  la  parfaire  har- 
monie qu'il  a  plu  au  Créateur  d'érablir  dans  l'uni- 
vers. Cette  répullîon  ,  quoique  caufe  féconde ,  & 
foamife  2ax  ]oiz  de  l'aiiraâion ,  eft  une  piopriérà 
inhérence  à  la  matière  :  cette  ptopriété  agit  con- 
joinremenc  avec  l'attraftion ,  jufques  dans  les  élé- 
ments des  corps,  &;  dans  routes  les  opérations  de 
la  Chymie.  Il  patoît  même  que  c'eft  de  ces  deux 
effets  réunis.,  &  de  leurs  différents  degrés  d'ac- 
tion ,  que  téfuke  la  vsriérc  qu'on  oblervedans 
la  dureré  &  dajis  la  denfité  des  corps  :  cette  ré- 
pulfion  n'influe  pas  moins  dans  les  phénomènes 
de  leur  compolition  &;  dans  ceux  de  leur  décom- 
pofîtion. 

Beaucoup  de  Phyficiens  ont  rejette  la  répulfion 
que  Newton  avoit  reconnue  dans  les  corps  fublu- 
naites.  Ils  onitegardé  cette  propriété  comme  chi- 
mérique, parcequ'elUn'iétoicpasappuyéefurim 
nombre  fucEranc  d'expériences  &  d  obfervations; 
mais,  fi  l'on  jette  un  coup  d'œil  fur  beaucoup 
d'opérations  dp  chymie  ,  on  ne  pourra  s'enipîcher 
d'admettre  une  propriéré  répuUive  dans  les  corps. 
lx}rfque  nous  parlerons  de  la  cryftalltfatton  des 
j(j:ls,  noqs  i^OQsécendronsdavantagefiii  cette  ma- 


a8       CnruiH  BXPÂmiiBiTTAtx 

riere  :  nous  ferons  voie  des  ex(>irieiuïia  tfès  (à« 

Torables  aa  fyftême  de  U  l'épultion. 

2.'.  Affinîté  d'agrégation, 

L'aJEnité  d'agrégation  eft  l'attraÛion  &  l'ad- 
ncrence  des  corps  de  même  efpece  dans  l'état  de 
liquidité ,  pour  former  des  maires  plus  grolfes  , 
mais  de  même  nature. 

On  place  fut  un  papier  huili^,  deux  gourtes 
d'eau  ,  diftances  l'une  de  l'autre  d'environ  une 
ligne  ;  un  inftant  après ,  on  voit  qu'elles  font 
eftbtt  pour  fç  rapprocher  :  elles  fe  rapprochent 
eneffec,  &  fe  léonifTent  avec  un  mouvamont 
accéléré.  DeaxgonttesdenieraiieplacéBs,  dans 
les  mêmes  circonftances ,  fur  une  rêuitle  de  pa- 
pier ,  fe  réuniffeni  également  avec  Utl  motive- 
inent  accéléré.  Il  y  a  beancoup  d'autres  expé- 
riences ,  dépendantes  de  la  même  caufe  ,  où 
deux  gouttes  de  liqueurs  homogènes  fe  réunifient 
de  la  même  manière  ;  tandis  que  deux  gouttes  de 
liqueurs  hétérogènes ,  comme  une  goutte  d'eau 
&  une  goutte  fhuile ,  loin  de  fe  réunir ,  fem- 
blent,  au  contraire,  fe  repoufler. 

Il  eft  bon  de  prévenir ,  lorfqu'on  fait  ces  expé- 
riences ,  de  polet  les  gouttes  de  liqueurs  fur  des 
corps  auxquels  elles  n'aient  point  une  difpolîtion 
i  s'unir  :  par  exemple,  fi  l'on  mettoit  les  deux 
gouttes  d'eau  fur  du  papier  fans  être  huilé ,  cette 
affinité  ne  fe  manifèlteioie  point ,  l'eau  s'imbibe^ 
roitdanslepapier,&cetteimbilùtiORs''op[K)fer(Ht 
au  phénomène  de  la  tendance.  La  même  cfaofe 
arriveroit  H  on  placoit  des  gouttes  de  mercur9 
fur  une  plaque  de  plomb  ou  d'éiain ,  &c. 

Comme  l'agrégation  emporte  nécellàiremenc 
avec  elle  l'union  &  le  mélange  intime  des  corp^ 
qu'on  mec  en  jeu ,  de  numiete  qu'on  ne  piùuè 


KT    avAISOHHis.  tf 

fiS  dîlHogaçc  les  parties  qui  ctoient  k  isaUe 
d'avec  celles  qui  éîoienc  Â  gauche  ;  il  s'enfuit 
que  ce  cas  d'affinité  ne  peut  avoir  lieu  q^u'avec 
des  corps  qui  fonr  dans  l'état  de  liquidité  , 
comme  font  les  liquides  donc  nous  venons  de 
parler ,  ou  deux  gouttes  de  métal  de  mcme  ef- 

fece ,  en  fuHon ,  qu'on  placeroït  l'une  à  côté  de 
autre.  Ce  en  quoi  cette  efpece  d'affinité  diifere 
de  l'affinité  d'adhérence  ,  eltque  dans  cette  der- 
nière affintré,  qui  a  lieu  entre  les  corps  folides 
de  même  eïpece ,  ou  d'efpece  différente ,  ou  entre 
un  corps  folide  Se  un  corps  liquide ,  les  corps  ne 
peuvent  fe  mêler  ni  fe  confondre. 

Les  exemples  d'affinité  d'agrégation  que 
lapportés,  prouvent  que  l'attraâion  agit  fur  les, 
petites  parties  des  corps  dans  l'état  de  liquidité  , 
comme  fur  les  corps  ùtl^àsSi  ^^^^  ^^^^ 
peuventétre  égaLcweiitciw3C0auned«exeinj>le* 
4'a£oiié  d'atvï^on  &  d'sffioïté  jd'agréranpo  ; 
nuis  il  l'on  veat  les  ef&u  4e  cetra  (Kiumec 
affinité  d'une  '  manière  fixa  feofible  ,  oa  peat 
mêler  un  verre  d'eau  avec  un  verre  d'eas,  ou  un 
verre  d'huile  avec  un  verre  d'huile ,  ou  une  livre 
de  plomb  fondu  avec  une  livre  de  plomb  fondu  j 
ces  expériences  fonr  toutes  autant  d'exemples 
d'affinités  d'a^égation.  Maisiî,  par  l'agitation  , 
on  mêle  intimement  un  verre  d'eau  &  un  verre 
d'huile,  ou  que ,  par  la  fuflon ,  on  mêle  du  (et 
ic  du  cuivre ,  ces  deux  mélanges  ne  formeront 
point  d'agrégation ,  parceque  l'huile  Se  l'eau  ne 
ibnc  pas  des  corps  de  même  efpece,  non  plus 
que  le  fer  &  le  cuivre.  Le  Gmple  repos  occa- 
Uoiuteia  la  fépacation  de  l'huile  d'avec  l'eau  j  8c 
l'on  ob&tvera ,  dans  le  mélange  de  fer  &  de  cut- 
vce,  q^ae  ces  métaux  ne  font  pas  parfaitement 
ttoia }  lia  fe^nt  difpeziïsjdaiu  h  maSè' d'une  jna- 
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niere  très  diftinite ,  &  on  pourra  les  fépaceE  l'att 

de  l'autre  avec  un  inarieaa.&  un  cifeau. 

Il  en  eft  de  même  d'un  tas  de  btîijues  ou  de 
ùikAe  t  ce  n'eft  point  une  agrégation  ,  mais  un 
amas  de  matière.  Si  l'on  procure  au  fable ,  ou  à 
labriqne,  le  degré  de  chaleur  convenable  pour 
les  &ire  entrer  en  fnfion ,  alors  les  parties  fe  rcti- 
nillênt  J  elles  fortpenc  une  malTe  uniforme  j  il 
en  refaite  une  agrégation.  Ainfi  ,  pour  que  l'agré- 
gation ait  vcrirablement  lieu,  il  faut,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  que  les  coips  loient  ho- 
mogènes entre  eux ,  &  dans  un  état  de  liquidité , 
afin  que  l'union  des  parties  puiffe  fe  faite. 

j*.  affinité compofée  Je  deux  corps ,  d'oà  Uréfihe 
une  comiinaijba. 

Cette  affinité  alienàr^garddedeuxcorpshé- 
tctogenes  qui  agiSènt  motaellement  l'un  fur  l'an- 
tre ,  en  épuifint  réciproquement  leurs  propriété» 
particalietes.  Ilréfulte  de  leiit union  un  nouveau 
covps  compofé  qui  a  des  propriétés  moyenne^ 
entre  les  corps  qui  ont  fervi  à  le  former. 
Expérience. 

.  On  met  dans  un  verte  un  morceau  de  marbre 
blanc  :  on  verfe  par-deiTus  environ  trois  ou  qua- 
tre fois  fon  poids  d'acide  nltreux  :  auflï-tôt  l'acide 
apt  fut  le  marbre  :  il  fe  fiiic  une  e£fetvefcence 
qaî  dao3  tant  qu'il  y  a  du  marbre  Se  de  l'acide 
nitrenx  en  état  o'agic  :  le  marbre  difparok-  en  en- 
tier ,  il  l'on  a-  employé  fuffilkmment  d'acide. 

Après  que  la  diflblurion  eft-  fiïtt,  àc  çpi'elle 
eft  bien  fatutés ,  il  réfulte  une  liqueur  qm  a  des 
propriétés  moyennes  entte  celles  de  l  adde  Se 
celles  du  matbee.       ■    '  ■    .  ['  •  '  . 

Le  marbre  o'a  ni  odeur  ni  faveur;  l'acide  air* 
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treux  a  une  odeoi  forte»  8c  nne  faveur  violem- 
ment aîgTe,c|ui  agace  les  dents.  Ce  dernier  partage 
tes  propriétés  avec  le  marbre  blanc  :  le  com[»}f£ 
xnâ.  Euulte  de  leur  union,  a  infiniment  moins 
□odeur ,  moins  de  faveur  que  n'en  a  l'acide  ni- 
treux  pur  :  celle  de  ce  compofé  n'eftplus  aigre  j 
elle  eh  feulement  falée,  un  peu  amere  &  pi- 
quante j  mais  on  n'y  reconnoÎE  plus  les.proptiétés 
de  l'acide  nicrcux  pur. 

Il  y  a  dans  la  Chymie  beaucoup  d'exemples 
femblables  d'affinité  de  deux  corps ,  d'où  il  rc- 
fulce  autant  d'efpeces  de  compofés  :  nous  en  par- 
leions,  i  mefure  que  L'occafion  nous  en  fournira 
les  moyens.  Nous  fetons  ici  quelques  remarques 
fur  la  manière  d'opérer  cette  affinité  avec  plus  di 
facilité. 

1°.  Ily  adescorpsdontl'adliérencedes  parties 
.elingrande,  que  tes acidesles  plus puiflants  font 
abfolument  hors  d'état^ie  les  anai^uer  par  la  voie 
humide ,  &  tant  qu'ils  font  agrèges  :  telles  font  les 
pierres  &  les  terres  vitrïiîabtes ,  &c.  Mais  fi  l'on 
détruit  l'agrégation  des  parties  de  la  matière ,  en 
pulvérifniic  les  corps,  fou  par  des  moyens  mécha- 
jiiqiies ,  foie  par  des  moyens  chymiques ,  fuivant 
la  namre  des  corps  que  l'on  veut  combiner,  on 
parvient  i  les  unir  enfemble  j  Se  c'efl:  en  effet  i 
quoi  je  fuis  parvenu  dans  beaucoup  d'occafions. 

Le  marbre  même,  quoiqu'il  foit  de  facile  dif- 
foludon.datis  Iss  acides ,  fe  dilfout  moins  rapide- 
ment, loifqu'ileit en  gros  morceaux,  qucJorf- 
^u'^  eft  en  poudre  fine. 

l**.'£)e  ce  que  deux  corps  fe  font  unis  très 
promptement ,  on  n'en  doit  pas  conclure  qu'ils 
ontenfemble  la'plusgrandeamnitc.  C'(,'ftpar  l'ad- 
li^tence  q:ii  fubullc  après  qu'ils  font  ui\is ,  &'pat 
les  âi£Scmtés  qu'on  cpiouve  à  les  fépaier ,  qu  oa 
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doit  meAirec  leurs  degrés  d'atBnité.  Pat  exem- 
ple, i'axgent  s'unic  à  l'acide  iiitreux  avec  beau- 
coup de  facilite  ;  mais  il  y  tient  bieil  légt-cement  j 
une  clialeur  môme  allez  modécce  fuffit  pour  l'en 
fcpater;  tandis  tin'au  contraire  ,  "l'acide  marin , 
qui  ne  s'unit  à  l'argent  que  difRciletnenr ,  &  pat 
des  moyens  non  dirctïls  ,  ciincradte  cependant 
avec  ce  métal  une  union  très  forte,  8f  qui  ne 
peut  être  dciniite  avec  la  même  facilite.  De  11 
on  peut  conclure  qu'il  ne  faut  pas  décider  qu'un 
cotps  n'a  aucune  affinité  avec  un  autre  corps ,  par- 
ceque  l'on  ne  connoî:  aucun  moyen  de  les  unir: 
il  y  a ,  au  contraire ,  tout  lieu  de  penfet  qu'on  y 
parviendioit  par  des  moyens  plus  recherchés. 

La  Cliymie  n'étant  pas  encore  afTez  avancée 
pour  parvenir  à  unir  certains  corps  qui  refufent 
de  fe  combiner ,  nous  regarderons ,  comme  le  dit 
M,  Macquer ,  les  affinités  qu'on  peut  leur  fuppo- 
fer,  comme  de  nul  effet;  &  nous  dirons,  avec 
cet  habile  Chymifte  ,  en  attendant  qu'on  décou- 
vre les  moyens  de  les  unir ,  que  ces  corps-U  n'ont 

fioint  d'affinité  enfemblc ,  comme  l'huile  &  l'eau, 
Eplomb&lefer,  lemcrcure & lefer,  &c.parce- 
quejufqu'à  ptéfeiic  on  ne  connoît  aucun  moyen  de 
les  unir  direftement. 

4".  Affinité  (ompofcc  de  trois  corps  qui  ont  en» 
femhk  un  égal  degré  d'qffinité. 

Les  affinités  de  cette  clalTè  font  celles  des  corps 
hétérogènes  qui  ont  enfemble  des  degrés  d'am- 
nité  éiaux ,  ou  à-peu-près  égaux ,  &  qui  s'unif- 
fent,  Tans  qu'il  attive  de  décompofition. 

On  fait  fondre  enfemble  dans  une  cuiller  de 
fer ,  quatre  gros  de  plomb  fie  autant  d'étain  :  on 
sjouta 
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kfcHri&  i  ces  niéraiiK  fondus-  deux  groS  dé  "mer- 
cure :  on  coule  ce  mélange  fur  une  brique  :  le 
meicure  s'unit  en  même  remps  au  plomb  &  k 
l'ccain ,  parceque  fon  affinini  eft  à-peu-près  ^gale 
avec  l'un  comme  avec  l'aune,  La  mallë  métal- 
lique fe  trouve  avoir  des  propriétés  communes 
aux  trois  corps  dont  elle  eft  compofce  :  elle  eft 
plus  blanche ,  plus  argentine ,  plus  aigre  &  plus 
calTante  nue  ne  le  font  ,  chacun  féparcment  * 
ou  enfemble ,  le  plofnb  8C  l'étaM  :  le  mercure  a 
perdu  fa  fluidité,  en  ^minuauc  la  foliditi  des 
autres  métaux. 

On  pouiroît  aïnfi  réunir  un  plus  grand  nom- 
Erede  Corps,  fans  qu'il  arrivât  de  déeompolltion  y 
ce  feroit  alors  un  exemple  d'affinité  compofée 
d'autant  de  corps  qè'on  eu  aurait  entrer  dans 
le  mélange. 

j^^Btté  d'inttimede. 

L'affinité  d'tntetmede  etl  celle  dans  laquelle 
déoz  corps,  ne  peuvent  s'unir  enfemble,  qu'à  l'aide 
d'un  troineme  quia  de  l'affiniié  avec  un  des  deux 
premiers,  ou  avec  tous  les  deux  en  même  temps. 

£xpiRIENC£.  ■'■ 

On  met  dans  un  verre  un  morceau  de  marbre- 
blanc  :  on  verfe  de  l'eau  par-defflis  :  ces  dent 
fub(tances  ne  s'unïffent  point  ;  mais  fi  l'on  ajoute 
un  acide,  il  diiTout  le  marbre;  il  facilite  parctWi- 
fèquenr  fou  union  avec  l'eau  ;  ainii  l'acide  eft  un 
ijitermede  propre  à  unit  la  rerre  avec  fean ,  paf-_ 
ccqiie  l'acide  a  de  l'affinicé  avec  la  terre,  &  qu'il 
en  a  aufli  avec  l'eau. 

11  en  eft  de  mbne  du  foafte  fie  d«  l'eiu  qui 
n'ont  p<»nt  .d*affimti ,  Se  qui-  n*  peuvent  ^unis 
Tome  I.  C 
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enfèmUe  ('mail  fi  l'on  ajonte  de  l'alkali  fisf* 
comme  il  a  de  l'affinité  avecl'eaïi  Se  avec  le  fou&«, 
il  fert  d'inteimede  pour  unir  le  foa£te  à  l'eao  ;  ce 
comporé  potie  le  nom  de  fi>u  de  Jbufre. 

Il  y  a  dans  la  Chj'mie  une  infinité  d'exemples 
d'aiHnicés  de  ce  genre. 

6".  j4_ffinïté  de  trois  corps  ,  de  laquelle  il  réfulte 
une  décompojîcion  &  une  nouvelle  comtmaijbn 
qui Je  font  en  même  tem^  s. 

■  Cette  affinité  a  lieu ,  loifqu'on  ajoute  i  deoc 
corps  qui  {ont  déjà  unis ,  un  tcotlîeme  qui  a  arec 
l'un  des  deux  une  affinité  plus  grande  que  lei 
deux  premiers  n'en  ont  enfemble. 

Expékiekci. 

On  met  dans  un  verre  du  marbre  diflous  par 
de  l'acide  nitreux  :  on  verfe  defTus  de  l'alKali 
fixe  en  liqueur  :  cette  mariere  faline  occaûonne 
fuT'Ie-champ  un  pécipicé  blanc  qui  eft  le  marbre 
que  tenoir  l'acide  en  diHblution.  Cet  effet  arrive, 
parceque  les  affinités  de  l'acide  &  de  l'alkali  font 
plus  fortes  encre  elles ,  que  celle  de  la  terre  avec 
ce  même  acide  :  l'acide  nitreux  quitte  la  terre, 
ponr  s'onit  à  l'alkali ,  Sc  former  enfemble  une 
nouvelle  combinaifon  qui  eftdu  nitie.  Onpeuc 
obtenir  ce  nitte ,  en  filtrant  le  mélange ,  8c  fai" 
£ui>  évaporer  une  partie  de  la  tiquelir  elle  fooc- 
DÛ,  par  le  refroidtAèment,  de  vraiscryftaux  de, 
nitre.  Ce  qui  refte  dans  le  filtre ,  e(l  le  marbre 
en  poudre  :  on  peut  le  laver,  pour  le  delTaler  :  on 
lui  reconnoîtra  toutes  les  propricccs  qu'il  avoir 
auparavant. 

Ce  genre  d'affinité  eft  d'un  grand  fecours  dans 
W  i^iaaons  4p  h  Chymie  :  c'«ft  pu  elle  que. 


'fiT    ILAtïOHIllBt'  ^ 

S^oj^rtut  toutes  les  pcédpUattous  des  ùaûeM 
tnctalliques  qui  écolenc  duToates  dans  aii  aàds 

quelconque. 

7".  ji^itér/ciprùquà. 

L'affinité  cécipioque  eft  celle  oît  deux  corps 
dcja  unis,  l'un  des  deux  eft  féparc  ^ar  un  ttot' 
fleme  qu'on  lui  prcfence  :  le  corps  dégagé  Tépai^ 
Â  {on  tour  celui  qui  l'avoit  fépaci  d'abord.  On 
Honune  cette  affinité  réciproque  ^  ^  cm&  de  U 
récipiûcité  des  effets  qui  actireatt 

£  X  P  i  K  I  B  H  .C  Jl. 

Ôn  met  dans  unecorAoe  pirties  ^aleï  de  nitn 
&  d'acide  vitriolïqile  c  on  foumet  le  mélange  i  la 

dilHlIaiion  :  l'acide  viiriolique  décompofe  le  ni- 
ire  :  l'acide  nitreux  pafTe  dans  la  dlftitiation.  Il 
refte  dans  la  cornue  l'acide  vitiiolique  uni  à  l'al- 
Jcali  du  nitre  qui  forihe  du  fel  de  duobus  qu'on 
purifie  pat  diOblutioA ,  filttatlon  ôc  ayllallifa- 
tion. 

Enfuite  on  fait  difToudre ,  ^  l'aide  d'une  douce 
chaleur ,  du  fel  de  duobus  dans  fon  poids  égal ,  ou 
â-peu-prcs,  d'acide  nicreux.  Lotfque  la  didolutiotl 
e»  faite ,  on  la  laitTe  cefioidii  :  elle  fournit  Une 
tràs  grande  quantité  de  cryftaux  qui  font  dU  ni- 
ne  t  qa'eit  mt  égoutter  fur  du  papier  gtis ,  ^onr 
ob&tËet  l'acide  vitriolique  qui  le  mouille.  Dans 
ce  derAÏei  cas ,  l'acide  niireuz  dégage  l'acide  vl- 
triolique ,  pour  s'unit  i  l'aUcali  du  fel  de  duobus^ 
avac  lequelil  formâ  du  nitre. 

U  réUilte  de  ces  expériences ,  que  ^  par  la  voie 
féche,  l'acide  vîiriolique  a  plus  d'amnité  avec 
l'alkali  du  nitte ,  que  n'en  a  l'acide  nitreux;  Se 
aaconitaire,  ilparoitque,  paria  voie  humide , 
■^vSt  l'acide  nitteux  ^ui  a  ioa  affinité  plus  fsande 
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avec  cette  nicme  matière  faillie,  Lefelde  Glaubet 
fe  dccoiupofe  de  mcme  pai  l'acide  iiicieux.  Nous 
[eiidtons  compte  en  fou  lieu  quelques  obfer- 
v.irions  relatives  à  css.alîiiiitcs  réciproques. 

It  y  a  dans  la  Chymie  beaucoup  d'exemples 
feniblables ,  telle  que  ladccompolitiondufel  am- 
moniac parla  craie  ,  qui  s'opère  par  la  voie  feche: 
la  craie  dégage  l'alkali  volatil  ;  cette  dernière 
fiibft.iiice  docoiiipofe  à  fon  tour ,  par  la  voie  hu- 
mide, le  fel  marin  1  bafe  terreufe ,  qui  refte 
dans  la  cornue  après  la  décompofiiïon  du  fel  anv- 
moiiiac ,  Ikc.  Sec.  Ces  obfervatioiis  tont  voir  la 
nécellî te  d'établir  les  deux  tables  des  rapports  que 
je  ptopofe  :  c'eft  le  feui  moyen  de  mettre  plus  de 
clarté  dans  l'ordre  des  affinités  des  corps ,  Sc  de 
eonnoître  leur  degté  d'affinité  avec  plus  d'esafti- 
nide  qu'on  n'a  pu  le  faire  jufqu'à  piéfent. 

8".  ^£inité  de  quatre  corps  ,  ou  j4jfinité  double  ^ 
d'où  il  rèfiilte  deux  dècompojîùons  &  deux  nou- 
velles comhinuijons. 

Ces  afBnïtcs  font  celles  où  l'on  met  en  jea 
qimre  fubftances,  mais  déjà  combinées  deux  à 
deux    les  deux  cumpofées  échangent  récipro- 

3uenient  leurs  parties  condituantcs  ,  &  forment 
eux  nouvelles  conibinaifons  produites  pat  deux 
décompofitions. 

'  EXPÉRIEKCE. 

On  prend  ,  d'une  part ,  du  fel  de  Glauber  , 
qui  elti  compofc  d'acide  vitriolique  &  d'alkali 
marine. 

.  D'imeautre  part,  on  prend  du  mercure  dif- 
fpuS  par  de  l'acide  nitreux  ;  cela  forme  bien  les 
quaicelubllaoces,  niais  combinées  deux  ideiuc. 
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^otTime  nous  l'avons  dit  dsns  iiucre  dcfiniiton. 

Pcérentement ,  en  mcUtiT  ces  deux  iliirolutions, 
ilfefait,  un  infiant  apr^s,  un  précipite.  CeprcaT 
pitéell produit  pat  l'union  du  mercure  avec  l'acide 
viïtiolique  oui  ont  quitté,  l'un  l'acide  niireux) 
muin,  poui  former  un  vitùoî 
de  meicuie  qui  iàtc  aoe  nouvelle  canibinàil]bh 
d'acide  vitriouque  St  deraercure,  que  l'on  nomma 
turbith  mi;téral.  £ii  âltranc  la  liqueur ,  &  la  fai-> 
fant  évaporer  un  peu ,  elle  fournir  des  cryllaux  de 
nirre  quadrangulajrcs  ;  &  c'eft  la  fecdnde  combi- 
naifon  :  elle  efl  formée  par  l'alkali  imiin  dti  fel 
de  Glauber  &  l'acide  niireux  de  la  dilTolution  4a 
inercure. 

Il  y  a  dans  la  Chymie  une  infinirc  d'occaficns 
où  ce  genre  d'aflînîré  a  lieu.  Le  cartre  vitriolé  & 
la  diifolutionde mercure,  faire  par  de  l'acide  ni- 
rreux»  fouiniilènt  encore  un  exemple,  de  ces  af&- 
nités, 

La  dccompofition  d»  fel  de  Glauber  ic 
tartre  TÏniole  par  le  fel  de  Saturne  \  l'opératioo 
du  bleu  de  Pruffe  ;  celle  par  laquelle  op  fait 
cil  mcme  temps  le  beurre  &  le  cinnabre  d'anr 
timoine  \  la  décorn pofition  du  fel  piarin  par  (es 
didblutioiis  de  plomb,  d'argent  &  de  meiciliie^ 
faites  par  l'acide  nitreux ,  font  autant  d'exemjiles 
de  cette  affinité  de  quatre  corps  qui  aeillef^t^ief) 
mcme  temps,  &  qui  produifent  deux  aéçprnpo* 
Hiions  &  deux  nouvelles coinbinaifoi^s.:^!!  àav- 

AumoyGndecesafïiniiésdoubles,  Qtk^jf^^ç 
plutleurs  phénomcn.es  de  décOmpotîcion.'^-ide 
compofîtioa  doacon  aoroit  peine  a  renjdcc  taifçn;, 
Biles  fecveni  i  prouvet,  par  exempjc ,  q^  cei- 
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vifés ,  foit  par  des  moyens  méchaniques  ou  chy- 
miques ,  ils  s'unifTent  très  bien  j  tel  que  te  mer- 
cure qui  ne  peut,  lans  feu,  s'unir  à  L'acide  vi> 
triolicjue  mÊme  concentré,  &  qui  fe  combine 
très  bien  avec  cet  acide  même  anbibli ,  loirqu'it 
a  étédivifé  auparavant.  L'acî<le  ntcreux  fait  cetc* 
diviiton;  d'où  je  conclus  qu'en  divïfàncfa£Efam- 
ment  les  corps ,  on  peut  parvenir  à  en  unir  beau- 
coup qui  paroiflent  les  moins  dîfpofés  i  Ce  com- 
biner; 

Ces  afiînités  de  quatre  corps  font  nés  com- 
modes pour  découvrir  certains  mélanges  qui  fe- 
toient  difficiles  i  connoître  autremenT.  Néan- 
moins il  y  2  nombre  d'occafîons  où  cela  n'eft  pas 
sbrolumeni  nécelTaire ,  ê£  où  les  dccompofîcions 
fe  font  avec  trois  corps ,  tels  que,  l'.ladécom- 
pofition  du  rarcre  vitriolé  par  l'acide  nicreux  feul  : 
z".  le  fel  de  Gtauber  décompofé  par  ce  même 
acide  feul  :  }  ces  fels  paieiltemeoc  décompofifs 
par  da  plomb  par,  mais  fuffifammenc  divtfé  : 
4*>.  du  bleu  de  Pniâë  fait  fans  acide  pai  t'alkali 
volatil  &  le  (er  diUbus  dans  de  l'ean  difUllée  ; 
5  '- .  le  fublimé  corroiîf ,  décompofé  par  le  régule 
d'andmoinei  6",  le  fel  mario,  dtëotilpofé  pax 
l'acide  nicreux  feul. 

'  11  réfuhe  donc  qu'à  la  loueur,  on  peut  fe  padèr 
.des  affinités  de  quatre  corps ,  pour  opérer  beau- 
coup de  décompofîàons ,  puifqu'elles  ont  Ueu 
avec  trois  ;  ce  qui  me  paroit  plus  lîmple  Se  plus 
conforme  au;c  loix  de  la  Narure.  D'ailleurs  il  e& 
i  prefumer  que  des  quatre  corps  qu'on  mec  en 
jeu ,  il  arrive  fouvent  qu'il  n'y  en  a  qtte  trois  qui 
agilTent  directement  ;  le  quatrième  joue  fon  rôle 
pat  occ^ton ,  Se  parcet^u'il  eft  libre  :  il  fe  réunit 
arec  celui  des  crois,  quife  trouve  nécelTaîiemei» 
Ul»9(  CependaïuUâutt^nreiiir^neceadéçom- 
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^ofîtioni  5c  compondons  réaflifTent  mieux ,  lorf- 
qa'oa  mec  tes  quane  corps  en  jeu  :  elles  fonting- 
nimeai  plus  promptes. 

Sur  les  E/éiatttts  »  ou  Principes prinùtïff  des  corps» 
Les  Chytniftes  donnent  le  nom  ^éléments  k 
iâes fubftances lîmples ,  inaltérables,  auxquelles 
on  ne  conaoît  point  de  parties  conftituanies: 
tels  font  te/«f>r<urj  l'eaa  Be  la  wrre.  Ou  ieutà 
^nné  au0i  le  nom  de  principes  primitifs  j  par- 
cequ'ils  font  en  efec  les  premiers  principes  des 
xorps,  &  qu'ils  entrent,  comme  principes  confli' 
tuanrs ,  dans  la  composition  des  corps  compofés  ; 
du  moins,  ils  fe  manifeftentdans  toutes  les  ana- 
Zyfes  &  décompoficions  chytniques ,  comme  der- 
niers refultais  qu'on  ne  peut  plus  décompofer. 

Ces  quatre  fubftanc«s  ne  le  trouvent  pas  tou- 
jours réunies  dans  tous  les  corps  de  la  Nature  in- 
^diftinâement  :  les  végétaux  &  les  Animaux  les 
ïondennent  bien  tontes;  mais  la  plapA^desma» 
làeres  du  règne  minéral ,  &  fpéciateiSieAt  les  ce^ 
resvitcifiables ,  font  abfolument  dépourvues  d'air 
&  d'eau. 

La  plupart  des  Philofophes  ont  fenti  la  nc- 
cellîté  d'admettre  des  principes  primitifs,  c'eft-i- 
dire,  des  corps  très  lîmples,  qui  fervifTentâ  for* 
mer  tous  les  corps  de  la  Nature ,  Se  dans  un  ordre 
progreflif,  comme  nous  le  dirons  dans  un  inftant  : 
mais  ces  Philofophes  ne  font  point  d'accord  fut 
la  nature  de  ces  principes ,  ni  fur  leur  nombre  : 
ils  leur  ont  donné  différents  noms,  comme  élé- 
ments ,  monades  ,  maiiere  première ,  &c  Les 
uns ,  comme  Thaïes  de  Mitst,  admettoient  l|eau 
.  comme  principe  de  toutes  ctiofes  :  les  autres, 
comme  Ânaximene,  penfoienc  que  l'ait  étoic 
ie  ièul  pcincipt  :  d'wties  la  rerr« ,  Se  d'autces 
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le  feu  :  ils  ont  quelquefois  attribué  aux  ptihcîi^ 
pes  qu'ils  avoienc  adoprcs ,  des  propriétés  qui 
iicEoient  purement  relacives  qu'a  ce  qu'ils  Ce 
propofoieur  li'eïpliqiier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Sc 
fous  quelque  dénomination  que  l'on  confidere 
'les  principes  piimitifs  des  corps,  on  doit  con- 
cevoir qu'ils  font  elTeiitiellement  de  la  plus  grande 
fimplicitc  ,  qu'ils  n'ont  point  de  parties  coiifti- 
luanreSj  tVqu'.icaufe  de  la  ténuité  &  de  la  finelTe 
■de  leurs  parties,  ils  ne  peuvent  ttre  fournis  à 
aucun  de  nos  fcns. 

Empédocles,  l'un  des  plus  anciens  Philofo- 
phss  tie  la  Grèce  j  paroît  ctre  le  premier  qui  aie 
établi,  comme  éléments  ou  principes  de  routes 
chofes  ,  le  feu,  l'd/Vj  l'dau  Sc  la  u-rre.  Voyez 
mjioire  de  la  Phïlofophit  par  M.  Deflande  , 
Tomé  II,  page  91.  L'habile  Traduûeur  de  la 
nouvelle  Edition  de  Pline  fait  la  même  remar- 
que dans  une  Note  ,  Livre  1 ,  page  i  j ,  &  il 
ajoute  qu'Ariftote  &  Zénon  diflinguoient  les 
éléments  établis  par  Empédocles  ,  d'avec  les 
principes  :  ils  penfoient  que  Dieu  &  la  matière 
étoieut  les  principes  de  toutes  cliofes  ,  &  que  le 
feu,  l'air,  l'eju  &  la /erre  étoieut  les  cléments. 
a  Un  palTage  de  Plutarque ,  ditle Traducteur  de 
i>  Pline  ,  jette  une  grande  lumière  lur  cette 
»  difEculcé  ,  &  juitific  pleinemenr  la  contradic- 
»  lion  apparente  où  Pliue  femble  tomber ,  totf- 
ij  qu'il  dit ,  malgré  toutes  les  opinions  qu'on 
»  vient  de  rapporter ,  que  pcrfonne  ne  doute  que 

»  les  cléments  ne  foieni  quaue  en  nombre  

»  Voici  ce  palfage  de  Plutatque.  Aciftote  &  Pla- 
»  ton  penfent  qu'il  y  a  une  différence  entre  prin- 
>i  cipes  Si  cléments;  mais  Thalès  d»  Miiet  les 
»  ptendpoiirunemtmechofe.  Toutefois ladifFé- 
))  rence  cfl  grande  j  puifquc  les  élçmeiits  loot 
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compofés ,  &  qae  les  principes  font  incompofcs 
»  Se  lîmples  comme  tout  ce  qui  eft  d'une  tiatun 
»  complette.  C'ellpàurquoi  l'air,  la terie,lefeu 
ji  &  l'eau  font  appelles  éléments.  Mais,  les  prin- 
»  cipes  fonc  aiau  nommés ,  parcequ'ils  n^ouccie^i 
»  qui  les  précède ,  &  d'où  ils  dérivent  \  cac  aur 
»  trement,  &c  s'ils  n'écoieni  les  pecmiers,  ilsn^ 
«  feroîentpas  principes ,  mais  engendrés,  a 

Ce  paflage  de  Plucafque  fait  voit  alTea  que 
les  fubftances  reconnues  aujourd'hui  pat  Ifs  meiU 
leurs  Chymiftes-Phyliciens ,  pour  être  les  élcr 
ments  primitifs  des  corps ,  croient  déjà  connues 
pour  tels  pat  beaucoup  ae  Pliilufoplies ,  ^1  y  après 
de  deux  mille  ans  j  &  vraifembiabicmcnt  ces 
Philofophes  n'ctoient  pas  Chymiftes.  Les  pre- 
miers Ohymiftes  n'ouc  point  profité. de  ces  cçn- 
noillàqces.  ParaccLTe,  <^  vivoit  dan$  le  feizieme 
jîecle  V  imagiaft  d!étab|ir  des  principes  des  corpf 
f  f|}  manière  ;  mais  il  n'étoït  uï  afTez  bon  'Phyiïr 
fien  ni  alTez  bon-Chymifïe  ,  pour  conqoîtrc  les 
^ualités^uedoivoi^c  avoir  des  iubftances.qui  mé- 
nteot  yétiiabiement  le  nom  A'éitmuus  ou  de 


duits  qu'if  obtenoit  par  une  première  aof  lyfe  de;^ 
végétai^ X  &  des  animaux  :  il  en  diO^ii^gpa  de  dnq 
cfpeces ,  qu'il  divifa  en  (ictifs  &  en  pajfifs.  Ses 
principes  a£tits  font  \'efprit  3  Vi-uUe  Se  \^fcii  Sf 
les  Dfincipes  palTifsibnt  l'ena  &  la  tcrre< 

Ce  qu'il  entend  p^i  £/f>rii  j  qu'il  aomme^ufG 
meraire ,  eft  du;fel  ^iltois.dans  de  l'eau. 

Par  A»i/«  j'  qu'il  nomme  cg^leinencytju/re  ;  il 
enjtend  toijiies  lesjiquws  KaileoiTes  &  inAam-^ 
mables.  ■ 

\afilj  ilsafei}4  Tfftxves  les  maoerès  îalioea. 
iPxti^taùi  qu'il  i^ftiB({iç.9»lS^/i/c^ne,  ^1'^ 


■im  'uifs.  Il  prend  pour  tels  ,  les  pro- 


Digilizedliy  Google 


IÇÉ        ÇhTUIB  tZpItllMEHl'AtS 

EtpatUrenVj  il  entend  toutes  lesmatietâ 

fixes.  ' 

Cette  dofb'îne,  établie  par  Paiacelfe ,  a  été 
adoptée  par  les  Chymîftes  de  fon  temps,  &  {ià' 
vie  parplu/teuTs  Chytnilles  modernes  ;  maïsPa- 
racelfe  &  fes  feâateurs  ont  regardé  comme  prin- 
cipes ,  des  fubflances  qui  n'en  font  pas  :  elles 
n'ont  pas,  à  beaucoup  près,  la  fîmplicité  des 
Tiais  principes  :  ce  font  au  contraire,  comme  nous 
Je  verrons ,  des  iïtbftances  compofées ,  très  diffé- 
rentes encre  elles ,  &  qu'on  peur  réduire ,  par  des 
opérations  fuccelÉves ,  en  des  fubfbnces  de  [rfus 
en  plus  ûmples  »  jofqn'i  ce  qa'dles  Ibient  rame- 
nées aoz  vrais  éléoieots  ptinutift  dont  nour  par- 
lons. 

Becker  ayant  fenci  robfcurité  de  cette  dodrine* 
3  entrepris  de  ta  reâifier.  Il  n'a  établi  que  deux 
principes  ou  éléments  des  corps ,  favoir ,  l'nw*  & 
ÎA  terre;  mais,  pour  pouvoir  rendre  raifon  des. 
propriétés  de  tous  les  corps  compofés ,  il  a  admis 
trois  efpeces  de  terres  iimples  &  élémentaires. 

11  nomme  là  première  terre  vitrifiahle  ;  la  fé- 
conde ,  urre  înfiammaile  ;  Se  la  troifieme ,  terre 
mereurielU. 

l-z  terre  varïftableeflif  félon  Becker ,  !e  prin- 
cipe de  la  âxité ,  de  la  dureté  des  corps ,  &  de  la 
vitrificarion. 

Par  terre  irtfiammable ^  il  entend  celle  qui  con- 
rient  le  principe  de  l'inflammabilité. 

£t  pat  terre  mereurielU^  il  entend  le  principe  ■ 
de  la  métallifaùon  ^  c'eft-i^e ,  celui  qui ,  com- 
biné avec  les  deux  autres  terres ,  eft  propre  i  ^v- 
jner  tes  métaux. 

Staalil ,  en  reâifiant  >  Â  fon  tour ,  la  théorie  de 
Becker,  apiouvi,  d'ime  manière fatisfàiGinte , 
l'exiftence  oe»  deû  piemietei  «nés,  la  t«m 
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vitrtfiaile  &  ta  terre  inflammable  i  mais  il  révoque 
en  doute  l'exiftence  de  la  tioifîeme,  comme  ne  lui 
paroilTant  pas  futîiiamiiient  dcmonnée  ;  Se  IL  fait 
voie  en  même  temps  que  Ja  terre  inflammable ,  ^ 
laquelle  il  donne  le  nom  de  phhgijlique  y  n'eft  pas 
un  principe  lîmple  ;  quec'eftuuefubftance  com- 
poiee  ,  qu'on  peut  analyfer ,  &  qui  n'a  point  pai 
confcquent  la  lîmplicitc  des  fubilances  qu'on  doit 
regarder  comme  cléments.  Âinfï  des  trois  tenes 
de  Becker  ,  il  ne  refte  qae  la  cetxe  vitrifiaUe  , 
qu'on  puiÛe  laiibnnablement  mettre  au  rang  des 
éléments. 

Staahl  abeaucoup  raifonné  fui  la  Simplicité  que 
doivent  avoir  de  vrais  princioes  ^  il  a  éclaira  la 
théorie  de  fiecker ,  &  a  établi  la  fiÊnne.  Pantù  les 
Chymilles ,  il  paroît  être  le  premier  qui  ait  admis 

fiour  éléments  ou  principes  primitifs  des  corps , 
e  fc't ,  l'a(>j  {'eau  ScJa  terre  ,  qui  avoient  été 
reconnus  pour  tels  paHes  Philofophes  Grecs  que 
nous  avons  cités  plus  haut  ^  mais,  quoique  Staahl 
s'explique  clairement ,  &  qu'il  reconnoilTe  à  ces 
fubÀances  toute  la  fîmpUcité  des  vrais  piinc^es 

firimirifs ,  il  penfe ,  d'après  ces  Philo&juies,  que 
e  feu  ,  l'air ,  l'eau  &  la  terre ,  regardés  comme 
les  quatre  éléments ,  font  eux-mêmes  compoféi 
de  {ubClances  encore  beaucoup  plus  (impies.  Il  ne 
dit  pas  avec  autani  de  prccilîon ,  s'ib  Ictnt  com- 
pofcs  d'une  ou  de  pluueurs  fubflances  hétérogè- 
nes entre  elles ,  H  qui  aient  des  propriétés  difi%> 
rentes,  ou  fi  elles  font  homogènes,  Eieneifec, 
il  ell  imponible  de  fe  procurer  cette  connoilTànce. 

Staahl  lailTe  feulement  appetcevoit  qu'il  pen- 
foit  que  les  principes  qu'il  fiippofe  compofer  nos 
quatre  éléments,  font  hérérogenes  entre  eux: 
oa  effet ,  il  paioîc  difficile  de  concevoit  com- 
ment qn-feol  principe  iîiBple  &L  homogène  peut 
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fonnec ,  non  feulemenr  le  feu ,  l'aïv ,  l'eau  Se  li 
lenre  >  mais  encore  tous  les  différents  corps  qui 
tfxîftûit  dans  la  Nature.  Les  molécules  d'un  ret 
principe  unique,  en  fe xcunilTant,  ne  doivenc 
tbimer  que  des  agrégations  qui  feront  toujours 
demèrae  efpece,  &  non  dts  combinaifons.  Si 
ton  vouloit  fuppofer ,  avec  Staahl  &  ^es  Philo- 
fophes  Grecs ,  que  le  feu,  l'air,  l'eau  &  la  terre 
foient  des  fubflances  conipofces ,  il  paroîcroir  rai- 
Ibnnable  de  craite  qu'il  entre  dans  leur  compotî- 
non  plnlîeurs  efpcces  de  principes  égaletnenc 
fimples ,  mais  différents  entre  eux  par  leurs  pro- 
prictcs. 

Nous  penfons  qu'il  eft  difficile  d'en  détermi- 
ner le  nombre  ',  ôc  nous  en  fcncirons  mieux  les 
laifons  j  iorique  notif  examinerons  Us  propriétés 
de  ces  fiibftancefi  (  do  fea,  de  l'ût ,  de  l'eau  8c  de 
la  tenei)  ySc  nous. les  con^^recons avec  leatneil' 
leurs  Oiymtlles'PKylipie*,  connue  les  letds  fie 
vtais  piincîpes  des  corps,  paiceque  nous  ne con* 
scùâbns ,  quanc  i  préfent,  aucun  moyen  pour 
les  décompofec ,  ou  pour  leur  caufer  la  mcundra 
altération- 

Il  paroSt  très  naturel  de  crotreque  Staahl  doit 
aux  Philofojjhes.  anciens  l'idée  qu'il  s'eft  formée 
fur  la  poflibilité  que  ces  cléments  pouvaient  erre 
eux-inC-mcs  compofés  :  ce  feiicimeiit  n'eft  pas 
rout-à-fait  dcnué  ac  vraifëroblaiicc  ;  du  moins  le 
feu ,  ou  plutôt  la  lumière  qui  nous  vient  du  fo- 
leil,  eft  décompofabte  ea  fepr  couleurs  diifc- 
rcntes ,  commel'a  prouve  Newton  par  beaucoup 
d'expériences  des  plus  cniieufts  &  des  plus  fatis- 
faifantes.  Peut-être  parviendra-t-on  pai  la  fuite 
à  opérer  quelques  femblablesdécampolttiofis  des 
autres  éléments. 

La  réunion  des.qiutte  éUmenu ,  lemr  prapoi> 
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nons  diifétences  &  leur  manière  de  s'snongei , 
formenttous  les  corps  qui  exiflent  dans  la  Nacure. 
Nous  dcmoauerons  ces  vérités  dans  un  très  grand 
détail^  en  ana^fant  les  corps  des  difTéients  rè- 
gnes. Nous  obletverons  eependanr  quecen'eft 
pas  par  une  première  analyfe ,  qu'on  réduit  les 
corps  aux  éléments  dont  ils  font  eiTentiellement 
compofés  ;  il  faut,  pour  y  parvenir ,  analyfer  ul- 
térieurement ces  premiers  produits,  un  certain 
nombre  de  fois  de  fîiiie ,  comme  nous  l'avons  dit 
en  parlant  des  fubUances  que  Pnracelfe  .ivoit  re- 
gardées comme  principes  :  ces  fubUances  acquiè- 
rent dans  chaque  opération  qoelques  degrés  de 
Hmplicit^,  de  fe  imuilènt  à  la.  qualité  des  élé- 
ments primitif.  Ces  obfecvationS  importantes 
ont  vrairemblablemenc  donné  i  fiecKer  &  à 
Staahl  l'idée  de  croire  que  les  corps  fe  compo- 
foient  dans  un  ordre  progreflif,  à  peu  près  fem- 
blable  à  ce  qu'on  obferve  dans  leur  décompofi- 
tion^  mais  ils  ont  donné  à  ces  corps  de  (iitFétents 
ordres  de  comporicion  ,  des  dénominations  qui 
font  impropres.  La  lîgnifîcation  de  ces  termes  eft 
même  contraire  à  l'idée  qu'on  y  affcâe  ordinai- 
nairement ,  &  peut  tépandre  de  l'obfcurité  &  de 
l'équivoque,  ils  les  ont  défigjiés  par  les  termes  de 
misfus  ou  mixtions,  eom^t^ts j  dieompofét  âc 
firiécompôfès, 

Ilsencendcnencparmix^jj  le  feu,  l'air,  l'eau 
&  la  teire  «  qu'ils  penfoient  être  compoïes  de 
£iibftanc«  beaucoup  plus  iîmples  que  ces  élé- 
ments né  le  font  eux-mêmes  :  ils  les  ont  nonv- 
més ,  pour  cette  raifon ,  principes  fucondaires,  . 
,  Les  corps  qu'ils  nomment  co/n/x^jj  fbntceux 
qui  font  formés  immédiatement  par  l'union  d«_ 
mixtes  dont  nous  venons  de  parler. 

Ceux  qu'ils  nooimenc  décompofis  ^  fout  les 
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corps  qoi  font  formés  immédiatement  pit  deê 
Corps  compofés. 

Enfin  ce  qu'ils  entendent  pzi  corps  furdécom- 
poféSf  font  ceux  qui  font  formés  par  l'union  des 
corps  qu'ils  nomment  déeompofés  Voilà  en  peu 
de  mors  toute  la  théorie  ^ue  Becker  &  Scaahl 
ont  établie  à  l'égard  des  prmcipes  des  corps ,  & 
l'ordre  des  combinaifons  qu'ils  fuppofcnt  former , 
lorfqu'ils  s'unifTent  les  uns  aux  autres  ,  pouï 
fermée  des  coips  facceflîvement  plus  compofés; 
&  cela  datis  )ine  «ogrèffîon  indéfinie.  Les  Chy- 
mifies  &  les  Phyficiens  les  défîgneni  par  des  nom- 
bres qui  indiquent  leur  ordre  de  compofition  (i). 
Ainfî  on  les  nomme  compofés  du  premier  ordre  j 
eompoje's  du  fécond  ordre  ^  compofés  du  troifieme 
ordre ,  &c.  ce  qui  ne  donne  lieu  à  aucune  efpece 
d'obfcatîté  &  cf'équivoque. 

On  peut  ptéfumer  que  les  différents  corps  fe 
compofent  dans  un  ordre  quelconque ,  &  que  des 
corps  dqa  compofés  entrent  comme  principes , 
pour  former  des  corps  d'un  autre  ordre  de  com- 
pofition.  Mais  la  Cnymie  &  la  Phyfique  ne  font 
pas  alfez  avancées  poai  failîr  la  férié  de  cet  or- 
dre de  compolition.  Nous  ne  connoillôns  point, 
par  exemple ,  de  fubftances  qui  foient  formées  im- 
médiatement de  l'union  du  feu  &  de  l'air ,  de  l'u- 
niondu  feu  &  de  l'eau ,  decellede  l'air  &  de  l'eau , 
non  plus  que  de  celle  de  l'air  &  de  la  terre ,  ainfî 
4jue  de  celle  de  l'eau  &  de  la  terre  :  il  n'y  a  dans 
ce  genre  de  combinaifon  immédiate  des  principes 
primitif,  quecelledufeu&delaterre,  que  l'on 
commence  un  peu  à  connoître.  Cette  union  forme 
la  fubflance  connue  fous  le  nom  de  phlogljltque. 


(  I  )  MalTehenbroek ,  Effaîs  Ae  PhyCqne ,  page  47 .  P»- 
^ifigh/t  41,  Diâîoiuiiûre  de  Ckymù,  page  j  »B  i  toI.  IL 
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■■  H  ea  eft  de  mcme  des  combinaifons  de  crois 
i^e  ces  principes  primicifs.  Nous  ne  connoiHbiis 
poinc  de  corps  qui  foienc  iinmédiatemens  formés 
du  feu ,  de  1  air  &  de  l'eau ,  ni  de  femblables  fub- 
ftances  formées  par  L'union  du  feu ,  de  la  rerre  8c 
de  l'air.  Nous  commençons  à  connoirre  celle  du 
feu ,  de  l'eau  &  de  la  terre  :  c'ell  celle  qui  forme 
le  principe  falin ,  ou  l'huile ,  fuivani  les  propor- 
tions où  fe  trouvenr  ces  corps.  Néanmoins  il  y  a 
lieu  de  penfer  que  ces  combinaifons  exiftenc  danj) 
laNatuce  ,  &  qu'elles  fervent  de  princijjes  â  des 
corps  plus  compofés  ;  mais  jufqu'a  préfenij  il  a 
été  impoflible  ae  les  obfervet  &  de  les  fuivie. 

La  Nature  nous  oSre  les  cléments  donc  nous 
Tenons  de  parler ,  fous  deux  états  diffifrenis  ; 
i".  ifolés,  ne  faifant  partie  d'aucun  corps  cont- 
pofé ,  3c  dans  un  état  de  pureté  fuffifant  pour  qua 
nous  puiHions  les  reconnoître  :  x".  combinés  en- 
tre eux  d'une  infinité  de  manières,  &dans  toutes 
fortes  de  proportions  ,  formant  cous  les  corps 
compofés  que  nous  connoilfons. 

Nous  examinerons  les  propriétés  de  ces  élc- 
mènes  dans  ces  deux  états ,  Bc  d'abocd  celles  qu'ils 
ont,  loriqu'iis  ne  £incpanïecraiiciUi  corps.  LocC- 
que  nous  en  ferons  aux  analyfes ,  noul  recon- 
notcrons  leurs  autres  propriétés  dans  les  corps 
compofés  dont  ils  four  partie. 

Sur  le  Feu  pur. 

Ondoitencendce  par  feu  pur  >  celui  qui  eft 
abfolument  libre  ,  qui  ne  fait  partie  d'aucun 
corps,  &  qui  ne  leur  eft  point  adhérent,  enfin, 
qui  n'a  contraâé  avec  eux  aucune  efpece  de 
combinaifon.  Ce  feu  entre  librement  dans  les 
corps ,  &  en  fort  de  nncme ,  fuivant  les  citconf- 
tiinces.  Tel  eft  celui  qui  «ft  répandu,  dans  l'aii  Se 
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dans  Us  corps  environnés  par  l'aïr.  Ce&tt9ttr 
n'eft  poinc  v  i  lible ,  &  ne  devient  fenfible  qa^& 
les  eneti  qu'il  produit  fur  les  corps. 

Le  feu  pur  eft  un  élément  <^u'on  ne  peur  défi- 
nir :  on  ne  peut  que  teconnoitre  fes  propriétés. 
C'eft  une  mariere  efTentiellemenr  fluide,  prin- 
cipe delà  fluidité  des  autres  corps ,  &  toujours  en 
mouvement  :  c'eft  le  principal  agent  &  la  caufe 
de  ptefque  toutes  les  cotnpontîoDS  &  décompolî- 
lions  qui  Ce  font  dans  la.  Nature.  Nous  penlbos 
que  le  feu  efl  la.  fenh  fubftance  aâive  dans  kN»- 
tute  ,  &  de  laquelle  toDtes'Ies  atitres  tiennent  leur 
aâion.  Le  feu  eft  le  feul  corps  qui  ait  de  là  faveur. 
Se  qBï  k  donne  aux  fnbftances  qui  en  ont.  Les 
leb  &  les  fubnances  falînes  doivent  leuts  po- 
priic^  difTolvantes  &  leur  faveur  forte  au  feu 
<|a'ilscontienncnr.  La  différence  qu'on  remarque 
entre  ces  corps  n'eft  due  qu'à  la  dofe  de  feu  qui 
entre  dans  leut  compofirion,  &  à  la  manière 
dont  il  y  eft  combiné  :  les  autres  élémenrs  fem- 
blent  être  crées  pour  incerpofer  fes  parries,  5c 
pour  modérer  par-li  l'aâioii  trop  aâive  de  cet 
élément. 

Le  feu  eft,  pat  rapport  à  nous  ,  un  élément 
Jîmple ,  qui  paroît  n'avoit  point  de  parties  conf^ 
littiMies;  cependant,  comme  la  lumière  qui 
.  nous  vient  du  foleil ,  peot  fe  dccompofer  en  fèpt 
couleurs  différentes  par  le  moyen  du  prifme  ^  Sc 
que  d'ailleurs  fes  rayons,  divetfement  colorés,* 
ont  chacun  leut  réfrangibilité  propre  j  cela  peut 
faire  foopçonner  que  le  feu  eft  eompofé  de  parties 
très  fiinples ,  à  la  vérité ,  mais  hétérogènes  entre 
elles.  Certe  réflexion  ajoure  de  ta  vraifemblance 
au  fentiment  des  Philofophes  qui  penfent  que 
les  corps  que  nous  fommes -obligés  de  reeatdec 
coma»^Mments ,  dcaufedeleaEiimplictteappa- 
lente  , 
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ïcnte  ,  font  eux-mêmes  compofés ,  mais  de  fub/ 
ftances  encore  plus  /impies ,  comme  nous  l'avons 
dit  précédemment.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nuus  con- 
fïdéreronslefeu  pur,  comme  n'ayant  point  de  par- 
ties conftituantes  ,  jufqu'À  ce  que  nos  connoif- 
fances  foicnt  alTez  avancées  pour  nous  donn«C 
une  démonArarion  complettc  fur  cet  objet. 

Les  parties  qui  comporcnt  le  feu ,  if  ont  prefquo 
point  de  cohérence  entre  elles  :  elles  Jbnt  d'ans 
peitcelfe  inconcevable ,  &  qui  furpafTe  celle  des 
autres  corps. 

-Le  feu  a  de  l'aftion  fur  tous  les  corps  qu'il  tou- 
che :  il  devient  même  un  inftrumenr  jîfopre  aux 
analyfes  Sc  aux  recompofitions. 

Lorfqu'il  efl  combiné,avec  d'autres  fubftances , 
&c  qu'il  rair  un  des  principes  conftituants  des  corps 
compofés ,  il  ell  dans  l'inadion  Sc  dans  un  repos 

Earfair  :  il  ne  peut  fe  meure  en  mouvement  que 
>tfqu'il  eft  excité. 
Les  Hgnes  auxquels  on  teconnoîr  U  pcéfence 
du  feu  j  font  les  effets  qu'il  produit  t  layok  * 
1°.  la  chalefir;  i°,ld.lmnietc  ^  U  couleur  ; 
4°.  la  dilatation  ou  roFc&âion,  tant  des  liqui- 
des que  des  folidesj  j**.  la  combuftiont  la  fii» 
llon,  &C. 

Quelques  Philofophes  penfent  que  la  lumière 
eft  un  ligne  certain  de  la  préfence  du  feu  j  mais 
cela  peut  être  révoque  en  doute ,  puifque  la  cha- 
leur &  la  lumière  peuvent  exiger  l'une  fans  l'autre. 
Un  fer  très  chaud  ne  répand  pas  de  lumière  dans 
l'obfcurité  y  8c  il  eft  cependant  en  état  d'enflam- 
mer les  corps  combuftibles-  Le  fo^ei  d'un  miroir 
concave  de  EcEezîon  n'eft  point  lumineux ,,  quoi- 
qu'il pioduife  une  chaleur  exceûlve,  capable  de 
fondre  Se  de  vitrifier  les  corps  les  plus  durs  en,  atk 
inftaat.  H  en  eft  de  mbne    (ojet  d'nne  Ua41Ut 
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il  eft  très  chaud,  fans  "être  lumineux.  Peut-être 
aiilll ,  &  je  ferois  même  aflez  pottc  à  le  ctoire  , 
que  le  feu  eft  eflencielkmeiic  froid.  La  chaleur 
qu'il  fait  fentir  par-tout  où  il  eft ,  n'eft  occafion- 
liée  que  par  l'attion  qu'il  exerce  fur  les  corps  (ju'il 
nmche.  H  eft  difticile,  &  peut-être  mênie  im- 
poCEble,  d'appuyet  ce  fentimenc  par  des  expé-' 
riences  :  auftïje  ne  prétends  le  donner  que  comme 
ane  conjeâurc  fondée  feulement  fur  qtielqaes 
probabilités. 

La  lumière  peut  de  même  exifter  fans  chaléiir,- 
Les  rayons  de  la  lune ,  ralTemblés  par  le  môyen 
d'un  miroir  concavede  réflexion ,  ou  d'une  ^ande 
lentille ,  forment  un  point  très  lumineux  qui,reça 
fur  la.  boule  d'un  thermomètre ,  n'indique  aucun 
degré  de  chaleur. 

Les  vers  luifants,  certains  bois  qui  deviennent 
blancs  en  fe  pourrillàni  à  l'air ,  &  plulîeurs  ma- 
tieces  phol^horiques ,  qui  ne  loiHènc  appetcevoù 
d'ancce  chaleur  que  celle  de  l'ait  environnant, 
prouvent  alTek  que  la  lumière  peut'eziflsr  fans 
chaleur  ;  ce  qui>pourroit  ùxce  croire  qu'elle  fe- 
.  roir  difTérente  du  feu.  Cependant  il  eft  à  pté- 
iitmer  que  ,  quoique  la  lumière ,  dans  certaines 
circonftances ,  ne  donne  aucun  indice  de  chaleur, 
elle  ne  provient  pas  moins  elfentiellement  du 
feu,  mais  modifiée  d'une  manière  qui  nous  eft 
encore  inconnue.  Nous  vetrohs ,  en  examinant 
les  propriétés  des  corps  combuftibles ,  que  le  feu 
peut  être  dans  une  infinité  d'écits  de  combinai- 
îons'Sc  de  proportions,  &  préfenter,  fous  ces 
^fli^tentes  hirmes  ^  des  phénomènes  ângaliers 
4ans  la  Nantre,  &  dons  les  opérations  de  u  Chy- 
tnie.  C'eft  d  ces  diffifrenres  manières'  d'être  da 
,)Au ,  ici  celles  dont  it  agit  fur  les  corps ,  qu  oti 
«doit- encore  rapporter  U  [dapart  des  effets  qu'il 
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méAïài.  Boeihaave  (i)  obfcrve  qu'un  fer 
,  oiocrement  loi^  enBamme  la  poudre  i  canon-, 
le  £bu6:ei  8c  les  antres  corps  comoufliblcs,  tandis 
qu'il  efl  incapable  d'enflammer  de  refprit  de  vin.  ' 
11  eft  vifîble  queia  différence  manière  dont  le  feu 
agit  dans  cette  occaGon  ,  eft  purement  reiaciye  i 
la  quantité  qui  s'en  trouve  dans  la  barre  de  fer , 
&  a  l'état  des  corps  qu'on  lui  prélcnte.  Le  fou- 
fic ,  la  poudre ,  Sec.  MUvent  s'enfUtoineE  ;par 
l'attouchemenr  d'un  cernFn  nombre  de  pa^iéside 
feu  ;  mais  il  en  fautTuhe  j>lus  grande  quantité  de 
réunie^  pour  enflammer  de  l'efprit  de  vin ,  qnoi- 
*  qa)U  Toit  une  liqueur  aèscombuftiblc  :  illgifauc 
le.concôais  d'une  flamme.  J-e  foyer  d'un  miroir  ■ 
ardent  ne-peut  mcine  enflammer  de  l'efpritde 
vin ,  pourvu  cependant  qu'on  prenne  les  précau- 
tions convenibles  pour  que  l'aâion  du  fen  ne 
fafle  pas  produire  de  flamme  au  fupporc  j  dans  ce 
cas,  Tefprit  de  vin  s'cnHammi;.  Ce  n'eft  pas, 
comme  on  poucroît  U  foHjujunner  ,  que  i'efptit, 
de  vin  élude  l'aûion  du  feu  de  la  baire  de  fer  ou 
du  foyer  du  miioic  ardent  :  il  entre  tn  ^bullitioA'j;: 
U  eft  a  par  conféqnent ,  dans  l'état  le  plus  &to- 
fable  i  {on  inflammation  j  8c  cependant  il  se 
peur  s'enflammer  'i  il  lui  faut ,  dans  le  cas  donC 
nous  parlons  ,•  le  contai^t  de  la  flammâ ,  Toit  dis 
celle  du  fer  rouge  i  blanc ,  foit  celle  du.fuppoir 
qui  éprouve  l'aâion  du  foyer  du  miroir  ardent. 

Une  preuve  non  équivoque  de  la  prcfence  du 
feu  eft  la  dilatation  qu'il  occafionne  aux  cotps  : 
il  les  pénètre  tous  avec  une  extrême  facilité ,  en 
fe  distribuant  uniformébent  dans  toutes  les  par- 
ties de  leurs  maffes.  Il  n"y  a  aucun  corps  qui  foit 
en  étal  de  lélîftet  à  Ton  aâioiv  Loifqu'il  s'ûitro- 


(i>  TomeU,  pageSi.  - 
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duit  dans  les  corps ,  il  les  dilate,  îlles  échauffe,' 

&  leur  fait  occupée  un  volume  plus  grand  qu'au- 

Fiaiavanc ,  fans  augmenter  leur  pefanreur  abfo- 
ue  ;  mais  il  dilate  plus  promptement  les  liquides 
&:  les  corps  rares,  que  ceux  qui  font  folides  Se 
trèsjienfes. 

,  Bcoid  qu'oh  penfe  n'ècre  que  l'abfence  d'une 
paide  de  ce  feu,  produit  le<contiaire,  c'eft-à- 
dire  que  moins  les  coou  font  pcncttés  de  feu  , 
plus  ils  diminuent  de  ^Hume  ,  fans  rien  perdre 
de  leur  poids  j  ils  augmentent ,  par  conféquent , 
en  pefanteur  fptcifiquc  Se  en  dureté  ,  parceque 
leurs^arties  deviennent  plus  étroitement  liées 
enfemble.  Cependant  nous  avons  remarqué  que 
tes  corps ,  après  avoir  diminué  de  volume  par  un 
tenain  degré-de  froid ,  ceSoient  non  feulement 
de  fe  conrraâer ,  mais  même  augmencoient 
volume  :  ïems  parties  fe  défunilTent  par  la  dila^ 
cation,  i  un  tel  point,  quelles  entrent  dans  une 
/otte  de  fulïon  :  telle  efl.  l'eau  glacée  ,  qui  coule 
comme  une  lave ,  loifqu'elle  éprouve  un  plus 
grand  koid  que  celui  qui  fulHt'pour  ta  tenir  dans 
fétac  de  glace.  Il  arrive  quelque  chofe  de  fem- 
blable  au*  micaux  qui  éprouvent  un  très  grand 
froid  :  ils  diminuent  d'aoord  de  volume  jufqu'i 
un  cerrain  point:  après  cela,  ilscelTent  de  fe 
contcaâer  davantage;  mais,  en  éprouvant  un 
plus  grand  froid,  ils  fe  dilatent,  deviennent 
calTams  :  en  cet  état,  on  dit  qu'ils  font  gc/cs.  11  y 
a  lieu  de  préfumer  que  fi  l'on  pouvoir  augmenter 
4%yantage  l'intenfiié  du  froid ,  on  lîquéËeroit 
t^m^uuz ,  £f  on  les  féAît  couler  comme  l'eau 
i^ngeUe  qui  éprouve  un  très  ennd  &oid  j  maïs 
cette,  fufion  eft  ^'aae  Qarace  diffêrente  de  celte 
qui  eft  prococée  par  l'inE«nAté  de  la  dialeuc  j  covd*. 
muaément  elle  n'a  point  1^  même  li^iiiditc.  i.);' 


■Nous  avons  déjà  rapporté  dans  plufîeiirj Mé- 
moires ,  des  expériences  qui  pourroierir  indiquer 
que  le  B:oid  n'eft  pas  feulement  occalionné  par 
1  abiènce  du  ko.  peut  confaker  i  ce  fiijet ,  le 
Mémoire  infirc  dans  le  Journal  de  Médecine^ 
année  1770,  pages  jji  &  410.  Si  le fi:otd n'eft 
que  l'abrence  du  feu ,  ou  fi ,  comme  te  difent  les 
Phyliciens ,  quand  on  produitun  froid  artificiel , 
ce  font  les  parties  de  feu ,  qui  çcoient  contenues 
dans  les  fubftances  mifcs  en  jeu ,  qui  fe  dcgagent 
du  mélange  ,  il  doit  s'enfuivre  qu'en  railant 
dans  une  chambre  un  grand  mélange  de  fel& 
de  glace,  on  échauffera',  par  le  moyeu  des  parties 
de  feu  qui  fe  dégageront  de  ce  mélange,  l'air  de  la 
chambre  ;  ce  qui  n'arrive  pas.  11  paroît  donc  plus 
vraifemblabie  de  croire  que  lejs  parties  de  feu 
prennent,  dans  ces  opérations,  an  tout  antre 
arrangemen^qu'ellés  avoient  d'abord ,  qui  eft  tel 
qu'il  produit  uir  nous  une  fenfatïon  de  froid.  On 
nous  demandera  peut-être  quel  éroir  l'arrange- 
ment de  ce  feu  avant  l'expérience  ,  &quel  eft  ce- 
lui qu'il  a  pris ,  pour  produite  du  froid.  A  cela 
nous  répondrons  que  la  Cliymie  &  la  Phyfique  ac 
font  point  aflez  avancées  pour  donner  une  expli- 
cation fatisfaifanre  fur  cette  matière. 

Au  refte ,  on  s'eft  fervi  avantageufêment  de 
cette  propriété  qu'a  le  feu  de  pénétrer  &  de  di- 
larer  facilement  les  corps,  pour  conftruire  des 
thermomètres.  Ces  inftciltneiits,  pù&âïonnés  p^r 
Réanmur,  font,  comme  on  le  &îc,  d'une  très 
grande  commodité  pour  mefurer  des  degrés  de 
chaud  ou  de  froid  ,  qu'on  ae  pourroit  appréoiet 
par  aucun  autre  moyen. 

Il  n'y  a  aucun  corps  qui  ne  (oit  conrinuelle- 
.ment  pénétre  d'un?  plus  ou  moins  grande  quan-^ 
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ticc  de  ce  feu  pur  j  &  c'eft  toujours  proportion- 
nellenieiit  à  la  quantité  de  celui  qui  fe  trouve 
dans  l'air  ambiant.  Ce  feu  s'ccliappe  &  rentre 
perpétuellement  dans  les  corpj,  comme  pat  une 
efpece  de  circulation  ,  fuivant  les  circonftances , 
parcequ'it  n'eft  pas  combiné ,  mais  feulement  in- 
terpofe  entre  les  parties  de  la  matière.  Les  corps 
qui  excitent  en  nous  des  fenfations  de  froid ,  font 
encote  pénétrés  d'une  grande  quantité  de  feu.  On 
peut,  à  la  vérité,  lespriver  d'une  partie  de  ce  feu. 
On  peut,  par  exemple, faire  éprouver  à  la  glace  un 
froid  artificiel  ,.phis  grand  que  celui  de  fa  tempé- 
rature \  mais  jufqu'à  ptcfent  il  a  été  abfolumenc 
împofliblc  de  priver  les  corps  de  tout  le  feu  qu'ils 
contiennent  :  ils  en  confcrvent  toujours  une  cer- 
taine quantité  ,  même  lorfqu'ils  font  expofés  au 
plus  gtand  froid  que  nous  puiflions  exciter  arti- 
ficieUement.  Le  froid  abfolu,  ou,rabfence  to- 
tale du  feu,  que  quelques  Philofophes  ont  ima- 
gine, eft  aufli  chimérique  que  le  chaud  abfolu. 
Nous  ne  pouvons  pas  avoir  d'idées  nettes  fur  ces 
deux  états ,  &  encore  moins  nous  procurer  ces 
deux  extrêmes. 

La  dilatation  que  le  feu  occafionne  aux  corps , 
eft  un  commencement  de  défunion  de  leurs  par- 
ties ,  &  une  preuve  de  la  ptopriéré  qu'a  le  feu  de 
décompofer  les  fubftances ,  &  de  fépater  leurs 
parties  conftituantes  ;  mais  comme  il  y  a  une  très 
grande  diverlïté  entre  les  corps,  ils'enfuîr  delà 
que  le  feu  ne  dccompofe  pas  toutes  les  fubftances 
avec  la  même  facilité.  L'illuftre  Boerhaave  dit , 
Â  ce  fujet ,  qu'il  y  a  dans  les  corps  une  maciete 
qui  n'eft  point  feu ,  &c  qui  s'oppofe  à  la  fcpaïa- 
non  de  leurs  principes  ;  mais  nous  penfons  qu'on 
ne  peuî  atttibuet  cec  effet  qu'à  la  combinaifon 
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^i|3 -oa  moins  initme  des  pmies  conlftuafices 
oes  çotps.  Se  i  leur  plus  ou  moins  grande  adht- 
xence  entre  elles.  < 
.  Plus  les  corps  font  échaulFés ,  plus  ils  fe  dfe- 
lacent  j  mais  cette  dilatation  cefTe  dans  les  corps 
fufceptibles  de  fiifion  ,  aufli-tôc  qu'ils  font  fon- 
due, parccqu'alors  leurs  parties  Ibnc  dijfunies  : 
ils  ne  peuvent  plus  reieniL*  le  feu,  &  ils  le  lailTenc 
diÛîper,  à  inefure  qu'ils  en  font  péiKtics.  Les 
corps  les  plus  difficiles  à  fondre ,  &  qui  iont  fixes 
iiu  feu,  font  capables  d'acquérir  Se  de  conferver 
phu  dé  chaleur  «^ue  ceux  qui  font  dans  des  citr 
TConlUnces  cçnnauest  ; .     .  - 

11  eh  eft  de  m&medes  li^oeurs  :  on  peu t  tes  con^ 
itdérer  comme  ^lani  conunaellemenc  en  fulîon  y 
puifqu'on  lës  faitpafTeci  l'état  defoUdité,  en  les 
refroidifTanrfuffi^ammenc.  L'ébulliùon  eftle der- 
nier degré  de  chaleur  qu'elles  peuvent  prendre>; 
&  celles  qui  font  plus  difficiles  i  faire  oonillir  , 
acquièrent  plus  de  chaleur.  C'etï  par  cette  raifoii 
que  l'huile ,  par  exemple ,  quoique  plus  légère 
.que  l'eau  y  aA^uiert  cependant  plus  de  chaleur  \ 
mais  le  mercure ,  quoique  quinze  fois  plus  pefaut 
l'huile ,  ne  prend  pas  un  plus  grand  degré  de 
leur  en  bpuUtanc ,  parceque  cette  fubllance 
métalli({(l^ft>yoUciU  :  sàaCi  le  plus  grand  degré 
de  chaleu^^e.les  liqneuis  peuvent  fuendce^ 
n'eft  point  en  caifon  deleur  pefanteur  fpéciitqae> 
mais  feulement  en  proportion  de  leur  (ixitf . 

'  Le  feu  pur  Se  libre,  répandu  dans  l'air,' ne 
fair  qu'effleurer  les  ç.irries  intégrantes  des  corps 
qu'il  échauffe  ;  il  ne  fe  diUipe  pas  fubiiement , 
m^iis  fiicceflivemeiic ,  à  mefuiL'  qiie  ces  corps  fe 
refioidilfeut  ;  &c  il  ne  tefte  enfin  de  feu  libre  ^ 
dans  ces  cops  qu'une  quantité  égale  à  celle  t^uiliï 
nouve  dans  l'air  environnant. 
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Lesfttps  ies  plus  pefancsi  fous  le  même  vo- 
lume, retiennent  le  feu  pur  plus  long-temps  que 
les  corps  mofls  (i  ).  11  fe  dillipe  proniptemenc  dans 
les  premiers  inftanrs  \  mais  lorfqiie  les  fubllances 
font  parvenues  à  un  certain  degré  de  refroidiffe- 
ment  qui  ;ipproche  de  la  température  de  l'air  am- 
biant,  lercftedufeu  qu'elles  contiennent,  eft 
beaucoup  plus  long-temps  à  fe  difllper, 

On  n'eft  pas  certain  li  le  feu  eft  ou  n'eft  pas  pe- 
fant.  11  y  a  des  expériences  pour  &  contre  ces  deux 
fentiments.  BoerKaave  a  fait  rougir  une  batre  de 
fer  qu'il  avoir  pefce  auparavant ,  il  n'a  remarqué 
aucune  augmentation  de  poids  ;  &  dans  un  autre 
endroit  de  fon  excellent  Traité  du  Feu  ^  il  8b- 
ferve  que  les  nicraux  calciiiés  au  miroir  ardenr, 
augmentent  de  poids  confidérablement  i  les  uns 
d'un  feizienie ,  &  d'autres  d'un  dixième.  11  penfe 
qu'en  n'a  pas  pris  les  précautions  convenables 
pbur  s'affurer  dp  la  caufe  de  cette  augmenration. 
11  croit 'qu'elle  vient  des  vaiffeaux  qui  fe  dc- 
truifcnt  Sf  fe  mêlent  avec  la  matière  calcinée  :  il 
dit  même  que  les  matières  métîAiques ,  calci- 
nées dans'des  vairteaiix  de  verre  ,  n'augmentent 
prefque  point  de  poids.  J'ai  répété  cette  expé- 
rience avec  foin  ,  &  j'ai  remarqué  que  le  plomb 
calciné  dans  des  vailTeaux  de  verre ,  fous  le  mou- 
fle d'un  fourneau  de  coupelle  ,  augmente  d'un 
<lixiemc  de  fon  poids,  fans  que  la  capfule  ait 
perdu  abfotument  rien  du  fien.  Le  mercure  cal- 
ciné dans  des  matra^  de  verre ,  augmente  pareil- 
lement d'un  dixième  ,  fans^que  le  vailTcau  perde 
rien  de  fon  poids. 


(i)  A  i'ciccption  cependant  des  maticre*  métalliques  , 
qui  s'échauffent  Se  fc  rcfioidilTcnt  plus  ptoitip'tcmcnc  que 
Ici  vjtiçs  çqips- 
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Tepenfe  qae  le  ka  pur  dont  nous  parlons ,  cft 
'nnemadereauflîeflènQellemencperante,  que  tout 
autre  corps  ;  mais  comme  le  feu  pur  eft  toujours 
en  mouvement ,  il  ne  touche  point  les  corps  (ju'il 
pénètre  j  il  n'eft  inie^p^ré  qu  entre  leurs  parties. 
On  peut  le  comparer ,  par  rapport  i  h  manière 
dont  il  eft  dans  les  corps  qu'il  pénètre ,  à  un  oifeau 
iqni  voltige  dans  fa  cage ,  fans  y  toucher  y  il  n'aug- 
mente point  le  poids  ae  la  cage.  11  en  eft  de  même 
du  feu  :  comme  il  ne  ronclie  point  les  parties  de 
"la  barre  de  fer,  il  n'augmenie  point  fa  pcfanteur; 
mais  lorfque  le  feu  fe  fixe  &  le  combine  dans  les 
-çbips ,  comme  cela  arrive  dans  les  matières  mé- 
taluqaes  qu'on  calcine  par  fon  moyen  ,  11  de- 
•  vient  d'une  pefanteur  appréciable ,  parcequ'il  > 
perdu  toutes  fes  propriétés  de  feu  par  :  il  eft  non 
feulement  adhérent  aux  corps  ;  mais  il  eft  encore 
dans  un  état  de  combinaifon. 

On  peut  dire  la  même  chofe  du  feu  qui  entre 
dans  la  compofmon  des  cofps  organifés  :  comme 
il  devient  un  de  leurs  principes  coliftituants ,  il 
a,  danscetétai^  néceflairementdela  pefanteur, 
Bc  il  augmente  réellement  le  volume  &  le  poids 
des  cofps  :  on  se  peut  même  le  fépaiei  de  ces 
combinaifons ,  fans  obferver  une  diminution  de 
-poids  cpi'on  peut  apprécier  par  des  analyfes  exac- 
tes,  Se  faites  avec  les  précautions  convenables. 
Si  le  iëu,  en  devenant  principe  des  corps  orga- 
nifés ,  a  de  la  pefanteur ,  pourquoi  n'en  admet- 
troit-on  pas  au  feu  pur  ? 

Tous  les  corps  ne  contiennent  pas  la  même 
quantité  de  matière  inflammable.  Les  minéraur 
qui  ne  font  pas  coimfcftibles  par  eux-mêmes , 
n'en  contiennent  pas,  à  beaucoup  près,  un^aufG 
grande  quantité''que  les  corps  organifés  ;  ce  qui 
fîoits  jiCQDve  ^ue  la  4i'pa'inoa  H  ratiafigemenc 
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des  parties  de  la  maricre  dannenr  aux  corps  la 
propriété  d'aiïîmiler  avec  eux  différenres  propor- 
tions de  feu  élémentaire  ,  de  le  fixer  fous  aiSé- 
lenrs  états ,  &  d'acquérir  autant  de  propriétés 

Î[ui  font  relatives  à  la  forme  fous  laquelle  le  fea 
e  trouve  fixé  dans  ces  rfiêmes  corps. 
Il  rcfulte  de  tout  ceci ,  que  le  feu  eft  réelle- 
ment pefantj  lorfqu'ilcft  combiné  dans  les  corps  j 
qu'il  eft  encore  pcfanr ,  lorfqu'il  eft  libre  &  pur  ; 
mais  que  dans  ce  dernier  crat ,  on  ne  peut  appré- 
cier fon  poids ,  parcequ'il  ne  couche  point  les 
corps  qu'il  pénètre ,  &  qu'il  eft  continueliement 
dans  un  mouvement  exceflif  :  fon  mouvement 
eft  mt-me  fi  rapide ,  qu'il  n'eft  pas  polEble  de  dé- 
ranger les  rayons  raflemblés  par  le  moyen  d'une, 
lentille ,  ou  d'un  miroir  concave  de  réflexion , 
^u'en  interceptanc  ces  mêmes  rayons  par  un  corps 
étranger  qu'on  met  entre  le  foyer  &  le  miroir. 
Le  vent  le  plus  impétueux  ne  peur  détourner 
les  rayons  de  la  moindre  chofe ,  ni  dérajigei  le 
foyer. 

Un  métal  pourvu  de  toutes  fes  ptoptiétés  mé- 
talliques ,  ne  peut  admettre  dans  fa  fubftance 
aucune  matière  étraneere ,  fans  perdre  d^cs  pro- 
priétés. Or  la  barre  de  fer  n'ayant  point  change 
de  nature ,  en  fe  laiiTanc  pénétrer  d'un  feu  qui  lui 
eft  étranger  ,  ce  feu  d'ailleurs  rie  lui  érant  point 
adhcrenc ,  elle  ne  dévoie  poinc  changer  de  poids. 
11  n'en  eft  pas  de  même  d'im  métal  qui  fe  calcine  : 
il  change  de  nature ,  de  forme  Se  de  pcopriéccs , 
puifqu'il  fe  réduit  en  une  poudre  ou  chaux  mé- 
tallique qui  ne  peur  plus  fe  mêler  avec  une  aucre 
portion  du  même  métal  ^urvu  de  routes  fes  pro- 
priétés métalliques.  Les  parties  du  métal,  ainfi 
rcdilit  en  chaux ,  font  difpofces  à  admettre  ce  feu 
pue ,  À  le  £xei  &  à  lui  faire  perdre  Tes  propriétés 


ET  RAIS  ON  K  à  B.  " 
He  feu  par.  Le  métal ,  pendant  la  calcination , 
n'en  admet  jamais  qu'une  dofe  qui  eft  toujoun 
confiante  dans  la  cliaux  du  même  métal ,  ùm 
qn'on paillé  loi  en  faii%  prendre  une  plus  grande  * 
quantité  que  celle  que  fa  nature  lui  permet  d'ad- 
mettre, parceque  Ton  état  de  calcination  eft  pec> 
inanent. 

Le  feu  pur ,  en  s'uniffant  aux  métaux  qui  fe 
calcinent ,  fbtmê  avec  eux  une  combinaifon  par- 
ticulière donc  la  pefanteur  eft  moyenne  entre 
celle  du  feu  &  du  métal  avant  fa  calcination ,  pai- 
cequ'il  s'eft  combiné  avec  la  chaux  du  métal  une 
certaine  quantité  de  feu  qui  augmente  fa  pefan- 
teut  abfolue.  Cette  fubftance  eft  du  feu  qui  eft 
plus  léger  que  le  métal  ;  elle  diminue ,  par  con- 
îcqumt ,  la  pefanteur  fpéeifique  :  aum ,  à  vo- 
lumes égaux ,  cette  chàux  eft-clle  plus  légère 
u'une  pareille  quantité  de  matière  métallique  ' 
e  même  efpece.  Mais  on  m'objeûera  peut-être 
que  le  métal ,  pendant  la  calcination ,  perd  beau- 
coup de  fubftance  inflammable  qu'on  voit  même 
le  difllper  en  fumée  :  elle  éH  nécelTairement  pe- 
lante. Comment  fe  peut-il  faire  que,  malgré  cçtte 
perte ,  il  y  ait  une  augmentation  de  poids  aulE 
conlidérable  ^ue  celle  qu'on  a  coutume  de  te- 
jnacqaei,  qm  va  ntèmCy  i  l'égud  de  cènatnes 
inatiete5  tnctatliquesi  ju&tt'à  donze  Itvtes  pac  . 
chaque  cent  livres  de'  tnécaf  }  Je  rendrai  i  cela 
que  l'augmentation  de  pelànteur  abfotue  qu'on 
obfetve ,  provient  de  ce  qu'il  eft  entré  dans  cette 
chaux  une  plus  grande  tjuantité  de  feu  que  le 
poids  du  phlogiftique  qui  s'eft  diftipé  pendant  la 
calcination.  Àu  refte  ,  il  eft  certain  que  chaque 
efpece  de  métal  augmente  conftammeni,  pen- 
dailt  la  calcination  ,  de  la  même  pefanteui  abr 
ieltu.  ' 
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Je  fens  bien  qu'il  refiera  toujours  qaelquedîBi^ 
culté  i  éclaiccir.  Il  eft  difficile ,  en  eiïec  ;  de  lavoir 
dans  quel  état  ce  feu  elt  ainfi  combine  dans  les 


forme ,  fâcheux  fe  réduiroit  en  métal  par  U  fufion, 
aulieu  de  fe  convertir  en  verre ,  comme  elle  a 
coutume  de  faire;  ce  qui  fait  voir  que  le  feu  peut 
fe  combiner ,  dans  divers  états ,  âe  différentes  ma- 
nières, &  dans  diffctentes  pioportions ,  fuivant 
la  natuie  6c  la  difpofîtîon  des  corps  avec  lefquels 
il  fê  combine ,  &  auxquels  il  donne  de  nouvelles 
propriétés. 

11  téf^lte  de  tout  ce  que  nous  venons  d'expofer 
fur  les  propriétés  du  feu ,  qu'il  ell  une  manere  , 
puifqu'il  exerce  fon  a^on  dans  toutes  fortes  de 
diceâions ,  en  fe  dégageant  des  corps.  On  peut 
s'en  affurer,  en  plaçant  des  thermomètres,  à 
égales  diflances ,  autour  d'un  boulet  rouge ,  fuf- 
pendu  à  un  plancKet  :  ils  fuivronc  tous  la  même 
marche ,  fï  nen  d'étranger  ne  s'y  oppofe.  Lorfque 
le  feu  fe  dégage  des  corps ,  il  tend  à  fe  mettre  en 
équilibre ,  fe  répand  dans  l'air ,  &  s'infinue  dans 
toutes  les  fubflances  qu'il  rencontre  >  jufqa'il  ce 
qu'il  y  ait  équilibre  pai-tout. 

Le  feu  ell  impénetiable  comme  toutes  les  au- 
tres parties  de  tsi  maciete,  puifqu'il  eft  léSéchï 
par  les  tntroîis  ardents.  11  eft  pefani,  puîfqn'ii 
augmente  le  poids  des  corps  dans  lefquels  u  fe 
combine,  foic végétaux,  foît animaux,  fbit mi- 
néraux. 

Les  molécules  primitives  du  feu  doivent  être 
d'une  trcs'grande  finelTè ,  puifqu'elles  entrent 
avec  une  extrême  facilité  dans  les  pores  des  corps, 
même  les  plus  folides.  Ces  molécules  doiVent 
Être  ttès  lolides,  it^s  Amples  ^  puifqu'clles  ue 
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font  pas  Aifcepàbles  de  changer  ci  de  ruiei  dans 
leurs  effets.  , 

Les  parties  du  feu  ont  néceilairement  une  très 
grande  vîteife ,  pnifqu  elles  font  mouvoir  les  par- 
ties des  corps  qu'elles  pénecreni ,  avec  une  àès 
grande  laplaici ,  Sc  qa  elles  les  ctennent  dans  un 
mouvement  continuel»  en  entrant  &  en  ionant 
alcernanvement.  Il  eft  d'ailleurs  impofliUe  de 
déranger  >  par  nu  vent  des  plus  impétueux  ,  les 
rayons  qui  coïnddent  au  foyer  d'un  miroit  ar- 
dnit ,  ou  d'une  lendile  ,  ùnG  que  nous  l'avons 
défi  dit. 

Sur  Us  moyens  de  raJftmhUr  le  feu  «  &  fur  ceux 

qui  déterminent  fan  aSioa. 

Après  avoir  expofé  les  principales  propriétés 
du  feu  pur  fur  les  corps ,  nous  allons  examiner 
les  caufes  qui  l'excitent,  les  moyens  qu'on  em- 
ploie pour  le  raflèmbler,  &lescaalès  qui  déter- 
minent foD  a^n. 

La  première  de  ces  caofes  eft  le  fblieil.  Cet 
aftie,  quoiqu'éloigné  de  nous ,  pacoîi  être  le  ré' 
fervoir  commun  du  feu  qui  entoure  notre  globe. 
11  nous  vient  du  foleil  en  ligne  droite  par  des 
rayons  parallèles  j  &  peut-être  le  furplus  du 
feu  qui  nous  efl  nécelTaire  y  retouine-t-il  par  une 
efpece  de  circulation ,  comme  quelques  Philofo- 
phes  l'ont  penfé ,  mais  fans  l'avoir  démontre. 

La  chaleur  qui  nous  vient  du  foleil  ell  douce , 
modérée ,  incapable  d'apporrer  dans  les  corps  des 
cbangenients <]|ui  pourroîeni  leur  caufer  une  trop 
grande  altérauqn.  £Ue  n'eft  que  fuiEfante  pour 
ptocorer  la  génération  >  le  développement  &  Tac- 
cToiflèmentde  tous  lestes  qui  vivent,  votent 
ou  fe  combinent  à  U  fui&ce  on  dons  1«  ma  à» 
U  terre. 
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Les  Pliyficieiis  ont  trouvé  ie  moyen  de  réunie 
&  de  fiiire  converger  en  un  feul  point ,  par  lefe- 
cours  des  lentilles  Se  des  miroirs  concaves  de  ré- 
flexion ,  un  certain  nombre  de  rayons  du  foleil  , 
&  de  produire  par  là  un  foyer  d'une  chaleur  ex- 
ceilive  ,  de  beaucoup  fupérieure  à  tour  ce  que 
nous  connoiifons ,  &  capable  de  fondre  &:  de  vi- 
trifier en  un  inftant  les  corps  les  pins  duts  :  ce  que 
nous  ne  pouvons  faire ,  à  beaucoup  près ,  dans 
nos  fourneaux  les  plus  animés. 

Un  autte  moyen  que  l'on  emploie  pour  exciter 
le  feu  ,  ôc  qui  produit  des  effets  aulll  violents  ^ae 
ceux  donc  nous  venons  de  pailer ,  eft  le  choc  de 
plufîeurs  corps  durs.  Le  choc  d'un  briquet  contre 


aufli  violent  que  celui  qui  règne  dans  le  foyer  d'un 
bon  miroir  concave  de  réflexion.  Les  étincelles 
que  le  briquet  produit  étant  ralfemblées  Se  exa- 
minées au  miccofcope,  fe  trouvent  ccre  du  fet 
qui  a  été  mis  en  fuiion ,  &  eiifuice  vitrifié.  Or  , 
pour  produire  un  pareil  effet  en  un  infiant  fi 
court  j  on  conçoit  facilement  qu'il  a  fallu  une 
chaleur  exceilive  ,  &  pour  le  moins  auflî  forte 
que  celle  qui  règne  au  foyer  d'un  bon  miroir  ar- 
dent. 

Un  ttoifieme  moyen  par  lequel  on  patvientl 
e^cicet  ie  feu ,  eft  la  combuflion  des  corps  orga- 
nifcs,  dans  la  compolïtion  defquels  le  feu  élé- 
mentaire eft  entié  comme  ptincipe  confticuant  en 
très  grande  quantité;  mais,  comme  ce  feu  eft 
combiné  avec  les  autres  clémenrs,  il  convient 
que  nous  les  examinions  d'abord. 


L'air  eft  un  fluide  invifïble ,  fans  couleur ,  infi- 
pide , nnodore ,  pefani,  claftique,  fufcepcible de 


à  fufil  produit  en  un  inflanr  un  feu 


Sur  l'Air. 
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raréfaâïon  &  de  condenfation  ,  &  qui  n'affeââ 
aucun  de  nos  fens ,  fi  ce  n'eft  lè  toucher. 

L'air  eft  un  clément-  indellruâible  >  inaltéia^ 
ble  par  tous  les  moyens  connus  jofqu'i  ptéfent 
dans  la  Chymie. 

Ce  âaide  environne  Ie^betércefl{e>  fieferc 
à.  entiecen»  la  vie  des  anihmix.  8C  des  végétaux 
qui  fânt  i  fa-fur^e.  Les  expériences  de  la  ma* 
chine  du  vuide  onc  démontré  que  l'animal  ou  le 
vcgécal  qui  cefTe  de  le  refpirer ,  périt  aufli-  tôt. 

L'air  eftlbus deux  états  différents,  comme  le 
feu  :  i^.pur,  ifolé  &  ne  i^ifant  partie  d'aucun 
corps  compofc  j  i".  combine  avec  d'aurres  fub- 
ftances,  ôc  faifant  fonâion  de  principe  ou  de 
partie  confti tuante  de  beaucoup  de  corps  compo- 
Ics ,  principalement  des  végétaux  &  des  animaux. 

Nous  allons  d'abord  reconnoître  les  propriétés 
les  plus  générales  de  l'aii  pur  &  ifolé^ 

n  eft  dîfEcBe  de  Ce  procurer  de  l'air  ab&Iu^ 
ment  par  :  il  £ft  Eoujoars  milé  de  parues  de  feu  » 
d'eau  &  des  exhalaîlons  qui  s'élèvent  i  la  Jùt&ce 
du  globe.  Néanmoins ,  comme  l'air  eft  diftinâ 
de  tonte  autre  fubftance ,  &  qu'il  ell  un  élément 
à  part,  que  l'on  peur  fuppofer  dans  un  état  de 
pureté  ,  noUs  le  coniîdérerons  comme  s'il  éroit. 
daas  cet  éni  j  nous  examinerons  lès  propriétés  , 


L'air  eft  toujoors  fluide  comme  le  feu  \  du 
moins  jofqu'à  préTenc  les  Phyfîciens  ne  font  pas 
encore  parvenus  i  le  rendre  folïde,  même  i  l'aide 
des  plus  ^nds  tefroidiftèmencs  qu'on  a  pu  exci-, 
ter  artificiellement. 

Laâuidtié  de  l'air  eft  abfolnment>néceflaite 
pour  l'entretien  de  la  vie  des  animaux,  &  pour 
la  végétation.  -Cet  étémenc  n'^pas  fofceptibllB 


5c  ce  en  quoi  il  diftère  des  autres  corps 
ture. 


y 
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de  devenit  folide  ,  comme  le  devient  l'eaUy 
même  pav  une  légère  intenllré  de  froid.  Boei- 
haave  conje&ire  que  la  Huiditc  de  l'ait  peut  ve- 
nir des  patries  de  feu  qu'il  retienr  toujours ,  Si 
dont  il  eft  abfolumenrinféparable;  ce  quiparoît 
ni'S  vraifcmblable.  La  difficulré  de  nous  procurer 
un  froid  fildifant  eft  peut-êtie  la  feule  caufepour 
laquelle  on  n'a  jamais  vu  d'air  folide.  Ceft  un 
corps  auquel  il  faut  une  chaleur  bien  médiocre 
pour  le  tenir  dans  cet  état  de  fluidité  oii  nous 
fommes  accoutumés  à  le  fentir. 

L'air ,  comme  nous  l'avons  dit ,  ne  peut  être 
apperçu  par  l'organe  de  la  vue  :  il  eft  abîolument 
inviiîble,  parcequ'il  n'a  pas  de  couleur  ;  il  eft 
abfolument  iufipide  &  fans  odeur.  Lorfqu'il  eft 
parfairemenr  pur,  ilfe  charge  avec  une  très  grande 
hicilité  des  bonnes  &c  des  mau  vaiTes  odeurs.  Lorf- 
qu'il s'agite ,  il  tranfporte  à  des  diftances  confi- 
dcrables  les  odeurs  fie  les  vapeurs  dont  il  s'eft^ 
imprégné  :  il  femble  même  qu'il  eft  le  réfetvoir 
des  corps  prodigieufement  divifcs,  &  qui  font 
réduits  en  molécules  aufti  déliées  qu'il  l'eft  lui- 
même  :  il  eft  enfinlediflolvancdeces  fubftanccs  : 
c'eft  ce  qui  eft  c.iufe  qu'il  eft  difficile  de  trouver 
de  l'air  ^arfairemeni  put  &  dépouillé  de  toute 
matière  étrangère  :  il  eft  toujours  changé  d'humi- 
dité :  il  paroîcmême  que  c'eft  une  qualité  effen- 
lielle  pour  les  animaux  qui  le  cefpirent ,  "Se  pour 
l'accroilTement  des  végétaux,  puifque  les  pre- 
niieis  fouftrent  beaucoup  en  refpïrant  un  ait  trop 
fec,  &:  que  les  detniers  languiftl'ur  Ôc  périfTent 
même,  lorfque  l'air  n'eft  pas  chargé  d'une cet- 
taine  quantité  d'eau,  comme  on  Te  remarque 
dans  les  années  où  il  pleur  fort  peu. 

Le  temps  où  l'air  eft  le  plus  put ,  mais  non  le 
plus  faiii,  eft  celui  des  grandes  gelées^  Ôc  lorf- 
qu'il 
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ne  fait  point  de  vent  ;  il  contient  moins  de 
feu  éicmentaice  j  il  en  contient  cependant  ciicorà 
beaucoup  ,  puirqu'il  ne  cci^e  pas  d'icœ  fluide  i 
il  elt  beaucoup  moins  aqueux ,  p.irceqiie  l'eau 
donc  il  eft  chargé  dans  tout  autre  temps,  fe  gcle 
par  le  giand  &oid  :  il  eftaufli  beaucoup  moins 
changé  des  exhalions  de  la  terre ,  parceque  fa 
iurface  ^cani  geléé;  les  exhaUifons  font  moins 
abondantes.  Le  froid  eft  même  fduvent  nécelTaira 
pour  pu^'er  l'air  de  matières  nuiJîbles  qui  pau:» 
vent  l'infiaet;  mais  il  a  des  inconvénients  lorf* 
qu'il  dute  trop  long-temps,  parcequ'il  fe  fait  un 
amas  de  matières  dans  l'intérieur  de  la  terre ,  qui 
s'élèvent  en  vapeiirs  toiit-à-!a-fois  au  moment 
du  dégel.  En  été ,  le  temps  où  l'air  eft  le  plus  pur 
&  le  plus  faiii,  ell  ceiui  qui  lucccile  aux  pluies. 

L'air  a  une  rclillajice  tomni;;  les  ancres  coips  ; 
&lorfqu'ii  s'agite ,  il  renverfe  fouvent  lesobfta-^ 
des  qui  s'opjpofent  à  fori  paûàge. 

Après  le  feu ,  l'ait  eft  la  matière  la  plus,  légère 
&  la  plus  fluide  que  nous  connoilEons  dans  li 
Nature.  C'eftpour  ceice  raîfon  qu'il  eft  toujours 
à  la  furface  des  corps  avec  lefquels  il  n'eu  pas 
cottibiné.  Èngénciali  il  ne  pénètre  que  dans  les. 
endroits  oû  il  ne  trouve  pas  de  matière  plus  dq- 
faDtequelai.C'eft  fur  cette  propriété  de  l'air  qu  efk 
èindée  la  ffléchaniqne  des  fourneaux  donc  nous 
avdns  parlé  au  commencement  de  cet  Ouvrage. 
.  L'air,  quoique  plus  fluide  que  les  autres  liqui- 
des, &  même  donc  les  parties  incégr.nKts  font 
infiniment  pins  déliées,  ne  palTcpas,  ou  du  moins 
paflè  très  difficilement ,  au  travers  de  ccrtams 
corps,  tels  que  le  papier ,  le  parchemin ,  le  car- 
ton ,  &c.  ou  de  tout  autre  corps  de  même  efpece  j 
yandis  que  l'huile,  l'efprit  de  vin ^ l'eau ,  les  fels 
bn  dilTolution  dans  l'ejiu ,  ôcc.  y  paÔént  avec  alTeai 
T'orne /.  '  E 
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de  facilité.  C'eft  une  obfervacîon  connue  des 

Phylîciens  :  quelques-uns  en  ont  même  conclu 

3ue  cela  venoit  de  ce  qtie  les  parties  incéerantcs 
e  l'atE  écoient  plus  eroflteies  que  celles  des  au- 
tres fluides.  Je  penTe  qu'on  doit  attribuer  cet 
effet  putemenc  S:  (împlement  au  jeu  des  tuyaux 
capillaires.  L'air  ne  mouille  point  ces  différents 
corps  :  il  n'v  a  point  d'attraâion  entre  eux  8c  les 
molécules  de  l'air  :  l'air  ne  peut  fe  filtrer  au  tra- 
vers de  leurs  pores ,  i  moins  qu'il  nV  foii  con- 
traint par  une  force  écrsui^re.  Il  en  eA  de  même 
de  l'eau  qu'on  voudroit&ire  paUèc  au  travers'd'un 
papier  huilé  :  comme  elle  ne  peut  plus  mouiller 
les  parties  propres  du  papier,  fa  filtration  n'a 
plus  Hou. 

Nous  pourrions  rapporter  un  grand  nombre 
d'expLTÎenires  qui  prouveroieiir  non  feulcmcr.t 
la  pefanteur  de  l'air,  mais  même  foii  rnpporc 
avec  ia  plupart  des  corps  connus  i  mais  nous 
croyons  ces  ciiofes  abfolumenc  érrangeres  dans 
lin  ouvrage  de  Chymie ,  &  nous  renvoyons  aux 
livres  de  Phyfique  qui  traitent  ces  matières  dans 
le  détail  convenable,  pour  nous  en  renir  aux 
propriétés  decet  élément  qui  ont  un  rapport  plus 
diceâ  i  la  Chymie. 

L'air  eH  élaltique,  c'elV-à-dire  qu'il  eft  com- 
prelTible ,  Bc  qu'il  fe  rétablit  dans  fbn  jiremier  . 
etar ,  aufli  tôt  qu'on  fupprime  le  poids  qui  le  com- 
Orimoit.  Il  ne  perd  rien  de  fon  éiafticitc ,  comme 
font  totis  les  autres  corps  à  reffort ,  ou  pour  avoir 
cré  trop  comprimes,  ou  confervcs  pendant  très 
long  remps  dans  un  état  de  prefllon.  L'clafticitcde 
l'ail*  a  une  proportion  conftanre  &  déterminée  , 
relative  à  ta  denfité  de  l'ait  :  cet  clément  occupe 
un  efpace  qui  eft  en  laifoa  inverfe  des  poids  qui 
le  compliment. 


f>lufieuis  Phyficiens  onr  tenu  de  l'air  prodi- 
greufemenr  comprimé  pendant  quinze  &:  vin^t 
aniiÉcs,  fans  qu'ils  fe  îbicnr  apperçiis  qu'il  eut 
perdu  la  moindre  chofe  de  fon  clafticitc.  Il  fuit 
d'ailleurs  la  même  loi  que  les  autres  corps  d  ref* 
fort,  c'elt-à-t!ire  qu'il  fe  laifTe  conijiriiner  d'a- 
bord alTez  facilement  j  niiiis  locftju'il  eft  parvenu 
d  un  certain  état  de  preffion ,  il  relifte  davantage. 
Boïle  a  tendu  l'air  treize  fois  plus  denfe ,  en  le 
(îomprîmanc.  M.  Halict  dit  l'avoir  réduit  à  nn 
volume  foixante  fois  plus  périr.  M.  Halès  l'a 
tendu  trente-huit  fois  plus  denfe ,  i  l'aide  d'une 
preffe.  L'air,  ainfi  comprimé ,  ne  peut  plus  être 
refpiré  par  les  animaux  ;  il  efl:  trop  denfe.  Ceux 
qui  fe  font  mis  fous  la  cloche  du  plongeur,  en  ont 
fourni  de  cruellifs  expériences.  Lorfque  l'air  eft 
tcojj  condenfé ,  i!  occafioniio  une  dilatation  con- 
fidcrable  &  des  déchirements  mortels  dans  les 
poumons. 

L'ait,  comme  nous  l'avons  dit ,  entre  dans  la 
combînaifon  de  beaucoup  do  corps  compofcs,  &  il 
fâiimèmeun  de  leurs  principes  conftituaius.Locf. 
<]n'il eft ainfi  combiné  ,  il  perd  toutes  fes  proprié- 
tés élaftiques  :  il  devient ,  dans  les  corps ,  ce  que 
M. Halès  nomme iiir/o/ïi/^j  c'eft-à-dire ,  delaic 
qui  s'eft  folidifié ,  &:  qui  a  perdu  toutes  fes  pro- 
priétés d'air  pur ,  en  s'allîmilant  aux  corps  orga^ 
nifés,  comme  lefeu  pur  perd  les  (iennes,  en  de- 
venant principe  conftituanc  de  ces  mêmes  corps. 
Ceft  le  propre  des  végétaux  &  des  animaux  de 
faire  perdre  aux  éléments  purs  leurs  propriétés , 
en  les  combinant  S:  les  alllmilant  \  leurs  propres 
iiibftances. 

Peut-ccre  l'air  n'eft-il  dans  la  compolition  des 
corps ,  (qu'après  s'être  combiné  avec  d'autres  fub- 
ftances  i  dans  ce  cas ,  il  y  ferolt  fous  la  fonne  d'uû 
Eij 
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principe  ft;condaiL-i;,  comme  le  feu  fous  la  fotTiitî 
ae  plilogifcique  ;  c'cll;  ce  que  nous  examinerons 
en  l'on  lieu.  Quoi  qu'il  en  loir ,  on  doit  bien  dif- 
tingtîcr  l'air  cumbiné  d'avec  celui  qui  n'eft  qu'in- 
terpofc  entre  les  parties  des  corps  :  nous  avons 
dcji  fait  cette  intime  diftinction  i  l'égard  du  feu 
pur.  L'.air  qui  n'eft  qn'inrerpolc ,  peut  être  fé^ 

f>aré  des  corps  par  des  moyens  mccliauiques  j  au 
ieu  que  celui  qui  fait  foni^on  de  principe  ,  ne 
peut  fèrre  qu'en  décompafant  les  corps,  il  en  eft 
de  l'air  à  cet  égard ,  comme  du  feu ,  donc  on 
peut  féparet  une  bonne  partie  par  des  refroï- 
tlilfenieucs  artificiels.  On  peut  de  même ,  parle 
moyen  de  la  maciiiue  pneumatique,  fiiparer  des 
corps  la  plus  grande  partie  de  l'air  qui  y  eft  incer- 
pofé  ,  &  qui  n'eft  pas  dans  l'érat  de  combinaifon. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  démonrrcr  si 
préfent  l'exiftence  de  l'ait ,  comme  faifant  fonc- 
tion de  principe  cooftituaur  dans  les  corps  otg»- 
nifés  :  cela  nous  obtigecoic  d'entrer  dans  des  dé- 
tails quiluppoferoienc  lu  connoidànce  de  bea»- 
coup  de  chofes  dont  il  convient  que  nous  parlions 
auparavant. 

EfctsduFeufurtAir. 

Les  effets  du  feu  fur  l'air  font  de  le  dilater  ou 
de  le  rarcfîer,  c'eft-à-dire ,  de  lui  faire  occuper 
dus  cfpaces  plus  grands  qu'auparavant.  La  dila- 
tation la  plus  conlulérable  qu'il  eft  fufceptible 
d'éprouver  de  la  pirt  du  feu  le  plus  violent ,  eft 
de  treize  a  quatorze  fois  fon  volume  :  il  ne  peut 
jamais  fe  raréfier  alfez  pour  qu'il  s'enfuive  un 
vuide  parfait  :  il  refte  toujours  une  partie  de  l'air, 
même  lorfqu'on  fait  chauffer  au  rouge  blanc  le 
va(è  qui  le  contient.  Nous  ne  lapporteriais  point 
les  expériences  qui  piouvent  cette  ptopoficion  j 
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eilpeuten  voie  le  détail  dans  la  plupart  des  livres 
de  phylîque.  Lorfque  l'air  cefle  d'ttre  échauffe  , 
^  qu'il  fe  rettoidit ,  il  fe  condenfe ,  c'eft-à-diie 
que  fes  parties  fe  rapprochent  les  unes  près  des 
autres ,  pour  n'occuper  que  Le  yoLupiQ  qu'il  avoic 
auparavant. 

'E^eudel'jiirJkrleFeapur. 

Noos,  venons  de  reconnoître  les  effeis  du  fen 
fur  L'aie  ;  examinons  préfe^cemeoc  tes  effets  de 
l'air  iiir  le  feu. 

L'air  n'a  aucune  a<£bioii.  fur  le  feu  pur  :  il  ne 
paroît  rien  changer  à  fon  état  ni  àfii  manière  d'a- 
gir. La  fouiSion  de  l'aie  feiiible  fe  hoiiier  à  être 
Te  réfervoii  d'une  partie  du  fou  qui  nous  vlenr  du 
ibieil,  &  de  celui  qui  fc  dégage  des  corjis  |)en- 
dant  leur  décoinpolirion  :  il  s'en  laillè  pénctrer 
uniformcmenr:  il  n'augmente  nlne diminue  l'ac- 
tiviré  du  feu.  Le  feu  pur  agitiiidcpeudainnientde 
l'air,  puifqu'il  pénètre  autant  d'^ttSion  dans 
levuide ,  qup.lorfqu'ilagit  à  l'aie  libre.  Il  fond  fi4 
vitrifie  W  corps  dans  cette  cteconûance ,  avec  au4 
tant  de  Ëicilité  qu!4  l'aie  Ilbce  ,  tomfis  chofes  é^Or-. 
les -d'ailbursi 

Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  radïon  de 
l'ait  fur  le  feu ,  appliqué  aux  matières  combufli- 
bleSi  Son  concours  ell  abfolumenc  néce(Taire  poite 
entretenir  leur  çombu(Upn ,  CQOitiie  tiou$  le  di- 
Xons  en  fon  lieu. 

Ccmhinqifôn  dè  l'Alrtfvtc  le  Fea^ 

Peuc-C'tre  Li  Natuce  combine-c-ellc  l'air  avec 
le  U-n  p'ir ,  ce  qui  formerait  un  véritable  principe 
fecouaaire  j  niais  jufqu'à  préfent  cette-  combi-* 
fiaifon,  (x  elle  exifte,  a  échappé  aux  cQnnoifît 
faacç  JnÇhjitwftes&desPiiyficiens. 
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Sar  l'Eau. 

L'eau  eft  utie  fub(lance  liquide,  ttanfparente ; 
fans  couleur,  fans  odeuc  &  fans  faveur,  lorf-» 
qu'elle  ell  paifaitement  pure.  Elle  eft  un  élémeac 

Srimitif,  indeftruâible ,  inaltérable  dans  toutes 
;s  op&atïons  de  la  Chymie. 
Il  en  eft  de  l'eau  comme  des  autres  éléments 
Sont  nous  avons  parlé.  Elle  a  une  11  grande  dif- 
pofîtion  pour  s'unir  avec  les  fubUanccs  qu'elle 
rencontre  à  la  furface  ou  dans  l'inrcricur  de  la 
terre,  qu'il  eft  abfolumeiit  irapoffible  de  l'avoir 
parfairemenr  pure ,  &  privée  de  toutes  fubftances 
écrangercs.  Elle  eft  toujours  mêlée  de  feu ,  d'air 
&  de  terre.  La  plus  pute  que  fournir  la  Nature , 
eft  celle  qui  roule  dans  des  fables  ou  dans  des  to- 
chets  de  grès  ou  d'autres  pierres  vitrifiabtes  ; 
mais  elle  n'eft  pas  pour  cela  parfaitement  pure, 
I^canmoins  cela  ne  nous  empêchera  pas  de  ce» 
connoître  les  propricics  de  l'eau,  comme  li  elle 
croît  dans  fon  plus  grand  état  de  pureté,  &  de  U 
diftinguer  des  autres  éléments ,  &  de  toutes  les 
autres  fubftauces  de  la  Nature. 

L'cAu  eft  fous  deux  états ,  comme  les  autres 
éléments  :  i".  pure,  ifolée ,  &  ne  faifant  partie 
d'aucun  corps  compofé  :  z°.  combinée  avec  diffé- 
rentes fubftances ,  entrant  dans  la  compofîiioti 
de  beaucoup  de  corps  compofcs ,  &  faifanc  fonc- 
lion  de  princi[!C  conftituant  de  ces  mêmes  corps  , 
&  principalement  des  corps  organifcs.  Nous  esa  ■ 
minerons  à  prcfent  l'eau  pure  &  ifolée ,  afin  de 
reconnoître  fes  propriétés  dans  cet  état  :  nous  rçn 
connoitrons  pat  la  fuite  les  propriétés  qu'elle  a  ^ 
lorf^u'ellç  fiiit  partie  conftiiuaiiie  des  corps  com.t 
.|)ofçs  dans  lefquels  elle  entre. 

t-s,  Nature  t\pns  piéfente  l'eati  pure  Ubléç  f^'^W 
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trois  différencs  états  :  i  " .  dans  l'état  de  liquidité  : 
dans  l'état  de  Tolidicé  que  l'on  nomme  glace: 
j^.  dcns  l'état  de  vapeiirs^^us  quelque  forme  que 
nous  confidérions  catte  fubftance  ,  elle  eft  lou' 
jours  de  l'eau  :  elle  ne  change  abrolument  point 
de  nature  j  mais,  comme  clic  prérencc  des  phé- 
nomènes chymiques  &  p])yhques  qui  font  relap 
tifs  à  ces  diffcretits  <;t:tts  ,  nous  croyons  de^ 
voir  examiner  fcs  propriétés  fous  ces  diSetemea 
formes. 

'    Des  propriétés  de  l'Eau  dans  Fétat  de  liquidité. 

L'eau  dans  l'état  de  liquidité  ell  la  boiflbn  na- 
luielle  des  anitnauz ,  &  peut-être  la  feule  propre 
Â  enccetenii  la  fanté  &  la  vie.  Elle  eâ  également 
néceâàite  i  la  végccatton  ,  puifque ,  fans  fon  coiv- 
coucs,  ioaceslespl3ntesp«iâènt.npaioîcmème 

Qu'elle  entre  iounédiacement  dans.  la  coiii^fition 
es  corps  otzajûfés.  L'eau  fettà  la  (ortnanon  des 
matières  métalliques  \  mais  ce.  n'eA:  ciue  comme 
inftmmeni.  Toutes  les  recherches  quon  a  faites 


tie  de  ces  corps;. 

L'eau  e(l  incompïeflible.  L'Académie  de  Flo- 
rence expoGi  à  la  pcelTe  des  boules  d'ot  remplies 
d'eau  dans  un*  température  fî:oide.  Les  boules 
s'applatitsat,  &  l'eau  paJ&  au  travers  du  métal 
plutôt  que  de  fe  laiSeï  comprimer  :ce  qui  ^îcvoic 
que  les  parties  intégrantes  de  l'eau  font  d'une 
grande  roideur  &  d'une  grande  fineHe.  QueU 

Sues  Phyficiens  avoient mis  en  queftion  de  lavoir 
l'eau  palTe  ou  ne  palle  pas  au  travers  du  verre. 
M.  de  CoJIigny  a  décidé  cette  queftion  pat  des  ex- 
périeuces  bien  faites  :  nous  en  rendrons  compte 
lotfque  nous  parletEins  des  difFéreats  moyens  qut 
ont  ctc  ptopofés  poo^.  del&Uc  l'ean-de  met.  . 
.TomeU  EtT*, 
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:  Au  refle ,  comme  nous  avons  vu  que  l'air  eft 

tics  coaipieHible  ,  Se  que  l'eau  au  contraire  pa- 

aât  ne  point  l'ître,  cela  nous  fût  voie  qSe  ces 

deux  &maits  diffeieot  eflèndetletneitt  ehtre 

eux. 

L'eau  prife  au  terme  de  dix  degrés  au-defTus 
de  ia  congélation  occupe  le  plus  petit  efpace  pof- 
fible  :  n  dans  cet  état  on  la  fait  chauffer  à  l'air 
libre  jufqu'i  l'ébullition,  elle  augmente  de  vo- 
lume d'environ  un  trente- deuxième.  Elle  a  dans 


acquérir  :  on  s'en  eft  alfucc  pat  l'immerfîon  d'un 
thermomètre.  Son  plus  grand  degré  de  chaleur  , 
hjrfqu'eile  bout  â  gros  bouillons  ,  eft  de  quatre- 
vingt  àquaire-vingt-quatte  degrés  au  thermomètre 
de  Ré2iinuir.Cette  vaikuion  dépend  de  la  kanteni 
de  l'atmo^heie.  Mais  ,  tcxfqtt'etic  £ft  retenue 
Se  qu'elle  n'a  pas  la  liberté  de  s'évàpoter,  «Anme 
dans  le  digefteut  de  Papin  ,  elle  acquiert  aIois 
allez  de  chaleur  pour  fondre  Un  morceau  de  plomb 
nu  d'étain ,  fufpendu  dans  fon  centte  ,  8c  pour 
décompofet  les  fubllances  vitales  &  arïimales  , 
à-peu-ptès  de  mî-me  que  lorfqu'onlesfotftAeiàla 
diftillation  pour  en  faire  l'analyfe.  L'eaiu  renfer- 
mée dansdesvafes  de  métal  aflez  iôrt ,  y  rougit 
ferai  TU  CDUgic  :  elle  t&tcAtae  capable  de  rougir  i 
Uanca  locfqa'elleeftfa0t&nïment  Sxée ,  comme 
BOUS  le  détnonnerons.  Au  contraire ,  lotfaae 
t'eaù  ce&  d'être  comprimée  |)ar  h  poids  iSt- 
mofpheré ,  ainfî  qu'il  arrive  totfqu'eUe  eft  renfer- 
mée dans  le  vuide ,  elle  bout  aVec  ^âs  de  &cHité  : 
die  ne  peut  même,  dans  cette  circonftance  ,  ac- 
qnétir  que  quarante  degrés  de  chaleur  ,  au  lieu 
de  quacre-vingt ,  comme  Idrfqu'elle  eft  à  l'air 
libcc-;  c'eft  ce  que  Huyg^  &  l'Abbé  NoUet 
ont  fimifafflment  dâaiMtE 


;lle  peut 


Digilizedliy  Google 


ET  KAISONNÊt. 
■  L'eau  contient  beaucoup  d'air  qui  lui  eft  fore 
adhérent  :  cet  :iir  s'échappe  ctl  grande  quantité, 
mais  jamais  en  tocalitc ,  pendant  l'éDultiticrn. 
Mais  l'eau  expofce  à  l'air  libre  reprend ,  dans  l'tU 
pace  de  quelques  jours ,  l'air  qu'elle  avoit  pefdu 
par  rébiillîijon  ou  par  le  itioyen  de  Ja  MKchiae 
pnenmatidâé.  * 

L'eau  ell  un  difTolva^t  âHS  Ms  &  de  Wutes  los 
màtietes  falines ,  gotnmeuîes ,  extraâives ,  àsc. 

L'eau  ne  s'opporepascomplettementÀ  t'àâiod 
du  feu  ptir  :  elle  diminue  fejilement  une  partie 
des  effets  de  cet  éléinerit.  On  fait  fondre  dkni 
de  l'eau  des  matières  métalliques  ,  &  on  réduit 
eu  charbon  des  corps  organifés  qu'on  expofe  au 
iniroi^  ardent ,  dont  le  fojier  &  les  corps  dont 
nous  parlons  font  plonges  dans  une  malTe  d'eau  ; 
mais  elle  .éteint  le  fei»  qakelt  appliqué  aux  corps 
combuftibles  :  cela  vient  de  ce  qu'elle  s'applique 
i-  lent  far&ce ,  Se  qu'elle  tnterce|)te  toute  com* 
municaiion  avec  l'aie ,  fans  leqnâ  aucun  cacpi 
combufUbte  ne  peut  brûler. 

Mais,  lorfque  l'eaii  ne  peut  pas  mouiller  les 
corps,  &  qu'ils  font  plus  légers  qu'elle,  comme 
les  matières  grailTeufes ,  elle  ne  peur  les  éteindre 
quand  ils  font  enflammés ,  parceqîi'ils  furnagent 
&  qa'ils  éludent  par-ld  le  contaét  de  l'eau. 

Plofieurs  Phyfitiens  ont  avancé  que  i'e<m  pou- 
voit  fe  convettu  en  terre ,  foit  narnrelletnent , 
fdii  pat  l'atc  :  ^uelcfuès  Chymiftes  nppâttellt 
itlètne  des  ttpériencè^feites  à"  ce  fajet.  Vlghetf  , 
BoHè,  dcc;  c»ftâHliIl£tine|^ie^ti3rkiré.d'e8tt 
tiaRe  (ins  Aè  iHité,  de  ën  ont  tëtiré  i  chique 
iùis  imé  tèfré  fixe  au  fea.  Gomme  ces  Mpétiencet 
ne  fein  [tôîiii  rappottées  avec  aÇlez  de  détails ,  oii 
|)bfac'ccfndifa;e ,  en  toute  fnieté ,  qte  cétte  tërré 
eft  éttahgët:«  iteiu.  Nina  'cn^ons  avec  Boec- 


74  Cbtuih  bxp£rimentalb 
haare  qué  l'e^  ^ftw  élément  abfoIumentindeC* 
nuûtbfe  &-iB;tltéi;ablè  :  cet  élcment,  i  quelque 
épreuve  qu'on  le.  foumette  ,  redevient  toujours 
ûe  Vexa,  tel  qu'il  écoit  auparavant.  M.  Lavoï- 
fier,  de  l'Académie  des  Sciences ,  a  répété  quel- 
ques-uns des  procédés  donc  nous  parlons  j  il  s'eft 
aiTuré  par  des  expériences  fort  exactes ,  que  l'eau 
ne  fe  change  point  en  terre. 

Nous  avon?  fait  obfervec  que  Tenu  qui  bout  i 
l'air  libire  ,  à  gros  bouillons  ,  ne  prend  jamais 
au'un  degré  de  clialeur  déterminé.  Lorfqu'on  lut 
mtéprouver  un  très  grand  froid  artificiel  ,  elle  ne 
prend  pareillement  qu'un  très  léger  degré  de  froid 

3 ut  eft  d'un  demi  degré  au  deilous  de  fon  cenne 
e  congélation  ,  tat^qu'èlle  efl:  dans  fon  état  de 
liquidité ,  quelque  grand,  que  Toit  d'atUeuis  le 
froid  qu'on  lui  fait  ép^^%r,  C'eft  ce  que  j'ai 
^émontié  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  la 
journal  de  Médecine ,  année  1770 ,  mois  d'Qc^ 
'tol)DB  &  de  Novembre. 

E  X  P  i\  I  E  M  c  s 

Qtâ  prouve  que  FEau  ne  prend  qu'an  degré  de 
froid  déterminé. 

Oo  £ùc  an  mêlante  de  deux  parties  de  ^tacç 
te  d'une  pude  de  fel  marin  -y  ce  qui  produit  un 
froid  de  dix-huit  d  vingt  degrés  au-deflbus  du 
terme  de  la  glace.  On  plonge  dans  le  centre  de  ce 
mélange  un  petit  gobelet  de  verre  rempli  d'eau 

ture  \  d'une  autre  part  ,  on  plonge  dans  le  me- 
ange  de  fel  &  de  glace  un  ihermomette ,  &  l'on 
plonge  aufli  dansieau  du  gobelft  un  femblable 
thermomètre.  Celui  qui  eft  plongé  dans  le  mé- 
lange de  glace  &  de  fel  >  fe  tient  conftamment  i  la 
température  de  c«  m&lai^e  ;  tiais  celui  qui  oQ; 
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Çlongc  dans  l'eau  du  gobelet ,  refte  conftarameat 
a  un  dcmi-degrt  au-deirous  du  terme  de  la  con- 
gelation,  tant  qu'il  refte  plongé  dans  le  an  non 
gelée  ;  &  îl  ne  prend  fa  température  du  bain,  qu'a- 
près que  l'eau eft gelée  completiement.  Si,  au  lieu 
d'eau  ,  on  plonge  un  bocal  d'efprit  de  vin  ou  de 
tonte  aune  lioneuc  non  gelable ,  i  une  rcmblable 
tempéiatuie  ,1a  liqueur  prend ,  faju  lardei,  celle 
du' Bain. 

J'amîbue  cet  effet  au  mouvement  que  le  froid 
excite  entre  les  parties  intégrantes  de  l'eau.  Ce 
mouvement  produit  de  la  chaleur  qui  ed  toujours 
proportionnelle  au  froid  artiiîciel  auquel  on  fou- 
met  l'eau  ,  puifque ,  quelque  grand  que  foit  c& 
froid ,  l'eau  refte  au-deObus  du  terme  de  la  con- 
gélation. 

Les  liqueurs  fpiritueufes ,  pour  Icfquelles  il 
faut  un  plus  grand  froid  pour  fe  congeler,  pren- 
nent fur-  le-cnamp  ou  peu  après ,  la  température 
du  bain  mentionné  ci-deffus ,  parcei^ue ,  dans  ce 
cas ,  il  ne  s'excite  entre  leurs  parties  intégrantes , 
aucun  mouvement  qui  ptoduife  de  la  cnatenty 
mais ,  ii  on  leur  fait  éprouver  un  froid  capable- 
de  les  congeler,  il  arrive  à  leur  égard  ptécifemenc 
la  même  chofe  qu'à  l'eau  :  i^.  tant  qu'elles  font 
dans  l'état  de  liquidité ,  elles  teftent  conibunment 
à  quelques  degrés  au-deffous  dn  terme  de  leur- 
congelarion  (i)  :  i",  elles  ne  prennent,  comme 
l'eau ,  la  température  du  bain  où  on  les  a  plon- 
gées, qu'après  qu'elles  font  entièrement  gelées. 


(i)  Le  terme  de  la  con^clacion  o'eft  nas  le  mcme  pour 
tourcs  Ic!  liqueurs  :  il  faut  une  inteolÏK  de  fioid  d'autant 
plus  grande  ([uc  la  liqueur  eft  moins  [gelable.  C'cft  ce  que 
j'ai  conftaté  par  une  fuïtc  d'cxpcncOccs  décaillécs  dans 
mon  Mémoire  impiimf  dguit  le  joqmal  de  Médecine  pouc 
}ç  iqois  4'Q4^bie  1770, 
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Des  Propriétés  de  l'Eau  dans  l'état  déglace-. 

LDFftjael'ean  éprouve  un  certain  degré  de  froid, 
elle  fe  convertit  en  un  corps  folidc  que  l'on  nom- 
me glace. 

La  glace  eft  un  corps  dur  &  élaftique  qui  prc- 
fente  des  phcnonienes  diffcreiics ,  fuivant  qu'elle 
fe  forme  plus  ou  moins  lentement.  .Lorfqu'elle 
fe  forme  lentement ,  elle  prend  an  arrangement 
fymmccrique  qu'on  peut  très  bien  obferver,&que 
;'ai  comparé ,  dans  mes  cours ,  à  la  cryftallifatioii 
des  fiils  :  elle  forme  toujours  des  aiguilles  qui  fe 
(.Toifcnt  Cil  angles  de  foixancc  ou  de  cent  vingt 
degrés,  comme  l'a  remarqué  M.  de  Mairan ,  dans 
£t  Didèrtacion  fur  la  glace.  Mais,  lorfquc  la 
glace  fe  forme  par  mi  froid  fort  âpre  ,  cer  arran- 
gement  ne  fe  fait  pas  avec  la  même  régularité  i  1 
mefuieque  le  froid  auginente,  la  glace  acquiert 
plus  de  confin;ance&  de  volume.  Onpbferve  que 
de  l'eau  glacée ,  contenue  dans  un  vafe  'plein  , 
coule  &  le  répand  jii&ues  par-^leltus  les  botds  , 
comme  une  lave  de  voiran  ;  ce  qniïndiqne;.  non 
feulemenr  une  dilatation  entre,  les  parues  de  la 
glace ,  mai?  nit-me  un  commencement  de  fufion. 
Cet  effet  eft  lî'antaiu  plus  fenfible  ,  que  le  froid 
devient  plus  grand.  La  glace  fe  dilate  même  il 
confidérabtement,  qu'elle  fait  des  effort  s  incroya- 
bles pour  rompre  les  obftaclcs  qui  lui  rcfiftent.  Les 
Académiciens  de  Florence  ayant  pris  une  boule 
de  cuivre  fort  épailTë ,  dont  la  cavité  avoir  un 
pouce  de  diamètre,  la  tempHreat  dVaii,  &  la 
Rimèrent:  locfque cette  eau futgelée,  elle creva_ 
la  boule  de  métal.  Ils  calculèrent  enfuiie  l'efEbic 
^'11  &llu.c  pour  produire  çet  effet  ^  îls  trouversnt- 
çju'il  eft  égal  i  vingt-fept  miUçfepc  ceats  vingit 
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livres.  (  EJfai  de  Pkyjique  de  Muflchenbtoefc., 

Lorfque  la  glace  fe  forme,  l'air  contenu  dana 
l'eau  fe  dégage  ,  produit  des  bulles  qui  troublent 
intme  la  rranfparence  de  la  glace.  Les  Pîiy/iciens 
avoicnt  artribué  i  cer  air  cous  les  phénomènes 
donr  nous  venons  de  parler  ;  mais  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  ceite  explication  foit  facisfaifancej 
D'ailleurs  cet  air  incetpofc  n'cft  point  dans  un 
état  de  ptefllon ,  puifque ,  fi  l'on  perce  la  glace 
avec  une  aiguille  pour  en  faire  forcir  les  bulles 
d'air,  il  n'en  fort  pas ,  ou ,  s'il  en  fort,  c'eilfans 
effort.  Nouspenfbns  que  les  efforts  que  fait  la 
glace,  vîennentduniouvenient  &  de  la  dilatation 
qui  s'excitent  entre  fes  parties,  &c  qui  la  difpo- 
unt  à  une  forte  defuHon.  Danscefens,  lafo- 
liditc  de  l'eau  ne  feroit  pas  plus  fon  état  naturel^ 
que  fa  liquidité. 

Un  morceau  de  métal  expofé  au  froid ,  fuit  né- 
'  celTairement  la  même  marche  :  il  diminue  d'abord 
de  volume  ;  mais,  lorfqu'il  eft  frappé  de  froid  fuM- 
iâmmenc ,  il  doit  de  même  commencer  a  augmen- 
terde  volume,  unpcuavantd'ctregelé.  J'entends 
par  métal  gelé ^  celui  qui  eft  tellement  pcnécré  de 
froid,  qu'il  ellcalTant  à  un  choc  médiocre.  Le 
£er  e(i  dans  ce  cas.  Ufaut  peut-être  un  plus  grand 
iroid  pour  faire  parvenir  les  autres  métaux  au 
mèine  point.  Ildoity  avoiienneeux,  à  cet  égard, 
les  mêmes  différences  qu'il  y  a  encre  les  liqueurs 
qui  éprouvent  une  plus  ou  moins  grande  facilité 
àfegeler,  comme  je  l'ai  dit  dans  le  même  Mé- 
moire imprimé  dani  le  Journal  de  Médecine  pour 
le  mois  d'Octobre  1770.  Je  fuis  même  porté  k 
croire  que,  s'il  croit  poflîble  d'obtenir  un  froid 
fuffifant,  les  métaux  éptouveioient,  comme  l'ea^ 
congelée,  cet;efoi;te de  fufion  ^uL  arrive  à  la 
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glace  foiimife  à'iin  granii  froid':  on  parviendroir; 
par  le  moyen  d'un  trotd  excellîf ,  àliquéBer,  Q 
j'ofe  me  lervÏE  de  ce  terme  ,  les  corps  les  plas 
durs ,  de  même  qa'on  les  &ii  entrer  en  fuuon 
au  miroir  ardent.  On  obferveroït  nécefTairement 
dans  ce  genre  de  fufionlesmcmesdifFctencesque 
l'on  remarque  encre  les  ancres  fufîons  opérées  par 
le  feu  \  il  faudroit  par  conféquenc ,  pour  les  corps 
les  plus  durs ,  une  plus  grande  intenfitc  de  froid. 

La  glace  nage  toujours  fur  l'eau.  L^s  Pl^^ 
ciens  ont  amibué  cet  effet  à  l'air  qui  fc  dé^i^ 
de  l'eau  pendant  la  congelarion ,  Se  qui  dimmue 
fa  pefanteur  fpécifique  ;  mais  nous  ne  croyons 
pas  que  cecce  explicacion  foit  fuHîfance.  On  dote 
piucot,  cemelemble,  actribuer  cec  effcr  i  l'ar- 
rangement des  pariies  ,  qui  eft  différent.  Tous 
les  cotps  qui  peuvent  pafTet  de  l'état  de  folidicé 
à  celui  de  liquidité,  font  dans  le  tnènie  cas.  Uit 
métal  figé  nage  fur  le  mécal  de  mcme  efpcce  quî 
eft  en  fîifion.  Du  beurre  fige  nage  fur  du  beurre 
qui  eft  liquéfie ,  Sec.  Il  pacoît  même  que  c'efl  uti 
principe  général  que  les  corps  en  fulîon  ont  pltts 
de  pefanteur  fpécifique ,  que  iorfqu'ils  n'y  font 
pas.  ■■ 

Lorfque.  le  fioid  augmente,  la  glace  eft  tou- 
jours en  mouvemenr  ;  elle  continue  de  fe  gon- 
fler ;  elle  s'élève  en  bolTê  dans  le  milieu  ,  fi  les 
bords  du  vafe  qui  la  contient ,  réfiftenc  à  fon  ex- 
tenlîon.  Il  eft  difficile  d'attribuer  cous  ces  cfFecs 
au  froid  feul ,  ou  à  l'abfencc  du  feu  :  on  remarque 
fouvenc  que  le  thermomerre  eft  de  plufieurs  de- 
grés au-delTus  de  la  glace  »  .Sc  que  néanmoins  il 
gele.  M.  de  Réanmar dicqne l'eau  fc gclc,  quand 
elle  eft  parvenue  i  un  certain  degcc  de  iroid  ; 
qu'elle  ne  feeele  pas  dans  un  autre  temps ,  quoi- 
que plus  âoi^qne  le  terme  ordinaire  de  la  con- 
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'gelàdot) }  qu'il  dégelé  »  loirqu'U  fait  plus  froid 
que  quand  il  geloii.  Tous  ces  phciiomenes  font 
bien  lingnUeiSa  &  pouitoienc  faire  préfumei  que 
le  ftoid  &  la  gelée  ne  Jbnt  point  enne  eux  conune 
CMxCe  Se  effet. 

L'eau  qui  fe  dégelé,  n'ell  point  fdubre  :  elle 
ne  recouvre  fa  faliiDricé  que  quelque  renips  après 
qu'elle  eft  entièrement  dégelée  :  c'eft  une  obfer- 
vation  que  beaucoup  de  Phyficiens  ont  faite.  Je 
penfe  qu'on  doit  attribuer  cet  effet  à  ce  que  les 
parties  de  l'eau ,  au  moment  du  dégel ,  n'ont  pas 
encore  pris  l'arrancement  qui  leur  eft  propre  & 
qu'elles  ont  dans  l'ctat  de  parfaite  liquidité. 

La  glace  mclée  avec  les  acides  minéraux ,  avec 
i'efprit  de  vin ,  Sec.  produit  des  degrés  de  froid 
conlîdérablesjtandisquereaunon  gelée  s'échauffe 
beaucoup  avec  toutes  ces  fubllances.  Tous  ces 
phénomènes  nous  prouvent  que  le  même  corps 
change  de  propriétés ,  lotfqu'il  change  d'état. 
Cette  obfervanon  ne  fe  borne  pas  à  l'eau  feule- 
ment :  il  en  eft  de  même  des  autres  éléments , 
lorfqu'its  eotient  dans  les  combinaifons  qu'ils 
peuvent  fbnnei. 

Des  Propriétés  de  l'Bau  dans  Tétat  de  vapeur. 

Lorfque  l'eau  éprouve  un  degré  de  chaleur 
tnËme  aflez  médiocre ,  elle  s'évapore ,  c'eft-à- 
dire  qu  elle  fe  réduit  en  vapeurs.  Ces  vapeurs 
£bnc  vilibles,  brfque  l'air  eft  làcuré  d'eau,  & 
qu'il  eft  fcoid  :  au  connsùro^  elles  font  infoifi- 
bles  dans  les  grandes  chaleurs  de  l'été ,  ou  da 
moins  elles  font  infiniment  moins  vifîbles ,  par- 
ceque  l'air  chaud  peut  en  tenir  davantage  en  diHb' 
Juiion. 

Il  s'élève  de  la  fur&ce  des  eaux  une  quantité 
ptodigieufe  de  vapeurs  mviJîblesou  vilîbles,  fui- 


Tant  les  cicconftances  du  ftoïd  on  du  cKaud.  OeA 
Une  forte  de  dillillation  que  la  Nature  fait  de 
l'eau ,  Se  que  Les  vencs  tranfportent  dans  cec  éaz 
de  dillolucion ,  paur  produire  les  diiFcrencs  mé-i- 
téotes  aqueux ,  tels  que  k  pluie ,  la  gcéie ,  la 
neige ,  &c.  qui  forment  cnfuice  les  rivières ,  les 
fontaines,  &c.  La  pluie  nettoie  l'air  de  diffé-, 
rentes  vapeurs  dont  il  pourroit  être  charge  :  c'ellr 
ponr  cette  raifon  qnc  l'eau  de  pluie  n'eft  pas  par- 
faitement pute  y  elle  eft  chargée  d'exhalaifons  de 
tarerre,  &d'nne  petite  quantité  de  fcicnite.  J'ai 
expofc ,  après  plnîîeurs  jours  de  pluie ,  une  jatte 
de  porcelaine  en  plein  air ,  éloignée  de  tout  bàti-^ 
ment.  Se  élevée  de  plulîeuts  pieds  DU-de(Ius  de  la 
fur faca  dtf  la  terre ,  pour  recevoir  de  l'eau  de  pluie 
le  plus  proprement  qu'il  fût  pollible.  Cette  eaa 
s'eft  trouve  contenir  de  l'acide  vitriolique  dans 
l'état  fciéniteux  :  elle  piécipitoit  en  jaune  de 
turbith  la  diCIblution  de  mercure ,  faîte  par  l'acids 
nitreux. 

Lorfque  l'eau  ,  réduire  en  vapeurs,  eft  forcée 
de  fortic  par  une  petite  ouverture,  comme  dans 
un  éolipyle ,  elle  eft  vifilale,  parcequ'clle  n'eft 
pas  difloute  dans  l'air  y  mais  la  chaleur  qu'elle 
éprouve  ,  en  paflant  au  travers  de  la  (lamme 
aune  lampe ,  la  combine  avec  l'air  :  elle  eft  alors 
ïnvifible  ;  fa  dîflolution  eft  complette.  On  fe  fert 
avec  avantage  de  cette  propriéré  de  l'eau  de  ie 
didbudre  dans  l'air  .  pour  augmenter  l'élafticité 
de  l'ait ,  6c  animer  «ne  lampe  mieux  que  ne  le 
feroit  an  courant  d'air  pur.  Elle  anime  le  feu ,  aii 
lieu  de  l'éteindre,  comme  il  arrive  lorfqu'elle 
ai;it  en  malTe.  Elle  fait  l'otEce  d'un  foiiftU't  de 
foi  go.  Les  Emaillcursfe  ferveur  de  cette  propriéci 
de  l'eau  pour  diriger  la  rïamme  d'une  lampe  fur 
du  vene  qH'iU  veuleat  chauffer  ou  fondre. 

I^cfqaâ 


STKAISOXMÂSt  St 

Loifqae  l'eau  êft  réduite  en  vapeurs ,  que 
<:es  TapeuEs  n'ont  point  la  liberté  de  fe  dilSpec  > 
elles  o:it  line  force  Ci  expanfîble ,  qu'on  l'emplois 
émouvoir  de  grolTes  machines  pour  foulever  des 
malTes  confidérables ,  &  faire  agir  des  piftons 
de  pompes  qui  élèvent  l'eau  à  de  grandes  haur 
teursi 

Lorfque  l'eau  eft  parfaitement  réduite  ert  va- 
peurs, elle  occupe  quatorze  mille  fois  plus  dô 
place  qu'auparayanc.  Sil'on  met  une  goutted'eau 
dans  la  boule  d'un  vecre  de  tliermomecre ,  qui 
puide  contenir  quatorze  mille  gouttes  d'eau  feoi- 
olabtes  j  û  l'on  fait  chàufier  enfuite  cette  goutte 
d'eau  pouE  la  Icéduiie  paifaitementen  vapeurs, 
elle  ciuQè  toucl'aii  de  untàrieui  du  verie  ,  &  elle 
en  occupe  toute  la  capacité.  Le  tube  étant  fubi' 
Kmeiit  ' plonge  dans  Veau  la  boule  s'en  remplit 
ilans  un  inftanr,  paiceque  cette  nouvelle  eau 
prend  la  place  de  l'ait  que  l'eau  réduite  eu  va- 
peurs a  évacué.  Pour  produire  cet  effet ,  il  a  fallu 
que  la  goutte  d'eau  occupât  toute  la  capacité  du 
vailTeau  ,  &  par  conféq^uent  quatorze  mille  fois 
plus  de  place ,  que  lorlqu'cUe  éroit  en  liqueur. 
Hauksbce  ayant  voulu  comparer  la  dilatation  de 
l'eau  avec  celle  de  la  poudre ,  mit  le  feu ,  pat  le 
nioyend'un  verre  aident ,  à  de  la  poudre  qu'il 
iavoit  enfeimée  dans  la  partie  fupérieuce  d'un  ba- 
Tometre  rempli  de  mercure  ,  il  trouva  que  la  di- 
latation delà  poudre occatîomia  un  vuide  deux 
cents  vingt-deux  fois  plus  grand  que  le  volume 
de  la  poudre  qu'il  avoir  employée  ;  par  confé- 
quent  l'eau  fe  raréfie  environ  foixante-trois  fois 
plus  que  ia  poudre  ;  d'où  il  réfulie  que ,  iî  l'on 
trouvoitle  moyen  dç  réduite  fubitement  en  va- 
peurs une  malle  d'eau ,  on  ptoduiroit  des  effets 
qui  fetoienc  foixante-trois  rais  plus  grande  que 
T»me  1.  \ 
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/Ceux  d'un  pareil  volume  de  poiidii:,  C'elt  ce  qui 
arrive  fort  fouvent  dans  les  volcans ,  où  l'eau  eft 
quelquefois  retenue  &  réduite  fi  fubiremenc  en 
vapears  par  la  chaleur  excelllve  du  feu  qae  ren- 
ferment ces  volcans ,  qu'elle  jette  au  loin  <tes 
maflès  énormes  dont  le  recul ,  femblable  i  celui 
des  armes  k  feu  ^  occalîonne  ces  fecouKes  de  irem- 
blëments  de  ten'e ,  quifurprennenc  coujouis  avec 
frayeur, 

■  La  même  chofe  arrive  en  petit  dans  nos  labo- 
ratoires, lorfque,  patimpriTûence,  on  jette  quel- 
ques gouttes  d'eau  dans  de  l'huile  très  chaude  » 
Ou  fut  du  cuivre  ou  du  plomb ,  &c.  en  fuHon  , 
&  encore  mieux,  îorfqu'on  coule  dans  un  mortier 
humide  du  fel  alkaliou  tout  autre  fel  en  fulton  : 
l'enu  fe  réduit  fubitemenr  en  vapeurs,  &  jettë 
au  loin  les  matières  fondues  avec  un  bruit  ef- 
frayant &  avec  danger  pourceiix  qui  font  ^réfents» 
11  e(t  de  là  plus  grande  importance  de  bien  con- 
noître  ces  terribles  effets ,  afin  de  fe  garantie  àe» 
accidentsquîpeuventen  réfulter.- 

Les  enfants  font  tous  les  jours  une  expérience 

?tii  eft  relative  à  ce  que  nous  venons  dédire  fut 
eïpalifîbilité  de  l'eau.  Ils  mettent  fur  quelques 
gouttes  d'eau ,  ou  fur  un  peu  de  faiive ,  un  cnar- 
boii  bien  ardent  ,  &  ils  frappent  promptement 
avec  un  marteau  de  bois  ou  de  fer  fur  le  cfiarBon  ; 
le  feu  réduit  fubitement  en  vapeurs  l'eau  qui 
l'entoure,  &  il  fe  fait  aulK-tôt  une  explofion  fore 
bruyante. 

On 'fe  fett  tous  les  jours  avantageutèment  de 
la  propriété  qu'a  l'eau  de  fe  réduire  en  vapeurs  , 
pour  la  débarraffer  des'  matières  £xss  avec  lef- 
quelles  elle  peut  être  mèlie. 
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De  la  Difiillatîon. 

LadiftilUcioneftuiie  opération  par  le  moyen 
de  laquelle  on  fépare ,  à  l'aide  du  feu ,  les  fub- 
fiances  liquides  Se  volatiles  d'avec  les  fixes ,  oa 
4ine  évaporation  qui  fe  fait  dans  des  vaiSèauxclos, 
Appropriés  i  afin  de  recueillit  &  confeiver  à  part 
les  fubftances  que  le  feu  fait  élever. 

■  llya  deuxefpcces  île  diftillationEfavoir-,  l'une 
que  l'on  nomme  pcr  afcenfum^  &  l'autre  que 
l'on  Xiaxtaa&per  defçenfum.  ■  ■ 

'  La  pEemiere  eil  celle  qa'on  emploie  otdinaire- 
oient.'  Elle  fe  fait  en  plaçant  le  feu  fiius  le  vaif- 
feait  qui  contient  la  matière  qu'on  foumét  à 
diftillation.  La  thaleur  fiit  élever  les  vapeurs  au 
haut  du  vailTeau ,  &  elles  font  conduites,  foit  en 
vapeurs, Ibit en  liqueurs,  dans  unrécipient'^u'oii 
place,  à  cet  eiFet,  à  côté  du  vaiffeau  diftilk- 
toire. 

La  féconde  eft  lotfqu'on  met  le  feu  au-defTus 
de  la  matière  qu'on  veut  diftîller.  Les  vapeurs 
qui  lë  dégagent  des  corps  ne  pouvant  s'élever 

■  c-ommédnns  la  diftillatioii  ordinaire,  font  forcées 
à  fe  précipiter  dans  un  vaiHeau  inférieur  qu'on 
^laËe  l'ce  delfein. 

Pa^r  exemple,  on  pofe  un  linge  fur  nn  verre  i 

■bûiK:on'rtiet  fut  ce  linge  qui  doit  être  IScHe  Se 
s'enfoncer  un  peu  dans  le  verte ,  des  clous  de 

-lofle 'concalI2s  :  on  pofe  par-delTus  cet  appareil , 
un  plateau  de  balance  qui  joint,  le  plus  exafte- 
ment  qu'il  eft  poflible ,  les  bords  du  verre  ;  on 
remplit  de  cendres  chaudes  la  partie  concave  du 
plateau  de  balance.  La  chaleur,  agilfant  furie 
géroRe ,  èn  dégage  une  partie  du  phlegme  &  de 
Jihtiile  elTïniielle  qui  &  laflèmble  an  fond  du 
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verre;  c'cllceque  l'on  nomme  diftiller  per  dej^ 

■  c.iifuni  :  m.-lis  cecie  maiiiorc;  do  dirtillcr  n'eft  pref- 
quc  [loinc  iificcj,  p-irc^qu'elle  a  l'inconvcnienc 
<ic  dcnstiicer  les  uibftaiictfS  qu'on  veut  retirer, 
traiit  diHitile  d'adminiftrer  prccifcment  le  degré 
de  chaleur  qui  convient. 

LesCliymiilesontétabliune  troiiïeme  manière 
dediftillerj  qu'ils  iiomment/it-r/a(aj  j  ouparle 
côte  ;  c'cll  cellt!  que  l'on  fait  dans  des  cornues  ; 
mais ,  comme  elle  ne  diffère  point  de  la  diftilta- 
rion  pcr  afienfum  j  qui  fe  fait  dans  des  alambics 
de  verre  ou  de  cuivre  étamc ,  nous  croyons  qu'il 
elt  inutile  d'en  faite  ici  une  diUindion.  J'en 
parlé  dans  mes  Eléments  de  Pharmade.  Elle  fe 
tait  toujours  per  ajcenju/n  ^  puifque  les  vapeurs 
s'élèvent  pcrpendiculair.'3mcnt  pour  eutrer  dans 
le  col  cjui  aboutit  au  récipient.  La  dillillation 
qu'on  taîr  dans  des  alambics  de  cuivre  pourroit 
Èrre  regardée  à  la  rigueur  comme  une  diliillarion 
perlacus.  Les  vapeurs  s'élèvent  perpendiculaire- 
menr  j  elles  entîlciit  le  canal  qu  on  a  pratiqué  au 
côté  du  chapiteau  de  l'alambic  pour  venir  le  raf- 
fembier  &  fi;  condenfer  dans  le  récipient  :  ainfi 
ces  di;ii.\  diftillationsne  différent  l'une  de  l'autre, 
que  par  la  forme  des  vailfeaux. 

Lofque  les  fubftances  qu'on  met  diftiller  con- 
tiennent quelques  principes  faciles  à  s'altérer  ,  on 
fefertd'un  alambic  à  bain  marie,  qui  tempère 
J'adivité  du  feu.  Au  moyen  de  cevailTeau,  on 
peut  graduer,  àfongré,  la  chaleur,  &  ue  faire 
éprouver  aux  fubftances  qu'on  foumet  à  la  dittil- 
lation  ,  que  celle  qui  leur  convient  :  dans  cette 
diftillacion  ,  les  fubllances  ne  peuvent  recevoir  , 
tout  au  plus ,  que  le  degré  de  chaleur  égal  à  celui 
de  l'eau  bouillanre.  Voyez  mes  Eléments  de  Phar- 
macie j  pour  le  détail  d'un  olamhk  à  bain  marie. 
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ViJîUlatlon  de  l'Eau. 

On  met  dans  une  comae  de  verte  plufîears 
pintes  d'e:tu  :  on  place  le  vailTèau  dnns  le  bàiti  de 
lablâ  d'un  fourneau  :  on  y  adapte  un  ballon  ou 
lécîpienc.  Onlute  les  jointures  avec  des  bandca 
de  papier,  eaduites  de  colle  de  farine  ou  d'ami- 
don :  alors  pn  procède  à  la  diftillation  par  un  feu 
gradué  que  l'on  augmente  jufqn'au  degic  de 
rébuUiciaii ou  à-peu-prcs.  On  continue  ladiftil- 
lation  ,  jufqu  a  ce  que  l'on  ait  fait  dillîUer  envi- 
ton  les  trois  quarts  de  l'eau  que  l'on  a  employée. 
On  délute  le  ballon  :  on  vcrfe  ce  qu'il  coiuicnt 
dans  un  flacon  de  ciyftal  qu'on  bouche  bien  :  on 
j?tc?iComiQ.eiiw[îlQ,  ce  quirefte  dans  la  cornue. 

R  M  a  A  R  Q,  US. 

L'eau.;  comme^nous l'avons  dit,  n'eftîamaît 
pat&uemenc  paie  ^eUe  eft  plus  ou  moins  criargce 
âe  terre  &  de  félénite.  On  a  befoin ,  pour  nom-^ 
bre  d'opérations  &c  d'expériences  de  Chymie  , 
d'eau  feparée  de  ces  fubflances.  La  diftilluion. 
eft  très  convenable  pour  opérer  cette  réparation. 
L'eau  étant  un  corps  volatil ,  s'élève  feiue  en  va- 
peurs qui  fe  condenfent  &C  Te  taHemblent  dans  le 
ballon  \  Se  elle  laillè  dans  la  cornue  les  matières 
fixes  qui  ne  peuvent  s'élever  au  même  degré  de 
chaleur  qu'elle.  Il  faut  faire  choix  d'une  eau  déjà 
pure,  &  qui  ne  contienne  point  de  fiibftances 
volatiles  j  relies  font  les  eaux  des  grands  fleuves. 
Si  l'on  veut,  pour  plus  d'exaétitude  ,  S;  être  cer- 
tain que  l'eau  que  l'on  veut  obtenir  ne  contienne 
neo  d'étranger ,  il  faut  rejecter  les.  pietiàÊtes 
onces  d'eau  qui  padèiii  dans  la  diftîUation. 
'  Ou  poQncùi  mie  diftiUec  une  plus,  gcanift 
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quantiré  d'eau  que  cdle  que  nous  avons  dite,  & 
même  continuer  la  diftillation  jufqu'â  ficcité  j 
mais  il  feroic  à  craindre  que  les  mauetes  falines 
fur-rour  ne  vinllenc  à  fe  déconipofer,  ce  qui  al- 
téteroit  la  pureté  de  leau. 

Lorfqu'on  veut  ie  procurée  de  l'eaa  diftill^e 
parfaitement  pure  y  il  convient  de  la  diftiller  dans' 
des  vaîflèaux  de  veite  :  ceux  qai  font  ù.iis  avec 
les  différents  métaux  qu'on  nomme  imparfaits  j 
communiquent  une  odeur  empyreumatique.  Les 
alambics  cie  cuivre  ou  d'étain  ,  dans  iefquels  on 
a  diftiUé  des  plantes ,  ont  fpccialement  cet  incon- 
vénient. Il  eft  impoflîble  de  les  nettoyer  aiTes' 
pour  les  empêcher  de  communiquer  i  l'eau  cette 
odeur  d'empyreume. 

L'eau  diftillée  doit  être  confervée  dans  des' 
flacons  de  cryftal  j  bouchés  avec  des  bouchons 
aufli  de  cryftal ,  ufés  à  l'émeri.  On  a  foin  de  les 
laver  auparavant  avec  de  l'eau  diftillée.  Les  bou- 
chons de  liège  lui  communiquent  une  odeur  de 
croupi.  L'eau  diftillée  eft  inaltérable  :  elle  peuc 
fe  garder  pendant  très  long-temps  dans  foB  état 
de  pureté,  lotfque  rien  ^énanger  ne  fe  mêl» 
avec  elle. 

On  reconnoît  que  l'eau  diftillée  efl:  pure ,  lotC 
qu'elle  ne  change  point  les  couleurs  bleues  de  la 
.teinture  du  tournefol  &  du  fyrop  de  violettes ,  & 
fur-tout  lorfqu'elle  n'occafïonne  aucun  trouble 
pi  précipitation  aux  dillbluiions  de  mercure  ^ 
d'argent,  faites  par  de  l'acide  nitceux, 

JJe  l'Eau  combinée  avec  U  Feu, 

On  ne  connoîc  point  de  Combinailbn  imm&. 
dtaie  de  l'eau  avec  le  feu  pur  :  peut-ctre  U  Na- 
fUte  fonne-t-elle  cecce  comt>inatibp  î  mais  yiV- 
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2a*à']>icfebt  elle  a  échappé  aux  recherches  des 
Ihymiftes  &  des  PhyCclens.  On  fait  gue  l'eau  eft 
toujours  mclée  d'une  certaine  ^uanciré  de  feu  : 
^eu  de  lui  qu'elle  tient  d  liquidité.  On  a  tou- 
jours coniîdcré  ce  feu  comme  libre ,  &  feulement 
interpoféentie  tes  parties  de  l'eau  j  maison  ignoie 
Il  quelques  parties  ne  feroient pas  réellement  dans 
l'écar  de  combinailbn ,  &  fous  la  forme  d'un  prin- 
cipe fecondaire,  qui  feroic  tenu  en  dilfolution 
dans  la  totalité  d'une  nialTe  d'eau  quelconque. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c  eft  qu  il  eft  impoiiible , 

Sardes  refroidiflemcn^s  arciiiaels,  de  priver  l'eau 
e  tout  le  feu  libre  qu'elle  contient. 

JDs  l'Eau  combinée  avec  F  Air. 

L'eau fe  diflbnt'dans  l'ait,  comme  les'felsfô 
dilTolvent  dans  l'eau.  Cette  difiblution  eft  claire 
&  tranfparente.  C'eft  une  véiité  que  M.  le  Roi , 
Doâeuren  Médecine  de  la  Faculté  de  MontpeU 
lier ,  a  démontrée  d'une  manière  très  lumineufe  > 
dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  volume  de 
l'Académie  ,  année  i75i,page  481.  Cet  habile 
Phyficien  rapporte  des  expériences  rtèsingcnieu- 
fes,  par  lefquelles  il  fait  voit  que  cette  diffblu- 
tion  de  l'eau  par  l'air  eft  afTujettie  à  un  [>oint  de 
faturation.  De  l'air  chaud  diflout  davantage  d'eau 

3ue  de  l'air  froid.  Lorfque  de  l'air  chaud ,  faiuré 
eau  ^vieni  àfe  refroidir ,  il  lailTe  dépofei  l'excè& 
de  «elle  qu'il  ne  peut  ^lus  teoii  en  dïllôlutionv 
Pour  conuatet  cette  vénté ,  M.  le  Roi  a  pris  une 
bouteille  vuide  &  feche  ;  il  l'a  expofce  a  un  air 
chaud  de  quinze  degrés  au-deffus  du  terme  de  U 
congélation.  Se  l'a  bouchée  exactement.  Lorfque- 
l'air  de  l'atmofphere  s.'elï  tefiaidlde  quelques.d»' 


88       CifTHiE  sxpIrtmbntali 

fcés ,  celui  tenfenné  dans  la  bouteille  s'eft  refioidî 
e  même  ;  mais  il  s'eft  déchargé  de  l'eau  <yi''il  ne 
pouvoir  plus,  dms  cetérat,  tenir  en  dilTolntion,  la- 
quelle s'eft  rallemblte  au  fond  de  la  bouteille.  Il 
s'eft alUirc encore  que  l'eau, atnfi  condenfce, s'eft 
diiroiite  de  nouveau  dans  l'air  de  la  bouteille  ,  à 
mefure  qu'il  parvenoit  au  degré  de  chaleur  où  il 
y  avoir  éié  Qn(ctmé.  M.  le  Roi  a  varié  cette  expé- 
rience de  manière  à  ne  lailTcr  aucun  doute  fur  le 
f:iicdontil,-^k,i;!C-ftion. 

On  aiuiiit  toir  de  regarder  ces  expériences  & 
ces  obfervations  comme  de  pure  curiolïté  :  il  eft , 
au  contraire ,  très  important  de  les  coimoîttedans' 
la  Chyinie.  On  renferme  tous  les  jonrs  dans  des 
bouteiliês-^  fels  Se  d'autres  fubllances  qui  doi- 
ventctre  gardés  féchement.  Si  l'air  renfermé  dans 
la  bouteille  eft  chargé  d'humidité  ,  il  humecte 
plus  ou  moins  les  fuoftances  qu'on  y  renferme. 
L'eau  dépofée  par  l'air  fur  des  acides  concentrés , 
ou  fur  de  l'alkali ,  ne  fe  di0but  plus  lorfque  l'at- 
morphere  Ce  réchauffe ,  parceque  l'eau  eft  plus 
adhérente  à  ces  fubftances  falines  qu'elle  ne  l'eft, 
foit  au  verre ,  foit  àl'air. 

Lorfque  l'air  chaud  eft  parfaitement  faturé 
d'eau ,  &  qu'il  vient  à.  fe  refroidir ,  l'excès  fe  con- 
denfe  comme  nous  l'avons  dit,  &  retombe  en 
pluie ,  en  rofée ,  en  neige ,  en  grêle ,  &c.  On  voie 
£et  effet  arriver  d'une  manière  bien  fenfîble  chea 
les  aniftes  qui  font  évaporer  une  grande  quan- 
tité d'eau  dans  des  endroits  fermés ,  comme  chez 
les  teinturiers  ,  chez  les  braflèurs  ,  &c.  L'air  ns 
peut  pas  difloudre  toute  l'eau  qui  s'évapore.  Uns 
partie  eft  dans  l'état  de  vapeurs ,  trouble  la  rranf* 

{>arence  de  l'air  ^Sc  y  forme  un  véritable  brouil-> 
ard.  Upe  autre  portion  de  l'eau  fç  fcpare  de  l'ais 


Bans  la  partie  la  plus  tlevée  de  ces  atceliers ,  SC  re* 
tombe  en  pluie  Se  en  lofée  :  c'eil  ce  que  les  oa- 
vtieis  nomment  èue'e. 

Cette  combinaïfon  d'air  &  d'eau  jooe  dans  la. 
Chymie,  dans  tes  Arts  &  dans  la  Nature,  un  tris 
grand  rôle.  C'efl  elle  ,  par  exemple ,  ^ui  eft  la 
caufè  que  beaucoup  de  métiux ,  expofes  i  l'air, 
fe  touillent  &  fe  tcruilTent  y  effet  qu'on  avoit  toa- 
jours  attribue  à  l'ait  feui.  C'ell  l'eau  qui  occa- 
fioiine  l'efttorefcence  des  pyrites  \  elle  augmente 
raâ:ivitcdu  feu  renfermé  dans  les  fourneaux.  De 
l'air  pur  &  parfaitement  fec  ne  produiioit  pas  la 
plupart  des  effets  donc  nous  parlons ,  ni  d'une  ma- 
Àiece  aufli  efficace. 

Cette  combinaifon  peut  être  coiiiîdérée  comme 
un  principe  fecondaire,  forme  immtidiatemenc 
de  leaa  8c  de  l'air,  dont  la  Nature  fe  fett  podi: 
l'accroïflement  des  végétaux ,  Se  pour  l'ennetiea 
<le  la  vie  des  animaux.  U  eft  reconnu  qu'un  ait 
trop  fèc  fut  lat^nir  la  végétation  ,  8c  eft  moins 
falubreauxanimauxquile  rerpcent.  Il  eft  bon  de 
lappeller  ici  que  ces  deux  éltmeius  ne  font  ja- 
mais fans  une  certaine  dofe  de  feu  élémentaire  : 
c'eft  lui  qui  fert  d'intermède  pOac  unir  l'eau  à  L'air , 
comme  nous  venons  de  le  faite  obferver.  L'eau 
contenue  dans  lair  ,  eft,  de  fon  côté  ,  plus  ou 
moins  charcée  de  letie ,  qu'elle  ncni  en  cliffolii- 
tion.  Ainfi  les  quatre  éléments  fe  trouvent  en  mê- 
me temps  réunis  dans  l'air,  mais  dans  l'ccac  d^ 
combinailbn,& fermant  un  principe  fecondaire, 
compofé  immédiatement  des  quatre  principes 
primitifs.  Les  proportions  des  fubftances  qui  en- 
irent  dans  cette  combinaifon, font  fujettesàva- 
rier,  Scvarienten  effet  continuellement,  même 
d'un  jout  à  l'autre ,  &  influent  beaucoup  fur  U 
végctapon ,  H     rcçonooiiç  a^w^le-  NoiUMt 
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Hegligerons  pas  de  faire  des  applications  de  ces 
obfervacions ,  â  mefure  que  l'occafîon  s'en  pié- 
fenteia. 

De  tEttu  combinée  avec  le  Feu  &  fj4ir,  ■ 

On  neconnoîtftucanemenc  cette  combinaifo». 
Nous  venons  de  dire  ce  gue  nous  en  penfons. 
Nous  avons  parlé  des  propriétés  qu'elle  peut  avoir 
relativement  à  l'accroiiTement  des  v^ctaux ,  &  à 
l'entretien  de  la  vie  des  animaux  ;  mais  ,  jufqu'à 
préfent ,  on  n'a  point  fait  de  lecherches  pour  fe 
procurer  cette  combinaifon  féparcc  de  la  malle 
d'air  qui  nous  environne,  &  dans  des  proportions 
commodes  pour  pouvoir  t'examinei;. 

Sur  la  Terre. 

La  terre  eft  le  quatrième  &  dernier  clément 
c|iii  nbus  refte  Â  examiner*  Cette  fubftance  me- 
nte ,  k  jtUte  titce  y  le  nom  d'élément ,  puifqu'ellc 
entre ,  comme  principe  conftiiuant ,  dans  la  coni- 
polirton  de  tous  les  corps ,  &  qu'on  la  retrouve . 
apr^s  les  analyfes ,  comme  dernier  réfultat.  Il  n'y 
a  dans  la  Nature  que  les  éléments  primitifs  donc 
nous  venons  de  rcconnoîrre  les  propriétés,  qui 
exiflent  fans  le  principe  terreux.  C'eft  ce  principe, 
qui  donne  la  confiftance ,  la  foiidîté  &  la  pefan- 
teur  aux  corps  dans  la  compofition  defqaels  il  en-< 
ire.  C'en  le  plus  fotide  &  le  plus  pefant  des  élé- 
ments. 

La  terre  élémentaire  eft  auffi  difficile  à  définir 
que  le  feu ,  Taîr  &  l'eau.-  La  meilleure  définition 

âu'qn  en  peut  donner  ,  eft  de  dira  que  c'eft  un 
létnent ,  6c  qu'il  joue  îaa  rôle  dans  la  Nature 
conjointemenc  avec  lea  autres  Aéments ,  pouc 
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former  tous  les  corps  compofés  qui  exiftent.  I.a 
Nature  nous  préfence  une  Ci  grande  quantité  de 
ipacieie  terreufs  de  toute  elpece ,  qu'il  paroît 
d'abord  difficile  de  favoii  i  laquelle  de  ces  fob- 
ftanccs  on  doit  aŒ^ner  le  nom  de  terre  élémen- 
taire j  &  qui  foit  véritablement  le  principe  ter- 
reux des  corps. 

Les  anciens  Chymiftcs  ,  comme  le  remarque 
Boerhaave  dans  fon  Traité  fur  la  Terre  {i) ,  ont 
bien  feiiti  que ,  pour  l'expltcarion  de  leur  fyftè- 
me  ,  il  leur  ctoit  important  de  connoître  la  fub- 
ftance  terreufe  clcmentaire.  Ils  ont  fait  les  plus 
grands  efforts  pour  la  dccouvcir,  mais  inutile- 
ment. Ils  l'ont  nommée  vierge  pure^  à  caufe  de  la 

Siiretc  &  de  la  lîmplicité  qu'ils  lui  fuppofoient. 
s  l'ont  cherchée  dans  les  cendres  des  végétaux 
Se  des  animaux  >  dans  la  pluie ,  daBS  la  rofce 
dans  l'air ,  dans  les  minéraux ,  6cc.  Ils  ont  néan- 
moins  reconnu  que  les  terres  quila avoient fépa- 
tces  des  corps  onjanifés  ,  font  identiques ,  lorf- 
qu'eltes  font  fufïlfamment  purifiées,  loit  qu'on 
les  obtienne  par  la  calcination  ,  ou  par  la  putré-. 
fadion  de  ces  corps.  Cette  obfervatiun  dévote, 
naturellement  les  conduire  à  chercher  fi ,  parmi 
les  fubftaijces  terreufes  que  fournit  la  Nature ,  il 
n'y  a  pas  uije  terre  i  laquelle  on  puille  rapporter 
celles  qu'ils  avoient  fcparces  des  corps  organifcs , 
par  le  moyen  de  l'analyfe  :  c'eft  ce  qu'ils  ont  ab-. 
folument  négligé  défaire.  Autll  tous  leurs  tra- 
vaux n'ont  répandu  que  peu  de  lumière  fur  la 
matière  dont  U  ell:  quedion.  Le  gran4  nombrs 
d'expériences  que  j'ai  faites  fur  les  matières  ter- 
Efiuies  en  général',' &  dont  j'ai  déjà  publié  une 


(i)  Ttaldihi.IaTeire,  page  ]  U  futvaims/  tomcT* 
édition  ftanfoiTe,  ia-iu 
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p^tie  tînns  mon  Mémoiiefiicles  Argilles  ,  m'ont 
pleinement-  convaincu  que  les  rerces  féparées 
des  corps  organifés  font  efTennellemenc  aemË' 
me  efpece  y  de  qu'elles  ont  les  principaux  carac- 
tères as  la  fubdance  rerreufe  q^iie  les  Ch/mi(bes 
ont  nommée  terre  yitrifiable  :  ainfi  la  terre  vîtri- 
fiable  fera  donc  la  terre  élémentaire  des  végé:aux 
&  des  animaux. 

En  examinant-enfuite  les  autres  corps  dans  la 
compoiltion  defquels  enne  le  principe  terreux  , 
on  remarque  que  c'eft  encore  la  même  tenevitri- 
fiable ,  mais  plus  ou  moins  altérée ,  &  cette  alté- 
ration la  lonil  foiLvcnt  nicconnoifTable.  Nous  ver- 
rons qu'il  cneftde  la  terre  [iriniitivo  comme  des 
atitrcs  cléments.  Elle  eft  ftifceptiblc  de  recevoir 
toates  fortes  de  modifications  j  &  nous  verrons 
aulS  ,  à  mefure  que  l'occafion  nousen  fournira  les 
moyens ,  que  cette  letre  primitive ,  lorfqu'elle  n'a 
reçu  que  de  cerrains  degrés  d'altération ,  peut 
être  laïnenée ,  par  des  opérations  de  l'att ,  as  ca- 
n£tere  fpécifïqiie  de  îon  origine ,  devenir  enfin 
terre  vitrifiable.  l!  n'efl:  plus  poflîble  alors  de  lui 
caufer  la  moindre  altération. 

Les  Naturalises ,  ayant  examiné  les  corps  ter- 
reux qui  font  dans  la  Natnrc ,  ont  remarque  qu'il 
en  avoir  plufieurs  qui  dîfFcroient  alTez  ellentiel- 
ement  les  uns  des  autres  :  pour  les  diftinouer  en 
différentes  efpeces ,  ils  en  ont  formé  plufieurs 
clalTes.  Cette  diverfité  de  fubftances  tercenfes 
avoir  fait  penfer  à  quelques  Naturaliftes  qu'il  pou- 
voir y  avoçplufieurs  efpeces  de  terre  élémentaire, 
également  timglesj  mais  comme  il  n'y  a  qu'une 
feule  efpQcede  fen  ,,qn'une  feule  efpece  d'air ,  Sr 
qu'une  feul&^^e  d'eau ,  il  eft  à  préfnmer  que 
la  Nature  neJ^  point  écartée  de  la  loi  générale 
' j  t'égaid  d$  l'élément  lerceux.  M^^?^  deioiet 
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^Icment  eft,  comme  les  autres,  fufceprible  de 
changer  de  forme,  dccre  dénaturé,  en  entrant 
dans  les  différentes  combiiiaifoiis.  Ce  fontvcai- 
femblabicment  ces  difTcrenrs  changements,  fous 
lefquels  la  terre  élémentaire  fe  prélente ,  (jui  ont 
donné  lien  aux  Natucaliftes  de  faire  beaucoup  de 
divifions  &  de  clafTes  des  madères  terreufes  ;  mais 
ces  divifions  Si  ces  clafTes  s'évanouiffent  roures, 
pour  l'ordinaire ,  entre  les  mains  des  Chymifles. 

Les  Naturaliftes  font  encore  alTez  ordinaire- 
ment une  diftinition  générale  des  pierres  d'avec 
les  tetres  j  mais  mal-à-propos ,  comme  le  remar- 
que M.  Pott,  dans  fa  Luhogéog'iqfie  j  page  5  , 
tome  I.  Les  pierres  ne  font  formées  que  de  mo- 
lécules terreufes,  qui  tiennent  par  l'aliinité  d'ad- 
hérence qu'ont  entre  elles  les  parties  de  la  ma- 
liere.  Les  terres  font  des  pierres  réduites  en  pou- 
dre ,  &  donc  l'adhérence  des  parties  eft  détruite , 
ou  n'a  jamais  eu  lieu.  Que  l'on  reduife  en  poudre 
du  grès  ,  par  exemple  ,  il  rcffemblera  à  de  U 
terre  :  11  en  fera  de  même  du  marbre  blanc  broyé 
ftir  un  porphyre  :  on  pourra  le  prendre  pour  de  la 
craie.  D.iiis  l'un  &  d.ins  l'autre  cas  ,  les  matières 
terreufes  n'ont  point  changé  de  nature.  Il  y  a  peu 
de  Naturaliftes  qui  ne  fe  trompent,  en  exami- 
nant ces  fubftances  par  le  (impie  coup  d'œil  \  mais 
ie  Cliymiftc  ne  peut  s'en  lailTer  impoftit  avec  la 
même  facilité,  il  reconnoîtra  la  nature  de  ces 
terres,  à  l'aide  du  quelques  opérations  chymi- 
qnes ,  qui  font  des  guides  siîrs  dans  de  pareilles 
recherches. 

Les  '"^liymiftes  ont  beaucoup  diminué  le  nom- 
bre des  divilions  des  terres ,  tiorinécs  par  les  Na- 
turaliftes; ils  n'ont  nullement  é[;ard  d  la  forme 
des  matières  terreufes.  Us  ne  reconnoiflcnr  pour 
icrtes  &pDiir  pierres  de  nicmecfpece,  que  celles 
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qui  ont  les  mêmes  propriété  chymicpies ,  foui 
telles  formes  qu'on  les  leur  préfenre,  fou  en  maûe, 
foit  en  poulliere  j  mais  ils  ne  font  point  d'accord 
fur  le  nombre  des  matières  tcrreufes ,  primitives 
ou  élémentaires ,  qu'il  convient  d'admettre. 

Becker  admet  crois  terres ,  comme  nous  l'avons 
dit  à  l'article  des  Eléments  ou  princi[tes  primitifs 
des  corps  :  mais  les  terres  donc  ce  Chymiile  en- 
tend parler ,  font  celles  qu'il  croit  encrer  dans  U 
compofitton  des  matières  mccalHques  (i)  j  au  lieu 
que  nous  entendons  parlei  ïcï  des  fubftances  ter- 
reufes  en  général.  D'ailleurs  des  trois  terres  de 
Becker ,  il"  n'y  a  que  la  terre  vitrifiable  qui  mérite 
Véiicablement  le  Aom  de  tettafimple  Se  élémen- 
taire. 

Staaht ,  dans  fon  Spécimen  Beckerianum  (i)  , 
h'acbnet  que  deux  cfpeces  de  terre  ;  favoîr,  la 
terre  vitriiîable  Se  la  cerre  calcaire.  11  penfeque 
toutes  les  autres  ne  font  que  des  modifications  oa 
'desmëlangësde  ces  deux  terres,  mélanges  faits  par 
la  Naturé  aahs  différentes  proportions  &  de  dîtfê- 
renfes  mariîetes.  M.  Pott ,  dans  fa  Lithogéogno- 
Jte  a  démorttré ,  pat  une  multitude  d'expétien- 
'ces,  combien  la  Chymie  peut  éclairer  cetie  par- 
tie de  l'Hiftoire  Natufelle.  D'après  les  propriétés 
qu'il  a  reconnues  aux  différentes' ïnatieres  lerreil- 
fésqull  a  examinées,  il  acru  d(îvoic  en  admettie 
quatre  efpeces  principales  \  favoîc ,  la  lerre  viiri- 
'jiabh  j  la  terfe  argiUeufe^  la  terre  aîkatine  oa  cid- 
'ealre,  &  la  terre  gypfeufe. 

M.  Pott  fait  pluiieurs  tematqnesfut  ces  quatre 
efpeces  iètèire. 
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i  I  °.  Il  dit  que  jufqu'à  piéfenc  il  n'a  troaré  que 
ces  quatre  elpeces  de  terre ,  qui  différafTenc  eaire 
elles  par  leurs  propriétés  caraâériftiques ,  &  aux- 
quelles bn  puilTe  rapporter  toutes  les  autres  cecies 
qu'il  regarde  comme  dérivées  des  premières. 

z  " .  Il  ne  les  regarde  cependant  point  comme 
des  terres  pures  &  élémentaires  ;  il  penfe  au  con- 
traire qu'elles  font  campolces  :  &  il  ne  défsfpere 
pas  qu'avec  le  temps  on  neparvienne  à  les  réduire 
à  un  plus  grand  degré  de  nmpliciié. 

5  " .  Aucune  de  ces  terres ,  expofée  ièate  au 
de  Ton  fourneau  ,  n'entre  en  fuuon. 

4".  Â  la  r^euE  »  toutes  les  tenres  font  fiables  ; 
il  ne  nous  manque  que  le  degié  de  feu  néçeflàîte 
f>our  y  pacvenu  :  mais  il  faut ,  -pour  fbndre  Se 
vinifieElateireai^illeufe,  la  terre  gypreufeSf  la 
terre  calcaire ,  une  plus  grande  quantité  de  fel  ou 
de  matieie  fondante ,  que  pour  la  terre  vitrifiable. 

j  °.  Enfin  il  trouve  trop  générale  la  divifion  de 
Staahl  en  terre  calcaire  &  en  terre  vitritiable  > 
parceqiie,  die- il,  les  terres  calcaires  font  fufcep- 
tibles  de  fe  vitrifier,  mais  plus  difficilement. 
,  Si  l'on  confidere  en  Natiir.ilifte  la  divifion 
des  fubftances  rerreufes  de  M.  Porc,  ellepcéfente 
quelque  facilité  pour  clafTet  les  matériaux  d'un 
cabÏBecd'Hiftoire  Natuelle,  pacceqoelaNacuie 
fournit  avec  abondance  ces  qaotre  efpecea  de 
terre;  mais  on  trouve  que  cette  diviltOn  manque 
d'exaétitude  «  fi  l'on  foumet  ces  terres  à  un  exft- 
men  chymique.  La  divifion  de  Staahl  en  terre 
vitrifiable  Se  en  terre  calcaire  approche  davan- 
tage de  la  vérirc,  &  n'a  pas  non  plus,  comme 
nous  le  verrons ,  l'exadlicude  defirce.  J'ai  conftaté 
par  une  fuite  d'expcciences,  que  la  terre  gypfeiife 
de  M.  PocE  n'cll  point  une  terre  pure  ;  c'eft  an 
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vrai  fel  virriolique  à  bafe  de  terre  calcaire ,  qttfl 
je  défigne  fous  le  nom  de  félénitc  calcaire.  J'ai 
reillemcnr  conftacé  que  !a  rerre  argîlleufe  n  eft 

fias  non  plus  une  rerre  pure  :  c'eft  un  fel  vitrio-' 
iqueà  bafede  terre  vitrifiable ,  &  que  je  nomme 
fëltnite  viiriJîabU.  Ainiî  ,  des  quatre  terres  de 
M.  Pott ,  il  ne  reftc  plus  que  la  terre  vitrifiable 
&  la  terre  calcaire  qui  font  celles  que  Staahl 
regarde  comme  pures  &  fecvant  d'éléments  aux 
autres  iDaticres  tetteufes  qui  font  dans  la  Na* 
EUtQ }  mais  nous  verrons ,  à  mefute  que  les  oc- 
cafîons  fe  prcfenreront ,  que  la  terre  calcaire  eft 
de  la  terre  vitrifiable  ,  mais  eft  combinée  par  le 
travail  des  animaux,  avec  une  portion  double, 
ou  environ ,  <le  fon  poids  d'eau  &  d'air.  Lor& 
qu'on  fépare  cette  eau  &  cet  air  de  la  rerre  cal- 
caire, elle  redevient  terre  vitrifiable. 


qu'on  doit  regarder  comme  la  terre  primitive  &C 
élémentaire.  Elleelt,  ainfi  que  les  autres  élé- 
ments ,  fufceptible  de  toutes  fortes  de  modifica- 
tions :  elle  entredemcme  qu^eux ,  fous  différentes 
ibiiA^,  ecugme  priiicipe  co&ftituant,  dans  tous 
les  corps  compofés. 

Néanmoins  j  comme  la  Nature  nous  préfenco 
cettefubftance  rerreufe  dans  une  infinité  de  conw, 
binaifoiis  &  d'étacs  différents ,  nous  croyons  qu'il 
eft  iinpoccàtic  d'examiner  les  divers  corps  terreux 
avec  la  plus  grande,  aiieniion ,  afin  de  reconnoî- 
tre  la  férié  &rordce  que  là  Nature  obferve  dans 
leur  c^mpofition.  Il  ne  peut  rcfulter  d'un  fem- 
blable  travail  que  beaucoup  de  connoiflances 
utiles  à  l'économie  animale,  &à  l'agriculture  j 
auxari^&aux  progrès  de  cette  partie  de  l'Hiftoîce 
Naturelle  qui  n  eft  enço^e  qu'au  berceau.!  .î..  .  & 


Par  rappOEC  à  l'économie  animale ,  on  appren-i 
droit  à  mieux  connoîcre  les  changements  que  la' 
terre  vitrifiable  éprouve  en  pallant  du  végétal 
dans  le  corps  animal ,  &  les  difFcrenres  élabora- 
rions  qu'elle  fubit,  en  s'alllmilajic  aux  corps  or-- 
ganifcs. 

Par  rapport  à  l'agriculture ,  on  s'inftmiroit  du 
meilleur  état  où  cette  même  terre  doit  être  pour 
produire  une  bonne  végétation  j  on  ^eriè^on- 
neroic  par  conféquenc  un  art  de  pEemiere  nécefj 
fité ,  qui  a  le  plus  befoin  de  l'ètte.  . 

Pau  rapport  aux  arts ,  il  réfultetoit  de  cesrecher  J 
ches ,  des  connoilTances  plus  exaftes  fur  la  pot-" 
celaine,  la  faïance  ,  les  poteries ,  la  verrerie,  &c. 
Ces  travaux  peuvent  même  faire  naître  de  nou-- 
veaux  acts&  de  nouvelles  btanclics  de  commerce. 
On  pourroit  découvrit  l'état  oiî  la  itrre  fe  rroiive 
locfqu'elle  fe  métallife  par  l'intermède  du  pEitogif- 
tique ,  &  parvenir  mcme  à  produire  de  nouvelles 
matières  métalliques.  Toutes  ces  recherches  fe- 
loientdu  moins  plus  caifonnablesque  celles  que 
font  les  Âlchymilles  poui  traafmuet  en  ot  les 
métaux  îfhjpamitst 

Enfin,  peur  lappott  Â  l'Hiftoite  Kaiucelle ,  on, 
«tprandioiE  i  mieux  connoîcre  les  corps  cetreux^ 
Je  ne  dtçrai  que  quelques  exempUs ,  pour  6iice 
voir  combien  cette  fcîence  gagneroîc  â  ces  19^ 
cherches. 

1^5  Nacuraliftes  rangent  dans  la  même  ciallc 
an  certain  nombre  de  pierres  cryftallilées  qui  for- 
meni,  lîiivanteux,  un  genre  particulier  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de Jbath.  Ces  pierres  fe  cef- 
lèmblenc  en  ce  qu'elles  font:  cryftallifées  ;  mais 
«e  caraâere  n'eft  pas  fuffifant  pour  faire  connoîtte 
leur  nature. 

Il  7  a  de  ces  pierres  qui  Cons  ctyfUllii'ées  il  ta^ 
■  Tome  I,  G 
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certes  ballantes ,  comme  de  petits  miroirs,  fàns 
cependant  reprcfcnter  les  objets. 

U  y  en  a  qui  font  cryft.ilHfées  en  aiguilles,  en 
rhomboïdes ,  en  cubes,  en  feuillets,  en  grappes, 
en  hexagones ,  en  pytamides,  en  oâaèares,  en 
rofes,  en  cylindres,  en  globules,  &c. 

Pal  mi  ces  pierres,  les  unes  font  tranfparentes, 
les  autres  n'ont  qu'une  demi-tranfpatence ,  &  îl 
y  en  a  d'opaques  :  il  y  en  a  des  unes  &  des  autres 
ïans  couleurs  :  d'autres  font  plus  ou  moins  colo- 
rées ,  foit  pat  des  matières  pnlogiftiques ,  foit  par 
des  matières  mccalliques ,  &  quelquefois  par  ces 
deux  efpeccs  de  fubdances  en  même  temps. 

Les  fpaths  ont  engcnéralplus  de  pefanteur  fpccï> 
fique  que  les  autres  pierres  de  même  efpece  :  il  y  en 
a  dont  la  pefanteur  approche  de  celle  des  métaux. 

Telles  font  les  propriciés  les  plus  générales  qui 
font  communes  aux  Ipaths  ;  mais ,  lï  on  les  exa- 
mine plus  particulièrement,  on  trouve  qu'ils  diC- 
ftrenr  confidâablement  les  uns  tles  autres.  Les 
uns  lont  dï  terre  vitnhablc  ,  d'^iutres  de  terre 
calcaire,  d'autres  de  gypfe  ,  &  d'autres  font  des 
mélanges  de  terres  dans  toutes  fortes  de  propor- 
tions, &cryftaliifcs enfcmble.  II eft vilîblequ'en 
confidcrant  ces  piètres  fous  la  même  dénomina- 
tion de  fpaths ,  il  en  doit  rcfultet  beaucoup  de 
confufion&:  nulle  connoilTance. 

11  y  a  de  ces  pierres  parfaitement  tranfparentes, 
ctyftallifces  en  pointes  de  diamaiic  :  les  unes  font 
de  nature  vitrifiable ,  înfufibles  au  plus  grand  feu 
que  nous  puiJlions  faire  ,  tandis  que  d'antres  font 
rufiblcs,  &  d'autres  font  purement  calcaires, 
quoicju'cgalement  tranfparentes. 

La  Nature  fait  cryftallifer  la  combinaifon  de 
l'acide  vitriolique  avec  la  terre  calcaire  fous  une 
infinité  de  ionnas.  On  >  donné  i  ces  corps  <)ui 
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en  fonr  foïmés ,  différents  noms;  comme_^iHA  , 
lorfcjuÊ  la  pierre  efb  cryftallifée  fans  figure  d(^ter- 
miiice  ;  gypfi  .  lorfqiie  cerre  combinaifon  eft 
cryftallifée  en  lames  appliquées  les  unes  fur  les 
autres.  Les  NaturaliCles  onc  donné  le  nom  de 
pierre  à  plâtre  i  ce  même  fel ,  lorfqu'il  eft  en 
maflèsirrégulieres;dWiâf«,iorfquecettemcme 

f lierre  eft  plus  blanche  &  plus  pure  j  de  félénïte  ^ 
orfque  cetce  même  fubftance  eft  en  cryftaux  aï- 
giitllcs,  comme  le  nitrc,  &c. 

Les  Naturaliftes  placent  encore ,  parmi  les 
matières  gypfeufes ,  certains  fpaths  verdacres  , 
&;qui  deviennenr  phofphoriques  par  la  calcina- 
tion: cependant  ce  genre  dejiierre,  étant  calciné, 
nefe  convertit  point  en  plâtre  ,  &  ne  contient 
point  d'acide  vitriolique.  J"ai  reconnu  qu'ils 
êtoient  de  la  nature  du  talc  &  du  mica  ;  mais  ils 
différent  encore  de  ces  fubitances  par  des  nuances 
qu'on  n'a  pas  encore  ceconaues  par  l'expérience. 

Il  rcfulte  de  tout  ce  qoe  nous  venons  de  dire 
fur  les  fpaths ,  qu'il  eft  abufifd'en  faire  un^enre 
de  pierres  particulier.  Il  vaut  mieux  conlidérec 
ces  fubftauces  comme  des  pierres  cryftallifées ,  & 
les  ranger  chacune  dans  la  clalfe  des  pierres  de 
même  efpece ,  fans  avoir  égard  à  leur  cryftaUtfa-* 
tion ,  puifque  cette  forme  ne  change  rien  à  leuE 
nature. 

On  ttouve  la  même  confuiîon  i  l'égard  d'un 
autre  genre  de  pierres  que  les  Naturaliftes  nom- 
ment granits.  Plusieurs  fe  trouvent  clalTés  avec 
des  terres  pures  ou  prefque  pures.  Les  granits 
font  formés  par  des  nlêlanges  de  terres  de  toutes 


glutinées  entre  elles  par  l'affinité d'adhécence.  Ces 
pierres  fe  préfentent  fous  toutes  foires  de  formes  j 
elles  ont  différentes  couleurs  &  divers  degrés  de 


efpeces  &  dans  routes  fortes  de 
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dureté.  Philiuiir.';  fcuu  ftu  ctanc  frappées  contre 
Tacier ,  &  prennent  un  beau  poli,  H  feroit  donc 
naturel  d'en  faite  une  claffè  à  part  fous  le  nom  de 
granits  ou  de  pierres  mélangées.  L'analyfe  en  fe- 


fatistaifanjCj  linon  à  connoitie  feulement  t'échan- 


.  Revenons  prélentement  à  la  terre  élémen- 
taire. Nous  te^arderons  donc  la  terre  vitrifiable 
comme  étant  la  feuie  tetre  élémentaire,  &  le 
principe  primitif  de  toutes  les  fubftances  tec-- 
reufL's  ,  parccqu'clle  eft  la  plus  pure ,  &  qu'elle 
polTede  un  plus  grand  nombre  de  piopiictés  d'un 
véritable  élément. 

La  Nature  nous  ptéfcnte  cette  terre  fous  deux 
états  difl'étents  :  i'^.  pure,  ifolée  &  ne  faifanr 
partie  d'aucun  corps  conipofé  :  i°.  combinée  d'une 
infinité  de  manières ,  &  entrant,  comme  prin-. 
àpt  codftiiaant,  dans  la  com|)olîtion,des  coips. 
I«jus  confidércrons  par  conftrquent  cet  élément 
fous  ces  deux  afpeds ,  comme  nous  avons  fait  k 
l'égatd  des  autres  cléments.  Jetcous  d'abord  un 
coup  d'œit  général  fut  les  diffctentes  macieresret» 
reufes  vicrifiables  que  préfenie  la  Nature ,  pajr 
connoitie  lî ,  p.ivnii  ces  terres ,  il  n'y  L-n  a  pas  de 
plus  puru  l'une  que  l'aune  :  nous  tecoiiiioîtrons 
les  pioprittcs  de  cette  efpece  de  cette  dans  celle 
qui  nous  paroi  n  a  mieux  podédcr  les  qualités  d'un 
véritalile  élniicnt  :  nous  examinctons  en  fon  lieu 
les  diffccents  moyens  que  la  Nature  emploie  pour 
faire  encrer  cette  terre  dans  la  compolîtion  des 
dilFérents  corps  :  enfin ,  nous  tâcherons  de  fuivre 
l'ordre  que  la  Nature  femble  avoir  établi  pour  - 
fermer  des  corps  de  plus  en  plus  compofés ,  fie 
nous  venons  que  les  corps  or^aifcs^nt  les  feuls 


IT     RAISONNÉ  E.  lôl 

inftraments  qu'elle  emploie  pour  opci'et  fes  plus 
grandes  &  fc5  plus  univerfelles  opérations.  Ce 
ïoni  eux  qui  ont  établi  &  qui  entretiennent  l'or- 
ganifation  qui  fiibnUe  dans  rintù:ieui  &  à  là 
iuifàce  deAn.  terre.  -  ' 

Des  Pierres  &  Terres  vitrifiabUs. 

Les  pierres  vitrifiables  font  fous  deux  (ormes  ■ 
différences  :  i".  en  mafTes  :  i*".  en  pouiTiereplus 
ou  moins  grofliere. 

Entre  lespierres  vitrifiables  en  malTes,  les  unes 
font  ctyftailifées  &  affeftenc  des  figures  régulières^ 
les  autres  ne  prc!"entenr  aucune  hgure  fyn-.mérri- 
*jue.  Parmi  les  pierres  vitrifiables  cry.lalfifées ,  il 
y  en  a  de  parfairemeut  tranfparentes  &  fans  cou- 
leur, telles  que  lecryllal  de  roche,  certains  quartz 
cryftallifcs  en  pointes  de  diamant,  que  l'on  nom- 
me cryjlaux  de  mines.  Il  y  a  d'autres  pierres  vitri- 
fiables ciyftallifées  ic  en  même  temps  colorées-, 
commë  les  iiyactnchesa  les  ^pHun  ,  lies  Eobîs  ^  let 
iaphirs,  &c. 

Il  y  a  des  pierres  vitrifiables  cryflallifées  qui 
font  opaques  en  patrie  ou  en  totalité, 

Les  pierres  vitrifiables  en  mafles ,  qui  ne  fon? 
point  cty^allifées ,  fe  préfemem  fous difféf estes 
formes  irrégitlieres  }  tels  font  les  caillfftix  ou 
pierres  à  fufil ,  les  grès ,  les  ftala<aiKS  vitiifia-i 
blcs,  S;c. 

Les  pierres  vitrifiables  en  ■^vfCiete  font  les  fa- 
bles qui  varieiu  à  l'infini ,  r?'it  ^  leurs  couleurs 
que  par  leurs  grofTeurs.  J^-s fables,  vu&a» micro- 
fcope,  ptéfencenr  des  "■'■guces  fy  mm  étriqués. 

Toutes  les  pievfS  qui  préfenrent  des  fignresi 
régulières     cc^'^^''"^*  •  cryftalUfées  par 

l'eau  '  de  y  ni£m&  manière  que  fe  ccyftatlifenD 
ks  feis^  creft-ri-diie-  que  la  tubftonce^  teiseui^ 
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dont  elles  font  fonnées,  a  été  difToute  dans  de 


non.  Si  l'on  fuppofe  enfuïte  cette  eau  pai&ite- 
menttianquiUe ,  les  parties  de  la  terre  fe  mettenc 
en  mouvement  ;  à  mefure  que  l'eau  s'évapore  , 
elles  s'accitent  mutuellement ,  Te  réunifTent  Sc 
prennent  entre  elles  l'atrangement  lymmctrique 
qui  leur  eft  propre ,  en  vertu  des  loix  de  l'attrac- 
tion ,  Sc  celles  du  mouvement  qui  ell  une  des 
propriétés  de  la  matière.  Quelques  Natutaliftes 
ont  attribué  cette  cryftalltfation  des  pierres  à  des 
matières  fàlines ,  qulls'  Aippofent  entrer  dans 
leur  compoiîtion  {  maïs  c'eft  gracnîtemeni.  On 
ne  peut  démontrer ,  par  aucune  expérience  de 
Chymie ,  le  moindre  atôme  de  fel  dans  ces  fortes 
de  pierres. 

Lorfque  l'eau  tient  en  même  temps  des  macierei 

métalliques  &  des  pierres  en  dilfolution ,  les 


leur  en  fe  ciyilallifanr, 

La  matière  phlogifti^ue  donne  aufll  de  la  cou- 
leur aux  pierres.  Lotfqu  elles  ne  font  colort  es  quia 

Iar cette  fubftance ,  on  peur  leur  enlever  la  coo- 
ïUï  par  la  calcinadon ,  lans  qu'elles  perdent  rien 
de  leuM  autres  propriétés.  Les  pierres  i  fufll  noi- 
res font  dans  ce  cas  :  elles  font  aflez  pures  Sc  fixes 
an  feu:  elles  deviennent  d'un  beau  blanc  mai 
parlacalcinaùon.  On  foit  quelquefois  ufage  de 
ce  moyen  pourenle\«r  lacoulem  à  cciraines  pier- 
res fines,  &  pour  leur  donner  pUii  de  vrileur  dans 
le  commerce,  qu'elles  nV,  ont  iorfqu'elles  fonc 
colorées.  On  a  attention  de  chaufer  long- 
remps  avant  de  les  fairerougir,  p>'ceqa*elles  fono 
fpn  iujettes  à  s'éclater  par  la  chalem. 
Telles  font  i  en  général ,  les  différent»;™  (omci 


fourniffent  à  ces  dernières  de  la 
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fous  lefqtielles  la  Narure  nouî  pccfdnte  les  matiè- 
res tei'reufes  vicrifiables.  La  plupart  ne  font  pw 
pures  i  elles  ont  été  ttavaillées  pltis  d'une  fois  ^at 
les  mains  de  la  Nature  ,  &  par  les  cocpi  organilés, 
Une  feule  réflexion  fuffit  pour  le  faire  conce- 
voir, 

La  terre ,  confidéice  comme  élémcnr,  devoir 
être  ,  au  foriir  des  mains  du  Créateur ,  puie  ,  ho- 
mogène ,  comme  les  autres  cléments,  &  relie 

3u'oii  U  retrouve  prefque  encore  dans  l'intérieur 
u  globe,  &  i  de  grandes  profondeurs,  où  les 
corps  organifés  n'ont  que  peu  ou  point  pénétré. 
L'intérieurde  la  tern  j  comme  le  dit  M.  de  Buf- 
fon  dans  plufieurs  endroits  de  fon  U'ijîoire  Na- 
turelle ,  &  particuliétemenc  dans  ie  trcizicmg 
volume ,  page  1 1  ,  de  ia  Nature  ,  féconde  vue, 
ejl  compoje  de  fable.  Je  fuis  très  porré  i  croire 
que  ce  fable  très  pur  eft  la  terre  primitive  \  Si  que 
routes  les  différentes  matières  cryftallifées  ne  pa- 
roiiTenc  encore  plus  pures  que  par  l'arraiicemenc 
que  la  terre  vitrifiable  a  pris  en  fe  cryftallifant  j 
mais  le  fable ,  donc  le  cryftal  de  roche ,  par  exem- 
ple ,  eft  compofé  ,  exiftoic  nécelTaiiement  aupara- 
vant ;  ce  cryltal  n'eft  donc  que  le  produit  d'une 
formation  féconde  j  &  du  concours  des  éléments 
qui  ont  fcrvi  d'inftrument  à  modifier  la  terre  vi- 
trifiable. Toutes  les  pierres  colorées  doivent  leur 
couleur  i  des  matières  phlogiftiques  &  métal- 
liques ;  ainlî  elles  ne  font  pas  pures.  Nous  ei» 
parlerons  en  fon  lieu. 

Le  f.ible  cil  l'efpece  de  rerre  qui  eft  la  plus; 
abondante  &:  la  pUis  univerfeltement  répandue.. 
On  la  retrouve  pac-roucoii  l'on  fouille  à  de  gran- 
des profondeurs,  mais  plus  ou  moins  adultérée  » 
pour  les  raifons  que  nous  déduirons  ailleurs* 
Quoiqu'il  nous  patoilTe  bien  démontré  quele  Ck* 
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ble  ùÂt  H  Kae  pnmicïve  &  tiémentaice,  aéan-^ 
fnoins  nous  reconnoîtroQs  dans  lecryft&l  de  ro- 
che ,  quoique  àe  formation  féconde ,  les  pcopiié» 
%és  de  l'élément  terreux ,  non  pas  que  nous  iien- 
fions  qu'il  ibit  plus  pur  que  du  fûble  qui  n'auroie 
reçuaiiciine  alcératîon  de  la  part  d'.'s  corps  organï- 
fés,  m.ii.i  l.uL'iiitnr  pr.rceque  la  cerrc  vitriiiable 
foiiscûrtc  tonne  paroi  t  plus  pure.  Il  feroit  d'ailleurs 
diliicîk  de  pcnétier  allez  piofondcmenc dans  l'in-. 
tcrieiirdu  gloire  pour  recueillir  de  la  terre  primi-r 
liviij&quiu'auroic  éprouvé  aucune altcranon.  Il 
paroir  certain  que  fi  Ton  pouvoit  fe  procurer  de 
cette  efpece  de  terre ,  &  un  degré  de  feu  fuffifanc 
pour  la,  faire  entrer  en  fulîon  ,  on  la  réduiroic  en 
une  maffe  auûi  belle  que  le  plus  beau  cryftal  de 
roche,  &£ju'oii ne pourroit plus diilinguer l'un  de 
l'autre. 

J'avois  ponfé  ,  avec  pîufieurs  Chymiftes,  que 
le  diamant,  à  caufe  de  fa  belle tranfpatence&  de 
{a  grande  dureté ,  ûtoit  la  fubftance  cerreufe  la 
plus  pure  ;  maïs  des  expériences  qu'on  vient  de 
faire  fur  le  diamant ,  dont  nous  tendionâ  compte 
par  la  fuite ,  prouvent  qiie  fa  natncB  eft  ccis  peu 
connue  ,  &  que  ce  n'eft  pas  une  terre  pore.  Cette 
fubftance  mérite  un  examen  patùculîer  :  nous  ei; 
prierons  çUns  un  iitllan^, 

Propriété^di  la  Tfttf  étéme/aalre. 

La  «erre  élémentaire ,  ou  la  terre  vîtrifiablQ 
pure,  ed  qtie  fubftaiice  feche,  folide,  abfolu- 
inent  fans  couleur  y  fans  odeur ,  fa|is  faveur ,  qui 
èft  fixe  if  inaltérable  au  plus  gt^nd  feu  que  nous 
puiiiîonG  &ire.  Tel  eA  aa  fable  ahs  pifr ,  ou  ui^ 

ltwrçça^  4e  «yftîll  «te  tpi^  tien  oçî  ^  oien  wmfi 
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Les{>copnéc£s  «^n^alesda  l'élémenc  tètcenx 
Ibnc ,  comme  on  le  voit ,  communes  avec  celle» 
des  autres  éléments  ^ais  la  terre  en  difiere  par  fa 
pefanteur  fpécilîque ,  qui  e&  plus  grande.  Les 
corps  compofés,  qui  font  plus  pefants  qu'elle  , 
ne  doivent  cette  pcopriéré  qu'à  la  manière  donc 
les  fubftances  compofantes  font  arrangées  entre 
çlles.  Quoique  les  autres  éléments  foient  plus  lé- 
gers que  la  tecce  ,  ils  peuvent  néanmoins ,  dans 
nombre  de  circonftan  ces ,  augmencei  JÂ  pefanteuE 
ipccifique:ce  qui  prouve,  poui le  dice en  paf- 
lant,  que  les  corps  compofés  des  m&tnes  fublran- 
ces,&  dans  les  mêmes  pcopoinons,  changent 
fouvent  de  ptoprîétés ,  qui  dépendent  de  la  ma- 
iitete  donc  les  iubftançes  compofàntes  s'anangent 
entre  elles. 

La  terie  vitrifiable  diffete  encore  des  autres 
éléments  par  la  duieré  j  elle  eft  auili  la  plus  dure 
de  toutes  les  fubCtanrcs  connues  :  c'ell  elle  qui 
donne  U  dureté  Se  la  folïdité  aux  autres  coipi. 
Toutes  les  pieites  vlcritiables  ant  afiez  de  duieti 
pour  faire  Feu ,  étant  frappées  contre  de  l'acîet , 
&  pour  entamer  tous  les  autres  corps.  Les  fables 
onrauraiit  de  dureté  que  les  piertes  vittiiiables 
en  malTes,  Si  l'on  ne  peut ,  par  leur  moyen  ,  tirer 
des  étincelles  de  l'acier ,  e'eftque  leurs  malTes  font 
trop  petites  pour  ctre  tenues  entre  les  doigts  j  mais 
îlsnétruifent  j  parle  frortemenr ,  le  poli  des  corps 
durs ,  Se  l'on  s'en  fert  pour  dcgrolllr  les  corps 
qu'on  veut  polir. 

Toutes  les  pierres  vitridables  pures ,  ou  à-^en- 
près  pures ,  &  qui  font  cryftallifées ,  ne  prefen- 
tent  aucun  grain  dans  leur  caiTure.  Cette  cafTure 
eft  liffe  &  polie  çQn>me  celle  du  verre. 

La  terre  vitriBable  jiure  etl  de  la  plus  grande 
£)(itc  99  feu  le  plus  violent  ^ue  «ous  puiûîons 
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piodoire  }  elle  eft  oblblument  in^lurnble  ,  ne 
iouffire  aucune  diminaiion  de  poids  :  clic  s'agglu- 
tine un  peu,  mais  fans  enrrer  en  fulion.  U  n'y  a 
petii-ccre  que  le  foyer  d'un  grand  miroir  ardent 
qui  puilTe  la  fondre  ;  dans  ce  cas .  elle  redevient , 
par  le  refroidiireniciic ,  telle  qu'elle  étoit  aupara- 
vant. 

Quoique  cette  tcire  ftncinfulîble  au  plus  grand 
feu  que  nous  puiffions  faire  ,  cela  n' empoche  pas 
que  le  nom  as  terre  vitrifiable  ne  lui  convienne 
nés  bien ,  paccequ'elle  eft  la  plus  propre  à  pro- 
duire du  verre ,  &  qu'il  lui  »uc  nne  moindre 
quantité  de  fondant  pour  la  6ti;e  entier  en  for- 
iion ,  que  pour  faire  fondre  certaines  terres  que 
l'on  avoir  regardées  comme  également  Amples; 
telle  efl  la  terre  calcaire. 

Toutes  les  pierres  vîtrifiablcs ,  étant  frottées 
l'une  contre  l'autre ,  répandent  de  la  lumière  & 
de  l'odeur.  Cette  lumière  eft  interne  ■■,  elle  eft  in- 
capable de  mettre  le  feu  i  de  l'amadou.  L'odeUC 
vient  de  ce  que  ces  pierres  contiennent  une  cer- 
taine quantité  de  matière  pblogtftique.  Les  plus; 
pures,  pat  conféquent,  ne  font  pas  parfaitemeur 
pures.  Nous  rencontrons  dans  1  élément  terreux 
un  même  défaut  de  pureté  que  dans  les  autres' 
cléments ,  qu'il  eft ,  comme  nous  l'avons  vu ,  al>- 
folutnent  iinpodlble  d'avoir  parfaitement  purs. 

Sur  Us  Pierres  pré cieufes. 

On  a  donné  le  nom  de  pierres  pre'cieafis  à  pîu- 
lîeurs  matières  terre  ufes  cryftallifées,  quîfonr,  ou 
fans  couleurs,  ou  qui  ont  de  la  couleur  j  telles  que 
le  diamant  ,  te  rubis,  le  faphir,  l'émeraude ,  la' 
topaze  j  &c.  L'épithete  de  pre'cieufts  qu'on  leur  a 
tlonnce,'  eft  vxaifemblablement  à  caufe  de  leur' 
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xartté  te  de  leur  grand  prix.  Il  paroît  que  la  Na- 
ture eft  avare  de  les  produire.  Les  pierres  pté- 
cieufes  n'ont  encore  été  que  rrès  peu  examinées 
par  les  CIiTniiftes.  Ce  n'eft  que  de  cette  année 
I771  qu'on  commence  à  connoître  un  peu  le  dia- 
mant. 

On  avoit  penfc  que  le  diamant ,  à  caiife  de  fa 
rranfpareiice  &  de  fa  ciurea-,  étoii  h  fûhftance 
terreufe  la  plus  pure  ;  mais  il  eft  bien  démontré  i 
préfenc  qu'elle  nel'eftpas.  Il  eft  rapporté  dans 
la  Pyricologie  de  Henckel ,  pa^e  41  j  j  que  l'Em- 

£ereur  François  1  fiiexpofer  au  feu  pour  fix  mille 
orins  de  diamants  &  de  rubis  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Les  diamants  difparurenr  entière- 
ment y  mais  les  rubis  ne  fouffiirent  pas  la  moin- 
dre altération.  On  expofa  de  nouveau  à  la  plus 
grande  violence  du  feu ,  des  rubis  pendant  trois 
fois  vingt-quatre  heures ,  qui  fe  comporcercnt 
comme  la  ptemiere  fois ,  fans  qu'ils  petdilTenc 
lien  de  leoi  poids  ,.dè.leut  couleur ,  8c  (ans  .que 
les  angles  le  foâent  arrondis  de  U  moindia 
chofe. 

Le  même  Prince  fit  répéter  ces  expériences  fut 
plus  de  vingt  pierres  précieufes  de  différentes  ef- 
peces.  On  s'apperçut  que  le  diamanr  étoit  tou- 
jours le  premier  altéré  :il  perdoir  fon  poli  &  s'ex- 
folioit ,  &  enfin  fe  diffipoit  conllamment.'  L'éme- 
laude  fe  fondit  &  s'attacba  au  creufet  \  le  rubis 
n'éprouva  aucune  altération. 

Le  grand  Duc  de  Tofcane  fie  expolèr  des 

Î ierres  précieufes  au  foyer  d'un  verre  ardent  de 
'nhirnhaufen ,  auquel  on  joignit  une  féconde 
lentille:  le  diamant  rcfiUa  beaucoup  mains  à  ce 
foyer  que  toutes  les  autres  pierres  précieufes  ^  au 
bout  de  trente  fécondes  un  diamant  d'environ 
vingt  grains  perdit  fa  couleur,  fon  éclat  &  fl^ 
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tranfparence  ,  devine  blanchâtre  comme  mitf 
chalcédoine  ;  au  bout  de  cinq  minutes  il  fe  forma 
des  bulles  à  fa  futface ,  &  il  Je  brifa  en  morceaux 
qui  n'avoienc  plus  de  diiretc.  On  en  a  écrafc  un 
morceau  avec  la  lame  d'an  couteau  ,  &:  on  l'a  rc- 
duir  en  poudre  très  fine-  D'aiieces  diamants ,  fut 
lef^uels  on  répéta  cette  expérience ,  s'évapuccrent 
enti^reAient  ;  mais  on  ne  rem.irqua  jam.iis  qu'ils. 
entralT'ent  en  fufion.  On  eilaya  d'en  fondre  par 
l'addition  du  vetre ,  du  fcl  alkali ,  des  cailloux, 
des  matières  métalliques ,  de  la  cendre  j  rien  nô 
put  déterminer  la  fulioii  du  diamant. 

Les  rubis  furent  traités  de  la  même  manière  j 
mais  ils  léfïHerent  beaucoup  plus  au  feu  que  les 
diamants.  Ils  devinrent  Inifants  en  peu  de  temps , 
comme  s'ilseu^nrété  mouillés  avec  de  la  ^railTe 
jR)nàuerS  '^forma  des  bulles.  Un  rubis  qui  avoir 
ëtc  ejpofé  pendant  quarante-cinq  minutes  à  ce 
foyer ,  perdir  une  grande  partie  de  fa  couleur  ; 
fa  furface  &  fes  angles  s'arrondirent ,  &  la  pierre 
s'amollit  au  point  de  prendre  l'empreinte  d'un 
cachet  qu'on  preiradeffus(dansriuftant  fans  doute 
qu'il  étou  Ti3age~}  :  on  y  fit  aulïldeseiitaillesavec 
la  poince>â^ii  couteau.  Mais  ces  pierres  ne  per-< 
dirent  tien  de  leur  poids  Se  de  leur  forme. 
■  M.  d'Arcet ,  Doâeut  en  Médecine  ,  a  repris 
cette  matière.  Il  a  repéré  plufieurs  des  expérien- 
ces dont  on  vient  de  parler,  mais  dans  im  fourde 
porcelaine  :  il  a  obfervédemcmeqne  le  diamanc 
«oit  cvapoiable  ;  mais^il  a  de  plus  dccouverr  que 
le  diamant  s'éirapotoit  même  par  l'aClion  d'un 
feu  affez  mé(Ëocre,put£)a'il  furSt  de  le  faire  feu- 
lement bien  rougir. -Ses' ipremicres  espéiiences 
.  ont  été  faites '4^5  de^  vatQeanx  qui  avoienr  un 
.'libre  accès  arec  l'air  extérieur.  M.  d'Arccc ,  vou- 
lant tes  Yaxier  »  .e0aya  d'exptifer  au  grand  fsu  do^ 
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«liamants  dans  des  vailleaux  parfaitement  clos.  Il 
mit  des  diamants  dans  des  boules  formées  de  pâta 
de  porcelaine,  ()u'il  ferma  aulfi  le  pins  exaiSe- 
inent  qu'il  lui  fut  poflîble  ,  avec  de  la  même  pâte 
de  porceUîne  délayée  dans  un  peu  d'eau.  Il  ex- 
poli ces  boules  Ions  le  four  de  porcelaine  de  M,  le 
ComtejdeLauraguais,au  feu  le  plus  violent.  Les 
diamants  relièrent  fains  &  entiers  dans  quelques 
boules;  ilss'évaporercntàdemi  dans  d'autres.  Se 
ils  fe  volatilifetent  entièrement  dans  d'autres 
boules.  Toutes  ces  boules  étoient  conlhtiiies  avec 
de  la  mcmc  pâte  de  poicelaine.  M.  d'Arcei  ctut 
devoir  atcribucr  ces  différents  effets  à  la  nature 
des  diamants ,  Se  penfa  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  ceux  du  Brefil  &  ceux  d'Orient;  mais  les. 
Lapidaires  n'en  font  abfoUmient  aucune  diftinc- 
tion  :  ils  ptctendent  niL-nie  qu'il  efl:  impoilible  de 
pouvoir  dillin^uer  un  diamant  d'Orient  d'avec  un 
diamant  du  firefll.  Âinfi  l'cvaporation  du  dia-. 
tcant  dans  des  YaîlTeaux  parfaitement  clos  étoîc 
une  chofe  md^cîfe  |>armi  les  Chymïllus  ;  maù'elle 
ne  l'étoït  pas  parmi  les  Lapidaires  :  ils  afTuroient; 
na  contraire  que  les  diamants  dans  des  vailleaux 
parfaitement  clos  font  abfolument  inaltérables, 
&  ne  fouffrent  aucune  diminutionde  leur  poids  ; 
ilsneparloient  pas  des  circonftances  qu'ils  avoient 
habitude  d'obfervct ,  parcequ'ils  les  fiippofoient 
connues. 

M.  d'Aicetaexpofé  fes  diamants  dans  des  bou- 
les de  porcelatiie  non  cuite ,  8c  qui  ne  peut  cuire 
^a'i  un  très  grand  coup  de  feu.  Si  l'on  fàir  acten- 
uon  A  la  narure  de  la  pate  d'une  feniblable  porce- 
laine non  cuite,  Se  des  effets  qu'elle  peut  pro- 
duire pendant  facuilTon,  il  fera  facile  de  recon- 
noùre  pourquoi  les  diamants  fe  foni  évaporés 
dans  ces  fortes  de  vailleauz. 
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1  °.  La  bafe  de  la  poi'celaine  eft  iiccelTairemenc 
de  l'argille.  i°.  Elle  contient  de  l'eau,  j".  Les 
argilles  font  tiaus  l'ttac  de  conibinaifon  avec  une 
ceccaine  quantité  d'acide  viniolique  qui  ieut  eft 
de  la  plus  grande  adhccence.  Toutes  ces  fubftaii- 
ces  fe  rcduifent  en  vapeurs,  &  font  fonûion  d'air 
pendancla  cuite  de  la  porcelaine^  elles  fout  donc 
c.iufe  que  les  diamants  ,  quoiqu'enferinés  dans 
ces  fortes  de  vafes.fc  font  comportes  à-pcu-près 
comme  s'ils  eulTeiit  été  expofés  au  feu  avec  le 
concours  de  l'air.  Si  dans  quelques  boules  ils 
n'ont  point  foniFert  d'altération  ,  cela  vient  de 
quelques  circonftances  particulières,  puifquc  le 
diamant  s'cvaporeà  proportion  que  les  matières 
dans  Icfquelies  on  le  cémente,  contiennent  des 
fubftances  propres  à  fe  réduite  en  vapeurs  &  il 
faire  fonition  d'air.  La  paie  de  porcelaine  donc 
M.  d'Arcet  a  compofé  les  boules,  ctant.de  très 
difficile  cuilfon  ,  refte  long-temps  poteufej  elle 
donne  par  conféquent  tout  le  temps  aux  dia- 
mants de  s'évapoter  avant  qu'elle  ait  reçu  le  de- 
gré de  feu  convenable  qui  lui  donne  la  compa- 
cité nécelTaire  pour  former  un  vaiifeau  parfaite- 
ment clos,  &  pour  empOcher  l'évaporation  du 
diamant. 

M.  Macqner  expofaau  feu,  à  l'air  libre  ,  des 
diamants.  Il  obferva  que  le  diamant  produifoic 
nne  véritable  Hamme,  ou  une  auréole  phofplio- 
rique.  Ses  expériences  ont  fait  le  fuiet  d'un  Mé- 
moire que  cet  habile  CiiymifVe  a  lu  a  l'Académie 
en  1771. 

Au  mois  d'Avril  1771,  MM.  Lavoifict,  Mac- 

3ner&  Cadet  lurent  un  Mémoire  à  la  mêmeAca- 
émie  ,  dans  lequel  ils  lapporcerent  des  .ixpé- 
riences  nouvelles ,  faites  en  préfencedeplulîeurs 
Cliymifles.  Les  diamants,  dans  ces  expériences. 
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ont  été  expofcs  dans  des  vaifleaux  parfaitement 
çlos  :  ils  ne  foutTrirent  aucune  altcracîon. 

On  enferma  deux  carats  de  diamants  dans  le 
godet  d'une  pipe  ,  oii  l'on  mit  d'abord  du  pouf- 
lierde  charbon.  Les  diamants  furent  placés  au 
çencre,  &  recouverts  de  ce  même  poullierde 
charbon  :  on  appliqua  par-defTus  un  petit  cou- 
vercle de  tàle  du  diatnetre  précis  de  la  pipe ,  Se 
afnijetti  avec  du  fil  d'aichal.  Cette  efpece  decceù- 
fet  tut  mis  dans  un  petit  crcnfet  de  Helfe  :  on  en 
remplir  les  intervalles  avec  du  pouHler  de  char- 
bon j  il  fut  recouvert  d'un  autre  creuferdeHeiTe: 
on  a  également  alTujetti  cet  appareil  avec  du  BI 
d'arclial,  &  les  joints  ont  été  lutés  avec  de  la 
lerjp  à  four  détrempée  avec  de  l'eau.  On  a  fait 
fécher  complettement  à  luic  douce  chaleur  cet 
appareil  qui  a  été  enfuite  expofé  dans  un  fourneau 
i  vent ,  chauffé  par  degrés  :  on  a  augmenté  le  feu 
jufqu'à  la  plus  grande  violence  que  ce  fourneau 
peut  donner,  &  on  l'a  entretenu  dans  cet  état 
pendant  deux  heures.  Le  feu  du  fourneau  dont  il 
elt  ici  queftion,  donne,  en  deux  heures  de  temps, 
un  plus  grand  degré  de  chaleur  que  M,  d'Arcetn'a 
eu  pendant  trois  jours  &  trois  nuits ,  fous  le  fout 
de  porcelaine  de  M.  le  Comte  de  Laiiiaguais. 

Lorfque  le  fourneau  &  les  creufersont  été  fuf- 
Ëfammen  t  refroidis,  on  a  trouvé  les  creufetsfains 
&  entiers,  mais  enduits  d'une  couche  de  verre 
bien  fondu,  produit  par  la  rerre  à  four.  On  acafTé 
les  creufets .  &  on  a  trouvé  les  diamants  fains , 
entiers,  n'ayant  rien  perdu  de  leur  poids ,  ni  de 
leur  tranfparence.  Le  pouflîer  de  charbon  qui 
entouroit  les  diamants ,  eil  reftc  noir ,  Ik  n'a 
fouffert  aucune  conibuftioi).  Il  réfuice  bien  évi- 
demment de  cette  expérience  que  le  diamant  n'elb 
ntcombuAiblc  ni  volatil  pat  l'action  du  fi^u  le 


plus  violent,  à  moinsque  cette  aâioii  ne  foiiai-» 
dée  du  concours  de  l'ait,  ou  de  matières  propres 
i  en  faire  fonaion  ,  comme  nous  le  dirons  dans 
un  in  flan  t. 

Ces  mêmes  ChymifUs  foiltriirent  à  la  diftilla-' 
^^on  ,  dans  une  cornue  de  grès ,  1 9  grains ,  poids 
de  marc,  6c  un  peu  plus{i),  de  diamanrs.  Us  les 
poutïèrent  à  un  feu  violenr  pour  favoir  s'il  s'en 
diftiUeroic  ou  fe  Tublimeroit  quelque  choie.  Les 
diamants  oni  rcliflé  pleinement  i  cette  é[jEeuve  j 
il  ne  s'en  cCi  rien  féparc,  &  on  les  a  trouves  de 
nicmc  poids  qu'auparavant  :  &  dins  le  Journal 
de  M.  l'Abbé  Rolîec  (1) ,  on  ajoute  que  ces  dia^ 
niancs  diminuèrent  de  poids.  II  y  a  ncceflaïre-' 
menide  l'erreur  dans  l'un  des  deux  rapports.  Nous 
allons  voit  que  les  diamanrs  diminuent  de  poids, 

Îiroportionnellementà  la  malTe  d'aircontenu  dans 
e  vailïèaa  qui  les  renferme ,  ou  â  proportion  que 
le  ccmenr  qui  enrourc  ce  vaifTeau ,  fournit ,  pen-' 
dant  ta  calcinatiou ,  des  fubllances  qui  fe  rédul-' 
fent  en  vapeurs ,  &  c^ui  font  fondïion  d'air. 

M.  Mitouatd,  Maure  Apothicaire flcDémonf" 
trareur  en'Chymie ,  a  d'abord  répété  les  expé- 
riences de  la  combuftion  dit  diamant  dans  deS 
Viifleaux  àl'air libre,  &  il  s'eft alUirc  de  la  pré- 
fence  de  l'auréole  ou  âamme  que  pioduit  le  dia- 
mant, queM.MacqueravolEobleivée.  Hapa-' 


(1)  Cnvrj  la  Feuille  de  l'Avant-Coiireur  ,  paçc  198  < 
iwiic  i-!7!  ,  du  M  Mai  ,  S:  le  Joiirji.iiaeM.  l'AÎbé  Ro- 
fm  |imir  le  mois  cie  M^i  177I  ,  pas;C97,  où  Ton  rappottci 
la  ]iii:inc  fïpiïiicncc.  Il  y  eft  dit  que  ces  mêmes  diamaiics 

(1)  Dans  le  Journal  déjà  ciié  ,  page  99  ,  on  dît  :  h  Lcs 
»  diamants  avant  liti:  rapportés  à  labalaoïM,  aekCoM 
m  fliis  crourifcrer  que  li  gnins  fj. 
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ieilleolentrépécétacémcrii^tiondu  diamant  <iàns 
des  vaifTeaux  clos  ;  mais  il  a  varié  les  expériences 
de  ce  geiitc,  en  cémencanr  des 'diamants  dans 
difféiemes  fubftances  ;  comme  dans  du  char- 
bon en  pondre,  dans  de  la  craii;,  dans  de  U 
f  orne  de  cerf  calcinée ,  dans  du  verre  en  poudre. 
Il  a  auÛi  expofé  au  nième  feu  des  diamants  enfer- 
més feuls  dans  un  creufei  &ns  cément  :  tous  ces 
creufets  onc  été  Arranges  dans  des  cônes  depipesj 
Se  fermés  très  exadlemeni  de  la  même  pianieré 
que  nous  l'avons  dit  précédemment.'  Le  petit 
creufet  qui  concenoit  un  diamanc  lan^ément,  à 
érc  fermé  avec  la  mâiie  exaiilicude  que  ceux  ci- 
dcHus ,  &;  on  a  afTujetti  avec  deia  tene  Élfour^ 
féchce  &  pulvérifée  ,  le  pérît  cône  de  pipe  poux 
i'enipêcher  de  ballocccr. 

On  a  chaufé  ces  c^eufers  dans  le  mtme  four- 
neau, pendant  deux  heures,  avec  la  plus  grande! 
violence ,  en  préfcnce  de  plufieurs  Cliymiftes  f 
du  nombre  dcfquels  j'étoïs.  Voici  quels  ont  été  ' 
les  réfultars. 

i*".  Un  diamanc  rofe  très  plat ,  caillé  aux  Indes 
Se  nomme  labor.is  par  les  .Joailliers,  d'un  petit 
œil  verdârre  (couleur  occafionnée  pr.i:  \,i  rérie- 
xioiidufeuil!etis,fuivant  ie  fentimenc  des  bijou- 
tiers préfents  i  ces  expériences  ) ,  égiifé  fur  un 
fies  c6[és ,  &  pefant  i  grains  fore ,  poids  de 
marc ,  a  été  enfermé  dans  du  cnatDoti  en  pondtei 
Ûn  a  rerrouvé  ce  diantant  tel  qu'on  l'aveu  mis  ^ 
abfolumenf  fans  aucune  diminution  de  poids  ^ 
fans  avoir  rien  perdu  de  fon  poli  ni  de  fon  eau  j 
en  un  moc ,  n'ayanc  fouifetc  aucune  altération. 

2°.  Une  rofe  jaune  pefant  un  carat  moins  -j^, 
enfermée  dans  de  la  craie  de  Champaone  en  pou- 
dre ,  a  perdu  de  foii  poli'-,  fes  angles  éroîenç 
émouffés ,  &  on  y  dilUnguoii  des  taches  de  dif- 
Tome  It  ti. 
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fcreiires  couleurs.  Ci>dia!nant no  pefoic  plus  qjié 
î  gr.iins  moiuî  -7^.  11  a  tcé  repoli  de  nouveau  par. 
Un  Lapidaire  :  fa  furf.ice ,  fuiv.int  fou  rapport, 
avoir  une  croûte  aullï  épaiffe  que  celte  d'un  dia- 
manr  brut, 

j".  Un  diamant  brut  ,  croûte  poUe ,  trèsbrurt 
Se  mal  net,  pefant  ;  srainsforr,  lansinteitcede, 
a  de  même  diminué  de  poids  :  il  s'eSi  trouvé  ne 
pluï  pefer  que  4  grains  motus  :  il  a  confervé  d 
forme,  quoiqu'il  ait  perdn  fon  poli.  Sa  couleur 
a  été  abfolument  altécée  BC  a  palTé  au  noir  da 
jayet. 

4°.  Un  diamant  mis  dans  de  la  corne  de  cerf 
Calcinée  &  puWérifce ,  pefant  1  grains ,  poids  de 
niarc ,  ne  s'e(l  plus  trouvé  pefcr  qu'un  grain  jj.  It 
tjtoir  dépoli  dans  toute  fa  furface,  8c  marqué  ds 
taches  noires  dans  pludeurs  endroirs. 

M.  Mitouard  a  pareillcmear  fournis  au  grand 
feu ,  dans  une  pente  cornue  de  grès ,  deux  dia- 
InanU ,  l'un  blanc  Se  l'autre  brun ,  pefant  enfem* 
ble  1  grain  &  yr  foible.  Après  deux  heures  Se 
demie  de  grand  feu ,  On  a  dtc  la  cornue  du  four- 
neau, tandis  qu'elle  éroit  encore  très  chaude  J 
il  n'ell  rien  palTé  dans  le  récipient  qu'on  y  avoir 
adapte.  Le  diamant  blanc  croit  brillant,  tant 

3u'il  étoit  chaud  ;  il  devint  laiteux  en  fe  refroi- 
iffant  :  le  brun  n'avoit  prefque  rien  perdu  ds 
&  couUtir  >  mais  fa  tfatupaience  a  un  peu  fouf- 
fcrt. 

M.  d'Arcet  avoir  établi  pat  fes  expériences 
quelques  incerri rudes  fur  la  nature  des  diamants , 
entre  ceux  d'Orienr  &  ceux  du  Brefil.  M.  Mi- 
lonatd  voulanr  éclaircït  les  doures  de  M.  d'Arcer , 
fît  de  nouvelles  exp^ïences  pour  connoîcre  f\  les 
effets  quiavoient  été  produits  précédemmeiu,  dé- 
voient êtieatcnbucs  a  la  nature  des  diamanis, 
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à  celle  des  intermèdes  qui  avoient  fervi  de  ciment. 
11  a  foiiinis  à  de  nouvelles  eipériences  auxquelles 
l'ai  dffiftc,  les  diamanrs  des  expériences  précé- 
identes,  mais  en  changeant  leurs  céniehts  :  les 
cieufeis  ont  été  difpofcs  comme  les  précédents , 
Se  il  leài  a  appliqué  le  même  coup  deien,  dedans 
le  mimi  feactieau. 

i  ';TJn  diamant  pefant  i  grains ,  poids  dé  tnatc, 
^uî  avoic  éiéci-devant  cémente  dans  du  charbon'^ 
Bc  qui  pefoic  i  grains ,  poids  de  marc ,  fut  enve- 
loppé dans  de  la  corne  de  cerf}  il  s'eft  trouvé; 
après  l'opération  ,  né  plus  pefer  qu'un  grain  &  ~. 
il  s'eft  dépoli  dans  toute  fa  furface ,  &  a  cré  mar- 
qué de  radies  noires  dans  plufieuts  endroits. 

t°.  Un  autre  diamant  précédemmert  cémenté 
avec  de  U  claie  i  ie|k>li  dans  le  miKed  feulement, 
■6c  cimenté  dans  la  fecoâde  eit^tience  arec  dti 
(Kiuflîer  de  charbcAi ,  ne  fouifnt  abfolumeni  aut 
trune  altération  ni  diminution  de  poids. 

}°.  Uti  diamanr  cémehté  avec  du  verre  fondu, 
a  étéif  erdu.  Il  n'a  pas  éré  poflîble  de  favoir  s'il 
s'ell  diifipé  au  feu ,  ou  s'il  a  été  perdu  en  catTant 
lecreufer. 

II  réfulte  évidemment  de  ces  expériences  , 
"î". que  le  diamant  eft  inflammable,  &qu'ilfe 
'l}rûle  au  feu ,  comme  toute  autre  matière  com- 
l>ufHble ,  lorfqu'il  acomttianlcatioh  aV'e£ l'ail  ex-, 
tjrieor  ;  &  qu'il  n'y  à  point  de  diffciericie  entre  les 
'diamants ,  puifque  ceat  qtii  n'àvoient  fioint  fouf- 
fert  d'altération  dàns  le  chatbort,  fiicent  altérés 
parle  cémenr  de  la  corne  decetf;  &que  ceux  qui 
'furent  altérés  parle  cément  de  craie,  ne  te  furent 
plus  par  le  cément  de  charbon.  Ces  altérations 
'gf  font  donc  point  dues  a  la  nature  dudiatnanf , 
•  taak  feulement  i  celle  du  cément.- 

X".  Le  ditunant  ne  fou&e  aucune  aitéi^tibii  ia 
Bij 
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la  parc  iki  t\;u  !e  plus  violeur  ,  lorfqu'il  etl  envi- 
rtinin:  Je  poudre  de  ch.irboii,  &  qu  il  n'a  point 
de  Conrad  avec  l'aie  cxcéciEur  ;  en  cela  ,  il  fuie  la 
incme  loi  que  les  aurres  macieres  combiilUbtes . 
incapables  de  fe  réduire  en  vapeurs ,  de  fe  con- 
lumer  dafls  des  vaiireaux  parfaitenienr  clos. 

î".  Mais  le  diamant  fouffre beaucoup  d'altcra' 
tîonâcde  diminution  dans  [an  poids,  lorfqu'il  elt 
cémente  avec  des  matières  tetreufes  qui  contien- 
nent de  rair&:  de  l'eau,  comme  la  craie,  la  corne 
de  cerf  calcinée,  11  paroîc  même  qu'il  foufiie  da- 
vantage d'altérarion  ,  toutes  choies  égales  d'ail- 
leurs, de  la  part  de  ces  fubftances ,  que  lotfqu'il 
eft  enfermé  leul  dans  un  vafe  de  même  capacité, 
puifqiie  lé  diamant  renfermé  dans  de  la  craie  a 
diminué  d'un  grain  de  fon  poids,  &  que  celui  qui 
croit  fans  intermède,  n'a  diminué  que  d'un  grain 
moins -i?;. 

4".  Il  eft  évident  que  le  diamant  eft  une  fub- 
ftance  pat  [iculiere,  &  qui  a  befoin  d'ètte  examinée 
pour  cite  encore  mieux  connue  qu'elle  nej'eft  à 
préfenr.  Il  paroîtque  le  diamant  a  des  propriétés 
communes  aux  ptcrresi  aux  matières  cambulîL- 
bles  fie  à  certaines  matières  métalliques,  llfemble 
tenir,  en  quelque  fotre ,  le  milieu  entre  ccsfub- 
Aances  :  il  telTemble  aux  mariere's  terreufes  par  fa 
dureté  :  il  paroît  mcmc  qu'il  eft  la  plus  duce  de 
toutes  les  pierres  :  il  a  une  propriété  femblable  i. 
celle  des  matières  iiiHammables  ordinaires  ,  en  ce 
qu'il  produit  de  la  Hamine,  &  qu'il  fe  diilîpe 
comme  elles  ,  i  mefnre  i^u'il  fe  brûle.  La  flamme 
qu'il  donne  eft  petite ,  brillante ,  femblable  à  celle 
que  produifenrl'écain,  le bifmurh ,  &c.  Ledia- 
manc  n'eft  peut-êcce  qu'une  matière  phlogiftit^ue 
dans  un  état  particulier  qu'on  ne  coimoîr  poAt 
«ncore. 


s or  Us.  Pierres-  colorées. 

M.  Mitouard  a  is^i  encore  (les  expériences  fnt- 
les  pierres  coloiées.  Il  a  mis  dans  coupelles- 
fous  la  moufle  d'un  fourneau-  de  coupelle  ofdK* 
□aiie  ,  &  qui  chaufFoit  beaucoup  moins  qne 
c^ui  dans  lequel  il  a  fait  les  expériences  prëcé* 
dentés ,  ditTcrences  pierres  précieufes  donc  nous 
allons  rendre  compte.  11  les  a  iaii  chauffer  pen- 
dant deux  heuies ,  i  rni  feu  capable  dft  les  fàîre 
rougir  prefqae  i  WaiK  ;  fàvoif, 

I  Ub  rubis  terminé  par  deux  pyramittes ,  &- 
un  mbis  biui.  Ils  n'onc-iien  pecdude  leur  ferme, 
de  lent  coHteur,  ni deleurpoli. 

Une  amécbyfte^  Elle  eft  devenee gtaceufe^ 
&  elle  avoit  totalement  perdu  fa  couleur. 

j  Un  fsphir  d'eau  &  un  fapbir  wiental.  ViK 
.das'deux  a  été  pce/qae  enciiremenc  d^loc^i^ 
l'autre  efl  devenu  oblcui^ 

4".  Une  émeraude.  Elle  a  fondu  en  partie  8c 
a  perdu  fa  tranfparence  :  fi  coaleui  a  été  peu  al-î 
tarée-:  elle  a  feulement  piis  un  auae  ton ,  ^ rove-^ 
nanc  de-  fenopacité; 

5  ■* .  Une  vermeille.  Elle  a  confervé  fa  nanfo»-: 
rence  \  mais  fa  fni&ce  a  perdu  un  peu  de  iQa 
poli.  '■  ' 

6°.  Un  grenat  Syrien.  11  elt  devenu  opaqnç. 

D'une  aiitre  part ,  M.  Mitouard  a  cément^ 
ditns  de  petits  creufecs ,  &  arrangés  comme  ceux: 
pour  la  cémentation  des  diamants  ,  i.".  un  rubis 
enveloppé  dans  de  la  cendre  tamifée,  Soexporé* 
pendant  deux-  heures  de  un  quact-â  la  plus  grande^ 
violence  du  feu.  Les  cendres  ont  été  complète»^ 

4n  mëiâ  èam  le  vene> 

Mï  ^&SWlwt  *  «Çofô  àm*.  un.  app«wk 
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£»nbUb)e  au  précécienc ,  un  rubis  cémenté  avec 
du  verre  pu  verreafondu,  il  ell devenir 

qoir;  le  rubUs'eflpcccipitéaufgndditcreufet, 
^  a,  reçu  on  commencement  de  fufioa.  Il  q'étoîî^ 
fiffbnné;  mais  fa.  couleitc  n'it  paiqt  éxi  altiéiée. 

Çoit^'u^foa  de l4  Tefre  âléijLtnttttre  tn/ec  U  Fe^t 
pun 

Nous  neconnoidbns  point  de  combinûfon  for* 
mée  immédiate  ment  de  l'unioi)  de  !a  tene  yiui-^ 
{iablc  avec  le  feu  pur.  Une  pareille  corabinairoct 
faixe  parla  Nature,  feroir  un  principe  fecondairCt 
compofc  de  deux  éléments  pnmittn  \  pdnf^qui 

fQurroir,  fous  cette  tôrùiej  eiuisr  4iU)s  U  (popo^ 
.tiondeceruiiiscqrpSi.  j 

Çoi^hutayèni"  l(t  T«rf^  vitrifiai^ met  tAir^-, 

:  Cène  oHnbindfiHi ,  lietleexifte,  n'eftpoine 
çqnime.  ^IJe  fbimeroit  eficore  un  principe  iecon^ 
daice  qui  potuxoit  fervir  à  la  formation  de  corps 
plus  comjiofés.  La  terre  vltrîfiable  patoît  ne  re^ 
fevoir  même  aucune  altération  de  la  parc  de  l'a^;, 

ÇombintùfoR  de  la  Terre  yiirtfiabU  mec  l'Eau» 

La  ceire  viciiBable  nMprouve  wcune  altéiation 
de  la  patt  de  t'eau  dans  iios  opérations  de  Cbymie^, 
II  pacoît  i^u'il  en  feroit  demcme  dans  celles  de  1^ 
Nati^te  ,  Il  ricii  d'étranger  n'aiigmentoit  l'aétioi:) 
de  l'eau.  L'on  rencontre  fpuvenc  de  l'eau  qui  tienp 
de  la  reire  viuifiabte  en  ditiblucion  relie  que 
celle  qui  palTe  au  rrav«rs  des;  bancs  de  grès  ou  da 
fable.  U  efl  à  préfumei  que  cette  union  n'ell:  p^^ 
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«lie  eft  due  aux  autres  éUmenrs  qui  y  concouceac 
en  mcme  temps ,  &  fpécialemeiir  au  feu  libre  tb- 
pandu  dans  le  fein  de  la  teire.  Je  peofe  même 
que ,  sM  exriloic  dans  la  Nature  quelques  endroiti 
où  l'air  &  i'eau  fulTcnc  abfolamenc  fans  feu ,  ce 
qu'il  n'eft  guère  pollîble  de  coocevoii ,  l'eau  néan- 
pioitis ,  dans  ces  circondances ,  aidée  feutemetit 
du  coQCoufS  de  l'air ,  n'auroîc  aucune  aûion  fut 
b  tene  éUmencaire ,  &  ne  la  dilTulveiait  pas. 

Sur  la  Comiigaijon  des  qiiatr4  Eltmaast 

PeuC'Ctre  la  Nature  combin^-i-elle  ùnmcdiï- 
lement  les  éléments  deuxàdeux  &  trois  à  trois  pat 
des  moyens  nous  fonc  abfolument  inconnus. 
Si  ces  combinaifons  fimples  eïiftenr ,  elles  ffroient 
autant  de  principes  fecondaires ,  oude  principes 
principiés ,  donc  la  Nature  feroir  ufage  pour  for- 
mer des  corps  compofi^s.  Les  connoilTances  nous 
jnanquenr  abfolument  fur  cet  objet.  Nous  u» 
fommes  pa;  plus  intlruits  fur  la combinaifon  im- 
médiate des  quatre  élcments  ;  nous  favons  feuls« 
mentqu'ils  ont  une  telle  difpotiion  à  fe  mêler  ^ 
qu'il  ell  abfolument  impollîble  de  les  avoti  pw 
faitement  purs  Se  ifolcs  les  uns  des  autres. 

Si  la  Nature,  pour  combinerles  éléments  lesuns 
avec  les  autres,  ne  Te  fût  procure  que  Les  moyens 
«lont  nous  venons  de  parler,  il  n'en  ferait  jamais 
réfuiré  que  des  combmaïfons  iîmples  de  l'cTpece 
de  celles  dont  nousparlons:eUes  auïoienrété  rarcs^ 
en  petit ,  &:  n'autoient  eu  lieu  que  tocfque  les  ciK.- 
conltancesTeroienc  devenues  favorables.  Le  globo; 
tecce&re  ferait  un  d^erc  afieux ,  feœbUble  à  ce^ 
«aiti»i^ttnnenD>de4a  mreoà  les  quant  â^meocii  ' 
feulqfàiu: en  agonie» uns conneles; autre;,  o4 


p!us,  que  des  fubllances  du  genre  des  principe^ 
principLcs,  parccqiie  lefoleft  de  iàbleoudetene' 
élémencaire ,  incapable  de  rien  preduire^  &  de; 
former  des  combinait ns  qui  puilient  tomber  fous 
ncs  Cens.  • 

Les  combînaifons  qui  peuvent  réfulter  de  l'u- 
nion immi;i.!i:'.n.-  des  cicments,  ne  deviennent 
funlibles  pour  nuiis ,  cjuautanc  qu'elles  contien-: 
nent  plus  ou  moins  tlu  principe  terreux  j  nos  or- 
ganes ne  font  pas  alTez  dcliés  pour  nous  faire  ap- 
perceTOÎrceUesdanslefqueHesce  principe  n'entre 
pour  rien.  Nous  ne  connoilTons  qu'une  combi- 
naifon  di*  ctitce  ^pece;.  c'eft  celle  de  la  terre  Se 
du  feu ,  à  laquelle  on  à  donné  le  nom  de  phllhr 
^ijii^ue  ;  encore  n'eft-elle  pas  formés  del'unioi^ 
immédiate  de  '  ces  él^ents  :  elle  eH  un  prodnti: 
f^ia  deftniâion  des  corps  organifés.  11  ell  m&me 
àjptôfumer  que ,  fans  eux  ,  ce  princijie  principïi. 
'.-i^xilïeroît  pas  dans  U  Nature. 

;U  doit  en  ëne  de  même  des  autres  prinâpe» 
piincipîés ,  Airmés  imm^aiement  de  l'union  de)t 
autres  cléments  :  la  Nature  ne  les  forme  vraifem- 
blablement  point.  Ceux  de  ce  genre  qui  peuvent 
exiiler  font  encore  dus  aux  corps  organifés  qui  fe 
dérruifent.  Ces  corps ,  comme  nous  le  dirons , 
ont  la  faculté  de  combiner  &  d'élaborer  les  élé- 
inentb ,  &  àc  former  des  fubftiinces  qui  fervent 
eiifiiiic:  comme  de  principes  à  des  corps  qui  font 
piui  conipofcsqiie  des  principes  principiés. 
'  La  Nature  qui  avoir  dt' plus  gnniles  voesii^em- 

£lir  que  celles  de  former  de  iimples  mêlangesd'é- 
i|^jttS^-ou  deproduitc  des  principes  fecondaires^ 
^'e^^O^rcles  (noyens  de  faire  un  plus  grand  8c 
yn  plus  magnifique  ufage  des  clcmears:  Elle  a 
,Çïcç  des  corps  organifts,  &  d'abord  des  végétaux^ 
•ffi       alSgiUQ.E  U  faculté  de  rafTepiblei  irana^ 
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i&teotent  les  ^l^ments  piiimtt& ,  de  les  cotnbin 
ner ,  de  les  élaborer ,  &  de  former  des  combifiari 
ions  délicates  ^iie  l'atc  eft  encore  fort  éloigne  d'i- 
piirec  :  tel  a  tiç  1«  bur  d^  la  Nature  en  c);t;anc  les 
crorps  organifés.  ' 

Le  végétal  a  été  le  premier  inftrunient  donc  elle 
s'eft  fecvi  pour  former  fes  plu.'!  grandes  &fesplus 
merveilleufes  opérations.  Ce  font  les  vcgétaux 
qui  oni  mis  la  Nature  eu  a£lion  à  la  furface  du 
plobff,  dans-l'intMcur  delà  terre  &  des  mers.  Ce 
font  eux  qui  font  la  caufe  immédiate  des  météores 
ignés  qui  fe  forment  dans  l'air ,  3cc.  Toutes  fur- 
prenantes  que  peuvelit  d'abord  pnroîtte  ces  idées, 
j  ei^^re  les  mettre  dans  tout  leur  jour,  mais  fuc? 
ceflivement. 

Les  végétaux  contiennent  les  élt'ments  dans 
des  ptoportions  plus  égaies  qu'ils  ne  fe  trouvent 
dans  aucun  corps.  Le  reueft  le  principe  dominant 
des  végétaux ,  qui  forment ,  par  cette  taifon ,  la 
première  fublîance  combuftible.  Tous  les  autres 
çorps  de  U  I^ature ,  qui  contiennent  quelque  pia- 
^eie inflammable,  ladoivenrauii  végécaux.  Nous 
.ne  pr  étendons  pas  dire  pour  cela  que  les  végétaux 
ibienc  çompoles  de  parties  égales  de  ctiaçun  des 
éléments ,  mais  fetifement  qu'ils  les  coniiennenc- 
dans  des  proportions  qui  approchent  davantage 
de  l'égalité.  Le  principe  terreux  eft  celui  qui  y  eH 
moins  abondant. 

Irfs  végétaux  dévoient  née  e  flaire  nient  précédée 
les  animaux.  Ceux-ci  ont  befoin  de  pâture ,  &  ne- 
peuvent  abfolument  point  fublif^er  lans  eux.  Les. 
animaui:  combinent  de  nouveau  la  fubflance  vé- 
gétale ,  Si  fe  l'alTimilenr  :  chez  eux  ,  la  ijuaqece 
changâ  déforme,  de  nature,  8c  ^quiert  de  nou- 
velles propriétés  chymiques.  Larfubftance  anî-^  ' 
1^1^  di^^ç  biç9      %  ta  yé^tale  ;  «Ue  C9ntiem^ , 
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^gahment  les  quiicre  éléments  dms  l'état  tfecam- 
bin.îifoji.  Ofi  ne  fait  pas  encore  fi  Ia  fiibftance 
animale  n'eft  pas  déjà  toute  formée  dans  las  végé- 
taux :  petu-ècre  que  ies  animaux  qui  s'en  noumf- 
fent ,  ne  font  que  féparer  cecce  fubftancedéjaanî- 
malifée  par  le  végétal.  C'eft  ce  que  nous  verrons 
lorfqiie  nous  examinerons  les  gaines  farineufes: 
U  matière  gluiineiife  qu'elles  fourniffent  eft  bien 
décidément  de  nature  animale.  11  paroîcroit  donc 
que  la  Nature  auroit  difpenré  Tanimal  de  raflem- 
bler  lui-même  les  élémenrs  paur  le  développe- 
ment de  fon  individu.  Elle  a  dépirri  A  cette  cialïè 
de  corps  organïfés  la  fonflioh  de  concourir  avec 
les  végétaux  ^  enrretenir  ta  marîore  combuftible, 
&  à  la  diftribuer  concurremment  à  la  furface  de 
la  terre.  Au  refte  ,  il  paroît  bien  certain  que  ce 
font  les  végétaux,  dans  l'état  de  fanté,  qui  com- 
pcfent  toute  la  matière  animale  qui  exiile ,  &  qui 
ne  pourroir  abfolument  fubfifter  fans  la  végéta- 
le penfe  donc  que  la  végétation  oft  le  feul 
moyen  que  la  Nature  emploie  pour"  combiner  Ix 
plus  grande  partie  du  feu  élémentaire  qui  nou^ 
vient  du  foteil  :  le  furpliis  de  ce  feu  fert  i  entre- 
tenir la  vie  des  animaux  ,  &  à  mettre  en  aftior^ 
celui  que  la  Natute  a  combiné  dans  les  corps  oï- 
ganiTés. 

Je  confidere  ici  la  Narure  fortant  des  mains  du 
Créateur.  Je  n'examine poinr  commenr  les  corps 
orgiinifés  ont  été  placés  fur  la  terre.  Ils  y  onr  été 
mis' par  l'Aureur  de  1.1  Nature ,  pout  y  jouet  le 
rôle  qu'il  leur  a  déparri  ;  mais  j'obferve  ta  Narure 
pied  a  pied ,  &  je  tàciie  de  dévoiler  fes  myfteres  % 
&fcs  opérations ,  parcequ'ils  influent  fur  toute 
la  Chymie  &  fut  l'Hïftoire  Naturelle. 

Les  corps  orgarûfcs  font  diftribuéa  autour  du 
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Î'iobe  &  dans  tous  les  endroits  oi'i  ils  peuvent  ful>- 
ifter  ;  mais  h  Nature ,  pour  opéitir  les  merveilles, 
a  choifi  deux  laboratoires  ditTérenrs.  Elle  travaille 
funs  relâche  dans  la  partie  feclie  du  globe  à  faire 
naître  des  végétaux  &  des  animaux.  Laparcie  li- 
quide ou  la  mer ,  qui  eft  fon  fécond  labofttoire, 
eft  égalemenr  remplie  de  végétaux  de  tonte  cf- 
pece  i  ils  fetveiit  de  pâture  à  des  milliers  d'ani- 
maux de  tout  genre ,  auxquels  cet  élément  était 
nécelTaire.  Les  corps  organifts  croilTenc,  fe  te- 
produifent  &  pétillent  chacun  dans  leur  élément. 
Les  générations  fe  fuccedent  fans  interruption  : 
ces  corps  entretiennent  la  matière  combuftible 
toujours  à-peu-près  au  même  degré  d'abondance. 
Les  vues  de  k  Nature  n'autoient  pas  été  fuffifam- 
ment  bien  remplies ,  fi  toute  la  matière  combuf" 
tible  qui  fe  fotme  dans  la  partie  feche  du  globe , 
yreftoit  :  elle  en  a  befoin  dans  l'intérieur  de-'la 
terre,  pour  y  produire  une  infinité dç  combinai^ 
fons  d'un  autre  genre.  Elle  fe  ferc  de  temps  en 
temps  du- balancement  des  eaux  ,  peur  faire  des 
incurfions  fur  la  partie  feche  du  globe  ,  &  pour 
engloutir  dans  fon  fein  des  atnas  immenfes  d% 
matières  combuftibles  qui  s'y  forment ,  afin  de  les 
diftribueiàfongrédans  l'intétieur  de  la  terre  poui 
fes  opérations  lectcces. 

La  folidité  &  l'arrangement  aétuel  de  la  tetra 
font  l'ouvrage  des  eaux,  des  corps  organifés  & 
du  laps  de  temps.  Les  végétaux  &  les  animaux 
ont  fertilifé  la  croûte  fupeificielle  de  la  terre  que 
nous  cultivons.  Les  eaux  y  font  venues  a  pUifieura 
ïeprifes.  La  terre,  dans  les  commencements,  n'a  ■ 
voit  point  affez  de  folidïté  pour  retenir  les  eaux , 
®    comme  Je  dit  M.  de  BufFon  :  elles  ont  du  circuler 


(ions  autour  du  globe ,  &  porter  dans  fon  iiué^ 


pendant  It 


faire  beaucoup  de  révolu- 
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tieur,  jufciuesdans fes plusgrandesprofondeiirî; 
le  peu  de  fubflances  combuftibles  q^iu  fe  formoienc 
i  fa  ftirfàce.  Les  eaux  n'ont  pu  fe  hxer  enfin  qu'a- 
près que  les  corps  organifés  eurent  divifc  la  terre 
élcmenraire ,  Se  formé  allez  d'argille  pour  empê- 
cher r^panchementde  l'élcment  aqueux. 

Nous  verrons  que  l'argille  eft  produire  par  du 
gypfe  roulé  &  décompofé  pa-  les  eaux,  &:  que  le 
gypfe  lui  mcme  eft  produir  par  la  pulvérifarioi» 
des  coquilles  ,  &  combiné  avec  de  l'acide  vitrioli- 
que.  Quelle  fuite  de  fieclcs  n'a-r-il  donc  pas  fallu 
pour  produire  tous  ces  grands  changements! 

La  croître  de  terre  que  nous  cultivons ,  eft  par- 
routcompofcede  débris  de  végctaux&;  d'animaux. 
Elle  a  étc  altérée  &  remaniée  tant  de  fois  par  les 
eaux  &  par  les  corps  organifés ,  que  la  terre  pri- 
mitive élémentaire  1  qui  en  faille  fond,  eft  à  peine 
rdfonnoiflflblo.  Les  animaux  qui  périllent  à  la 
Çiartie  feche  du  globe,  s'y  dccompofenr  &  fervent 
a  des  générations  futures  dumcme  ordre.  Si  nous 
confidérons  les  opérations  qui  fe  paffent  dâns  Iti 
mer,  elles  ne  funt  pas  moins  belles.  Ce  tac  im- 
^enfe  eft  peuplé  d'une  quantité  étoniunte  de 
poilfons  de  toute  efpete.  Les  uns  comme  lestef- 
lacéeSjles  polypiers ,  &c.  changent  la  terre  du  vé- 
gétal donrilsfe  nourriflent,  en  terre  calcaire.  On 
rerroHve  par-tour  dans  l'intérieur  des  terres  les 
coquilles  de  ces  poifTons^  elles  atteftenrque  ces 
endroits  ont  étéautrefois  des  fonds  de  mess.  Cs 
ii'eftpas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davantage  fut 
cette  matière ,  cela  nous  obligeroit  d'entrer  dans 
de  grands  détails  qui  nous  élotgiiecoient  de  notre 
objet  ;  mais  on  les  ttouveta  aux  articles  qui  leur 
conviennent,  3;  principalement  au  commence-i 
menr  du  travail  des  mines.  Ce  que  nous  allons 
examiner  maintenant  eft  ta  matière  corobuftihlii 
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que  les  corps  organifés  on  formée.  Cette  fut^- 
ftance  ,  quoiqH'etrenciellenient  de  même  erpece 
8c  de  même  nature  ,  peut  néanmoins  être  confi- 
dérée  fous  deux  états  difFérencs  :  i".  dans  l'état 
huileux  :  i°.  dans  l'état  de  lîcdté  parfaite.  Nous 
leconnoîirons  les  propriétés  de  cette  même  fub- 
,ftance  inflatnmablï!  dans  les  différents  corps  ott 
cite  fe  trouve,  i  m«fure  que  tas  occaTions  fis  pi^ 
lènietont. 

Sur  la  matière  comliuJlihU  dans  l^e'tai  huileux. 

Ce  que  l'on  nomme  matière  comhuJÎUle  oa  ali- 
ment du  feu  ,  eft  cette  fubftance  inflammable  qui 
fe  dégage  des  corps  organifés  lorfqu'on  les  fait 
brûler,  &mit  répand  de  la  llamuie  &  de  la  lu- 
mière. Ce  feu,  Riis  en  action ,  ptodnit  iUr  les  fub- 
.flaqces  qnll  touche,  les  mêmes  effets  que  les 
rayons  du  foleil  ralTembUs ,  ou  les  ftonements 
des  corps  durs  :  il  les  éck^ufTe ,  les  brûle ,  les  ài* 
compole&  fépare  leurs  principes  conftituanrs.  * 
Les  corps  organifés  ont  telleiheut  pénétré  tous 
les  corps  Je  la  Nature  ,  qu'il  n'y  en  a  aitcun  qui 
ne  contienne  plus  ou  moins  de  principe  inflam- 
mable ,  mais  dans  des  proportions  &  dans  des  états 
bien  diiférents.  Les  végétaux  &  les  animaux  le 
cohiieUlienc  eo  plus  grandé  quantité  qu'aucun 
. antre  cor|is  ;  &  ce  piincipeichez  eux  eft  iJans  l'état 
huileux.  On  les  notnme  pour  cette  taifon ,  torps 
.  comi'ujlibles  ou  aliment  du  feu  ,  parcequ'ils  fef'^ 
Vent  à  fon  entretien,  &  qu'ils  font  les  febls  qui 
y  foient  propres.  Les  matières  vraiment  terrenles, 
.  comme  les  cailloux ,  &c.  ne  contiennent  pas  une 
alTez  grande  quantité  de  feu  combiné  pour  fervir 
d'aliment  au  Feu,  &  celui  qu'elles  ont  vient  des 
.  corps  organifés  dont  elles  on;  été  pénétrées  f  âit- 
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dant  leur  féjaut  dans  la  terre  :  le  principe  inflairt- 
tnable  que  ces  matières  contiennent ,  a  fubi  une 
(i  grande  altération  par  le  laps  de  temps,  qu'il 
n'eft  plus  dans  l'état  huileux.  Ces  corps  ne  font 
point  cofnbuflibles  par  eux-mêmes.  Se  ne  peu- 
vent s'embrafer  qu'à  l'aide  des  matières  que  nous 
avons  nommées  combufliblcs.  Ils  ne  peuvent  s'é- 
chauifer  alTez  par  un  frottement  rapide  ,  pour  ac- 
quérir une  chaleur  capable  de  mertrc  le  feu  à  des 
corps  combuftibles.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
métaux  ;  quoiqu'ils  ne  foient  pas  des  corps  Cofn- 
buftibles  pat  eux-mêmes,  ils  contiennent  alTez 
de  principe  inflammable  (  non  pas  cependant  dans 
l'état  |iudeux)  pout  que  ceux  qui  ont  alTez  de 
dureté  pour  rclïftcr  à  un  frortement  rapide ,  pait- 
fent  s'échauffer ,  rougir  même,  &  mettre  le  feu 
à  des  corps  combuftibles.  Mais ,  comme  leur  ptin- 
cipeinflammableeftcombinéavecunetrêsgrande 
quantité  de  terre ,  il  ne  peut  continuer  de  rcfter 
^ans  cet  état  d'inflammation  \  ils  fe  refroidiirent 
aulTi-tôt  qu'on  celTe  de  les  frotter.  LDtfqu'on  fait 
cptouvet  auK  corps  combuftibles  un  femblable 
frottement,  ils  s'enflamment  de  même  ,  &  con- 
tinuent de  btijler ,  lorfque  riend'crranger  nes'op- 
pofe  ^  leuc  combuftion ,  paccequ'îls  font  pourvus 
de  beaucoup  de  matière  inflammable  ,  &  qu'ils 
peuvent  brûler  fans  des  fecours  étrangers.  Voîli 
donc  en  quoi  difteteflt  les  cotps  vraiment  corn- 
buftibles  d'avecceux  qui  ne  le  font  pas,  quoique 
contenant  beaucoup  de  matière  inflammable.  Les 
corps  combuftibles  renferment  beaucoup  de  feu 
combiné  Si  peu  de  terre  :  les  autres  au  contraire 
contiennent  beaucoup  de  terre  &  peu  de  feu  com- 
biné. 

11  eft  bien  difficile  Je  dccoavrir  comment  le  feu 
"  élémentaire  fe  fixe  dans  tes  corps  organifés,  & 
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toiïiment  j  en  d evenanc  un  de  leurs  principes ,  il 
perd  toutes  les  proprictcs  que  nous  lui  avons  re- 
connues, au  point  de  nepouvoit  fe  tnanifcrter  que 
par  le  conr.idl  d'un  corps  adluellemenc  dans  le 
mouvement  igné.  Boottiaave  demande  fi  ce  feu 
Te  cotnbine  d'alicrd  avec  la  terre  ,  ou  s'il  fe  com- 
bine en  mcme  temps  avec  la  terre  &  l'eau  ,  pour- 
fortiiet  la  matière  huilcufc.  Nous  dirons  notre 
fenrimencfurces  difFcrenres  qucdions ,  après  que 
nous  aurons  fini  d'expofer  la  théorie  dts  meilleurs 
Phyfitiens  fur  le  feu  combiné. 

Pendant  la  combulîion  des  fubftances  combuf- 
tlbles,  le  feu  fe  réduit  en  feu  clt-mentaire  ,  &fc 
diflipe  à  mefure.  Boerbaave  n'cft  cependant  pas 
de  ce  fentiment  :  il  dit  que  fi  cclaécoit,  la  quan- 
tité de  feu  tiémcntairc  devroit  augmenter  à  l'in- 
fini dans  la  Nature  ;  c'eftce  que  l'on  ne  remarque 
pas.  Les  obfervations  les  plus  exadles  indiquent 
au  contraire  qu'il  n'y  a  jamais  que  la  même  dofe 
de  ce  feu  clémenraire ,  quoique  journellement  on 
faiTe  brûler  une  grande  quantité  de  matieie  com- 
bullible.  Mais  il  eft  facile  de  tépondie  à  cette 
objection  ,  en  difajic ,  comme  on  eft  en  droit  de 
le  préfumer ,  que  le  feu  élémentaire ,  dégagé  des 
corps,  fe  combine  i  mefure  avec  d'autres  fub- 
ftances ,  &  qu'il  perd  routes  fes  propriétés  de  feu 
libre,  en  devenanr  principe  coniticuanr  des  corps 
dans  la  compofition  defquels  i!  entre  :  ce  fenci- 
menceil  celuideStaahl  ;  mais  il  y  a  fur  cet  objet, 
comme  nous  le  verrons  encore,  beaucoup  de 
chofes  à  defirer  »  &  peut-ttre  même  nous  fera-r- 
il  toujours  'mpoUiblc  d'avoir  des  connoiirances 
nettes  fur  cette  matière. 

Boerhaave  a  examiné  les  différentes  fubftances 
qu'on  retire  pendant  l'analyfe  des  corps  organifés,- 
û:  il  a  obft'rvé  qu'il  n'y  a  que  la  matière  fmileufe. 
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dails  quelque  état  qu'elle  foit,  qui  puilTe  être  vé*^ 
rirablement  l'aliniciicdu  feu.  Lss  autres éltimcuts, 
comme  î'eau,  in  terre  &  le  fel,  n'éraur  point  com- 
buftiblos ,.  font,  dit-îl ,  plus  propres  i  éreiiidre 
le  feu  qu'à  lui  fervird'alimen:.  Tour  ceci  fe  ttonve 
démontré  pat  une  infinité  d'expériences.  Boer- 
•  haave  remarque  encore  que  ces  fubftances  ,  quoi- 
qu'incombiiftibles  ,  fervent  néanmoins  à  aug- 
menter l'adlivité  de  lacombuftion  des  corps  in- 
flammables, locfqu'elles  s'y  trouvenr  dans  des 

Îroporrions  convenables.  Il  donne  le  nom  dW- 
00/ à  ce  principe  inflammable,  lorsqu'il efl dans 
fon  plus  grand  degré  de  pureté  ,  c'cft-à-dire,  lors- 
qu'il peut  brûler  (ans  répandre  iti  fuie  ni  fumce* 
Il  reconnoîc  aulll  rideiiticé  de  ce  principe  dans 
lous  les  végétaux  &  les  animaux.  Le  principe  dont 
nous  entendons  parler  ici ,  ell  celui  que  araabl  a 
nommé  p'iogiflique  ,  &  donc  nous  parlerons  dans 
un  inftant. 

Voici  mie  expérience  queBoerbaave  a  faite  i 
ce  fujec;  il  a  reçu  dans  une  cloche  de  verte  tequs 
lailfe  dilliper  refpcit  de  vin  enflammé  ,  5i  il  n'a 
remarqué  ni  fuie  ni  fumée.  Les  vapeurs  qui  fs 
fonr  condenfées  écoienc  de  l'eau  :  la  matière  in- 
flammable s'eft  détfuite  &  diflipce  :  il  n'a  pas  pu 
la  retenir  i  part  (i).  Les  autres  corps^  ftiivancfon 
obfervation  ,  ne  fonr  inflamm.tbles  qu'à  ralfon 
d'un  principe  de  même  efpcce  qu'ils  contiennent;  ■ 
&:,lorfqu;,  par  lacombuftion ,  l'on  a  féparé  ce 
principe  d'un  corps ,  ce  qui  refte  de  ce  corps  n'eit 
pas  inflammable.  Boethaave  fe  f.iir  une  quefttoii 
■à  lui-même  (1) ,  &:  demande  li ,  dans  le  cas  où 
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tètte  matière  feroi:  féjjarée  de  toute  fubftatice 
ërraiigere ,  elle  brûleroit  cranquillement  &  fuc- 
ceflîvcment ,  comme  cela  lui  arrive  lorfqu'elleeft 
mêlée  avec  de  l'eau,  ainfi qu'elle l'eft  dans l'eiprit 
de  vin,  ouiî  elle  leroitconfumée,  comme  la  fou- 
dre, en  uninftanr.  Sans  décider  la  queftion ,  il 
conclut  que  cette  matière  ,  de  quelques  corps 
qu'on  la  retire ,  feroit  irès  pure ,  iimple ,  parfai- 
tement combuftible ,  Se  donnerolt  une  flamme 
très  pute ,  ùms  répandre  ni  fuie  ni  fumée.  De  lA 
il  conjeAure  (i)  que  ce  principe  efi  un  compofé  de 
feu  &  d'une  matière  très  fubtiie  qui  lui  efi  intime- 
ment jointe;  &  que  rien ,  dans  la  Phyfiqne^  n'eft: 
peut-être  fi  difficile  à  connoître  que  cette  partie 
puremenr  inflammable  des  corps  combustibles  > 
qui  fett  d'aliment  au  feu;  d'autant  plus  que, 
lorfque  cette  matière  brûle,  elle  fe  détruit  &  de* 
vient  d'une  fi  grande  fublimicé ,  qu'elle  ne  tombe 
plus  fous  nos  tens  (i).  Ilajoute  que,  juf<m*âj>i£- 
leni ,  on  ne  nous  a  tien  Îàxx.  connoître  de  Utîf 
faifant  fut  les  changements  que  cette  matiers 
éprouve  pendant  fa  combuftion. 

Tel  eu  le  fentîment  de  Boerhaave  lur  le  feu 
combiné  j  celui  de  Staahl  n'en  diffère  poinn 
Boerhaave  a  confédéré  le  feu  en  grand  t^Kyltcien  j 
&  Staabl  en  giand  Chymifte  :  l'un  &  l'autre  font 
d'accord  fur  les  propriétés  générales  &  fonda- 
mentales de  la  fubUancc  que  Boerhaave  nomme 
alkool ,  S(Stàah\p/ilogifiique.  Staahl  s'eft  appli- 
qué à  teconnoître  6i  à  démontrer  l'exiftence  de 
ce  principe  dans  les  corps  des  trois  règnes  ;  &  il  la 
fait  d'une  manière  fatisfaifante.  11  n'atien  négligé 
non  plus  pour  découvrir  le  plus  grand  nombre 
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Tome  L  X 


des  propriécéi  de  cette  Aibftance  ;  mais  il  paroîc 
que  coethaave  avoit  des  vues  plus  exaâes  &  plus 
générales ,  puïrqu'apcès  aVoir  reconnu  l'exiflcnce 
de  ce  principe  dans  les  corps  des  trois  règnes  j 
comme  l'a  fait  Scaahl ,  îl  a  porté  fes  vues  &  fei 
recherches  fur  la  nature  &  la  compolîtion  de  ce 
même  principe  dans  les  fubllances  qui  le  for- 
ment, à  l'exclufion  de  toute  autre,  &qui  en  font 
le  plus  abondamment  pourvues. 

J'ai  déjà  commeiiec  i  donner ,  en  tcte  de  ce't 
article,  mon  fentîment  fur  cette  matière j  je 
placerai  ici  ce  qui  refte  à  dire  fur  cet  objet. 

1°.  Je  regarde  la  végétation  comtne  un  des 
grands  moyens  ,  &  peot>£tre  le  féal ,  qae  la  Nar- 
ture  emploie  pour  combiner  avec  les  autres  clé- 
ments la  plus  grande  partie  du  fèn  qui  nous  vient 
du  foleit. 

1°.  Les  végétaux  &  les  animaux  font  les  feub 
corps  vraiment  combuftibles ,  comme  nous  l'a- 
vons fait  remarquer.  Je  pciife  mtnie  quele.s  corps 
organifés  font  les  fculs  inftrumeiits  dont  fc  ferr 
la  Nature  pour  former  rout  le  principe  inflam- 
mable qui  exîfle,  tant  dans  l'intétieur  qu'à  la 
fur^ce  de  k  terre.  Ce  font  les  corps  organifés 
qui  fournirent  ce  principe  aux  corps  du  tcgne 
minerai  ;  &  c'eft  d'eux  que  les  matières  minérales 
Se  métalliques  tiennent  tout  ce  qu'elles  ont  de 
combullible. 

5".  La  végétation  ne  fe  fait  qu'à  la  faveur  de 
la  chaleur  ,  de  l'hiimi^iré  &  du  concours  de  l'air. 
Les  plantes  mêmes  qui  viennent  fous  la  glace  ,  ne 
peuvent  être  citées  pour  combattre  notre  fenti- 
inent.  Il  règne  toujours  de  la  chaleur  fous  la 
glace ,  quelque  froide  qu'on  la  fuppofe  j  &  il  / 
a  des  végétaux  auxquels  il  faut  peu  de  chaleur 
pourlei^raccioiflèment.  11  eftd'obfervatioacon- 


ftaivce  que  la  ycgétacion  eft  comme  fupprîniée'en 
hiver,  encomparaifon  derotiaboiKtaiice  en  é^, 
-ou  lorfqu'il  legae  dans  l'aii  une  chaleur  douce  Se 
iinodéiée.  Il  en  eft  de  même  de  l'eau  :  û  l'on  pûve 
-les  végétaux  de  cec  clément,  ils  ne  tardent  pas  à 
■féiït.  L'air  joue  le  même  rôle  i  les  végétaux  pé- 
tiflent  en  fort  peu  de  temps ,  lorCqu'ils  en  fonÉ 
fiiiiiérement  privés ,  comme  le  démontre  l'expé-i 
rience  de  la  machine  pneumatique.  Le  principe 
terreux  eft  également  nccelTaire,  foie  celui  qui 
eft  en  difiolutioiî  dans  l'eau ,  ou  celui  que  les  vé- 
gétauic  firenc  immédiaremenr  de  la  terre. 

Si  Ton  réfléchit  préfeutement  à  ce  que  nous 
.V^nonâ  d'expoléi ,  &  i  ce  que  nous  avons  dit  fur 
les  propriétés  des  éléments  locfqu'ils  font  pms  , 
oti  concevra  fans  difEculté ,  que  la  végétation  Ce 
-iàit  néceUàirement  par  le  concours  des  quatre 
.vêtements  qui  viennent  fe  réunir  enmèthe  temps  ^ 
&  prennent  entre  eux  les  arrangements  qui  leur 
font  propres  pour  former  le  vcgctal.  11  eft  difficile 
■de  concevoir  les  cliofes  autrement  ;  car  li  les  clé- 
ments ne  fc  téunilToient  pas  tous  en  même  temps* 
.fie  dans  les  ^oportions  convenables ,  on  trou- 
.'Veroit  des  portions  de  végétal ,  d^s  lefquelles 
qùdques-uas  des  éléments  ne  feraient  pas  encore 
tencrei  )  c^ell  ce  que  l'on  n'a  point«hcote  obfervéi 
^u'on  examine  quelqne  j^mon  de  v^tai  qae 
«e  foîi^  dans  quelque  éiai  de  maturité  qu'on  le 

prenne,  on  le  trouve  conllammenr  pourvu  de 

toutes  fes  propiii;tcs  de  végétal,  &  contenant 

toujours  les  quatre  cicmciitSi  • 

je  fens  bien  qu'on  me  demandera  Comment  fe 

fait  cette  combinaifon  \  dans  quelle  proportion 
"les  cicmenrs  entrent  dans  le  végétal  ;  comment 

le  feu ,  eu  fe  combinant  ainfi ,  perd  fes  ptoprié- 
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tes  de  feu  f  nr  \  8c  (Comment  l'air  perd  Ton  élafti» 
cité ,  Se. 

Ces  queftior.s  ne  font  pas  faciles  à  rëfoudre  ; 
j'en  conviens  :  il  eft  difficile  de  les  expliquer)  fans 
avoir  recours  au  mouvement  qui  e&  une  des  pco- 
])riétés  inhérentes  à  la  tnatteie  :  ce  mouvement 
eft  d'autant  plus  aâïf  >  que  la  matière  eft  elle^ 
même  dans  un  plus  grand  état  de  divîlton.  Les 
molécules  intégrantes  des  éléments  font,  plus  ^ue 
toutes  celles  des  ancres  flibdances ,  dans  cet  etac 
favorable  à  la  combinaïfon.  Les  éléments  ont 
même  une  telle  difpolîtion  à  s'unir  les  obs  avec 
les  autres,  qu'il  eft:  impoilible  de  les  avoir  dans  ce 
degré  de  pureté  où  nous  les  avons  fuppoféSj  lorf^ 
que  nous  les  avons  examinés. 

A  l'égard  des  proportioiM  datu  lelquelles  lés 
éléments  fe  ttoaveat  léunis ,  il  eft  facile  de 
les  reconno^è^ar  des  analyfes  exaâes  :  noiw 
parlerons -de'ces  moyens  par  la  fuite. 

Miis*ômment  cette  combinaifdn  fe  Ëùt-elle  î 
Cette  queftion  n'eft  pas  facile  à  réfoudre  :  néan- 


Nous  avons  dit  que  les  combinaifons  fe  fai- 
foient,  en  général,  encre  les  molécules  intégrantes 
des  corps ,  Se  non  entre  les  corps  coufidéres  dans 
leur  état  d'agrégation  j  nous  avons  dit  encore 
que  les  combmatfons  éCoient  d'auunt  plus  fortes. 
&  plus  intimes ,  que,les  molécules  compofances 
ctoicnt  clles'mcmes  plus  limples  8c  plus  déliées. 
11  eft  difficile  de  concevoir  autrement  lesmol^ 
cules  des  éléments  primitifs,  puifqu'elles  fut- 
palfent  en  finelfe  les  molécules  des  corps  corn- 
pofés. 

Les  niolc-cules  des  ^'léments ,  lorfqu  elles  font 
ifolées    détachieg  les  uoçt  des  autres,  gnt  né* 
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lÊfucem'eQt  des  |H;opiié[.és  difTétentes  àes  élé- 
ments eux-mcmes  réunis,  en  tnaflê  d'agrégés» 
c'eft-à-dire  qu'une  molcfule  d'air  ifolée  ii'eft  point 
claflique  y  une  molécule  d&  feu  ITolce  n'a  plus 
d'aâion  fur  les  corps  ,  &  elle  eft  fans  chaleur  ; 
une  molécule  d'eau  ifolée  elt  de  U  plus  gcande 
iblidiré  'y  Se  enfiji  une  molécule  de.  cène,  ifolée 
«Il  égalemenc  très  fotide  &  impénétrable..  Nous. 
:ivons  d^  exemples  fenlîbles  de  ces  effets  dans, 
les  grandes,  chaleurs  de  l'été,  ta  feu  qui  noua 
vient  du  fbleil ,  échauirë  L'air ,  £c  écarte  tes  mo- 
Iccul^;  întcgraiKes  de  cet  élément  les  unes  des  au^ 
"  ttej.î  l'air  perd  alors  fon  reflort  &  fou  ctaftieité 
on  ne  U  refpite  qu'avec  difficulté.  On  doit ia 
penfe ,  attribuer  cet  effet  autant  i  l'ait  dilate  ^ 
comme  s'il  écoit  rarélié  par  la  machine  pneuma- 
ûque ,  qu'à  ce  que  les  molécules  d'air  font  incer-. 
pofées  eiitre  des  parties  d'eau  &  des  patries  de 
ieu.  L'a^r^en:  été ,  eit  communimenr  glus  chargé 

-  de  feu  Se  d'eau.  :  ces  deux  éléments  s'inferporenr; 
cntte  les  molécules-,de  l'air ,  &  peuvent ,  en  les 
ïfolant  y  diminuer  fon  élafticité.  L'ait ,  l'eau  8c 
le  feu,  dans  ces  circDn(lance&,  Ibiu  mêlés  en, 

-  quelque .  façon  &  diâous  l'un  par  L'aotie.  U.elb  à 
préfumer  que  c'eft  dans  cet  étac,  que  les  éléments 

■'  îbnr  les  plus  propres  i  U  végétation. 

Ce  que  nous  difoos  de  1  air  qui  perd  tout  fon. 

-Tellbrt  par  l'interpolttton  .des  autres  cléments  , 
doit  s'entendre  également  du  feu  :  cet  élémenc 
adif  produit  fur  nous  des  fciifations  Ac  chaleur , 
tant  que  fes  parties  font  réunies  daas  une  certains 
piopoilloii  y  mais  lutfqu'elles  font  fufHfamtncut: 

"^1^  les  unes  des  autres ,  elles,  perdent  la^pro-. 

>^nétc»de  produire  cette  fcnfation.,  , 
ï:èd^WSi:C.erte-  hypothefe-,  il  eft  facits.  âé  con-L 

«U^Yoki^tç  lorfijuç  les  molécules  des.éléaxents.fô: 
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combiiienc  entre  elles,  ces  molécules  font  ne-' 
ceirairenieiic  ifoltes  les  unes  à  1  egnril  des  autres  ; 
elles  adhèrent  encre  elles  en  vertu  des  loix  de 
l'attrathon  :  ("ans  ces  ciiconftances ,  î)  n'y  aurbic 
point  de  conibiiiaifoii  j  ce  fcroic  un  mélange 
gtoflîer;  &  tes  éléments  conferveroienc  toutes 
leurs  propriéiés.  Si  l'on  conçoit  bien  cette  inter- 
polïiion  des  molécules  ,  on  comprendra  faeile- 
ïîienc  pourt]uoi  le  feu  perd  fes  propriétés  de  feu , 
i'air  fes  propriétés  élaftiijues  ,  &  de  menue  pour- 
quoi les  autres  cléments  perdent  leurs  propriétés 
particiilieres.  Dans  cette  fiypothefe ,  dls-jc ,  il  eft 
faciledeconcevoircoininenc  les  éléments  periienc 
réciproquement  lenrs  propriétés ,  en  entrant  dans 
les  corps  organifés ,  pour  en  acquérir  de  nou- 
velles, fdivanc  les  loiît  de  la  combinaifon.  Les 
nouvelles  propriétés  du  corps  compofé  font  rela- 
tives à  larrangemcnt  que  les  molécules  inté- 
grantes des  éléments  ont  pris  entre  elles ,  arran- 
gement qui  varie  à  l'infini. 

Quelque  vraïfcmblablc  que  puide  paroître  ce 
fyftcmejiln'eft  cependant  pas  à  l'abri  de  route  ob- 
jeftion.II  n'explique  point, par  exemplOjComment 
les  éléments, en  s'ifolancniucaellement,  donnent  à 
leurs  molécules  un  arrangement  propre  pour  for- 
mer un  végétal.  Il  eft  à  prcfiimer  qu'on  ne  pourra 
Jamais  réfoudre  cetre  queftion  ,  parccqu'elie  eft 
de  la  nature  de  celles  où  il  s'agiroir  de  rendre 
compre  de  la  manière  donr  les  végétaux  combi- 
nent &  élaborent  les  éléments,  pour  former  une 
gomme  ou  une  réfinc.  Toutes  ces  chofcs  tien- 
nent à  la  nature  &  à  la  conftitution  des  corps 
organifés ,  au  mouvcmenr  de  végétation  donr  ils 
font  doués ,  &  à  bien  d'autres  caufes  également 
difficiles  à  expliquer  ,  &  fur  lefquelles  la  Nature 
a  tiré  un  voile  impénétrable.  Au  refte,  ces  quef- 
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tiens  font  étrangères  à  celles  que  nous  avons  agi- 
tées :  il  n'en  patoît  pas  moins  vrai  que  les  çlc- 
mènes,  dans  les  corps  organifés,  font  ifolés.  Se 
que  c'eft  par  cet  arrangement  qu'ils  pcttitnt  tcci- 
proquement  les  propriétés  qu'ils  ont ,  lorfqu'ils 
font  en  maffe  d'agrégés  j  c'elî  roue  ce  que  je  iii'c- 
tois  propofé  de  prouver. 

Lorfqu'on  décompofe  les  fubftances  vtgétaics, 
on  en  fépare  une  quantité  étonnante  d'air ,  quan- 
tité qui  varie  fuivant  Tefoece  de  végétal ,  cotnma 
.  l'a  remarqué  M.  Hâtes  aans  fa  Statique  da  Vé" 
gétaux.  Cette  quantité  d'air,  dans  le  bois  de 
cJicne  bien  fec ,  eft  environ  de  huit  cents  fois  le 
volume  du  bois  employé  ;  fi  les  molécules  d'aip 
jfolées  étoient  élaftiqiies  ,  il  feroic  inconcevable 
que  cette  quantité  mimenfe  d'air  eût  pu  entrer 


dansle  vcDcral ,  &  en  f.iii 


:  partie 


Il  en  eft  de  mémo  du  fea  :  fi  les  molécules  ifo- 
léesde  cet  élément  avoient  la  même  aâionqu'une 
nutg's  àfiXw  a  fi;  qu'elle;  ptodu^^Heuc  de  U  cha- 
leur ,  ilit^y^ point doqts  qu'eUes détruiroieiii: 
le  végétal  1  BU  lieu  de  devenir  un  de  fcs  principes 
fîonALtuants,  On  nV  point  encore  déterminé  le 
poids  4u  feu  dans  les  végétaux ,  comme  l'a  fait 
M.  Haies  à  l'égard  de  l'air.  Les  expériences  qu'it 
«onviendroit  de  faite ,  font  cependani  très  fa- 
ciles ;,nous  en  parlerons  dans  l'article  du  plilo- 
gilUque. 

- .  L'eau  fait ,  pour  t'otdinaire ,  environ  moitié- 
Au  poididttvcgéul ,  même  le  plus  fec.  Je  n'en-. 
%^<h.  poi»t  parler  de  l'eau  de  végétation-qu'on 
tematque  dans  un  végétal  récenr,  &  qu'on  peut 
fépater  p.^r  la  feule  expreûîon,  ou  par  la  dellicca,- 
lion  ;  cette  eau  ne  fait  point  partie  de  la  ûibftanca- 
du  végétal ,  puifqu'elle  peut  en  être  féparée ,  fans: 
.■^u'il  petdftfes, autres  ptoptictés  :  j'entends  ça^ka 
lit 


de  l'eau  (jiii  fait  partie  du  végétal ,  ou  lui  fett  de 
priucipp  coiifticuaiu  ,  Se  qu'on  n'en  peut  fcjjarer, 
fans  détruire  le  végétal.  Si  les  molécules  ifolées 
de  cette  eau,  principe  du  végétal,  étoienr  liqui- 
des ,  le  véf^état  n  auroit  ni  fa  fermeté  ni  la  con- 
llftance  qu'on  lui  connoît.  On  n'a  pas  encore  dé- 
terminé la  quantité  d'eau  qui  encie  dans  la  com- 
pofition  des  végétaux.  Il  y  a  lieu  de  préfumer 
qu'on  y  obferveroit  la  même  différence  que  dans 
les  autres  éléments.  Il  réfulteroic  de  pareilles  re- 
cherches, des  connoilTaticesutUesfurla nature &: 
la  folidité  des  bois  pour  la  conllruiSion  des  bâti-, 
mcnts.  Il  en  eft  de  même  de  la  terre  qui  fait  pat- 
rie du  vc'gcral.  Les  expériences  propres  à  dt-ter- 
miner  la  quantité  de  terre  qui  entre  dans  la  com- 
poficion  des  végéraux ,  manquent  abfolument. 

Le  végétal,  comme  corps  organifé ,  élabore 
les  cléments,  pour  former  différentes  cumbinai- 
fons  qui  varient  à  l'infini  ,  fuivanr  la  narure  de 
chaque  efpece  de  végétal.  Les  végétaux  combi- 
nent les  éfcments  par  leurs  racines ,  pat  leurs  ti- 
ges ,  pat  leurs  feuilles ,  &c.  La  partie  du  végétal 
qui  eft  hors  de  terre,  refpire  l'air  qui  eft  prefque 
toujouis  chart;é  des  autres  éléments  ,  comme 
nous  l'avons  dit  précédemment;  ainfi  les  végé- 
taux prennent  de  la  nourriture  de  l'air  comme  de 
la  terre  :  tel  eft  le  méchanifme  général  fous  le- 
quel je  conçois  la  végét;ition. 

Les  animaux  combinent  dire(îlement ,  par  la 
voie  de  la  refpiration  ,  ai\e  cettaine  quantité  d'air 
0c  une  cerraine  quantité  des  éléments  répandus 
dans  l'air  ;  raaiî  ceci  n'eft  pas ,  i  beaucoup  près , 
fufïifant  pour  leur  fubfiftance  :  ils  font  obligés 
d'avoir  recours  aux  végétaux  pour  fe  nourrir.  Le 
végétal ,  en  paiTant  dans  le  corps  animal ,  change 
déforme  âc  dénature  en  s'afljmilani  aucorp  anir 
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Mal.  LimatUre  y  acquiert  de  nouvelles  proprîfcés 
chynùques ,  fuivant  la  manière  dont  elle  lecom' 
bine ,  Se  l'arrangement  qu'elle  prend  :  c'eft  ce  que 
nça»  ^rons  remarquer  lorfquenous  exaniinerops 
les  diffcrentesfubnances animales,  telles  que  la 
graiffe,  lefang,  &c.  La  matière  animale  appar- 
tient donc  effenriellement  au  règne  végccal  ;  elle 
en  conferve  auflî  beaucoup  de  propricccs  chymi- 
ques,  6c  rmgulicrement  la  combuHibiliic  :  aulH 
elle  fait  partie  des  corps  que  nous  avons  nommes 


de  feu  combine.  Les  os  contiennent  moins  de 
matière  combuftiblc ,  &  beaucoup  plus  de  terre: 
aoili  ne  font-ilspas  combuflribbs  par  eux-  mêmes. 

Les  telVacccs  font  dans  le  même  cas  que  les; 
matières  oflèufes  des  autres  animaux  :  ilsconcieu- 
nent  beaucoup  de  matière  tcrreufe ,  &  peu  de 
fubflance  combuftible  dans  l'état  huileux.  Cette 
dernière  fubllance  cft  tellement  défendue  de  l'ac-r 
lion  du  feu  par  la  rerre ,  qu'on  cioiroit  ne  devoir 
point  la  mettre  au  rangdes  matierescoinbuHibles, 
jnrceque,  dans  cet  ^tac,  «lie  nepeut  biûler  pac 
cUe-mème  ;  il  Inl^ucle  &â)urs  dauttef  tn^tîeies 
combuftiblet  dansritar  d'ignîrion  :  mais  ceci  ne 
contredit  aucunemenr  ce  que-nous  avons  avancé 
fur  la  nature  des  corps  organifés.  En  efFet ^  fi  l'on 
fépare  ,  par  le  moyen  d'un  acide ,  la  matière  tec- 
reufe  de  ces  coquilles ,  on  retrouve  la  matière 
animale  qui  ctoit  diUvibuée  parmi  la  terre ,  de  qui 
colloit  les  molécules  lerreules  entre  elles.  Cette 
fubftance  eft  alors  combullible  par  elle-même  , 
éc  peut  fetvir  d'aliment  au  feu ,  comme  toutes  les 
'^ntres  matieies  végétales  Se  animales.  .7 


..-Nous  allonsfuivrerexamendes  propriétés  de  la, 
^Cfere coinbufti^le  dans fe; d)Céi;ei4t; ct^tï^ d^-i 


t)8        ChVMIB  BZPiRIUEKTALB 

fais  l'indatit  oà  elle  commence  ^  éproaver  da 
altérarioii  *  j afqa'à  celui  où  elle  eO.  compteccé- 
mencd^tiaite. 

Matières  cmsiufiibles  expofies  au  feu  ayec  le 
concours  de  fair. 

Locrqu'on  fait  brûler  à  l'air  libre  des  matières 
combuftibles,  elles  pcodnifent  de  la  fiamme  &  de 
la  filmée ,  &  il  refte  lamaiiere  lerreufe.  La  flamme 
eft  produite  par  la  matière  huileufe  j  mais  elle  eft 
agrandie  coiifidétnblemeiic  par  l'ait  &  par  Veau 
^ui  fe  dégagent  des  corps  pendant  leut  combuf- 
Iion.  L'air  ie  dilate ,  l'eaiilcfcduit  en  vapeurs;  & 
ces  deux  éléments  font  l'eifet  d'un  fouftUt.  Néan- 
moins tonte  la  matière  combuftible  ne  brûle  pas  ; 
une  partie  échappe  i  la  combuftion ,  &  s'cicvc  en 
▼apeuts  :  c'ell  elle  qui  produit  la  fumée  &  la  fuie  : 
elle  fe  condenfe  facilement  fur  les  corps  froids 
qu'elle  rencontre,  &'s'y  attache,  comme  celaar-' 
nve  dans  les  cheminées.  Cette,  matière  aOois'eitt 
ainG  iilerée  pendant  la  combuftbn  ,  eA:  eue-mè* 
tne  capable  de  brûler  de  nouveau ,  &  de  prodtûra 
tous  les  effets  de  la  matière  combustible,  qui  n'^i 

!>as  encore  éprouve  l'aftion  du  feu  j  &  cela  à  plu^ 
îeurs  repcifes ,  jufqu  a  ce  que  roue  ce  qu'il  y  A.&^ 
combuftibie  foit  totalement  brûlé. 

La  combuftion  des  corps  ne  peut  fe  faire  quç 
pat  le  concours  de  l'ait.  Ptufieurs  habiles  Phylî-t 
ciens  penfcnt  que  fa  pefanteut  &  fon  élaflicit^ 
font  les  feules  caufes  qui  le  r^dem  pEOpre  A  en-<. 
tretenit'  la  combuftion  des  ctxçs.  Aft  moyen  Ast. 
ces  propriétés ,  il  réunît  âfraQèmbU  lefenen.àc» 
non,  &  l'applique  immédiatement  fui  lesmane^. 
les  combu[tit>les  qui  lellientà  brûler.  Mais  eetto 
théotie  n'explique  pas  te  phénomène  q_ui  £e  fajS% 
dans  rexpétieqice  fuivancç^ 
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Matières  comèujlibles  expofècs  au  feu  fans  air. 

L'air  eft  le  véhicule  de  la  combuftion ,  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Sans  lui,  aucun  corps 
combuftible  ne  peuc  brûler-,  il  s'cceint  niè.nie  , 
quoique  bien  enflammé,  lorfiyi'on  lui  otc  coûte 
communication  avec  l'ait  extetieur.  Le  charl'im 
bien  allumé  qu'on  enferme  dans  un  écouffoir  pouj 
l'cceindre ,  eil  un  exemple  qui  prouve  cette  pio- 

£xP'ill.lENCE 

Qid  prowe  que  la  matière  comhafiXhle  ne  peut 
brider  ftms  le  concours  de  l'air. 

On  met  des  charbons  noirs  dans  une  boîte  de 
fer  ou  de  terre ,  qu'on  ferme  exaéiemenc  ;  on  place 
cette  boîte  daiis  un  fourneau,  &  on  la  chauffe 
jufqu'à  la  faire  rougir  à  blanc.  On  trouve ,  après 
que  la  boite  eft  refroidie ,  que,  malgré  la  violence 
èc  ta  continuité  du  feu ,  te  charbon  n'a  tien  perdit 
de  fon  poids,  &  qu'il: n'a  foufieri aucune com-< 

R  Z  U  ut  «  .G  u  JE  5. 

Pendant  que  le  charbon  croit  expofé  à  l'aéUon 
du  feu ,  il  eCï  certain  que  la  matière  du  feu ,  dans 
le  mouvement  igné ,  lui  a  été  continuel lement 
appliquée  très  immédiatement ,  &  que  la  matière 
innammable  de  ce  charbon  a  été  elle-même  dans 
un  embrafement  confidérable. 

Le  charbon  ne  brûle  point  dans  cette  expé- 
rience ,  parccque  c'eft  un  corps  fec  ,  privé  abfo- 
iument  d'eau,  d'air  &  de  toutes  matières  qui  peii^ 
-veut  eft  iâite  fon^on.  U  i^e  çontleat  licA  4^ 
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voUdl  qui  puide  fe  raréGei  pai  l'a^oti  du  fvni 
Se  contribuer  pu  ce  moyen  à  fa  combulUoti  , 
comme  il  arrive  aux  corps  organtfës  qui  renfer- 
ment de  l'air  &  de  l'eau  abondamment.  La  aoi- 
tiere  inflammable  donc  ell:  pourvu  le  charbon  , 
non  feulement  n'eft  fufceptible  d'aucune  dilata- 
tion ,  mais  même  eft  propre  à  abfotber  l'aie  pen- 
dant fa  combuftion  ,  comme  nous  le  ferons  re- 
marquer dans  un  inftant.  Le  charbon, dans  cette 
expérience ,  fe  trouve  pcnt  tré  de  feu  ;  mais  c'eft 
d'un  feu  étranger  :  fa  propre  matière  inflammable 
nefeconfume  point,  parcequ'elle  n'eft  point  filÇ- 
^pttble  de  fe  dilater. 

Mais ,  me  dira-r-on ,  les  corps  végétaux  6c ani- 
maux, quoique  contenant  beaucoup  d'air  Si  de 
matières  huileufes ,  aqueufcs ,  &c.  ne  fe  brûlent 
pas  davantage  pendant  l'analyfc?  Cela  vient  de 
ce  que  l'on  conduit  le  feu  pat  degré,  pour  déga- 
ger ces  fubftances  fuccelUvemenc.  L'expérience  a 
appris  que ,  lorfqu'on  brufque  le  feu  ,  on  occa- 
nonnedes  explolions  qui  pourroient  venir  auffi- 
bieo  de  rinâammation  de  ces  fubftances  volati-t 
les,  quftâtr^irdîUtaôon.  '        1  '• 

AvTIt.S  Expilt.(fiNCH 

Qui  prouve  la  même  prcfojîtioru. 

On  met  fous  une  cloche  de  verre ,  nofce  fur  des 
cuirs  mouillés ,  un  bout  de  chandelle  allumée, 
qui  ait  un  lumignon  un  peu  long.  La  lumlecft 
brûle  d'abord  très  bien  ;  elle  quitte  infenfible.- 
ment  la  meche  ,  chemine  fufques  vers  fon  extré- 
mité ,  &  finit  par  la  quitter  &  s'éteindre.  U  s'é-r 
chappe  aullî-tât  du  lumignon  ,  qui  lefte  encore 
«mbrailé  >  une  fumée  qui  s'élève  petpendiculaîrf 
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tement ,  comme  cela  atriré  le  Vtiide  ;  la  do- 
cte adhère  fenlîblement  aùx  cuirs  ,  i  zaifotl  (Tant 
paide  d'ail  qui  en  elt  foide. 

La  chandelle  brûle  d'abord ,  parcequ'elle  eR 
placée  dans  une  malTe  d'aÏL  pri(e  dans  Ton  ctat 
naturel  j  mais  elle  ne  tarde  pas  à  s'éteindre  ,  par- 
ceque  la  chaleur  de  la  âamme  raréfie  l'aie.  Une 
partie  s'eft  échappée  par  les  bords  de  laclochej 
ce  dont  on  peut  s'atTurer  en  mettant  autour  de  fec 
bords  du  Taole  ou  de  k  pouHiere ,  qui  eH  repouf> 
ice  par  l'ait  intérieur  qui  fe  dilate.  L'élafticité  de 
cet  air  e(t  tellement  augmentée,  qu'elle  comprime 
la  flamme  &  l'oblige  de  s'éteindre.  Cette  théorie 
cft  de  M.  de  Morveau ,  Avocat  General  au  Parl&- 
mciit  de  Dijon ,  Si  Membre  de  l'Académie  de 
cette  ville ,  qui  a  donné ,  fur  les  phénomènes  de 
l'air ,  un  Mémoire  rempli  de  très  belles  expérien- 
ces. Ce  Mémoire  eft  imprimé  dans  le  prenùer  vo* 
lume  des  Mémoires  de  l'Académie  de  Dijon. 

Si  l'extinâion  de  la  lumière  eSt  due  à  de  1  air 
abforbc  par  la  flamme ,  comme  on  l'avoir  toujours 
penféjif  devroics'enfuivre  ,dir  M.  de  Morveau, 
qu'en  introduifant  fous  la  cloche  une  quantité 
d'air  égale  d  celle  qu'on  préfume  avoir  été  abfor- 
bée  j  la  lumière  ne  devroir  pas  s'éteindre  :  cepen- 
dant il  arrive  le  contraire.  M.  de  Morveau,  dans 
une  rciiiblable  expérience,  a  fait  entrer  de  Pair 
fous  la  cloche  ,  en  remontant  le  pifton  de  U  ma- 
chine pneumatique ,  avec  les  précautions  nécef- 
faires ,  pour  que  cer  air  ne  produisît  aucime  agî- 
tarion  i  U  flamme  :  la  lumière  s'ell  éteinte  plus 

frompcemenc ,  comme  l'avoir  prévu  cet  habile 
bjltcieujparceqii'alotsit  fe  trouve  fous  laclo;' 
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che  une  plus  grande  quantité  d'air,  dontlelaftl- 
ciri:  augiiienie  i  proportion  ^  qui  comprime  la 
flamme  davantage  ,  6c  l'oblige  de  s'éteindre.,^ 

M.  de  Morveaune  s'eftpascoiicenté  dû  ces  ex- 
périences ;  il  en  a  tait  d'autres  qui  font  très  ingé-' 
nieufes  &  crûs  propres  à  confirnn-'C  fa  théorie.  Il  a 
pris  un  bocal  de  verre  de  dix  pouces  de  hauteur  ^ 
dont  la  moitié  avoit  cinq  pauces  de  diamètre  ,  & 
l'aurce  doux  pouces  de  diamètre  :  c'eft  par  ce  der- 
nier côté  qu'étoit  louverture.  Il  a  fufpeiidu  ce 
bocal ,  l'ouverture  en  bas ,  i  deux  pouces  au  def- 
fus  de  fon  fupport,  de  manière  que  l'iniérieut 
avoit  une  libre  communication  avec  l'air  extc- 
rieuf:  il  a  introduit,  au  milieu  de  la  hauteur  de 
ce  bocat ,  une  bougie  allumée ,  qui  s'eft  éteinte 
auflî promptement  que  (i louverrure eût  cré exac- 
tement fermée  ;  l'air  raréfie  dans  la  partie  fupé- 
rieure  compiimoit  la  flamme  comme  dans  l'expé- 
rience précédente.  Cet  air  ne  pouvoir  pas  dimi- 
nuer d'élafticité ,  p.ircequ'il  ne  pouvoir  s'évacuer 
par  la  partie  fupéiieure  du  bocal,  comme  cela  au- 
roit  éie  néceflau:e  pour  l'entretien  de  la  flamme. 
D'un  autre  côré ,  la  colonne  d'air  extérieur  fai- 
foit  équilibre  à  celui  renfermé  dans  le  vafe ,  SC 
le  retenoir  dans  cet  état  d'élafticité  &  de  raréfac- 

M.  de  Motveau  a  enfuite  répété  cette  expé- 
rience avec  !e  même  bocal ,  mais  en  tenant  l'ou- 
verture en  haut.  11  s'eft  afluré  qu'en  quelque  en-- 
droir  qu'on  pl.içàc  la  lumière ,  elle  ne  s'éteignoit 
pas ,  même  en  mettant  une  glace  à  un  pouce  de 
dirtance  au-defTus  de  l'ouverture  du  vafe  ,  parce- 
qu'i  mefure  que  l'air  fe  rarétîoit  par  la  chaleur ,  il 
s'échappoit.  Il  en  renttoit  d'autre  le  long  des  p.i-- 
toisduvafe,  qui  entrcrenoit laflamme. Pours'en 
allurer,  M.  deMorveaua  jetïé  des  petits  corps 
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légers  au-delTusde  ce  vùSeau  j  ils  ont  ét£ empor- 
tés par  les  coarants  d'ait  <}ui  fe  font  établis  i  Us 

uns  ont  été  repouflés  au-  dehors  pat  l'air  raréfié 
qui  s'échappoic,  6c.  les  autres  ont  été  portés  dans 
1  intérieur  du  bocal  par  l'air  qui  ^entroit. 

Le  Mémoire  de  M.  de  Morveau  eft  rempli  de 
beaucoup  d'autres  expériences  relatives  i  1  objet 
dont  nous  parlons  :  il  fait  voir  que  l'air  ne  con- 
tribue point  matérialement  i  la  combuftion  des 
corps ,  S:  qu'il  ne  s'en  abforbe  point ,  ou ,  fi  l'on 
veut,  qu'il  ne  s'en  détruit  point  pendant  qu'on 
les  fait  orûlec  dans  des  vailTeaux  clos. 

Les  corps  brûlants ,  Se  dans  le  mouvement  ign^ 
s'éteignent ,  quoiqu'on  les  plonge  dans  des  U- 

aueurs  inSanunables,  foitqueces  hqueuis  brûlent 
ies-mèmes,  oaqu'ellesnebrûlentpoïnc. 

ExPÉKIENCB. 

Si  l'on  plonge  dans  de  l'efprit  de  vin  enflammé, 
ou  dans  de  l'huile  ,  un  charbon  bien  allumé  ,  8c 
qu'on  l'ôte  enfiute  de  ces  liqueurs ,  on  remarque 

3u'il  eft  éteint ,  comme  iî  on  l'eût  plongé  dans 
e  l'eau.  Cet  efFec  vient  de  ce  que  ces  Uqueacs 
s'appliquent  ttès  immédiatement  i  la  furface  du 
-chatbon,  &  qu'elles  intetceptent  au  feu,  donc 
le  charbon  ctoit  pénétré,  toute  communicatian 
avec  l'air. 

Il  réfulte  bien  évidemment  de  ce  qui  vient 
d'ècredit,  que  le  concouts  de  l'ait  eftablolument 
nt-ceffaire  pour  la  combuftion  des  corps  :  c'eft  fur 
cette  propriété  qu'ell  fondée  toute  la  méchanique 
des  foutneaux ,  coaune  nous  l'avons  déjà  dit  Â 
l'article  de  l'ait. 
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AdTKE  ExPÊRtZHCK 

Qui  prouve  la  même  propo/îiion, 

Lorfqu'on  diAille  dans  une  cornue  un  végétal 

3Qâlconqiie ,  gc  qu'on  adapte  un  rcdpient  au  hsi 
eceraiflèau,  on  recueille  les  fubltances  vola- 
tiles que  le  feu  a  fait  élever.  Ces  fubftances  font 
de  l'eau  falée  (qu'on  nomme  e/prit) ,  de  l'huile 
ic  de  l'aLc.  11  relie  dans  la  cornue  une  matière 
charbonneufe.  Nous  ne  confîdérecons ,  quant  à 
pcéfent,  que  l'huile  &  la  matière  charbonueufe. 
L'huile  qu'on  fépare  dans  cette  expérience  ,  eft 


que  le  végétal.  Si  on  la  foumet  de  nouveau  à  U 
diltillation ,  on  en  tire  encore  les  mêmes  produits, 
mais  dans  des  proportions  différentes.  Comme 
elle  coupent  moins  d'eau  &  moins  de  terre ,  elle 
ÊiiiTnit moins  de  ces  fubftances  »  que  le  végétal  j  il 
reftd  dans  la  cotnue  moins  de  matière  charbon- 
neufe. £n  continuant  de  diftilleiaïnli  fuccelEve- 
ment  pluHeurs  fois  de  fuite >  on  parvient  à  dé- 
compofet  complettement  l'huile  que  fournit  cha- 
que dilHUaiion ,  &  ^  la  réduire  en  air ,  en  eau  Se 
en  charbon.  Ce  charbon  contient  ^refque  tout 
le  feu  qui  étoit  combiné  dans  le  végétal,  puifque, 
dans  toutes  ces  opérations ,  il  n'y  a  eu  aucune  in- 
flammation, ces  expériences  ayant  été  faites  dans 
des  vaiilêaux  clos  ;  $c ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  aucune  matière  combultible  ne  i>eut  brûler 
fans  le  concours  de  l'air.  C'eft  ce  chatDoa  qui  va 
nous  occuper  maintenant  fous  le  nom  de  pklogifi 
tique  3  &  qui  joue  un  11  grand  rôle  danslaNatuft 
&  dans  toutes  les  opérations  de  la  Chymie. 


Sur 
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Sur  li  Phlogijlique. 

D'.ipiLs  rout  ce  que  nous  avons  die  fur  les  ma- 
tières combultibles  ,  nous  croyons  devoir  donner 
au  phlogilliqae  la  définition  fuivanre. 

Le  pnlogtdique  eft  un  principe  fecondaire, 
compofé  de  deux  éléments  primitifs  qui  l'ont  1? 
feu  pur  &  la  terre  vîtrifiable.  Cette  combïnaifoii 
eft  ahfulumenc  privée  d'air  &  d'eau  j  elle  eft  la 
,  réfidu  charbonneux ,  provenant  de  la  décompofi- 
tion  de  la  maciere  Kuileufe. 

!Ieft  bien  démontre  que  lertiîdu  charbonneux 
dont  nous  venons  de  parler,  concii.'nt  piefque 
tout  le  feu  qui  étoït  entre  dans  la  conip^jfition  d« 
végétal'  :  je  dis  prefque  tout  le  Lu  ,  pai\  ^qin; , 
pendant  l'opération  pat  laquelleoii  réduit  les  ma- 
lietes  combuftibles  dans  cet  état,  illedillipc  tou- 
jours une  petire  quantité  de  feu ,  niiiis  qui  ne 
mérite  aucune  conlîdcracion.  Lorfque  la  totalité 
de  la  matière  combuftible  eft  dans  t 'écat  charbon- 
neux ,  tout  ie  feu  qu'elle  conrenoit,  fe  trouve 
réduit  fous  le  plus  petit  volume  poHible.  Nous 
fuppofons  que  le  charbon  a  crc  tormé  dans  des 
vailfeaux  clos  &  fans  inflammation.  La  totalité  du 
feu  fe  trouve  extraite  &  fixée  avec  la  rerre  propre 
du  végétal  :  aiufi  la  matière  charbon  neufe  eà  donc 
le  feu  uni  à  in  rerre  du  corps  or^anilé.  Cette  ma» 
liere  ell  abfo  lu  ment  privée  d'u[&  d'eau ,  parce* 
que  ces  deux  éléments  font  volatils  :  ils  le  font 
dîOlpés  par  l'aftion  du  fèu,  &  ont  emporté  avec 
eux  la  plus  grande  partie  de  la  matière  falïne, 

Nousavonsditdansnotredéfinitionduphlogif- 
tîque,  queUterrequientiedansfacampofition  , 
eft  tme  terre  vitiifiacile  ;  c'eft  ce  que  j'ai  conftat^ 
pa[  une  longue  fuite  d'expériences  j  en  examinanc 
Tme  i,  K 
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la  terre  des  végétaux ,  des  animaux  ,  Se  celle  des 
huiles  de  ces  corps  organifcs.  J'ai  déjà  publié  une 
partie  de  ce  travail  dans  mon  Mémoire  fur  les 
Argilles.  Nous  rendrons  compte  des  autres  expé- 
riences qui conllacenc  celte  théorie ,  imefureque 
les  occalions  fe  préfenteront, 

C'eft  un  phénomène  bien  digne  de  remarque  , 
que  le  feu  puifle  ainfi  s'extraire  &  Te  raflemblet 
fous  un  petit  volume  ,  fans  recouvrer  fes  pro- 
priétés de  ieu  pur.  Cela  prouve  bien  ce  que  nous 
avons  dit  précédemment,  que,  lorfque  les  molé- 
cules des  éléments  font  ifolées ,  elles  n'ont  plus 
les  propriétés  des  éléments  en  matTe.  Dans  le 
charooii ,  les  molécules  du  feu  font  combinées 
avec  la  terre  du  végétal ,  par  confcquenc  ifolées 
par  les  molécules  de  la  terre ,  qui  lont  interpo- 
lées entre  celles  du  feu,  fuivant  les  loix  de  la 
combinaifon.  Les  molécules  du  feu  ifolées  dans 
le  charbon,  font  fans  mouvement,  fans  flui-. 
dité ,  fans  élaftïcité ,  fans  aûion  &  dans  un  repos 
parfait  i  mais  elles  font  toutes  prêtes  à  fe  réunir , 
&  à  recouvrer  routes  les  propriétés  de  feu  pur  Si 
en  aélion  :  il  fuffic,  pour  cela,  de  prcfentet  aa 
çliarbon  un  corps  aétuellement  dans  le  mouve- 
ment igné. 

Nous  avons  fait  remarquer  précède  m  ment  Ici 
lentatives  que  Boerhaave  a  faites  pour  obtenir  le- 
phlogiftique  à  part ,  mais  dans  1  état  de  com- 
buftion  ;  ce  qui  eft  abfolument  importible.  Ce 
font  ces  recherches  mal  entendues  qui  ont  fait 
croire  que  l'état  naturel  du  phlogiltique  étoit 
i'igiiition  :  cette  doÛrine  a  été  adoptée  pat  la  plu- 
part des  Chymiftes. 

Le  feu  ne  peut  être  que  fous  deux  états,  libre, 
ou  combiné  :  s'il  eft  libre ,  c'eft  ilu  feu  élémen- 
taire, &  non  duphlogiHique.  Dans  cet  état,  iln'elt 
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■fié  IKtfTible  de  le  leieiiir,  à  caufe  de  la  difpofta 
tionqu'ilaà  s'étendre  uniformément  entre  tous 
les  objets  qui  l'environnent ,  )ufqu'à  ce  qu'il  fe 
foit  mis  dans  un  paifait  équilibre  ;  mais  lorfque 
le  feu  élémentaire  eft  combiné ,  il  perd  toutes  fes 
propriétés  de  feu  pur.  Lorfqu'il  n'eft  combina 
qu'avec  peu  de  fubftance  j  &  qu'il  eft  dans  l'état 
de  ficcite ,  comme  il  fe  trouve  dans  le  Charbon 
d'une  huile ,  &  lorfqu'il  peut  brûler  ^  lâns  ré- 
pandre nt  fuie  ni  fumée ,  je  le  nommerai  alort 
phloeijiiqut ,  afin  de  le  diftinguer  de  la  maners 
combudible  dans  l'état  huileux.  Nous  venotit 
d'ailleurs  que  la  fubftance  inflammable  joue) 
dans  ces  deux  états  de  combinaifon ,  différents 
rôles  dans  la  Nature  &  dans  prefqne  toutes  les 
opérations  de  la  Chymie  :  fi  enfuice  on  enflamme 
ce  phlogiftique  pat  l'attouchement  d'un  corps 
dans  le  mouvement  igné ,  ce  fera  dti  phlogiftique 

âui  brûlera  &  qui  £ë  décompQ&rs.  Dans  l'un  âc; 
ans  l'autre  cas ,  il  w  tbajôiiri'du  phlogiftique  t . 
dans  le  piemieri  il  eft  dii  jmiâgïllique  en  repos  ; 
dans  le  fécond ,  du  phlogiftique  en  aétion  ,  qui 
Je  brûle  &  qui  fe  décompofe  :  il  n'eft  pas  nécelfaire 


que  le  phlogiftique  efl  une  fubftance  compofée  j 
qu'elle  eft  en  repos  lorfqu'elle  ne  brûle  pas,  & 
qu'elle  eft  en  aftion  lorfqu'on  la  fait  brûler.  Ceft 
une  abfordicé  de  chercher  à  obtenir  à  part  cette 
flibllance  daAs  l'état  d'ignition ,  màis  qu'elle  ne 
brûle  pas.  VoiU  Sependant  à  quoi  fe  réduit  l'ob' 
jét'dës  tràvauiC  de  ceux  qui  ont  voulu  retenir  â 
part  Ib  ptincipe  phlogiftique  ce  qui  eft  impofli- 
Ufe^'^Une  fubftance  ne  peut  en  même  temps  brû- 
ler &  ne  brûler  pas  :  H  elle-btûle  ,  il  faut ,  pout 
û  reteaii,  employée  des  và^ftftUK  clos }  mais> 


Ijf.3         ChYMIE  ETrÉniMENTAtE 

<1aiis  ce  cas,  elle  cetTe  de  brûler,  &c  s'éteint,  faMte 
<lu  concours  de  l'air, 

Il  rcfulce  ds  la  diilïnilion  cjne  nous  avons  faite 
-Au  plilogiftique  en  aftion  îf:  du  plilogiftiqiie  eu 
repos,  qu'on  peur  obtenir  à  parc  ce  principe, 
niais  dans  ce  dernier  érac  :  on  pi.'ilt  alors  le  manier 
à  l'on  gré,  &  le  conccnir  enfin  dans  une  bou- 
teille ,  dans  une  boîre  ,  &c.  pour  me  fervir  des 
cxprellions  de  ceux  qui  onr  mis  en  quellion  de 
confcivcr  le  piilogiftiquc.  llûiiEt,  pour  cela,  de 
diililicT  une  huile,  comme  nous  venons  de  le 
dite,  ou  coure  autre  matière  végétale  ou  ani- 
in.-iie ,  &;  de  confei  vev  féparcment  le  charbon  qui 
refte  au  fond  du  vailTeau  :  ce  phlogifUque  fera 
d'.iiii.int  plus  pur ,  qu'on  aura  employé  une  fub- 
ft.iiice  plus  pure  ,  &  que  fon  charbon  fera  chargé 
de  la  moindre  quaniicc  de  terre  poflible. 

Je  ft;ns  bien  qu'on  m'objeiflera  que  ce  rélîdu 
f'i.icbonncux,  fur-tout  s'il  provient  de  fubll.mces 
VL^âalcs,  contiendra  quelques  matières  falines 
ctrangcrcs  au  phlogiftiquc  ,  fie  que  ,  par  confé- 
quoiu  ,  il  ne  fera  point  du  phlogiftiquc  pur. 
A  cela  je  répondrai  qu'il  faut  faire  choix  d'una 
huile  animale  déjà  trL-sreaifiéeieilc  laiflera,  dans 
toutes  les  comhiniilons  qu'on  UlI  fera  fubir ,  un 
charbon  trés  pur  Je  privé  de  toute  matière  faîine. 
D'ailleurs  la  difficulté  qu'il  y  a  d'avoir  du  charbon 
parfaitement  pur ,  eft  un  inconvénient  commun 
a  toutes  les  matières  qui  ont  un  certain  degré  de 
limplicité.  Le  phlogiftiquc  eft  un  principe  fort 
peu  compofé  j  il  participe  plus  ou  moins  des  pro- 
priétés des  éléments  qui  le  formenr ,  &  il  eft  aufli 
difficile  de  l'avoir  dans  le  dernier  degré  pu- 
reté ;  mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  puiHe 
très  bien  reconnoître  fes  ptoprictés ,  &  en  quoi 
te  principe  fccondaire  diflere  du  feu  pur. 
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On  poucroic  peut-cire  encore  me  faire  une  olv 
jeâion  ,  Se  dire  que  la  fubllance  cjue  je  regarde 
comme  du  phtogimque  pur  ou  prefqne  pnv ,  peut 
&  doit  nccelTairemenr  ne  Jamais  conrcnii  cQnf- 
ummeni;  de  la  terre  &  du  teu  pur  dans  Iss  mêmes 
proportions.  Dans  ce  cas ,  quelles  feront  les  fub- 
ftances  intsrmédiaiTcs  ? 

■îe-tipondraî,  i", qu'il eft  de  l'etlenceduphlo ■ 
gîftique,  même  de  celui  ^tî  eft-dans  TilTac  de  va- 
peurs ,  &  qui  produit  des  efters  moicels ,  dëcon- 
tenir  de  la  tcrïe.  Cette  rerrc  ,  dans  le  charbon 
<|0i  n'eft  point  alKtmé,  ifoleles  tnoléciiles  de  feir. 


pUqoe  auchMÉorfilu  feaéii  âiMonvce  fewddier- 
»ine  le  développçmeii[&  la  réunion  de  çëliM  qai 
tnttë^ffi  h  com^i&lîiibù  du  charboir'j'îfeftdix 
i>hlogtltiqUe'qaibtulé»^mmet^utceqae  ce  diar- 
TOn«ti  ebntient,' fie  brûle  pasen  totalité,  une 
partit' fe' tédait  én  vapeuii,  mais  dans  l'état  de 
phlogillique, 'c'eft-à-dite  toujours  unie  d  àé  lk 
tBïta,  Cette  dernière  portion  feulemepc  produit 
ies  effets  mortels  dont  nous  avons  pari):  j  •  tandis 
que-ta  portion  de  ce  m&meiphtogiftîmie  ii  qui  eil 
téduiïe  en;fâu  élémentaire,'  ne  protmiri^ffé'lês 
e^tS dofetfpur.  ■  ; -  ;" 

i;  2^i-jÈ  ii^rids  encore:  que  le  îfên'pèut  cttè^fixc 

K!  une  plus  ou  moins  grande  quantité  de  ïbtTé.. 
"phlôgillique  feta  d'nutaht  plus  pari- qué'ces 
deux'éliiments  feront  réunis  dans  demeiHenres 
proportioaî  ;  mais,  dans  tous  les  cas ,  ce  fera  du 
phWijlique.  Uy  a  itcccifairement  beaucoup  de 
variété  dans  cette  combinaifon  du  feu  pur  avec  la 
terre  ;  il  e(l  certain  qu'il  J  a  plus  de  feu  fixé  dans 
1ë  charbon  d'une  que  dans  la  partie  ligoeufe' 
d'un  f  égétal ,  ou  dans  le  cKarbon  oflèux.  Le  char- 
bbo-d'une  huile  eft -par  cette- taifon  infiniment 
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Elns  difficile  à  brûler  complettenienc  que  leschar- 
oiis  de  marieres  végétâtes  ligcieufes.  Il  y  a  fur 
ci,-tce  matieie  beaucoup  de  recherches  &C  d'expé- 
liences  à  faire  pour  déterminer  li  quantité  ou  le 
poids  du  feu  qui  entre  dans  les  différents  corps 
organifés,  Ces'expériencesdénioncreroient  d'une 
manière  corn  pie  cte ,  quelefeueft  pefanr,  &qu'on 
peut  apptcciec  fcm  poids  lorfqu'il  fait  parrie  des 
corps,  &c  qu'il  eft  un  de  leurs  principes confti- 
tuants,  On  le  trouve  fans  pefanteur  lorfqu'il  eft 
libre,  parcequc,  comme  je  l'ai  déjà  die,  il  ne 
roiiclie  point  les  corps  ,&  qu'il  eildansuneïiceirif 
jiiouvenient:, 

J'ili  fait  fur  les  corps  organifés  beaucoup  d'ex- 
périences qui  aucoienc  pu  me  faire  connoîtrc  U 
quanrité  de  feu  qui  eutr^  dans  leur  compofirion  ; 
mais ,  comme  elles  n'ont  pas  été  faites  dans  cette 
intention ,  je  n'ai  pas  tenu  des  notes  aJfes  exaûes 
pour  les  rapporter  ici  ;  tout  ce  que  je  puis  dire  de 
plus  général,  d'après  mes  expériences ,  c'efl  qu'il 
en  elldii  feu,  comme  des  auues  cléments,;  il  m'a 
paru  que  les  corps  organifés  ou  leurs  parties  né 
conceijoient  pas  toiis^préciicmenc  le  même  poids 
de  feu jjCe  feu,  devenu  principe  des  corps,  eftdans 
l'état  ae  combinaifon  ;  fans  lui ,  les  corps  ocga-î 
nifés  liS  fecoient  pas  ce  qu'ils  font  :  il  eft  pefant , 
païcequ  il  eft  un  de  lents  principes  conllituants  ! 
il  eft  dans  un  état  bien  Jifferenr  de  celui  de  la. 
barre  de  fer  couge  dont  parle  Boerhaave  :  ce  Char- 
mille a  trouvé  ce  feu  fans  pefanteur,  patcequ'il 
n'etl  point  combiné.  Se  qu'il  ne  rouclie  pas  le 
«létal. 

La  manière  de  décompofer  les  corps  organifés, 
pour  connoître  le  poids  du  feu  qui  eft  entre  dans 
leur  compoficion  ,  conlllb  à  faire  brider  le  char- 
bon de  ces  mtps ,  Oc  celui  qu'on  çbtteat  de  leurs 
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Tiuiles,  dans  des  vailTeaux  élevés,  &  qui  aient 
communication  avecî'air,  en  prenant  garde  que 
(juelque  courant  d'air  n'emporte  rien  de  la  ma- 
tière ,  linon  que  (e  feu  pur  qui  doit  fe  difllper.  Il 
relie  la  terre  iise.  Si  l'on  a  pefé  la  matière  char- 
bonneufe  avant  l'opcracion ,  &  fi  l'on  pefe  enfuicc- 
la  terre  qui  relie ,  on  fauta ,  pat  le  poids  qui 
manque ,  celui  du  feu  qui  croit  combiné ,  &  qcï 
s'eft  dilltpé  pendant  la  combuftion,  puifque  la 
maciete  plilogiftique  ou  ciiarbonneufe  ne  contient 
plus  rien  de  volatil  que  le  feu  pur  ,  incapable  de 
fe  dilliper  autrement  que  pat  le  concours  de  l'air. 
Il  y  aura,  àlavcricc,  une  portion  de  phi ogi (ti- 
que qui  fe  diflipera  en  vapeurs  fans  brûler ,  comme 
cela  arrive  toutes  les  fois  qu'on  fait  brûler  une 
matière  combuftible  :  c'eft  un  inconvénient.  Il  eft 
impofiible  dans  ta  plupart  de  nos  opérations  d'ob- 
tenir le  dernier  degré  d'exaftitude.  Ces  recherches 
continuées  cependant  rcpandroient  plus  de  lu- 
mière que  nous  n'eu  avons  fur  les  proportions  de; 
feu  combiné  dans  les  corps  organifés. 

Les  anciens  Chymiftes  ont  donné  différents 
noms  à  l.i  matière  inH.immahle ,  tels  que  ceux 
d'huile  ,  de  graiffe ,  de  foufre ,  &c.  lis  n'avoienc 

fioinc  adopte  des  teimes  particuliets  pour  défigner 
e  principe  inflammable  réduit  i  fa  plus  grande 
Cmplicitc,  Cependant,  fi  l'on  confondoit,  fous 
la  même  dénomination ,  la  matière combuftible, 
dans  quelque  état  qu'elle  fût ,  il  en  réfulteroirné- 
celTairemenc  de  l'obfcurité,  parcequ'il  y  aune 
différence  bien  grande  entre  une  huile  &  nu  char- 
bon. Il  en  fetoit  de  même  fi  on  vouloir  diftinguer 
la  matière  inflammable  pat  des  uoms  différents  , 
fuivant  l'état  où  elle  fe  préfence  :  on  fetoit  obligé 
de  multiplier  les  noms  à  l'infini;  car,  depuis  l'étae 
huileux  oiigtaifT.'u:;  le  plus  grofller,  jufqu'à  ce- 
Kiï 
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lui  il;  plilogifcic^ue  ou  de  clucboji  iits  pur ,  il  eft 
facile  Je  fuppoler  bien  des  étais  iiicemicdi.iites 
auxciLi.ls  il  faudtoic  par  confcqueiic  donner  tlifle- 
it;iiLi  iioins,  cecjiiidevieridroitde la plusgraiide 
obfciiiitc.  Quelques  ChymifVes  niodecncs  on  t  déjà 
cfliyé  d'iriiroduire  dans  la  Chymie  les  noms  de 
caujlijL-uin  2i  â'aciduin  pin^ue  ,  pour  dclîgner  le 
phlogiltique  qui  eft  dans  la  chaux  vive.  Outre 
qu'il  eft  ininilu  d'introduire  de  nuuvcaux  termes 
iaiii  iiéceflltii  dajis  unefcience,  nous  obferve- 
roiiî  que  le  nom  A'accdmn pingue  qI\  très  impropre, 
S:  qu'il  ne  prcfente  rien  devrai.irefpnt.  Leplilo- 
r^iftiquc  dans  la  chaux  n'a  tien  d'acide  ni  de  gras  j 
c'eft  du  piilogiftique  nitlé  avec  beaucoup  de  terre 
cak.iiie  :  ainlî  nous  penfons  qu'il  fuffit  dediftin- 
cuei' ,  comme  nous  l'avons  fait ,  ia  matière  coni- 
buftible  dans  deux  ccats  diffcrencs  :  i  dans  l'écac 
huileu\  ;  i".  dans  l'état  non  huileuxou  phlogifti- 
que.  Toute  autre  dénominacioii  qu'on  pourroic 
di>niieraux  diftcrems  états  daiislefquels  peut  fe 
tcncoiitter  cette  fubftjiice  ,  feroitabufive  ,  &  ne 
feroir  que  répandre  de  robfcutiié. 

Matières  coml'uJlihUs  avtc  de  l'eau. 

Jufqu'à  prcfent  nous  n'avons  ptéfenrélephlo- 
giftique  que  comme  un  corps chatbonncux ,  prive 
pat  l'art  d'eau  &  d'air,  parl'aâion  du  feu  fans  le 
concoirrs  de  l'air.  La  Nature  produit  également 
des  matières  chatbonneufes  par  le  moyen  du  feu  , 
&  fans  le  concours  de  l'aïr  ;  mais  elle  le  fait  en- 
core par  le  moyen  de  l'eau ,  avec  ou  fans  le  con- 
tours de  l'air.  La  purréfaétion  des  corps  combuf- 
tibles ,  ou  le  féjour  de  ces  nitmes  corps  dans  l'eau 

même  dans  des  eaux  courantes  ,  réduifent  les 
corps combuftibles dans Ttiat  charbonneux ,  coin- 
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me  s'ils  euHcnt  éprouve  l'aâion  du  feu  dans  deS' 
Viiûeaux  clos.  Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  n'aient' 
eu  occafion  de  remarquer  que  ,  iorfqu'on  remue 
letjnd  des  perices  rivières  ou  des  étangs,  dans 
lefquels  îi  ie  trouve  des  matières  conibLiftibles, 
il  s  cleve  uns  boue  noire  à  la  furface  de  l'eau  ;  il 
s'tn  exale  en  même  temps  une  odeur  de  puirétac- 
t(on  :  cette  boue  noiie  eft  la  matière  combuftible 
^ui  tend  à  devenir  charbon.  J'ai  eii  occalîon  d'e- 
xaminer du  bois  qui  avoir  féjourné  long-temps 
fym  r«au ,  &  qui  étoic  converti  toucen cnarbon. 
Les  matières  purement  huileufes  qui  féjoutnent 
enfermées  dans  des  tetrcins  humides ,  deviennent 
Daieillementcharbonncufes;  mais,  lorfqu'ellcs 
îont  mêlées  avec  des  Tels ,  ô:que  ces  fe!s  ne  peu- 
vent pas  quitter  la  matière  graiilenfe,  elles  font 
infiniment  plus  iong-temps  à  fe  réduite  en  char- 
hon.  Nous  en  verrons  la  raifon  dans  un  inftanc. 

,  On  trouve  dans  la  Nature  beaucoup" de  char-- 
bon  qui  n'eft  mclé  ni  avec  du  foufre ,  ni  avec  de^ 
l'acide  victioUque.  U  a  été  formé  de  ta  même  ma-' 
niere  J^ns  le  concours  du  feu,  puifqu'il  s'en  forme' 
fous  nos  yeux  par  ce  moyen  fortiimple  :  unefbrët' 
inondée ,  &  qui  lefte  long-tcmp^  fous  l'eau,  doié 
fe  réduire  en  on. -charbon  femblable  i  celui  que' 
.  ngtis  pouvons  former  dans  nos  laboFaroires  par 
r«dioa  dufcu  ,  pourvu  qu'il  ne  furviennç  pas 
de  matières  falïnes  ;  mais,  fi  au  contraire  il  lutr 
vient  beaucoup  de  matières  contenant  de  l'acide 
vicriiilique  qui  piiifTcr^imMer  avec  la  matière  com-' 
biillibl.-  ,  il  fe  forme  du  fonfre  ;  le  charboji  eft 
mincralifé  ,  &il  produit  alors  ce  que  l'on  nomme 
ckarhon  de  urre.  La  fubftance  huileufe  Je  cou- 
fetve  beaucoup  plus-  long-tenips  c'eft  la  rcûlbn' 
pour  laquelle  on  retire  de  l'huile  K  du  foufre  do^'* 
tous  Us  charbons  follîles  >  tandis  <}u'on  ne  rccire  : 
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ni  huile  ni  foufte  des  charbons  pareillement  for- 
més dans  l'intécieuc  de  la  terre,  mais  cjiii  n'ont 
point  été  adultérés  par  des  matières  faliiies. 

C'eft  un  fpcilacle  bien  digne  d'un  Philofophe 
Naturaliftc  Je  voir  l'eau  produire  fur  les  matières 
combuftibtes  les  mêmes  effets  que  le  feu.  L'eau  a 
même  ia  f>roptiété  de  féparer  l'eau  &c  l'air ,  prin- 
cipes conftiruanrs  des  corps  organirés ,  pour  les 
réduire  en  vcrirable  charbon,  comme  cela  arrive 
par  l'adion  du  feu  dans  des  vailfeaux  clos. 

Je  penfe  <ju'on  doit  attribuer  tous  ces  eifets  3 
l'air  qui  fe  dégage  des  corps  par  le  mouvement  de 
purrcfaaion  qu'ils  fubiflent  dans  l'eau.  Dans  les 
endroits  où  les  matières  combuftiblespoutrilTent 
fous  l'eau,  on  voir  fouvent  s'élever  jufqu'à  fa  fur- 
face  ,  des  bulles  d'air,  par  l'effcr  de  fa  plus  grande 
légèreté.  Cet  ait  eft  celui  qui  cniroir ,  comme 
principe  conftiruanr,  dans  la  compofition  de  ces 
corps  organifcs.  Aufli-tôt  qu'un  corps  perd  un  de 
fes  principes,  il  chanj^ede  propriété.  Le  principe 
aqueux  fe  fépare  enfuïte  de  ces  corps ,  &  la  fuD- 
ftance  reftan  te  ne  peut  plus  fe  rccombiner ,  ni  avec 
de  l'eau ,  ni  avec  de  l'air ,  pour  former  la  matière 
iiuileufe,  parcequ'il  lui  faur  un  intermède  faliii 
pour  produire  cerre  combinaifon.  11  refte  donc 
enfin  le  feu  combiné  &  fixe  avec  la  terre  propre 
du  végétal ,  ce  qui  forme  une  véritable  fubftanc© 
xhatbonneufe ,  Ôcqui  a  toutes  les  propriétés  du 
charbon  ,  lorfque  fon  féjour  fous  l'eau  a  été  fuffi- 
fammenc  loug  pour  opérer  cette  décompofitïon. 

Recompojîûon  de  la  matière  huUcufc. 

La  définition  que  j'ai  donnée  du  phlogillique 
n'eft  point  une  alferiion  vague.  Nous  avons 
prouvé  par  plulîeurs  expériences  que  c'eft  effedi- 
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venwQp  on  corps  fec ,  privé  d'eau  Se  d'aît  \  enfin 
il  eft  le  charbon  de  la  madère  haîleufe  ;  il  peut 
redevenir  dans  rérat  huileux  Se  reformer  une  v6- 
rirable  hnile ,  relie  qu'elle  étoit  auparavant ,  en 
lui  rendant  l'air  &  l'eau  qu'il  a  perdus.  Il  eft  vrai- 
femblabiement  très  poilible  de  parvenir  à  cette 
recoiîipofitîon  par  plulîeucs  movens.  CuIlù  par 
lequel  j'y  fuis  parvenu,  a  ccc  de  dirtiller  à  la 
oDrnue  du  bleu  de  PrulFe  qui  m'a  donné  de  l'huile 
en  abondance,  &  plus  que  fuffifante  peut  d&- 
montceiçerretecpmpolîtion,  8c  pour  prouver  qne 
tant  «e  que  j'ai  avancé  ïur  cene  muteiie  eft  de  la 
plus  grande  exa^cude. 

Mais,  comme  cecce  opération  eH  un  peu  cpmh 
pliquée ,  bc  qu'elle  exige  l'emploi  de  plufîeufs 
lubftancGs  donc  nous  n'avons  pas. encore  parlé , 
nous  renvoyons  ccc  obier  à  l'article  du  bleu  de 
Pruffe. 

Jl-réfulce  bien  cyidemoicnc  que ,  fî  nous  pou- 
vons ,  par  des  maneces  falines,  teflulciter  la  ma- 
detehoÛeufe,  Ul'&nuce  doit  le  faire  dans  Ton 
iltuoenfe  laboratoire  conferver  long- temps 
celie-qui  eulle  dans  les  marieces  combuftibles 
«[u'ellt.enrevetit  fou^.lës  eaux. 

Uef  propriétés' du  Ph/ogifiiquc. 

Lephlc^iltique  efl  le  principe  des  odeurs,  des 
«ouUurS'&  del'opacité  des  corps.  Cette  fubftancc 
eftfi.  umyerfellement  répandue  dans  la  Narure, 
qu'il  y  a  forr  peu  de  corps  qui  n'en  contiennent, 
une  plusou  mojps  grande  quantité  :  les  pierres 
vitrinabies  les  plus  dures  en  contiennent.  Lorf« 
q^u'on  les  frotre  l'une  contre  l'autre ,  elles  exha- 
lent un);  odeur  phlogitHt^ue,  parceque  tour,  dans 
l»Nat.ure,  a  été  cemamé  plus  d'une  fois  par  les  ' 
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corps  otganifïs }  p'euc-îne  jufqufaa  centre  dâ 
globe. 

Le  phlogiftiqne  n'eft  ni  chaud  ni  froid  ;il  ne 

{leuc  fe  mettre  en  aâïon  &  produire  du  feu  que 
orfqii'il  y  eft  excité  pat  le  contaâ  d'un  corps  nc- 
Cueliemeni  dans  le  mouvement  igné  :  lorfqn'il 
brûle ,  le  feu  clcmentaire  fe  diffipe ,  &  la  terre 
refte  fixe  ;  mais ,  comme  il  eft  privé  d'air  &  d'eau, 
fa  flamme  eft  moins  vive ,  moins  iumineufe  que 
celle  des  corps  combaftibleidans  l'éiai  naturel , 
parceque  i'cau  &  l'ail  qu'ils  condennent  agcan- 
diflent  la  âamme.  ■    ■ .  : 

Le  phtogiftique  eft  de  la  plus  grande  fixité  au 
fea  ,  -tanc  qu'il  n'a  point  de  contai  avec  l'air  ; 
c'eft  ce  que  nous  avons  vu  par  les  charbons  reh- 
&rmé3  dans  nne  boîte  de  fer.  Cette  propriété  iè 
'  rend  txis  pfopre  i  pouvoir  fe  combiner  par  la  fu- 
fion  avec  plufieurs  corps.  Lorfqu'il  s'unit  aux 
verres  par  la  fufion,  il  leur  communique  des  cou- 
leurs &  de  l'opacité,  '  '  _^  ' 
Lorfqu'il  fe  combine  àvec  les  chaux  metallî-' 
ques,  ities  teflufciceenmctal  ;  iUeurdonnede 
k  coaleuE  Ss  une  opacité  abfôUte  ,  fans  leut  com-^ 
muniquer  m  chaleur  ni  lomtere,  mai» il  leur-'' 
procure  plus  de  fulîbilité  &  de  volatilité  i  il  aug- 
mente même  leur  pefânteur  fpécifiqiie. 

Le phlogiftique  fert  fouvent  d'intermède  pour 
unir  des  corps  qui  ne  sf^uhiroiertt  pas  fans  lui^, 
telles  font  les  chaux  métalliques  qui  ne  peuvent 
s'unir  avec  le  métal  de  même  efpcce.  Ces  mêmes 
chaux  ne  peuvent ,  pour  la  plupart ,  fe  diffoudre 
dans  les  acides  ,  parcequ'etles  font'  dépouillées 
de  phtogiftique. 

Le  phlogiftique  peut  paflër  tfune  eombinaî&ti' 
dans  une 'aUtr^-,,  faiiâ  qtfil  ait  befoin  de  5*018211)-' 
mer.  '  ,  -  ■■■■■ 
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.  Lephlogïnifjaenes'uflUpasavectauslescOEps 
qu'on  peut  lui  préfenter:  il  ne  contraàe  immè- 
aiarement  aucune  union  avec  le  principe  aqueux, 

fiiifque,  comme  nous  l'avons  dit,  il  ie forme  fous 
eau. 

Le  plilogifticjue  eft  identiqiia ,  ou  toujours  le 
même ,  de  quelque  corps  qu'on  le  fcpare  :  il  eft 
toujours  du  feu  combiné  avec  de  la  terre  vitrifi.i- 
ble  ;  il  peut  feulemeni  être  dans  différents  ctats 
de  pureté ,  &  produire  alors  des  efEets  qui  font 
relatifs  à  fon  état.  II  n'eft  pas  néceflaïre  qu'il  foii 
parfaitement  put  pour  produire  la  plupart  des 
effets  dont  nous  venons  de  parler  :  il  y  a  même  des 
cas  oàceseffèts  Ibnbnuls  ou  pcefque  nuls  ,  lorfqu& 
le  phlogiftique  e&  dans  un  uop  grand  état  de  pu-< 
reté. 

Jufqu'à  préfent  nous  avons  conlîdcré  le  plilo- 
iftique  comme  un  corps  fcc ,  privé  d'air  &  d'eau , 
xe ,  incapable  de  s'évpporer  au  degré  de  chaleur 
qui  règne  dans  l'aïr.  On  me  demandera  comment 
un  pareil  principe  peut,  dans  nombre  de  circonf- 
xances,  ie  réduire  en  vapeurs,  produite  des  effets 
mortels ,  des  inflammations  fubites ,  des  explo- 
itons très  bruyantes,&  autres  effets  du  mèmegenre 
<qai  arrivent  cous  les  jours.  Ces  objections  ne  dcn 
truifenr  rien  de  ce  que  j'ai  avancé  fur  cette  matière: 
elles  font  au  contraire  très  favorables  à  démoni-. 
Uer  ce  que  j'ai  dit.  Cela  prouve,  i".  combien  ii  y 
a  d'états  intermédiaires  entre  le  feu  pur ,  la  fub' 
fiance  inflammable  la  plus  pure ,  &  la  matière 
inflammable  dans  l'état  nuileux  le  plus  grollier  : 
z°.  cqmbien  co  principe  inflammable  peut  chan- 
ger de  proptiécés.  relativement  à  l'état  où  il  fe- 
tionve,,&ila  proportion  dans  laquelle  il  eftcom-. 
biné  avec  plus  ou  moins  de  principes  terreux.  La- 
dak  du  fistt  éUneataiie  peut  xeftei  la  m&iu« ,  6^ 
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celle  de  ia  lerre  diminuer  de  plus  en  plus.  Une 
rrL's  petite  quaniité  de  terce  ,  à  caufe  de  l'extrcme 
petitelTe  de  fes  molécules  intcgtantes ,  fixe  une 
plusoumoinsgrandequantiicde  feu  élémentaire. 
Comme  laterte  c(ï  très  fixe,  elle  fait  patticiper 
au  feu  qu'elle  combine,  une  partie  de  fa  fixité, 
lorfqu'elle  fe  trouve  en  grande  quantité,  comme 
dans  les  matières  tliaiboiiueufes  ;  ce  phlogiftique 
eftalocs  tiés  tîxe  L  mais,  iorfqu 'au  contraire  le 
fenélémciitsiiefe  trouve  combincengtandedofe 
avec  la  plus  petite  quantité  de  terre,  fuffifante 
néanmoins  pour  faire  perdre  au  feu  élémentaire 
fes  propritTL-s  de  teu  pur ,  le  phlogiftique  parti- 
cipe alors  davantage  des  propriétés  du  feu  :  dans 
cet  état,  il  fe  réduit  facilement  en  vapeurs:  il 
produit  alors  fes  effets,  non  comme  feu  pur, 
paicequ'il  ne  celTe  point  dette  combinai  mais 
comme  phlogiftique  ,  il  détruit,  en  toutou  en 
partie ,  te  reiîbtr  de  l'air  :  la  mort  fuit  de  pvcs ,  ii 
l'on  ne  fe  tctite  promptement ,  aulTî  ti'it  que  l'on 
commence  à  rellentir  les  effets  de  ces  vapeurs 
phlogiftiques. 

Tout  ceci  prouve  donc  que  le  phlogiftique  ell 
fixe  quand  il  entre  beaucoup  de  terre  dans  fa 
compoiîtion,  &  qu'il  cil  au  contraire  très  volatil 
quand  c'eft  le  feu  élémentaire  qui  prédomine  fur 
le  principe  terreux. 

Le  phlogiftique,  en  fe  rcduifaut  en  vapeurs, 
entraîne  avec  lui  quelques  fubftances  des  matiè- 
res dans  lefquelles  il  fe  produit ,  fur-tout  lorfque 
ces  matières  font  elles-mêmes  volatiles  ;  du  moins 
on  eft  en'  droit  de  le  préfumer ,  patceque  les  va- 
peurs phlogiftiques  ne  font  pas  toujours  inflam- 
mables ,  quoiqu'elles  occafionnent  conftammenr 
des  effets  mortels.  Lorfqu'eltes  font  accompa- 
gnées de  quelques  fubftances  huilcufes  cthéiées  , 
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OU  de  foufte  réduit  en  vapeurs,  elles  s'enflamment 
avec  explolion camme  il  arrive  dans  certains 
fouterteiiis  de  mines.  Le  même  effet  a  lieu  lorf- 
^u'elles  font  produites  par  des  matières  combuf- 
tibles  en  piictéfa»ition.  Les  vapeurs  phlogiftiques 
qui  s'élèvent  du  charbon  qu'on  fait  brûler,  ne 
font  poincinflammables,  quoiqu'elles  produifent 
des  effets  mortels  ;  du  moins  juigu'à  préfent  on 
n'a  point  remarqué  qu'elles  le  mOenc. 

Il  rcfulre  évidemment  de  toures  ces  propriétés 
du  phlogiftique ,  qu'il  diffère  elTentielfement  du 
feu  pur.  î!  n'y  a  perfonne  qui  ne  fâche  que  lorf- 
qu'on  fait  briîier  du  charbon  ou  de  la  bralfe  dans 
une  chambre  bien  fermée ,  l'organe  de  l'odorat  fe 
trouve  afFefté  d'une  manière  bien  fenfible  :  mais 
la  vapeur  invifible  qui  s'exhale  du  charbon  ou  de 
la  braife  allumée,  affeâe  bien  plus  vivement  en- 
core le  cerveau  j  &  la  mort  fuit  de  près  fi  l'on  ne 
fe  rerire  auflî-tôt  que  ces  effets  fe  font  fentir.  il 
n'en  eft  pas  de  même  de  l'efprir  de  vin  qu'on  fait 
briîier  de  la  même  manière:  il  n'en  ell  pas  de 
même  non  plus  du  charbon  qu'on  fait  brûler  dans 
une  themiiive^  ou  d:'.iis  un  pocle ,  dans  lequel 
l'air  exrtrieur  peut  circuler  librement. 

Les  effers  qui  arrivent  dans  le  premier  cas, 
viennent  de  ce  que  le  charbon  ne  contient  ni  air 
ni  eau.  Une  portion  de  phlogiftique  fe  réduit  en 
vapeurs  par  i"a£le  de  la  combuftion  :  ces  vapeurs, 
n'ayant  pas  eu  le  temps  de  fe  brûler  Si  de  fe  ré- 
duire en  feu  élémentaire,  circulenr  dans  la  cham- 
bre ,  abforbcnr  l'eau  répandue  dans  l'air  ,  dérruî- 
fentlereirottdel'air  en  rout  ou  en  partie.  Ces  va- 
peurs font  invifibles,  parcequ'elles  ne  font  ac- 
compagnées d'aucune  fumée.  Les  effets  que  le 
phlogiftique  produit  fur  ceux  qui  y  font  cxpofés, 
viennent  vraifcmblablement  de  la  grande  difpt>- 
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(îtioli  que  le  iihbgiftiqiie  ,  réduit  dans  cet  ccat , 
a  paur  le  comLin^ravcc  les  corps  qu'il  reiicoiirre. 

Ll-s  vap  *uï-s  qai  s'tlevmif  pendant  la  combuf- 
tion  liclVfpritdcvin  ,  ne  produïfent  pas  le  niSnie 
eftic,  parcequ'il  entre  dans  la  compofirion  de 
cette  liqueur  beaucoup  d'an  Se  d'eau ,  qLii  fe  dé- 
gagent a  mefurc  qu'elle  brûle  \  il  fe  fait  par  coufé- 
qiient  une  compeiifaciou  :  d'ailleurs  l'eau  conte- 
nue daiis  refpric  de  vin  retarde  la  combuftion  , 
&  doune  à  la  matière  inflammable  le  temps  de  fe 
brûler  en  totalité. 

Les  huiles  qu'on  brûle  dans  des  lampes,  pro- 
diiifeut,  dans  des  endroits  fermés,  à-pcu-piès 
les  nit-mes  effets  qiie  la  vapeur  du  cîiarbon  ;  dans 
un  dL'gré  moins  fort,  à  la  vérité,  parcequ'elles 
couticnucut  toujouts  une  petite  quantité  d'air& 
d'eau,  doiitle  cKarboii  efl  entièrement  privé. 

La  buugie  de  cire ,  en  brûlant,  exhale  moins 
de  fumée  que  la  chandelle  de  fuif  de  bœuf,  & 
elle  répand  moins  d'odeur  piilogifUque  ,  parce- 
que  la  cire  cft  plus  dillicile  à  fe  liquéfier  par  U 
chaleur  :1a  quantité  pompée  par  faiiieche  fc  brûle 
prefque  en  totalité  j  au  lieu  que  le  fuif,  étant 
plus  facile  à  fe  liquéfier ,  eft  pompé  p^r  la  me- 
the  en  plus  grands  quantité  ^n'il  ne  peut  s'en 
brûler.  La  chaleur  que  ce  fuif  éprouve  le  réduit 
en  vapeurs  fuligiueufes  ,  qui  incommodent  pref- 
que autant  que  celles  du  charbon.  Les  huiles 
qu'on  btûle  au  lieu  de  fuif  fout  encore  plus  daii- 
gereufes.  Comme  elles fontordlnaireinent  liqui- 
acs  ,  elles  font  pompées  pat  la  mèche  en  plus 
grande  quancirc  ,  &c  elles  produifeiit  beaucoup 
plus  de  vapeurs  phlogilUques. 

Tous  les  accidents  qui  peuvent  arriver  par  ces 
fortes  de  vapeurs  phlogiftiques ,  renfermées  dans 
une  chambre,  n'out  point  lieu  loifqu'on  fait  éva- 
porer 
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5 oreren  mcme  temps  une  grande  quanôté  d'eau» 
e  l'ai  éprouvé  fur  moi-même. 
Ces  accidents  n'ont  plus  lieu  également  lorf-' 
qu'on  fait  brûler  du  charbon  dans  une  cheminée  > 
ou  dans  un  poêle ,  où  l'air  circule  librement ,  pat- 
ceque  les  vapeurs  phlogiftiques  font  emportées 
continuellement  par  ie  courant  de  l'air.  11  n'y  a 
que  le  feu  pur  &  élémentaire  qtii  fe  nimifii  au 
travers  des  tuyaux  des  pocles,  La  portion  da 
phlogiflaque  en  vapeurs  ,  qui  s'élève  pendant  la 
combuftion  du  charbon,  n'eft  ni  aulU  déliée  ni 
aulli  ftibtile  que  le  feu  pur  î  elle  eft  hors  d'état  da 
iè  tamifer  de  Ïè,  mftoie  manière  au  travers  des 
pores  des  tuyaux  des  pdâesifdle  a  mÈthe  ii péa 
de  diTpolt  tion  pour  fe  tamifer  aa  travers  des  corps, 
qu'une  feuille  de  pnpier  fuIGt  pour  tnterceprfcf 
Ion  palïàge. 

Les  autres  ptopriétcs  du  phlogifliqiie  font  trcSp 
générales  &  trop  nombreules  pour  que  nous  puiC- 
Sons  les  rapporter  toutes  ici  ;  nous  !es  ferons  ré- 
uatquer  i  mefure  que  l'occafion  s'en  préfentera: 
maïs  ce  que  nous  en  avons  dit  eli:  bien  fulHfant 
pour  qu'on  ne  le  eohfonde  pas  avec  le  fou  éU- 
menuire. 

Sur  ta  Tetre  aâeeùre. 

■  D'^rïttoncce  queAous  avons  ditfurlatette^ 
il  eltbien.pEOUtf^é  que  c'eft  la  terre  vitrifiablë  qui- 
eft  la  terre  primitive  &  élémehraire.  Elle  eft  né- 
ceftairement  la  plus  ancienne  de  roures  les  matiè- 
res teiïeufes  :  c'eft  elle  qui  fait  le  fond  de  la  terre 
calcaire  j  mais  cette  dernière  en  diffère  beaucoup 
par  tas  altératiohif-qUe  lui  ont  ûccafionnées  les 
coipS'  oi^nifés.  Maisxomment ,  me  dira-t-ort  , 
ceBretetrea-t-eUe  reçu  ces  changements;  &"q«el«  ' 
T»me  /•  L  . 
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font  les  moyens  que  ta  Nature  emploie  poni  pto^ 
duice  cecce  tecre  ?  C'efl  ce  qoe  nous  allons  exar- 
minet. 

La  terre  calcaire ,  comme  nous  le  démontre- 
rons, eft  conipofL-û  de  paicîes  égales ,  ou  à  peu- 
près  j  de  terre  élémentaire  &  d'eau ,  mt-lces  avec 
mie  certaine  quaucict  de  matière  piilogiftiquefiC 
d'air. 

,  Jufqu'à  préfent  il  a  été  impoflîble  aux  Chymif- 
tes'de  faire  cecce  combinaifon.  J'ai  fait  beaucoup 
de  tentatives  qui  n'ont  ctéfuivies  d'aucun  fuccès: 
mais  la  Nature  le  fait  en  grand,  d'une  maniece 
très  fimple  &  tcès  marquée  :  elle  emploie ,  pour  y 
parvenir ,  tous  les  infectes  de  mer  qui  fe  forment 
des  niches  pîerreufcs  ^  &c  toas  lcs  poitTons  lefiace'is 
ou^à  coquilles.  Tout  ce  fiui  exiHede  tetre  calcaire 
a  été  fait  par  ces  animaux ,  comme  l'a  démontré 
M.  de  Buflbn  (i).  Ceftun'des'plus  beaux  &  des 
plus  grands  moyens,  Bc  le  feul  que  laNactueem- 
'ploie  pour  changer  i'clcmenc  terreux  ,  &  pour  en 
former  une  forts  de  principe  terreux  ptopte  à  en- 
trer, fous  cette  forme,  dans  d'auites  combinai- 
foiis,  &  fpccialement  dans  la  compofîtion  des 
matières  falines  en  général.  Lorfque  cecce  terre 
enrre  dans  la  combinaifon  desfels,  eile  redevient 
terre  vicrifiable ,  comme  elle  éroir  auparavant  j 
cependaiic  plus  ou  moins  c'eft  ce  que  nous  exa^ 
tbinerons  i  l'article  _d es  matières  mctalUques.. 

,Je  n'examine  point  ici  la  méchanique  qu'em- 
ploient ces  apigiaiix.ppur  conlîruite  leur  loge-» 
n^sncfce  ferait  une  digieffiçui  qui  m^cloïuieroûi 
trpp  de  inqn  îuje't  :  je  Ktnii-ism«.<\aet  feuïemenc 
que  ceE.aain¥i[U[,nppoixiranc.vîv[«.,  comme  tou« 

^  I )_  lîtnoin;  I^anuclle  «1-4?.  pfCQUH  roL  gag/i  vjU;  . 
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Us  autres  ,  que  de  végct.iiix  ,  iliani^ciit  p.ir  con- 
féquûtic  b  nature  de  U  cerre  viniti.ibic  en  terre 
calcaire.  On  conçoit  tacilenienc  que  des  animaux 
qui  ne  peuvent  vivre  que  fous  l'eau  ,  combinenc 
nccefTairement  la  terre  des  vcgijraux  donc  ils  fe 
nourriUënt,  avec  le  principe  aqueux.  Ce  ne  peut 
fette  qu'avec  ane  Semblable  combinaîfon  qu'ils 
conftruifent  leurs  logements;  mais,'  pouc  feue 
donner  de  la  foliditil' ,  ils  ciiftribiienc ,  entre  les 
molccuies  tertcufes  ,  une  fubltance  mucilagi- 
neufe  ,  prafaiceiticnt  animalifée.  Cette  fubftance 
fait  fondtion  de  colle  ;  elle  lie  les  molccides  te'r- 
reufes  entre  elles ,  pour  former  un  roue  a(Çcz  fo- 
lide  pour  la  conferv.ation  de  !  individu.  Je  ne  fuis 
pas  en  cela  de  l'avis  de  M.  de  BufFon ,  lorfqu'il 
dit,  page  xj ,  volutne  13,  m-^"!  ■>  Les  ani- 
»  maux  à  coquilles  transfbnneAt  l'eau  de  la  met 
i>  en  pierre ,  prodaifent  le  corail  &  tous  les  ma- 
i>  drépores».  lied  difficile  de  concevoir  que  da 
l'eau  puiffe  fe  changer  en  terre.  L'e.iu  eft  un  ilé- 
menc  qui  ne  peur  conttaârer  que  des  combinai- 
fons  ;  mais  elle  n'eft  point  fufceptiblede  changer 
de  nature  :  elle  encre  bien  dans  'a  compofition  de 
la  terre  calcaire,  mais  c'eft  comme  principe  conf- 
ricuant.  Si  on  la  fipare  ,  elle  recouvre  Coures  fes 
propriétés  d'eau.  Lorfque  l'animal  i  Coquille  pé- 
rit, la  maciere  animale,  qui  fait  parae.de  laco' 
quille  ,  fe  détruit  ,  commd  Thatte-iles  autres 
corps  qui  fcjournent  fouS'l'eail;  mais  le  réfîdu 
ciiaiboiineux  Se  le  principe  xqueuï  teftenccom- 
bmcs  avec  la  terre ,  Se  en  fonr  partie  pour  tou- 
jours ,  du  moins  tant  que  cette  terre  refte  terre 
calcaire.  On  obfcrve  cts  tliangements  de  la  ma- 
tière coniburtible  des  leftacées,  dans  des  tas  de  co- 
quilles d'huîtres  amoncelées.  Lorfque  la  fubftance 
animale  entre  eu  putrcfa^on ,  ces  coquilEe& 
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exlialeni  une  odeur  femblable  il  tome  aatrema- 
riere  qui  fe  putréfie  :  la  terre  calcaire  prend  des 
couleurs  noires,  bleues,  vertes,  &c.  Ile  laps  de 
temps ,  Se  l'aftion  de  l'air  &  de  l'eau ,  détruifcnt 
enfin  la  plus  grande  partie  de  ce  qui  a  échappé  à 
la  putrcfaiîtioii.  La  terre  calcaire  paroît  alors  avec 
toute  la  blaiiclieur  qui  lui  eft  naturelle ,  &  avec 
toutes  fes  autces  propriétés  :  néanmoins  elle  re- 
tient opiniâtrement  un  refte  de  matière  inflam- 
mable ,  non  dans  l'état  huileux,  mais  dans  celui 
de  phlogiftique,  donc  la  grande  quantité  de  tend 
empêche  la  aelhuAion  complette. 

Tous  ces  changements  arrivent  à  k  fubftance 
animale  des  coquilles,  de  la  mcme  manière  que 
nous  l'avons  dit ,  en  pailant  de  ceux  qu'éprouvent 
les  matières  combullibles  végétales  qui  féjour- 
nent  fous  les  eaux.  C'ejl  â  l'air  j  qui  Je  dégage  d'à- 
bord  par  le  mouvement  de  pucréfaElian  {ï)  ,&c.  On 
auroit  lortderejetteren  doute  l'exiftence  de  l'air 
dans  la  comporiiion  des  matières  animales  quî  fe 
font  fotmées  &  qui  exiilent  dans  l'eau.  Toutes 
les  expériences  chymiques  démontrent  que  ces 
matières  animales  contiennent  autant  d'air  que 
les  animaux  qui  refpirent  immédiatement  cet 
élément  :  en  .un  mot,  l'air  eft  un  principe  conllt' 
tuant  de.^ute  matière  animale  \  &c  fans  ce  prin- 
cipe il  n'y  auioit  point  d'animalifation.  En  quel- 
que endroit  du  globe  que  fe  forment  les  ani- 
maux j  on  les  trouve  toujours  pourvus  d'une 
quantité  d'air  qu'ils  ont  aflîmiléà  feur  fubllance , 
propottionnellemene  i  Ipur  nature  ;  car  tous  les 
animaux  n'en  contiennent  pas  la  mcme  quantité , 
comme  l'a  démgniïé  M.  Haies  dans  ù  Statique 
  ,  -^rif-'---^   •  --- 
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des  V igétaux  ô£  dans  celle  des  animaux.  Oh  vou- 
dra bien  me  difpenrec  d'entrer  dans  les  détails 
de  Jpcchaniqae  qu'emploient  ces  animaux  pour 
{«endre  dans  l'eau  l'air  néceilaire  à  leur  conAiiu- 
ÙQn^pouc  ne  m'atcachcc  qu'à  mon  objet ,  qui  eil 
la  teize  calcaire. 

La  terre  cakaireeft  répandue  avec  une  grande 
abgmknce  dans  la  Nature  j  mais  comme  elle  eft 
de  formation  féconde,  &  qu'elle  ett  produite 
par  les  animaux  dont  nous  venons  de  parler  ,  elle 
fait  la  plus  petite  partie  de  la  conftitution  du 
globe.  On  la  trouve,  dans  certains  endroits,  à 
des^ profondeurs  conlidérableSa  i  plus  de  mille  Se 
douxË  cents  pieds.  On  peut  juger  par  cette  pco- 
fondeur,.  de  celle  qu'avoient  eux-mêmes  ces  en- 
droits avant  qu'ils  fulfent  fonds  de  mers ,  parce- 
u'it  n'^  a  que  dans  la  mer ,  &  par  le  concours 
es  animaux,  que  puilTe  fe  former  cette  terre. 
Au-deUbos  de  ces  endroits  quifervoient  autrefois 
de  fond  i  la  mer ,  on  ne  trouve  plus  de  terre  cal- 
caire j  ce  n'eftque  de  la  terre  virrifiablc ,  fous  dif- 
fcrenteâ  formes ,  mais  communémenc  fous  celle 
defable. 

Toatec  les  pîenes  calcaiees ,  comme  le  remar* 
que  très  bien  M.  de  Bufïbn ,  font  formées  de  co- 
quilles brifces,  détruites,  réduitesmËmeenpouf- 
liere  ,  tenant  enfemble  pat  l'affinité  d'adhé- 
rence &  celle  d'agrésarion.  Il  eftabfolument  im- 
poffible  de  trouver  dans  la  Nature  une  terre  cal- 
caire qui  ne  foie  formée  de  coquilles,  &  qui  n'en 
contienne  encore  quelques  veftiges ,  iï  ce  n'eft 
celles  qui  fonr  ctyftallifces  ;  nous  en  dirons  les 
rùfons  dans  un  intlant  :  les  pierres  calcaires  ont 
d'ailleurs  les  mêmes  propriétés  chimiques  que  la 
terre  des  coquilles  a  qui  elles  doivent  leur  ori- 
^uie.  Les  dcplacemencs  de  la  mer ,  qui  ont  ea 


liea  à  difiecentes  lepiiles  ,  oai  laiiï'é  pàr-Knit  de' 
la  tene  catcaire.  II  écoit  nécefToire  qa'«Ue  ia 
xévolutîon  autour  du  globe  pour  laiffer  cjtce'teâv 
£  utile  pour  la  bàcilTe.  11  feioît  labonenz  SCfàiCr 
pendieux  û  l'on  étoit  obligé  d'einployec  des  |»ei> 
les  vinifiables  pour  ces  ufaires.  -  - 

On  me  demandera  peuc-ètrc  commenr  onc  pu 
fe  former  ces  chaînes  de  moncagues  de  pierres 
calcaires ,  Se  celles  de  coquilles ,  dont  pluûeurs 
ont  une  cpaill'euc  canûdénble,  &  d'une  grande 
étendue,  je  penfe  qoe  ces  grollès- cfaaiaes  de 
montagnes  de  pïenes  calcaires  dont  on  fe'ferr 
pour  lâcir,  ont  été  formées  dans  la  mer  comme 
toutes  les-  autres  montagnes ,  par  dépôt  de  co- 
quilles btifées  Se  réduites  en  poudre.  Le  laps  de 
temps  Se  l'atcraâiojxxle&f^ticules  de  k  matière 
ont  agrégé  ces  lîibftances  entre  elles ,  &  ont  for- 
mé ces  pieires^ui  otit  plus  ou  moins  de  dureté, 
plus  ou  moins  de  finelTe ,  i  proportion  que  ces 
matières  croient  cUes-mcmes  dans  des  états  plus 
favorables  pour  acquérir  de  la  folidité. 

A  l'égard  des  montagnes  qui  ne  font  compo- 
fées  que  de  coquilles ,  &  fouvent  de  même  eipe~ 
ce ,  on  peatcroîre  que  les  ceftacées  fe  con^xHicent 
comme  les  animaux  lerrefties  ;  qu'ils  fe  canton- 
nenrdans  lamer:ils  adoptent  une  place,  croif- 
fent ,  vivent ,  périffent  &  relient  ou  ils  ont  pris 
naiffancei  d'autres  croiflenr  par-deflus  les  pre- 


que  du  temps  pour  former  une  chaîne  de  monta- 
gnes coquill  ères  de  route  l'étendue  du  canton  que 


rJiuent  de  s'élevw  i-jufqu'à  ce  qu'enfin  les  teftv 
cées  ne  ttouvetit  plus  au-dellus  d'eux  une  épaïG 
feur  d'eau  fuffifante  pour  continuer  d'y  tâiie  leuc 

domicUf.  Vws  cetK.h^othçfe*U  eft  facile  d« 


miers ,  &  reftent  de 
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"ïoncevoir  pourquoi  il  n'y  a  point  de  coquilles 
dans  les  vallons  au  pied  de  ces  montagnes  ;  c'eft 
que  ces  vallons  ne  faifoienc  point  partie  ducait- 
tonnementdeces  ahimâtix. 

Etats  fous  Ufqttels  la  Nkttàt  nous  préfenixTà  Tem 
calcaire  que  Pan  itoiame  aafft  alkaiine  &  abror- 
bance. 

■  Examinons  préfentement  les  différents  états 
fous  lefqliels  ia  Nature  nous  préfénte  la  terre  raf- 
caire,ou  pliirôtléscliangements  que  les  coquilles 
ont  éprouvés  par  le  taps  de  temps.  "" 

■  La  terre  fcakaikè'eft-roa!  différeiites  formes,, 
comme  la  terreivîtrifiable.  Je  ne  parle  que  de 
celle  qui  a  un  degré  de'puretéfuffifaiir  &'-aiftîn$ 
de  routes  les  autres  fnbRimces  rerreiifèî.-  '  •  ' 

■  Entre  leïbierres  calcaires,  les  hnès  Knt  eh 
grandes  malTes  ïrrégulieres  ,  dont  les  partiq's 
adhèrent  par  l'affinité  de  cohéfion  ([û'^iit  entre 
elles  lès  parties  de  la  matière  ;  tels  font  les  moël- 
'kmsj "les  pierrésîl  bîtir ,  le  marbre  blanc  ,  &c. 
-I,»  Êalïtire  de  'ceïpiîerreS'eft  plus  ;ûa  lAoîtis^i^- 

ime;  ïommfr-"céiIe=<fe=fiicre.  Toatefces  piet- 
'teS'-fd-^lTeht  imbiber- pat  l%du"àVéc'prtls  o(i 
;ni*fasd«'fiiBlitÉ.'-  Ott  fe{ert,  avëc-'ime  îbctè  de 

fojrcèSj  ^es'Bîerrés'lèsplus  poretrfes  de  cette  ef- 
f'pecépour  filtcw-lie  Fe^j'àprès  t^s  avoîr-crculces 
■eiî  cône-,  én' jrfacarHla  pbtnte  en  tâs.  " 
■■-■-O!*  trouve- des  pierres  cakairei  cvyftaîHfécs 

■  fymmérriqiiemeût  ,  variées  i  l'infini,  d'uni; 
■^■ei"3il*iir  fpécifique  beaucoup  plus  grande  que 
•celle '^ï'ptééèdSVtC^S^/'dl'qiu  éppi%nèiit.mcmb 
âï^ftfsviixîfi^3»Wp«dl!nteiit-.:OiiIes  iP^ellè 

'  '^^irt'alcair^yré&és^iit-àis'fàcè^^  biitlânié». 
Ces-i^tt«b  W  £ffîs«Bt  des  précédentes  i^e 
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l'ar'-angLmunc  de  leurs  parties.  Ily  alieu  decroire 
qu  .  la  iiiicicre  rerreiile  ,  en  partie  diiroute  par 
r>:,i;i ,  a  ct(!  tcllcrm;]i:  divifcc ,  que  les  molccmes 
terr^iifûs  ,  en  s'attiranc  murucUement  pour  Ce 
ïi:a;:\c,  on  r  pris  cnrre  elles  cet  arrangement  fym- 
jaécriquc  &  rryftallin  qu'on  leur  obferve.  Ces 
.|?i=ries  font  plus  tlures,  plus  coiupaiftes  que  les 
prtuci^.r.rcs  ;  elles  ont  une  demi-rranfparence,  ôc 
ne  laiir^iu  poiiu  imbiber  par  de  l'eau.  Parmi 
Jes'picitiis  d.^  n-itte  efpece,  il  ycaa  dont  la  terre 
a  at  conin Incrément  didoute  dans  l'eau,  &  qui 
s'efl  cryflallilte  eiifuiie  très  proprement.  J'ai  vu 
de  ces  pierres  qui  avoient  le  coup  d'œil  &  l'ap- 
pacence  du-ctyllal  qu  rodic  :  elles  enavoient,à 
trtâ  peu  de  cKofe  près,  la  cranfparence. 

11  y  a  (î'.-iutcçs  piecres  calcaires  plus  dures  que 
les  prcrciiL'iiîLS,  demi- tranfpnrcnies,  &  qui  n'ont 
d'aiure- .figures  que  celles  que  leiic  procurent  les 
,difFv' tenta';  circonllranccs  qui  contribuent  à  leur 
fùimàtion.  Ce  font  \es^(iiilacîucs  qui  fe  forment 
dans  les  caves  j^ouiiicïes  &  dans  les  gtotres,  & 
dajis  toutes^.!»  cavitçs  qui/ont  dans  l  intcritiilt 
.di:.- la  tçKç l'çau  .peiff  .fuiptqr,  ç'évaporec  Ç: 
laiflcrlgpqçtiou  de  teae .q«'çlle  teqoii.egi  .di/lQ- 
lutfqn.  L^,  tfjrre  rçft^  ?t^aij}^g.^  k  vaî)te  de.Û 
,cav£iiiû,, augmente  i  mçfufe.qii'jl  ^n.-vwW<ie 
noiiyètîe  'jjrend  i  ^4r;.Àiç§alliou  de  teflips, 
des  .figuics.iîiigiilietes  ^..v^jpps.  4  rj(?iyit..ia 
forim'ioii  de*  ces.  rrui%%,_dfv.^i7B<  eft  fenihlabte 
aux  glaçons  qui  p&ndent.amt  t9ffs  ï"i^w'i^  vi^nt 
-UJi  (,«l^;AUgeî  a^fès-qi('.U  «neige.    -,.  ,  .r, 

i-a;te,rcp,calqaire  fe-  pçcÇfryg-tifteot'e  fous.la  foi- 
me  .iVujie  :  poudre  bLincJie  plus  ou.  tçoLtts 
QuiiU]iietois  les  partiçscJu  cette  terre iontléf^ré- 
meat'aggiutinéescncu  cilijs,&-[orm«ntleU'l*aie 
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Iqates  les  (»quUtes  Aa  csKâil'oi&aiixIniiC 
encoce  de  la  cerce  calcaire,  mats  mêlée  d'an 
lenchyme  animal ,  comme  dans  les  coquilles  des 
poiilbhs ,  qui  fert  également  à  donner  de  la  foli- 
ilicé  â  ces  coquilles.  [ 

Plulieurs  habiles  Chymiftes  onc  encore  mis  aU 
rang  des  terres  calcaires  celles  qu'on  tire  des  vé- 
gétaiix  &  des  os  par  la  combullion  :  mais  ces  fub- 
itances  tetreufes  en  differenr  effentiellement. 
'Celles  qu'on  fépafe  des  végétaux  éftde>  la- terre 
vinliîable  ;  &  celles  des.  os  tiennent  le  milieu 
entre  les  terres  vicri&ables  &  tes  terres  calcaires  : 
mais  ni  les  unes  ni  les 'âicrfes  ne  font  de  la  diaus 
vive.pac  la  c&kii^uîoa}Cfl  qni  eft  uSDtGiiftsre 
JpéoAqae  dff  tèttet  calaùces.  NÎMWfaifeBOiuite 

■r-  X^qtâs  J4<  ferres  calcaicâa.I&itxcdnflaaoap 
m'oiAB^MfW^^ve  les  pierres  vitrifibUlss.^  Aucune 
4fe:&kf^u  fEappéeco]lu:edel'acier);an.coatcaire 
ell^s  fe  '  lainènt' lotiies^  ebtaauu;  de  rayer  pat  la 
j>C4tued'un  coatcait.  -  , 
^  Aucune  pierre, tajcaîee- n'a  Ia.Befantenr  de  la 
terre  vicrlhable ,  même  ,  les  i^anis:  calcaires  les 
j>llis  peianrs* 

Toutes  les  terres  calcaires  fe  diffbtvent  dans  les 
acides  avec  chaleur  &.-eiftrvefcBnce  ;  an:&-iett 
de  ce  moyen  pour  les  dïftinguer:  mais  neuseli 
pailecoiis  plus.pajLcicuiiikement  lorfquenousex*- 
mineroits  les  propriciés  des jnatieces  lôlities,-  '  " 
,  Lçj  pierres  csWïMSJieibiit  p»-Bà«iaM'<gïle- 
i»eac  puies  ;  il  ya  wibeHes  iatsixaeSS^ta^ 
qtt^  ?Htts  aosfciwniûi  Sait  ttaiià^âï  ^wm 
TÏniôablçs^ldcaisieBmibME^Vj^dï^ 
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font  de  la  cetre  calcaire  fort  impure  -.  leurs  cou- 
lears  font  la  plupart  métalliques  :  ils  contiennent 
prefque  tous  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
fl'ar^e. 

La  terre  calcaire  la  plus  pure  que  j'aie  reconnue 
p0E  (les  expériences  faites  fur  cette  tnatiere  ,  eH 
le  beau  cutrbxe  blanc  ,  ou  les  bsuix  fpaths  cc^C~. 
t4lU£^«  bien  ttanfpaients. 

Terres- cakkires  expo/e'es  aufeifdans-davaljfeaux 
.■    ■  ;  ..  c/oi. 
■':    ■       '    ■  Cbauïvive. 

On  met-dans  une  cornue  de  grc« ,  capable  de 
^fiftecji-ime. violence  aâion  du  feu,  des  mor- 
ceaux de  marbre  blanc  :  on  place  la  cornue  dant 
un  fourneau  qui  poulTe  bien  ;  on  adapte  à  la  cor- 
nue un  ballon  ou  récipient  :  on  lute  les  join- 
.tures  :  alors  on  échaulte  la  cornue  par  degrés ,  9l 
l'otL  augmenté  Is-feu^àfqu'à  ce  qu'elle  foit  rouge 
à  bbuK  ï'Od-  rentreaeDi'^ans'  cet  état  pendant 
eaTÏUMLtiDÙ  faciacés  i>  on>  laifTe  tefiroidir  lés  vaijP- 
ib«m^fiiffifarament,-&on-détute  le  ballon  :  oA 
vetfe  ce  qu'il  contient  dans  un  flacon  :  on  en+ 
levé  lacoroue  du  fourneau  :  on  verfe  fur  un  pa- 

Îiercftqji'ellecantient,  &c~on  l'enferme  dans  uriè 
outeillc,  afin  que  la  matière  ne  prenne  jtpiiiC 
rhumidité  de  l'air.     ,  ';.  ■  ■■ 

..!  Ladiqueur  qui  a  pa(le-dans-te  ballon  pe'lidfint 
•*1  ffl^Bpna""»-,  -  pft  de  r«au'pure;  elle  a  fealéA 
mencutn  l^fl^e  odeur,  empyreumaxique  qui  Iilfc 
vientidcli  matieK  ,pliIogiftique  contéftfiË^àhs 
iaJpiârie  calcaire.  La  fubitanceterreufe-de  lïcor- 
i'ett ceakertie  eh  cha;aivrve  quift  ltolivS 
noue  âc-ei>ttimce,  à  raifen  de  Is  madère  plilogifU-^ 
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■3Eui3  des  vaïf&anxciôs'où  l'air  n'a  point  d'accès. 

Si,  avant  la catcinarion  ,  on  a  pefé  la  pierre ,  &; 
-£  on  la -peiîs.-{le  noitveau  après  l'opcration ,  on 

.mmve  qu'elle,  a.  diminué  de  la  moitié  de  fon 
•Boids,  oaà-pea-prcs  j  elle  a  diminué  aufli  de  vo- 

■  lamev&  a  acquis  bt^ucaup  plus  de  dureté  qu'elle 

■  n'en  avoir  auparavant. 

Cette  exptrience  prouve  donc  i^tie  le  marbre 
blanc  contient  une  gtande  quaniitc  d'eau,  puif- 
.qù'onlaiecuetUe-paC'kdtfkilUtion.  Onnepeat 
'.p3&-£aapçônnec  que  cette  eau  foît  étrangère  à  Is' 
-  terre  calcaire  \  car  il-  l'on  s  pris  la  précaution  de 
-iàiic.£(cher  cetne-  terre  pendant  plulîeurs  jours , 
jnfqoU  Uiaice  bien  chauffer,  Tans  la  faire  rougir , 
elle  n'en  &iimit  pas  moins  d'eau  poar  cela.  La 
coulei^  noire  que  prend  la  terre  enfermée  dans  la 

■  cornue ,.  cil  une  .preuve  non  équivoque  de  l'exif- 

■  tence  de  la  matière  inflampiable  :  c  eft  un  refie  de 
jnatiete  antni3le:.quî.vifinr:.originaixrài<tiit  dé  ia 
-fiiônatioD.  Touc  cecî-ttioavâ'OompletKnieiit  ce 
-que  'aoasiavons  x/aBôè.Èit  Ya^xm.-Bc  la  nature 
:aercettc  terre.  ^  '  ■-    :  ■: 

Ce  n'eftnï  avecdu  marbre  blanc  j  tiî  de  lama- 
:nîcre  que  nous  venons  de  le  dire ,  qti'oti  fait  la 
ichaux  doncon.&it  itfiige  dans  les: arts  6c  pour  la 
hià&^  mais  nous  nous  fervons  de  marbre  blanc 
pour  cette  .expérience,  dans  nos  Cours ,  parceque 
c'-efLiï.tenre  calcaire  la  plus  pure  ;  &  qui  fournit 
,une  diaux  aàs  blanche.  Les  fpaths  &  les  Aalac^ 
.  rires  calcaires  purs  foumifTetii  d^^cfue  dei^chàux 
de  la  plus  grande  blancheur.  Nom  fatfiaiis  cecie 
expérience  dans.une'C(>tnite,'poiii:'.&în;.:yoir  Ja 
.gnnde'qtiàDcicé:(teau-&^au:quifBdégagencpenr 
dant  l'opération  i  fiibftances  qui«toie'at  nÀrairaU 
.'[etn^nt  combinées  arec  la  matieteteneofe,  pai& 
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qu'elles  ne  fe  fépacetit  qu'à  ta  plus  gtande  vie 
Jcnce  du  feu. 

La  cKaur  ordinaire  fe  fait  avec  des  pierres  cal- 
caices  communes.  Ces  forces  de  pierres  coiuien- 
nenr  contes  une  ceccaine  Quantité  de  fer  dans  1  e- 
rat  d'ochce  \  ce  qui  eft  allez  iiidiffcrenr  pour  les 
ufagcs  auxquels  on  emploie  la  chauï.  Pludeurî 
de  ces  pierres  contiennent  encore  de  la  terre  vi- 
irifiable.  Le  marbre  noir  &  tous  les  marbres  co- 
lores font  des  pierres  calcaires  fort  impuces  :  elles 
fe  leventpar  feuilles  ;  elles  forment  de  mauvaife 
ciiaux  ,  Se  il  leur  arcive  fouvent  d'entrer  en  fu- 
iion,  La  manière  de  convertir  en  chaux  vive 
les  pierres  calcaires  ordinaices ,  coiififte  à  les  cal- 
ciner au  travées  de  la  ilamme  des  macieres  cora- 
buftibles ,  dans  des  fourneaux  faits  exprès,  qu'on 
nomme  fours  à  chaux.  Mais  il  n'y  a  aucune  pierre 
■riécidcmenc  calcaire  qui ,  étant  traitée  dans  des 
vaiHtjauï  clos,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
ne  fournifle  les  mt-mes  fubftances  par  une  fem- 
blable  opéraiion.  L'eau  eft  effentielle  à  la  confti- 
rution  de  cette  farce  de  terre.  J'ai  remarqué  cju'il 
y  en  a  parmi  elles  qui  ne  fonrnilTenc  pas  la  même 
quantité  d'eau,  &  qui  ne  forment  pas,  par  la 
calcination  ,  une  chaux  vive  également  bonne  : 
cela  vient  de  l'efpece  de  décompofirion  que  fu- 
bilfenr  ces  pierres  par  le  laps  de  temps.  La  Natur.e 
tend  à  fépaier  l'eau  qui  leur  eft  unie ,  &  à  les  ra- 
menée au  caractère  Ipccifique  de  leur  oritîiue  , 
celui  de  terre  vitrilîablo  ;  c'eft  ce  que  l'on  voit  ar- 
river dans  certains  bancs  de  craie  où  l'on  trouve 
des  quantités  con/îdérablcs  de  cailloux  de  diffé- 
rentes couleurs,  qui  ne  font  autre  chofe  que  la 
terre  calcaire  devenue  vitriliable.  J'ai  encore 
remarqué  qu'il  faut  un  plus  grand  coup  de  feu 
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pour  convertir  en  chanx  les  pierres  calcaires  du- 
res, <]ue  pour  celles  qui  le  font  moin';,  &  que  les 
terres  calcaires  très  pures  ne  fournilTcnt  pas  une 
chaux  aufli  fotce  que  les  pierres  calcaires  com- 

Poui  fuivre  l'ordre  que  nous  nous  fommes 
pie&ri^  examinons  lesenetsde  l'airfuilespïeues 

Pierres  calcaires  avec  Cair. 

On  ne  connoïc  point  l'aâion  de  l'aie  iur 
les  terres  calcaires  j  mais  d'après  tout  ce  ^ue 
nous  venons  de  dire,  on  ne  peut  méconnoitre 
les  grands  changements  que  le  laps  de  temps 
opère  fur  les  terres  calcaires.  On  trouve  dans 
les  cabinets  d'Hiiloire  Naturelle ,  des  coquilles 
dans  toutes  fortes  d'états  d'altération  ,  qui  les 
approchent  de  la  terre  vitrifiable ,  Ce  d  autres 
coquilles  qui  le  font  devenues  completremeui  : 
on  découvre  cous  lec  jours  des  hvics  de  coquilles 
ttis  conCdéiables ,  qui  font  changées  en  tenes 
vitrifiables.  La  Nature  produit  ces  changements 
par  le  feu  dans  les  volcans ,  Se  elle  le  tait  auJiI 
i^ns  feu  ,  par  le  laps  de  temps  j  mais  dans  l'un 
&  dans  l'autre  cas ,  c'ell  toujours  en  féparant  l'eau 
&  l'ait  qui  étaient  unis  à  la  terre  :  l'eau  ne  peut 
faire  partie  des  pierres  vitrifiables,  ni  entrer  dans 
lafufion  vitreufèdeces  terres,  &,  pat  conféquent, 
djms  la  vitrification.  Les  pierres  calcaires  doi- 
vent contenir  de  l'air  :  c'eÀ  lui  qui  fert  d'intec- 
mede  pour  unir  le  principe  aqueux  i  la  teice: 
lorfque  les  pierres  calcaires  éprouvent  les  chao' 

fements  dont  nous  parlons ,  l'air  fe  fépare  d'»- 
prd.  J'ignore ,  au  telle ,  lî  on  a  fait  des  expé- 
riences pour  démontrer  l'exiHence  de  l'air  dans 
cç^te  efpece  de  leiie  qui  doit  nécelTaiteiuent  en 
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contenir  ,  puïrqu'elle  a.  fait  autrefois  parrie  ieS' 
animaux  ;  c  eft  U  mr>[iere  d'un  très  bean  aavail  i' 
faire.  Ces  expériences  apprendraient  à  connaître 
la  terre  calcaire  dans  tous  fes  pallages  intermé- 
diaires, prife  de  la  coquille  aiSuellcment  vi- 
vante, julqu'à  fon  état  de  converfion  &  de  rerouc 
en  rerre  vitrifiable  :  on  remarqueroit  iiccerTiire- 
ment  qu'elle  perdroit  de  plus  en  plus  fes  pro- 
priétés calcaires ,  àmefure  qu'ells  feroit  privée 
ae  l'aie  &  de  l'eau,  qui  conftituenc  fan  éiai  cal- 
caire i  du  moins  touces  les  expériences  c^ue  j'ai 
déjà  faites  fur  cette  matière ,  me  condutfenc  i 
penfer  ainfi.  -  ■ 

Terre  calcaire  avec  l'eau. 

Nous  avons  parlé  des  clian^emeins  que  la  terre 
calcaire  tprouve  en  /"ort.int  imnicdiatonienr  des 
animaux  lellacées  &  des  infectes  de  mer  :  nous 
avons  expofé  ceux  que  cette  même  terre  éprouve 
par  le  laps  de  temps  qui  fépate  l'eau  6c  l'air  qui 
nitbient  pznïes  conltiiuaniej  de  ces  tettes  i  nous 
avons  aullî  confîdéré  les  irais  intermédiaires  par 
oà  elles paflent,  jufqu'd ce  qu'elles  foient  entié* 
remem  redevenues  teirc  vitrifiable.  En  ëxami-- 
nant  un  grand  nombre  de  terres  calcaires ,  on  en 
rencontre  dans  tous  ces  états  intermédiaires  dont 
nous  parlons  ^  &  quoiqu'elles  aient  les  propriétés 
générales  des  rerres  calcaires,  elieseji  ont  de  par- 
ticulières qui  font  abfolumcnt  relatives  aux  pro- 
portions (fdir  &  d'eau  qu'elles  confetvent  en- 
cor^. 

■  La  terre  calcaire  ordinaire  contient  totite  \».  ■ 

quantité  d'eau  donr  elle  peut  erre  chargée  :  on  ne 
peut  lui  en  combiner  une  plus  grande  dofe  ;-ncati- 
moins  cette  efpece  de  terre  eft  diifoluble  dans  ' 
l'eau.  L'eau  qui  palfe  dans  des  teireias  calcaires  ;,  ' 
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Ven  charge  coiiHciérablcinent  :  poacle  peu  qu'elle 

scvaporc ,  elle  laille  dcpofer  cette  terre  dans  U 
mcme  proportion.  On  peut  faire  la  même  opc- 
lacion  dans  hs  laboratoires  de  chymie ,  Se  s'aiTu- 
rer  de  la  dilToliibiiicé  de  cette  terre.  Si  l'on  fait 
bouillit  fuulement  un  inftant  de  la  craie  dans  d& 
l'eau  diftillée ,  &  Ci  l'on  filtre  la  liqueur  ,  il  eft 
facile  de  s'appercevoir ,  par  la  faveur  fade  que 
l'eau  acqoierr ,  qn'elle  en  eft  faturce  :  elle  dé- 
pofe ,  par  1  evaporatïon ,  la  terre  qu'elle  avoit 
diiToure.  Les  fpatiis  &  les  llalaâites  calcaires  ont 
été  formés  par  des  eaux  qui  tenoïent  de  la  rené 
calcaire  eQ  difiblution  ;  ces  fparhs  Se  ces  ftalac- 
ntesfe  font  cryftailifés  par  l'évaporation  de  l'eau. 
-  La  terre  calcaire  éH  très  difpofée  i  perdre  fon 
caa  principe  Se  fon  air ,  &  à  redevenir  terre  vitri- 
iiabre.  C'eft  principalement  en  réitérant  les  cal- 
cinations  Se  les  extinâions  dans  l'edu ,  qu'on  j 

Î>arvicnt.  La  Narure  fait  cette  belle  opération  par 
e  feu  ;  mais  elle  la  fait  d'une  manière  plus  géné- 
rale ,  éc  bien  plus  en  grand  ,  fans  le  îecours  de 
ce  puiCIanc  agent ,  comme  nous  le  dirons  ail- 
leurs. 

La  terre  calcaire ,  par  la  calcînation ,  acquiert 
des  propriétés  falines  allcalines.  Le  feu  combine 
d'une  manière  plus  incime  &  différente  les  fub-  ' 
ftances  que  k  Nature  a  réunies  dans  cette  efpecs 
àe  têtxe  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  examinet. 

Examen  des  propriétés  de  la  Chaux  vive. 

On  doit  confidcrer  la  réduâion  des  pierres  cal- 
caires en  chaux  vive ,  comme  un  acheminement 
i-Ia-formarion  du  principe  falin  alkalin  :  aulfi 
wrEons-nous  que  la  ciiaux  a  plulîeurs  propriétés 
«iwlogues  au  iel  àlkali.  La  chaux  a,  comme  1ui> 


tuie  iaveut  âcrâ  Bc  blutante  ;  elle  atàie  de  m&tnS 
puillammetic  rtiumîdité  de  l'aie. 

Chaux  vive  cxpofce  à  l'air. 

On  met  dans  une  terrine  de  gics  deux  livres 
de  chaux  vive  en  morceaux  :  on  la  couvre  d'uA 
papier  pour  la  mettre  à  l'abri  de  la  poufllete.  Quel- 
que temps  après ,  elle  fe  pénètre  de  rbumidiié 
répandue  dans  l'air  i  les  parties  de  la  chaux  s'c- 
caitenc  les  unes  des  autres ,  &  occupent  un  vo- 
lume conlidérable  :  elle  fe  réduit  en  une  poudre 
fine,  légère  ;  c'eft  ce  q,ue  l'on  nomme  chaux  éteinte 
à  l'air.  Si  on  la  pele  dans  cet  état,  on  trouve 
qu'elle  eft  augmonrée  de  poids ,  environ  de  qua- 
torze onces  :  c'eft  de  l'eau  répandue  dans  l'air, 
(^nt  4le  s'^  chargée.  Ces  eSm  ont  lieu  plos 
piomptement  ^  !kH£]ue  U.chanx  eft  expofée  darvs 
on  esdioit  où  Tau:  chaîné  de  beaucoup  d'hu- 
Tl'-ffr^ }  çovamA  à  la.  cave. 
.  Nous  lemaïquerons  que  la  chaux  ainfi  expofée 
à  l'air ,  ne  peut  reprendre  la  mcme  quantité  d'eaa 
qu'elle  a  perdue  parla  calcinatîon ,  quel  que  foie 
le  temps  qu'on  la  laifTe  expofée  ^  l'air  :  lorfqu'elle 
s'en  eft  faturée ,  on  ne  lui  retrouve  plus  le  mcme 
poids  qu'avoir  la  rené  calcaire  avant  fa  calcina- 
non.  ' 

Cet  effet  vient  de  ce  que  la  pierre  calcaire, 
pendant  la  calcination ,  a  perdu  la  plus  grande 

5aititï-de  res4^&  de  l'air  pcuiàpes  i  cette  efpece 
e  tecre  :  beaucoup  de  molécules  teneufes  font 
rapprochées  de!  la  nature  de  la  nrre  vjtriâd>le , 
&  font  devenues  pai-li  luurs  d'état  de  repcendie 
dans  l'air  la  mcme  quantité  d'eau'  qu'il  f  en  a. 
d^ns  la  terre  calcaire  avant  là  calcination  :  maïS 
1^  potdon  de  teire  cakaire  qui  a  épioavé  une  ' 


Digilizefl  By  Google 


t  t  il  A  i  s  ô  M  N  É  Ë.  177 
ttoindfe  aâîon  du  feu ,  &  ^ui  s'efl:  converrie  eh 
chaux  vive ,  pacoît  plus  divifce  qu'elle  ne  letolt 
auparavant  i  c  eft  cette  partie  qui  admeE  prefque 
toute  l'eaà  donc  la  chaux  s'efl  chargée  pendant 
fon  expoiîtîon  i  l'air.  Quoi  qu'il  en  foie ,  la  maflâ 
totale  ne  peut  admettre  la  même  quantité  d'eau 
que  celle  qui  entroic  dans  fa  compofition ,  ni  con- 
letver  le  même  état  de  ficcitc  qu'avoic  la  pierra 
avantfacalcination.  J'ai  tenu  à  la  cave ,  dansdeâ 
terrines  de  grès ,  pendant  pluHeurs  années ,  dâ 
la  ohaux  vive  exaftenienc  pefée  :  elle  a  tombé  en. 
efflorefcence ,  8c  a  confidcrablement  augmenté 
diî poids  ;  mais  elle  n'a  jamais  attiré  allèz  d'eail 
pour  pefer  autant  que  la  terre  calcaire  dm  àvoit 
été  oiiginaicement  employée  j  il  s'en  falloic  tou- 
jours de  plus  de  deux  onces  par  livre  i  elle  étoie 
toujours  pluis  humide  que  de  la  même  terre  cal-* 
caicË,  réduite  en  pondre  impalpable.  Cette  difFé' 
rence  ne  peut  erre  attribuée  qu'à  l'état  de  la  teir« 
calcaire  qui  a  été  changée  pendant  fa  calcinaiion  » 
8c  qui  s'efl  plus  ou  moins  rapprochée  de  la  nature 
des  terres  vitri Gables  qui  font  hors  d'état  d'abfor' 
bsc  de  l'eau. 

C/umx  vive  combinée  ùvtc  de  feau, 
Hk  de  Chaux, 
On  met  dans  une  terrine  de  grès  qUelqtles 
fivies  de  chaux  vive  ;  on  verfe  de  l'eau  pac-delTus  i 
elle  ne  tarde  pas  à  ctre  abforbée  avec  une  avidité 
confîdérable.  On  rerhaïque,  quelque  cempï  aprèsj 
&  quelquefois  fur-Ie-cfiamp,  qu'elle  s'échauffa 
conSdérablement.  Les  parties  de  la  cliaux  s'ô- 
Caitent  avec  un  bruit  qui  eft  affei  fore  pouC 
fe  feire  efaténdte  i  cinquante  pieds  dô  dîftadce  t 
une  patcie  de  l'eau  qui  la  pénètre ,  ftf  réduif  an 
Yapsats  par  la  chaleur  qu'ella  occaiioilrïâ  1  cêtt9 
Tom  'e  J.  M 
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chaleur  eft  fi  grande ,  que  jiifqu'i  priil^nt  on  n'a 
pu  encore  eu  coniioîtce  le  degcé ,  parcequ'tlle  va 
jufqu'À  incendiecles  matières  combiiftibles  qu'elle 
touche.  On  manque  d'infcumenc  pour  apprécier 
cette  chaleur ,  même  clans  les  expériences  en  pe- 
tit, parcequ'elle  eft  fuiïifaiite  pour  nietrre  tou- 
tes les  liqueurs  en  cbullition  ,  &  mcme  le  mcr- 

Lorfque  les  phénomènes  de  l'extinilion  de  la 
cliauît  ijnt  paues,  &  qu'on  n'a  employé  que  la 
qunncité  d'eaa  convenable  pour  la  réduire  en 
pâte ,  on  lui  donne  le  nom  de  pâte  de  chaux  * 
c'eft  dans  cet  état  qu'on  l'emploie  pour  fbrnier 
le  moitter  dont  nous  parlerons. 

LaU  de  Chaux, 

On  délaie  dans  beaucoup  d'eau  la  pâte  de  chaux  : 
elle  forme  une  liqueur  trouble,  blanche,  fem- 
blableidu  lait  :  on  lui  adonne,  à  caufedecela, 
le  nom  de  /ait  de  chaux. 

Eau  de  Chaux. 

Celaitdechauxs'cclaircitparle  repos:  la  terre 
fe  précipite.  Si  l'on  filtre  ce  lait  de  chaux  au  tra- 
vers du  papier  gris,,  l'eau  qui  pniT;:  eft  claire,  fans 
couleur;  elle  eft  chargée  d'une  fubilniice  f.iline 
alkaliiie  qu'elle  tient  t-n  dilTulutioii  :  ei,-tte  fub- 
ftance  lui  donne  une  faveur  acre  &:  .iniere  :  on 
nomme  cette  liqueur  iau  de  chaux  On  donne  le 
nom  d'eau  de  chaux  féconde  d  de  nouvelle  eau 
qu'on  paffê  fut  le  marc  :  cette  féconde  eau  de 
cnaux  peut  ttre  aufli  chargée  de  matière  f;;!ine 
que  la  première;  cch  dtpEiid  des  pioporrions 
d'eau  &  de  chaux  qu'on  a  employées  l.i  premiL-re 
fois.  Lotfqu'on  a  befoin  d'eau  de  chaux  fgconde 
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JkoQF'I'ufage  de  la  Médecine  ,  il  vaut  mien^  cou< 
pet  l'eau  de  chaux  oïdinaiie  après  qu'elle  eA 
Tùtef  avec  fon  poids  égal  d'eau  puie. 

Pellicule  du  Crime  de  Chçùx, 

■  Pour  peu  que  l'eau  de  chaux  s'iivaporc ,  il  i*e 
nitme  h  fa  furfaee  une  ^iA\\cv\\ii  fuluio-ienei/fc 
que  l'on  nomme  pellicule  ou  créifie  de  chaux. 

En  continuant  de  palTec  beaucoup  d'eau-fur  Ifi 
marccefté  fut  le  filtre ,  on  parvient  à  enlever  k 
la  chaux  roue  ce  qu'elle  peut  fournir  de  cette  fuh- 
ftance  falino-cerceufe  dans  l'eau  j  niais  il  faut  une 
pcodigieiifc  qiiaiititc  d'eau.  11  relie  cntin  une  iiès 
grande  quantité  de  terre  blanche  qui  n'a  phisau- 
çune  des  propriéics  de  la  chaux  1  ce  n'eft  plus 
qu'une  terre  calcaire  peu  diti'cience  de  ce  qii'ella 
ctoir auparavant.  Il  fiji-oic  afouhaiter  qu'on  fuivîc 
les  calcinations  &L  les  lotion»  jufqu'î  ce  que  la 
terre  calcaire  fe  refusât  à  ptéfenter.les,  inèmes 
phénomènes.  M.  Duhamel  obfeive  que  la  chaux 
pien  imbibée  d'eau  ^  foumïfe  à  la  calcinatïon, 
retient  l'eau  don  telle  acte  pcnctrcc,  avec  pUisde 
force  que  lorfqu'on  calcine  la  piitte  pour  la  pre- 
mière fois  ,  puifqn'alors  il  a  fallu  un  plus  :;rand 
coup  de  feu  pour  faire  diiliper  cntiL-rem:.-r.t  l'iiu- 
miûité  qui  la  pc-nctcoic  (i). 

Jufqu'à  prcfcnr  il  a  ccc  impolliMc  de  cojiverrir 
enchauxvive,  pat  une  feule  calcination  ,  toute 
la  fubftance  de  la  pierre  :  ilenrede  ,  apti.s  le  la* 
vage,  la  plus  grande  partie  qui  n'eft  point  de- 
venue chaux  vive  pendant  la  calcination  ,  Se  qui 
ne  pûut  plus  rien  communiquer  à  l'eau. 


■  ^t)  Mémoires  dcl' Académie,  amiéc  I7^p;ige<7[ 


iSo        ChYMIB  EXPiulMENTAtl 

La  matiete  falino-ceireufe  que  fournit  la  chaux 
pendani  fon  exrinâton ,  fc  dilFouc  en  trop  petite 
quanilic  dans  l'eau ,  pour  enlevée  d  la  chaux  tout 
ce  qu'elle  peut  fournir  de  cette  matière  :  il  faut 
une  quantité  très  conlîdctabte  d'eau. 

J'ai  mis  dans  douze  livres  d'eau  chaude  très 

rnre ,  un  gros  de  chaux  vive  :  U  chaux  s'ett 
teinte  comme  de  coutume  ;  Se  dans  l'efpace  de 
deux  heures ,  il  s'eft  formé  une  pellicule  ou  crème 
de  chaux  aCTez  forte  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  eu 
d  cvaporaiion.  L'eau  n'avoir  pas ,  i  beaucoup 
près ,  une  faveur  aulll  forte  qu'on  auroit  dii  s'y 
attendre,  en  voyant  l'cpailTcur  de  cette  pelli- 
cule :  ainfî  la  pellicule  qui  peut  paroîire  à  la  fut- 
face  de  l'eau  de  chaux,  n'eft  pas  toujours  une 
|)reuve  qu'elle  eft  farurée  de  cette  fubftance  fa- 

Les  pellicules  de  chaux  fon  tune  matière  falîne 
qui  a  les  propiiétcs  générales  des  fels  :  ces  pelli- 
cules ont  un  peu  de  laveur  :  elles  font  diflolubles 
,  dans  l'eaa ,  en  petite  quantité,  i  la  vinié  ^  car 
deux  onces  d'eau  difHIlée  &  tiD^llante  en  difloU 
vent  it  peine  trots  grains  :  cependant ,  lorfqu'on 
préTente  â  Teau  beaucoup  de  ces  pellicules  si  la 
Fois ,  elle  en  diftouc  une  oien  plus  grande  quan- 
tité. 

Remarques. 

Examinons  préfentement  les  phénomènes  de 
Ucbaux,  dont  nous  venons  de  rendre  compte. 

Le  premier  phénomène  eft  que  les  pierres  cal- 
caires contiennent  plus  de  la  moitié  de  lenr  poids 
d'eau  qu'on  fépare  la  difttlUcion  :  elles  ren- 
ferment auHî  un  peu  de  matière  inflammable, 
puifque  la  pierre  calcinée ,  refUe  dans  la  cornue, 
e^oire  8C  comme  enfiimée. 
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Pendant  la  calcination ,  toute  l'eau  de  la  pierre 
calcaire  ne  s'évapote  pas  :  il  en  refte  une  quantité 
très  confidérable.  La  preuye  en  eft  qu'on  penc  lui 
enlever  encore ,  par  ane  calcination  plus  force  8e 
pins  iong-temps  continuée,  une  patrie  de  l'eau 
qu'elle  a  retenue.  Tant  que  la  chaux  eH  blauclic 
&  opaque ,  elle  contient  de  l'eau  qu'on  peut  lui 
enlever.  L'indant  où  elle  celle  d'en  contenir,  eft 
celui  où  elle  devient  diaphane ,  &  qu'elle  eft 
convertie  en  un  verre  net  &  tranfpatent  ;  alors  la 
terre  calcaire  eft  changée  de  nature  :  elle  ^  trouve 
convertie  en  terre  virriâable  j  elle  en  a  exaûe- 
ment  les  propriétés  :  elle  eft  abfotument  privée 
d'eau ,  parceque  l'eau  ne  peut  point  faire  parne 
de  la  vitrifîcation  :  c'eft  cette  eau  très  adhérente 
aux  terres  calcaires ,  qui  les  rend  iî  cé&aâaires  : 
ç'eftelle  aufti  qui  s'oppofe  à  leur  vitrification.  La 
chaux,  telle  qu'on  a  coutume  de  l'avoir,  doit 
contenir  nécelTaircnient  une  certaine  quantité 
d'eau  :  lotfqu'elle  en  eft  trop  privée  par  une  trop 
forte  caicination ,  elle  fe  rapproche  ,  en  propor- 
tion de  cette  calcination,  de  la  nature  des  pierres 
viirtfiables ,  Se  elle  perd  de  plus  en  plus  fes  pro- 
priétés de  chiux  vive.  Ce  phénomène  arrive  quel- 

fuefois  aux  Chaufourniers  :  ils  nomment  chaux 
râlée  y  la  chaux  qui  a  ccc  ainll  trop  calcinée  :  on 
la  met  à  parc  pour  n'ÎTre  point  employée  dans  les 
bâtiments. 

L'aftion  du  feu,  pendant  la  caklnaiion  de  la 
pierre  calcaire ,  combine  la  portion  de  phiogifti- 
que  &  l'eau  qui  ne  fe  font  pas  diffipées ,  avec  une 
portion  de  la  terre  calcaire  ;  cette  combinaifon  eft 
plus  indme  que  celle  qui  exîftoit  dans  la  pierre 
calcaire  ayant  fa  calônaiion ,  &  elle  fe  ^t  d'une 
manière  différente,  il  fé  fbnne  de  U  matière  fa- 
Utie  allcaline  pxopocnonnellement  à  ce  quî  lefte 
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d'eau ,  d'air  &  de  matière  inflammable  unis  i  la' 
terre  calcaire  pendant  fa  calcinacion.  La  poitioti 
d'alkali  fedillbutdans  l'eau  lors  derexnnâîon  dç 
la  chaux ,  &  lui  communique  une  faveur  qui  a 
toutes  les  propriétés  d'un  alkalî  fixe  i  nous  ptou- 
yerons  cette  dernière  propofîtiondansun  inftant. 

Les  coquilles  d'huîtces  &  les  coquilles  d'a-ufs 
dans  1  ccat  naturel ,  contiennent  davantage  de 
marieic  inflammable  que  les  pierres  calcaires  : 
ces  coquilles  fourniiTent ,  pat  ccrce  raifon  ,  une 
cliaux  lijpaucoi'.n  plus  forte  &  plus  acre  que  les 
terres  calcaires  les  plus  pures,  parceque  leur  ma- 
tière inllammableaonnè  lieu  ilafbnnation  d'une 

Ïlus  grande  quantité  de  cette  fubftançe  faline 
aline. 

Quoiqu'on  calcine  ces  pierres  i  travers  la  flam- 
me, toute  la  matière  pHlogiftique  ne  fe  brûle 
pas,  comme  on  pourroïc  le  foupçonner  j  il  n'y  a 
i\us  la  portion  qui  eft  i  la  futface  :  celle  de  l'in- 
térieur fo  trouve  renfermée  comme  le  charbon 
dans  la  boîte  de  fer ,  qui  ne  brûle  pas  faute  du 
concours  de  l'air.  Cette  portion  de  phlogillique 
y  eft  de  la  plus  grande  fixité  :  elle  fe  combine 
avec  la  terre  6c  Veau,  Se  foxaie  la,  u^adere  la^ 
line. 

Le  fécond  phénomène  que  la  tetre  calcaire  pté- 
fente  après  fa  calcînatîon  ,  eft  &  dimmudon  d^ 
volume  &  fon  augmenrarion  de  dureté.  Comme 
elle  a  perdu  beaucoup  d'eau ,  on  conçoit  ^citei- 
menr  la  diminution  de  fon  jpoids;  mais,  pour 
qu'cHe  perde  fon  volume ,  il  fant  fuppofer  qu'il 
y  a  eu  entre  les  parties  deîa  pierre  un  mouvement 
qtii  a  occafionné  leur  rapprochement  ;  fans  cela , 
la  cliaux  feroit  légère  &  fpon^ieufe  :  elle  eft,  au 

gntraire,  plus  pefante  qu'un  pareil  volume  de 
i^ttUbU  fiiefce  iton  calcinée  i  elle  %  acquis  ^ 
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outre  ceh,  beaucoup  plusdc  diuero'  :  elle  a  même 
un  fou  rnibrû  coinme  celui  dos  pierres  vitritîa- 
bles.  Laieiraicede  ces  pierres,  pendant  leur  cal- 
cinacion,  eft  (quelquefois  fi  grande,  qu'elle  va 
jufqu'à  la  moitié  fie  leur  volume  :  cecte  dïminu- 
lioi!  Dccafionne  fouvent  des  éboulemeiits  dans 
les  fours ,  pendant  la  converfion  de  ces  pierres  en 
chaux. 

Le  (TO!^emff  phénomène  qu'il  eft  important  de 
remarquer ,  eft  la  propriété  qu'a  la  thaux  de  fe 
chart;er  de  l'humidité  de  l'air ,  de  sVeliaiiffer 
confidérablement  ai'cc  l'eau.  Pluficuis  Phyficiens 
avaient  attribué  ces  effets  à  des  parties  de  feu  qui 
fe  fixent  dans  la  piètre  pendant  fa  calcinatian. 
Quoique  ce  feotinienc  ne  foir  pas  dénué  de  toute, 
vraifemblance ,  il  a  été  abfolument  rejette  :  ce- 
pendant Je  le  crois  le  plus  probable;  mais  il  fauc 
lavoir  auparavant  ce  que  l'on  entend  par  ces  par- 
ties de  feu  ainli  fixées.  Si  l'on  entend  que  ce  foni; 
des  parties  de  feu  libre  &  put  qui  fe  font  feule- 
ment nichées  dans  les  cellules  de  la  pierre  ,  ce 
fentimcnt  pourra  paroître  abfurde,  puifque  I4 
chaux  vive  n'indique  pas  plus  de  chaleur  que  les 
autrescorps  qui  font  dansfon  voifùiaee.  Il  me  pa- 
roît  certain  que  la  chaleur  que  produit  la  chaux 

Eendant  fon  estînftion  dans  Peau doit  être  atrri- 
uée  au  feu  qu'elle  conriencj  mais,  pour  rendre; 
cette  propoiTtion  facile  à  concevoir ,  il  faut  fair^ 
voir  que  cecte  chaleur  eft  due  i  l'état  fous  loquet 
le  feu  fe  trouve  dans  la  chaux  :  il  n'eft  pas  f^^ule- 
ment  Interpofc  entre  les  parties  de  la  pierre  j  i^ 
s'y  rrouve  dans  l'état  de  denii-combinaifoij ,  qui 
avoifinc  de  bien  près  l'état  falin  parfait. 

Il  y  a  plufieuts  fubftances  qui  ont  la  propriécQ 
de  fixer  &  de  combiner  ainlî  ^ïiis  ou  moins  du. 
f«il  a.  ^      ont  ^  après  la  calcmatlon ,  ptuliem;» 

M  H 
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pro-Tiét^s  communes  avec  U  chaux  ;  ce  font  les 
matières  mécalliques  calcinables  ,  qui  augroen- 
ten  de  poids  &  de  volume ,  au  lieu  de  diminuer 
■comme  font  les  pierres  calcaires  cjue  l'on  con- 
vcttic  en  cliaiix.  Ces  difftrences  viennent  de  ce 
que  les  matières  mcralliquesne  condenscnc  point 
d'eau ,  &  qu'elles  Ibufisent  uiie  moindre  déper- 
didoti  de  fubftances,  pendintlent  cdd&aaon  > 
que  les  pierres  calcaires.  Les  chaos  métalliques 
ne  s'échauffent  point  non  plus  dans  l'eau ,  parce-,, 
qu'elles  retiennent  opiniâtrémenc  plus  de  piln-  . 
cipe  inflammable  ,  qui  combine  mieux  quel^s 
chaux  pierreufes ,  le  feu  quelles  s'afiimilenc  : 
nous  verrons ,  dans  un  inftanr ,  que  cette  hypo- 
thefe  n'eil  point  jettée  au  hafard,  &  qu'elle  eft 
fondée  fur  plufieurs  eipéiienccs.  Je  fuis  parvenu 
^  diminuer  &  même  i  faire  perdre  entièrement  i 
la  chaux  la  propricré  qu'elle  a  d<;  s'échaufler  avec 
l'eau.  C'eft  par  l'addition  d'une  quantité  de  ma- 
tière inflammable  ,  que  j'ai  rcufli  à  produite  cet 
effet  :  cette  addition  facilite  les  moyens  de  mieux 
fixer  &  de  mieux  combiner  le  feu ,  qu'on  ne  !e 
feroit  fans  cette  circoudance.  Le  produit  qui  en 
réfulte ,  a  des  propriétés  différentes  de  U  chaux 
vive. 

II  paroît  comme  certain ,  d'après  ce  que  nous 
ftvons  dit  en  examinant  les  propriétés  des  corps 
qui  contiennent  du  feu  combine  ,  que  ces  corps 
s'échauffent  par  le  frottement,  d  proportion  qu'ils 
ContiennentdavantagedecefeucomDinéj&gu'ili 
Jbnt  en  tnÊme  temps  dç  confîftance  i  pouvou  cé- 
lîflec  i  un  grand  frottement ,  fans  fe  réduite  en 
|>oudre:or,  ni  la  chaux,  qui  efl  une  matière  ter- 
teufe  non  inflammable ,  ni  l'eau  ne  contiennent 
sffez  de  fubftance  combuflible ,  pour  produite 
pw..ikaç  union,  vnf  ingAtnmatîon  :  auw  on  n'a 
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Jamais  vuparoître  de  flamme  dans  delà  chaux  qui 
s'éteini  par  le  moyen  de  l'eau ,  en  quelc^ue  quan- 
tité que  cette  chaux  fe  ttouve.  Les  patties  ae  feu 

Siî  fe  dégagent,  font,  comme  celles  qui  font 
unies  dans  le  fbver  d'un  mitoir  aident ,  ou  dans 
celui  d'une  lentille ,  du  feu  pur  &  invilible,  par- 
cetjue ,  dans  ces  différents  cas ,  il  n'y  a  point  de 
matière  combuftible  pour  produire  de  la  flamme. 
Le  feu,  dans  ces  circonllances,  ne  fe  manifefte  que 
par  les  effets  qu'il  produit  fur  les  corps  qui  l'envi- 
ronnent, comme  lorfqu'on  place  des  corps  ad 
fbyei  de  ces  inflrumems  :  ces  corps  font  alors  en- 
flammés ou  calcinés  en  un  inflrant.  Il  en  eft  de 
mcmed'unegrande  quantité  de  chaux  quîs'éteiDi; 
dans  de  l'eau.  La  grande  abondance  de  feu  pur 
qui  fe  dégage ,  fe  réunit  &  met  le  feu  aux'matieres 
combuftibles  qui  fe  trouvent  dans  leur  voifinage. 
On  voit  fouvent  de  ces  fortes  d'incendies  arrivée 
èi  des  voitures  Se  i  des  bateaux  chargés  de  chau3( 
vive.  Voici  comme  je  conçois  queus  chofes  fe 

Lapictte,  pendant  ta  calclnation  *  lailfedif-- 
lïper  la  plusgrandepartiedefon  eau  principe  :  fes 
parties  intérieures  Ion t  remplies  d'une  multitude 
infinie  de  petits  efpaces  vuides  d'air ,  que  la  taré- 
faéiion  de  l'eau  a  occaHonnés  en  fe  diflîpant, 
comme  il  arrive  à  un  verte  de  thermomètre 
qu'on  vuide  d'air  d  l'aided'une  goutte  de  liqueur, 
pour  le  remplir  enfuite  de  liqueur  plus  facile- 
ment. L'ean  qu'on,  préfente  à  la  chaux  eft  abfot- 
bée  parles  bouches  ou  tuyaux  capillaires  qui  com- 
pofeni  tome  fa  futface  :  cette  eau  pénètre  jufques 
dans  l'intérieur  de  la  chaux  ,  comme  l'eau  entre 
dans  un  vecre  de  thermomètre  purgé  d'air.  11  fe 
^t ,  entre  les  parties  de  la  terre  Se  celles  de  l'eau, 
un  éoitement  confidérable,  &  i^oi  eft  multipliî 
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à  l'infini  par  les  différents  canaux  qui  font  i  la  fur-^ 
face  des  morceaux  de  chaux.  Ce  frociement  pro 
dnît  de  U  chaleur  :  cerce  chaleur  pourroir  être 
médiocco,  &C  femblabie  à  celle  qui  rérulceroît 
de  l'eau  qui  pénécreroit  une  pierre  ponce  bien 
feche  ,  ou  à  celle  ciui  fi.Toit  produire  pir  le  frot- 
tement de  deux  morce.uix  de  piein;  vitriiî.ible  ; 
mais  .  comme  l.i  cli.iiix  coiuicm  une  grande 
quantité  de  parties  de  feu  dans  t'c't.u  de  demi- 
combinaifon ,  &  qui!  n'y  a  pas  afl.;z  de  niari?:re 
inflammable  dans  In  pierre  c.ilciire  pour  retenir 
ce  feu ,  l'eau  qui  pénètre  la  ch^ux ,  détruit  cette 
ibrte  de  combinaifon ,  &  permet  aux  patries  de 
fèu  de  Te  dégager  :  ces  ^cnesfe  réuniHenc ,  pro- 
duifentde  la  chaleur,  diUteiit  l'eau,  l'échaunent 
&  la  merccnt  en  cbullition  :  l'eau  qui  pénètre 
la  pierre ,  efl  réduite  en  v.ipeurs  :  l'enort  qu'elle 
fait  pour  s'égh.ipper  ,  écarte  les  parties  de  la  pierre 
}a(ques  dans  fes  plus  pérîtes  molécules ,  &:ladi- 
vife  &  fubdivife  i  l'infini.  Si  le  mélange  ne  con- 
tient que  l'eau  néceflaite  pour  réduire  la  cbaux 
en  pâte  ,  les  parties  de  feu  n'ont  pas  la  liberté  de 
s'étendre  :  elles  fe  réunifTent  &  mettent  le  feu  aux 
fîibftances  combuHibles  qui fettonvenr  dans  leur 
voilînage.  Jiifqu'ici,  nous  avons examinéles  jihé- 
nomenes  de  la  chaux ,  avec  la  fuppofîrion  c^a  elle 
connentbeaacoupdc  parties  de  feu  dans  l'etarde 
demi-combinaifon ,  &  îfolées  par  la  terre  ;  nous 
prouverons  cette  fuppoiîtion  dans  le  phénomène 
iuivanc  que  nous  allons  examiner. 

Le  quatrième  phénomène  que  préfente  l.t 
chaux  pendant  fbn  extinâion ,  eft  la  faveur  qu'elle- 
communique  à^iiïK-ftr  la  favcuj  de  cette  eau  » 
on  ne  peut  mî^m^t^  rexiftence  fane  mancte, 
faline  alkaline  :  cette  fubihtnce  faline  a  été  lecoii:* 
nue  par  plitJteors  GhjHniftes  >  niée  par  d'auticc» 
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ic  enfuite  adopiée  de  nouveau.  Staiihl  &  toute 
fon  école  penfent  que  eccre  matieie  faillie  alka- 
line  eft.prodaîte  pendant  l'extincbioti  de  !a  cliaux 
dans  l'eau  ;  qu'elle  eft  due  à  l'extrîme  divifion  des 
parties  de  1^  terre ,  qui  fc  combinent  avec  l'eau , 
çc  qu'elle  a'eCt  niliUment  formée  pendant  la  cal- 
ciaatîon  de  U  pierre.  Malgré  la  défctence  que 
l'on  doic  avoir  au  fentiment  de  Siaaiil  &  de 
quelques  autres  habiles  Chymîfles  qui  ont  penfé 
comme  lui  fur  cecce  matière,  je  crois  devoir  adop» 
ter  une  opinion  diffcrente,  avec  d'autant  plus  de 
raifon,queStaahl!i'admettoitpour  toutefubftance 
d.ins  Li  ccmpolïrioii  des  fcls ,  que  l'union  de  l'eau 
avec  ia  terre  :  il  n'a  jamais  penfé  que  le  phlogifti- 
que  ou  le  fen  entrât  dans  la  compofition  des  fels. 
Nous  verrons  cependajit  qu'il  joue  le  principal 
rôle  dans  cette  compofition,  &  que  c'eflàluï 
qu'on  doit  rapportei'  les  principales  proprictcs  de 
CCS  fubftances. 

L'extrême  divifion  fous  laquelle  fe  prcfcnte  U 
chaux  pendant  fon  extluiftion  ,  efl  un  état  très 
favorable  à  fa  combinaifon  avec  l'eau  ;  maïs,  fi 
des  parties  de  feu  ne  s'uniffoient  pns  en  mcme 
temps,  il  n'en  rcfulteroit  qu'iinc  dilToIiition  de 
terre  dans  l'eau ,  qui  ii'auroir  qu'une  faveur  fade , 
femblable  i  celle  dans  laquelle  on  a  fait  bouillie 
de  la  craie.  L'eau  de  cliaux  au  contraire  a  une  fa- 
veur âçte  alkaline  qui  indique  qu'il  efV  entré  dans 
la  compofition  d'autres  fubllances  que  l'eau  Se  I4 
terre  :  la  faveur  de  ccrte  eau  annonce  qu'il  efl  né- 
çeirairement  entré  du  feu  dans  la  combinaifon 
qu'elle  tient  en  diffolution.  Ce  feu  n'eft  pas  feu- 
lement inteipofc  ,  mais  bien  daiis  l'état  de  com- 
Hnaifon  lui-mEme  :  il  eft,  comme  nous  l'avons, 
^it,  leprincij)e  des  faveurs,      te  feul  élétueut 
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favouceux  :  c'etl  lui  qai  donne  de  U  faveur  i  l'eau 
de  cKaux ,  i  toutes  tes  fubflances  falines&àcous 
les  corps  qui  ont  de  la  faveur,  C'cft  ce  que  nous 
nous  promettons  de  développer  plus  partîculiét e- 
mcnt. 

Je  penfe  donc  que  la  combinaifon  faline  qui 
Miftc  dans  l'eau  de  chaux ,  croit  auparavant  dans 
la  chaux  même  ,  avant  Ton  cxrinâion  dans  l'eau. 
La  terre  cabaire ,  comme  nous  l'avons  dit ,  con- 
tient beaucoup  d'eau  3c  an  tefte  de  matière  in- 
fiammable ,  provenant  des  coips  organtfts ,  dont , 
cette  terre  faifoit  ci-devant  partie.  L'aâtan  da 
feu  j  pendant  la  calcination ,  combine  une  partie 
delà  terre avecl'eau  8c avec  le  principe  inflam- 
mable ,  d'une  manière  plus  intime  que  ces  fub- 
ftances  ne  l'cEoient  dans  la  terre  calcaire  avant  fa 
calcinaiion.  11  rcfulre  de  cette  union  une  matière 
vraiment  faline mais  elle  eft  fufceptible  d'être 
détruite  par  une  trop  forte  &  trop  longue  catci- 
nation.  Cela  aitive  dans  les  fouis  il  chaux  oïdi- 
naires ,  oii  des  pienes  plus  expofôes  les  unes  que 
les  autres  i  la  violence  du  feu ,  ne  font  plus  de  U 
chaux.  Ces  pierres  trop  calcinées  tiennent  en 
quelque  forte  le  milieu  entre  les  pierres  vitrifia- 
bles  &  la  terre  calcaire.  Les  ouvriers  les  nomment 
fierres  brûlées ,  parcequ'elles  ne  font  plus  fufcep- 
ttbles  de  préfencer  avec  l'eau  les  phénomènes  de 
la  chaux  ordinaire.  Il  me  paroît  bien  démontré, 
d'après  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  la  ma- 
riere  iàline  eft  bien  véritablement  formée  pen- 
dant la  calcînatïon  des  pierres  calcaires.  L'eau  * 
pendant  l'extînâion  de'la  chaux ,  eft  purement . 
un  moyen  de  fépaier  cette  combinaifon ,  comme 
elle  l'eft  pour  féparer  le  fel  contenu  dans  la  cendre 
des  végétaux.  Il  a'j  ^oroit  pas  plus  de  raifon  de 
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croire  que  l'eau  employée  pour  lelTiver  les  cen- 
dres ,  produit ,  avec  la  terre  du  végétai ,  les  di£E^ 
rents  fcls  qu'on  en  retire. 

J'ai  reconnu,  en  examinant  de  la  chaux  qui 
a,voit  éic^nfecmce  pendant  quinze  années  dans 
une  bouteille  de  verre,  bouchée  de  liège,  que  le 
bouchon,  ayant  perdu  fon  cUfticité ,  avoit  permis 
i  l'air  d'y  encrer  d'une  manière  infenfible.  Cette 
chaux  a  été  ,  pour  ainfi  dire ,  tout  ce  temps  à  s'é- 
teùidce  par  l'hiunidîté  de  Tair ,  &  â  &  réduire  ea 
poudre.  L'ayanruaii^e  enfuiie  avec  de  l'ean ,  elle 
.'He^s'eft  point  échauffée  ,  pacceque  tes  patries  de 
feu  i  demi  combinées,  dentelle  étott  pénétrée , 
fe font  diffipées  d'une  manière  infenfible;  mais 
elle  a  fourni  dans  l'eau  auranc  de  matière  laline , 
qu'une  pareille  quantité  de  chaux  vive  dont  elle 
provenolt.  Il  faudroit  donc  fuppofer  alors  que 
cette  matière  faline  a  été  quinze  années  à  fe  for- 
mer ,  qui  eft  le  temps  que  cette  chaux  a  été  à  s'é- 
teindre. 

Nonobftant  tout  ce  que  je  viens  de  dire,  j'ai 
encore  de  fortes  raifons  pour  croire  que  la  matière 
faline  fe  forme  pendant  la  calcination  de  la  pierre, 
te  par  le  concours  de  la  matière  inflammable 
qu'elle  contient,  i".  Il  e(l  de  fait  que  les  pierres 
vitriJîables  putes,  calcinées,  ne  ptéfentent  au^ 
cun  des  phénomènes  delà  chaux ,  patcequ'il  eft 
de  leur  elTènce  de  ne  contenir  ni  eau  ,  ni  air,  ni 
martere  înflammable  dans  le  même  érat  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  pierres  calcaires,  i".  A  mefurc 
qu'on  ptiv'e  les  pierres  calcaires  des  fubftahees  qui 
les  condiment ,  on  leur  diminue  d'autant  la  pto- 

S'iézé  qu'elles  ont  de  former  de  la  chaux ,  en  les 
Mftoanc  davantage  de  ht  naoïie  des  pierre  cal- 
caires ,  &  ea  les  rapprochant  beauconp  plos  db 
celle  dei  teciM  viaifiables.  3°.  Enfîo^  le$  tenw 
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calcaires,  torr  abomlaiues  en  principes  inSaQim^ 
hïes,  en  eau  &  en  ail- ,  comme  fotu  les  coquilles 
d'hulrres  récentes ,  forment  de  la  chaux  vive  in- 
£nimeiit  plus  force  que  les  ri;rrcs  calcaires  oidi- 
naices  :  la  chaux  des  coquilles  fournie  aiiilî  da- 
vantage de  matière  faline  ,  fans  produire  plus  de 
chaleur  pendanc  fan  extincHon ,  que  de  la  chaux 
TiveoTdinaiTe:ainri  on  ne  peut  pas  dire  que  c'eftls 
mouvement  Se  la  chaleur ,  produits  pendant  l'cx' 
dni^on  »  qui  combinent  davantage  de  terce  avec 
l'eau,  pour  former  une  plus  grande  quantité  de 
matière  fafine  :  cette  combinaifon  ell  due  aux 
proportions  d'eau  ,  d'air  &:  de  principe  inflamma- 
ble qui  fe  trouvent  dans  les  coquilles  d'huitres 
récentes. 

Je  me  fuis  bien  convaincu  par  l'expérience, 
qu'en  ajoutant  aux  terres  calcaires  ordinaires  de 
la  matière  inflammable  qu'elles  onc  perdue  pat 
le  laps  de  remps,  on  leur  donne  la  propriété  de  for- 
mer de  la  chaux  viveauffi  forte  &  aulii  bonne  que 
celle  qu'ont  produit,  pat  la  calcination ,  dci  coquil- 
les d'huîtres  récentes  :  en  les  calcinant  enlîn  avec 
beaucoup  de  fubftancc  ïnHammable ,  je  fuis  par- 
venu à  produire  un  véritable  alkalî.iîxe,  &  qui 
en  a  tourcs  les  propriétés ,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  inftant. 

La  matière  faline  qu'on  fépare  eri  leffivant  la 
chaux ,  n'a  pas  les  propriétés  alkalines  aullî  mar- 
quées qu'un  allcaii  fixe  pur ,  parceque  la  matière 
ialine  dans  I*  chaux  s'y  trouve  dans  toutes  fortes 
d'états.  La-portion  d'alkali  fixe  qui  efl:  coniplet- 
.tement  formée  ,  èft  lî  bien  combinée  avec  ceile 
.qui  l'avoifinc  ,  &  celle-ci  avec  la  portion  qui  l'ap- 
.proche  leplus ,  &3iniîdefuire}ufqu'aux  porrious 
.qui  font  dans  l'écac  Je  plus  terreux,  qu'il  réfulte 
lUntoutikIin  très  terreux  qiumafque  lesproprié-^. 
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fêi  de  k  petite  porcion  d'alkali  bien  formé.  H  eft 
à  préfumer  que ,  fi  l'on  faifoit  diUoudre  dans  de 
l'eau,  phifieurs  fois  de  fuite ,  une  grande  quan- 
thù  de  pellicules  de  chaux ,  on  ftpaceioic  cliaque 
fois  beaucoup  de  terre ,  &  qu'on  obtiendroic  en- 
fin ime  liqueur  alkaline ,  ou  un  vrai  fel  allcalî 
fixe  donc  les  ptoprïétés  ne  lèroienc  pas  équivo- 
ques ,  comme  elles  paioiflènï  l'^te  en  examinant 
aespellicules  de  chaux.  Je  penfe  qu'il  feioit  né- 
cellaire  d'ajouter  i l'ean qaelquesgounes  d'elpiit 
devin ,  ou  une  autre  fubitance  inflammable  puie, 
iiEnde  retenir  les  paccies  de  feu  qmfedilGperotent 
lans  cette  addition. 

Le  cinquième  phénomène  fur  la  chaux,  qui  mé- 
rite d'ctte  examiné,  eft  celui  de  l'adhérence  de 
l'eau  à  la  terre  calcaire  :  l'eau,  quoique  très  vola- 
tile, fu|>porie,  pendantlacalcination  delà  pierre, 
le  degré  d'incandefcence  fans  fe  volaiilifer ,  puif- 
qu'elle  rougit  à  blanc  pendant  long-icmps ,  fans 
s  évaporer:  ce  qui  nous  prouve  deux  chofes:  i°,  fa 
combinaison  éc  fon  extrême  adhérence  avec  la 
lerrc  :  cette  dernière  fubllance  eft  un  corps  âxe 
qui  communique  à  l'eau  une  partie  de  fes  pro- 
ptictcs  :  x".  cela  nous  prouve  encore  combien  la 
matière  en  général  peut  acquérir  de  nouvelles 
propiiétés  ,  en  enttaiir  dans  de  nouvelles  combi- 
jiaiîbns ,  &  combien  elle  eft  fufceptible  de  ino- 
dificarions  différentes. 

Lorfque  l'eau  eft  unie  à  la  terre  d'une  manière 
plus  innme,  &  qu'elle  y  eft  dans  letatfalin  , 
comme  dans  la  matière  faline  de  la  chaux ,  elle  y 
adhete  encore  bien  plus  fortement.  C'eft  la  caufc 
pour  laquelle,  lorfqu'on  calcine  de  la  chaux  ré- 
duire en  paie  par  de  Veau ,  cerre  eau  ne  peut  plus 
quitter  fa  nouvella  combinaifon  ,  qu'en  la  dé- 
cruifont  :  elle  eft  alors  li  adhérence,  que  la  combi- 


IJ)1         ChTMIB  SXPiaiUXHTALB 


conftituantei  ne  fe  iqKtfem« 

Chaux  avec  la  Tant  viinfiahte, 

MonÎGT  de  chaux  Se  de  fable  poui  la-bïtilTc. 

\.^Jîxleme Se  dernier  phénomène  qui  nous  rellfi 
i  examiner  fur  U  chaux ,  l'adhérence  extrême 
de  la  iiuitere  faiitio-  lerreuTe  fuc  les  coirps  lilTes  de 
vneux  :  c'eft  fur  cette  prt^ité  qu'eft  fondé  l'a- 
fage  du  mortier  de  chaux  &  de  fable  pour  bâtir. 
Comme  c'eft  d  cette  matière  faline  cju'eft  due  iS 
bonté  du  mortier ,  il  convient ,  lorlqu'on  fait 
i'extinâion  de  la  chaux ,  de  n'employer  que  la 
quantité  d'eau  convenable  ,  &  de  prendre  garde 
que  celle  qu'on  poiirroit  mettre  de  trop ,  ne  s'é- 
coule ou  ne  s'imbibe  dans  les  terres ,  parcequ'eile 
emporteroir  avec  elle  uneparrie  de  cette  fublUncs 
précieufe  au  mortier. 

Pour  faite  le  mortier ,  on  mëte  enfemble  à-peU' 
près  parties  égales  de  pâte  de  chaux  6c  de  fable , 
ou  deux  parties  de  fable  fur  une  de  pâte  de  chaux. 

Ce  mclange  n'a  d'abord  que  la  confiHance  d'une 
pâte  y  mais ,  avec  le  temps ,  il  acquiert  une  foli- 
dité  prefque  égale  à  celle  des  terres  calcaires  les 
plus  duces.  Cet  effet  fingulier  eft  dû  à  la  matière 
îaiino-terreufe  que  produit  la  chaux.  Lorfqu'elle 
s'applique  fur  un  corps  vitrifiablc  ,  elle  s'intro- 
duit dans  fes  pores  les  plus  imperceptibles ,  quel- 
que dur  que  foit  ce  corps.  On  en  a  la  preuve  en 
faifant  éreindre  dans  un  verre  de  la  chaux  vive 
amc  un  peu  d'eau.  La  matière  falino-tcrreufe  de 
lachaax  prend  avec  ce  verre  une  telle  adhérence^ 
qu'an  boat  de  quelques  jours  il  n'eft  plus  poflîble 
de  l'en  détacher.  Le  Terte  lefte  leine  &  parok 


tUlpoîi. 
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dcpol!.  Le  même  effer  arriye  à  chacun  des  gtaîns 
tie  fable  du  mortier  :  ils  fe  crouvent  liés  les  uns 
aux  aurres  par  l'effet  de  la  chauk  i  leur  adhécâactf 
augmente  avec  le  temps,  imefure  que  letilârtiet 
perd  fon  Immidit^.  Les  matières  les  plus  ordi» 
naires  qu'on  emploie  avec  la  chaux ,  font  le  fable 
de  rivière  t  le  fablon ,  certains  fables  rrès  Bns , 
mÈléid'argille,  Se  l'argïtle  cuite  pulvéïifée  qu'on 
appelle  communément  ciment.  On  fe  fert  pouï 
cela  des  débris  de  tulles,  de  briques  &  de  vaif- 
féaux  de  grès  ;  routes  ces  matières  fonr  égalemenï 
bonnes  :  on  en  fait  néanmoins  un  choix  ,  fuivânC 
les  circonftances.  Par  exemple ,  on  ddit  employef 
le  fable  fin  pour  le  mortier  deftiné  à  remplir  leS 
petits  joints  qu'on  laifTe  entre  les  pierres  tailléeï  t 
au  contraire,  on  fefert  du  mortier  fait  avec  d»  gio* 
fable  ou  du  ciment  pour  les  murs  de  moellons  , 
pour  le  pavement  des  cours,  &c.  parcequ'On  n'eft 
pas  gêné  par  la  petirelle  Se  la  régularité  des  joints» 
&  par  la  difficulté  d'y  faire  couler  le  mortier.  En 
général,  le  mortier  de  fable  fin  eft  préférable.  J'ai 
eu  occalion  de  remarquer  que  celui  dont  on  (o 
Un  pour  la  bâtiffe  en  plutieuis  endroits  de  la  Lot* 
raine ,  eft  fait  xvM  une  chaux  noite  artilteufe  6£ 
Aa  fable  très  (in ,  mèl £  auffi  d'aigille.  CemOltieC 
eftil  parfait  qu'on  l'emploie  avec  le  plus  grdnd 
faccèsdansles  baffinsdesiardins.  J'ai  vu  des  joints 
fàitsdepuis  dix  ans  avec  de  ce  mortier  :  ils  avoieuE 
encore  du  relief,  quoiqu'on  pafsât  dellus  trèsfou' 
Vent  le  balai  pour  nettoyer  les  baflins.  J'ai  fond^ 
ce  mortier  avec  la  pointe  d'un  cout«aa  5  }s  l'ai 
Ctoavé  de  ia  plut  grande  folidité4 
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chaux  vive  &  Glace. 

I)i)e  partie  de  chaux  vive  Se  deux  de  glace  pr(J-> 
duifent  un  degrt  demi  de  froid,  la  tempcri^ 
iuce  du  lieu  ccaiic  au  terme  de  la  glace. 

Ckàuic  vive  comhinée  avec  4a  Phlogiftique* 
Alkali  fiic  anificicli 

J'ai  pulvérifc  du  marbre  blanc  :  je  l'ai  mêlé  aveè 
fon  poids  égal  de  charbon  d'huile  de  corne  de 
cerf  :  j'ai  renfernié  ce  mélange  dans  un  creufec: 
j'ai  lucé  le  coavercls ,  afin  qu'il  ne  s'introduîsîc 
'  poiat  de  cendres  du  charbofa  :  j'ai  faic  chaufEec  ce 
cieuiêt  pendancdcux  heures  juiqu'aurougeblanci 
cicufet  étant  hors  du  feu  &  refroidi  y  j'en  »i 
féparé  la  matière  :  elle  étoir  crcs  noire ,  parceque 
la  fabftance  phlogiltique  n'a  pu  brûler ,  faute  du 
concoucs  de  l'air  :  ce  mélange  ainfi.caloné  avoic 
une  faveur  plus  foiteque  tu  la  chaux  vîveoidir* 
naîre. 

J'ai  expofé  cette  mâtière  à  l'air  humide  pendani 
trois  jours  ;  ctle  a  peu  augmenté  de  poids  :  jè  l'ai 
mêlée  avec  fon  poids  égalde  charbon  d'huile  do 
corne  de  cerf,  &  un  peu  d'eau  :  je  l'ai  fait  calci- 
ner de  nouveau ,  comme  la  première  fois ,  pen- 
dant deuic  heures,  ayant  luic  auparavant  le  cou- 
vercle, pour  éviter  l'introdudion  de  la  cendre. 
J'ai  examine  enfuicecetremariereijelui  ai  trouvé 
une  faveur  dccidémcm  alkaline ,  quoique  pat- 
tîcipajit  encore  de  celle  de  la  chaux  :  comme  ello 
ne  me  paroifloit  pas  fuSifainment  alkaline  ,  j'ai 
réitéré  cette  opération  pour  la  troilieme  fois  :  j'ai 
tuèU  chaq^ue  fois  U  mauere  avec  fon  poids  égal 


.^âteîl  charbon  d'huile  de  corne  de  cerf  8c  u)i  peii 
d'eau ,  en  lutant  toujours  le  couvercle  au  6:ea-^ 
Tét  i  pour  éviter  l'inttoduftion  de  la  ceiidre. 

J'ai  &it  didbudie  dans  de  l'eau  la  liiaticre  ainfî 
préparée  :  j'ai  filtré  la  liqueur }  elle  écoic  parfai- 
tement claire  :  elle  avoir  une  légère  faveur  d'eau 
de  chaux ,  mais  accompagnée  de  celle  de  l'alkali 
fixe  bien  décidée.  J'ai  fait  conccnirer  cette  li- 
queur :  il  s'eft  formé  pendanr  l'évaporacion  quel- 
ques pellicules  de  chaux}  maïs  la  liqueur  teuautâ 
avoit  tomes  les  ^priécésd'un  alkalîfixecrcSca' 
taâérïfé ,  verdiffant  letcouleurs  bleues  des  v^/é- 
taux ,  pouvantfe  deffécher  fur  le  feU ,  âttirer  rfui- 
tnîdicc de  l'air,  &fe  réfoudre  en  liqueur ,  comme 
le  fait  l'alkali  fixe  tiré  de  la  cendre  des  végérauxl 
cccalkali  fait  efFervefcence  Se  foime  des fels  neii" 
«tes  avec  les  acides. 

_Â  E  ja  À  R  Q  V  E  à, 

j'ai  répété  cette  expérience  plufieur s  fois.  Si 
toujours  avec  le  même  fuccès.  Quelquefois  je 
tnetrois  moins  de  matière  inflammable,  &j'ob- 
tenois  pour  lors  moins  d'alkali  fixe.  Dans  toutes 
ces  expériences ,  il  eft  împoflible  de  convertir  en 
alkali  fixe  coure  la  quantité  de  terre  calcaire  qu'on 
emploie;  on  ne  peut  également  faire  eiltrer  dans 
la  combinaifon  tout  le  plilogiftique  qu'on  a  mis 
en  jeu.  L'eau  fe  diUtpe  en  grande  partie  avann 
que  l'adkion  dU  feu  foit  alTez  violenre  poac£s  com- 
biner, 11  en  eft  de  même  du  phlogiftique  ;  il  fe. 
dctiuîr  en  grande  partie ,  avant  que  l'aélion  du 
feu  puiÙe  le  combuier  avec  la  terre.  Toutes  ces 
oj^ations  tendent  à  changer  la  nature  d'une  por-> 
tioit  de  la  terre  calcaire ,  &  .lia  ramener  à  la  na-> 
4fti9  des  carres  vicriâables  :  dans  cec  état ,  elle  ai 
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peut  plus  former  àe  matière  Taline  i  &  il  relie  enfin 
une  portion  de  phlogïftique  dans  l'itat  charbon- 
neux ,  qui  n'eft  entre  pour  rien  dans  celte  combi> 
naifon. 

Comme  !e  phlogillique  ne  peutfe  brûler  qu'a- 
vec le  concours  de  l'ait ,  &  qu'il  s'en  brûle  tou- 

i'ours  unepotiion  dans  le  creufet ,  à  la  faveur  de 
'humidité  qui  s'cv.ipote  ,  8c  qui  fait  fonftîon 
d'air,  j'ai  tenté  de  calciner  de  pareils  mélanges 
dans  des  cornues  de  grès  :  mon  objet  étoit  de 
combiner  iine  plus  grande  qaantité  de  phlogiftt- 
que  avec  la  tette  calcaire  ^  afin  d'obtenit  davan- 
tage d'alkali  fixe.  J'ai  remarqué  alors  que  la  ma- 
tière phlogiftique  ne  s'attcnue  p.is  afiez  ,  faute  , 
fans  doute,  d'un  concoiits  d'ait  fnffifant  :  cette 
fubftance  phlogilUque  refte  dans  un  état  trop  grof- 
fier:  elle  ne  fe  combine  pas  aulli  intimement  qu'il 
le  faut  pour  produite  de  l'alkali  tîxe.  Tous  les 
mélanges  que  j'ai  fait  calciner  dans  des  vailTeaux 
dos  t  fournilToieat  des  leSives  moyeimes  entre 
ï'alkaii  fixe  &  l'caa  de  chaux  :  elles  précipicoient 
en  noir  le  fer  de  la  diflblucion  de  vicnol  de  Mus  , 
Bc  non  en  bleu  de  Piullè. 

J'avois  foin  d'ajoutet  i  la  madère ,  zfih  cba-' 
que  calcinarion ,  un  peu  d'eau ,  aSn  de  remplacer 
Celle  qui  s'étoit  diflipée ,  m'étant  appeiçu  que 
cette  addition  favoriloit  mieus  la combi naifon. 

11  réfulte  de  ces  expériences ,  i  qu'on  doit 
bien  véritablement  attribuer  la  faveur  de  l'eau  de 
chaux  ordinaire  d  une  portion  d'alkali  fixe  qui 
^eft  fermé  pendant  la  calcinarion  de  la  pierre.  La 
do&de  l'alkali  ell  proportionnelle  à  celle  du  phlo- 
giftique qui  s'elï  combiné  en  même  temps  avec 
Pair,  l'eau  &  la  terre ,  pendant  la  calcination  de 
la  pierre  calcaire. 

x".  Les  terres  vitrifiables  font  abfolument  dé* 


pourvues  du  principe  aqueux  :  celles  qui  font 
afTez  divifées  pour  fixer  l'eau  jufqti'à  un  cerraia 

fioint,  comme  la  terre  de  l'alun ,  ne  peuvent  ni 
a  combiner  ni  la  retenir  futfifamment  pour  pro- 
duire une  femblable  combinaifon  faline  :  ce  font 
là  les  raifons  pour  lesquelles  on  ne  peut  pasfàite 
de  la  chaux  avec  les  teites  vtnifiabtes. 

$  °.  On  peut  préfumer,  des  réflexions  Se  des  ex- 
périences  dont  nous  venons  de  rendre  compte  > 
que  la  Nature,  qui  efl.féconde  en  moyens ,  en  em- 
ploie plus  d'un  pour  (armez  rout  l'alkali  dont  elle 
fe  fert  pour  produire  tes  différentes  combinaifons 
dans  lefqueiles  elle  le  fait  encrer.  D.iiis  !es  vol- 
cans ,  il  doit  nécellairement  fe  former  de  l'alkali 
iîxeparun  procédé  à-peu-près  femblable  d  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Les  circonltances  fa- 
vorables s'y  rencontrent  prefaue  roujours  pour 
Je  produite  direélement ,  puiiqu'il  ne  faut  que 
de  la  rerre  calcaire ,  de  l'eau  &  du  phlogiftique. 

Mais  on  peur  préfumei  que  la  Nature  forme 
auffi  cet  alkali  par  la  voie  humide  :  c'eft  même 
le  moyen  le  plus  général  qu'elle  emploie  pour 
produire  Timmeiile  quantité  d'alkali  fixe  quî 
exifte  dans  la  Nature ,  &c  finguliéremenr  dans  le 
fel  marin.  Ces  moyens  nous  font  abfolumenc 
inconnus  :  néanmoins  nous  établirons ,  i  ce  fu- 
jee ,  les  conieâuies  qui  nous  paroillent  les  pti^ 
viaifembiables.  > 

Combinaijon  de  la  Terre  ctdcaire  ayec  la  Terre 
viirifiaèle par  la  voie Jiche* 
Palibilii^  de  ces  tencs  l'une  pu  l'aucte. 

Nous  avons  rendu  compte  des  effets  de  U 
chaux  pat  U  voie  humide ,  far  tes  terces  vitriiîa- 
blcK  >  c'eft  ce  qui  a  produit  \&  sioicier  de  chau<' 
Nii) 
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5i  de  fable  :  examinons  préfetitement  les  pro-! 
pricccs  de  la  diaux  fut  cette  même  terre ,  par  U 
voie  feclie. 

La  terre  vîtrifiable  pure  eft,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  infufible  au  plus  grand  feu  de  nos  four- 
neaux j  mais  la  terre  calcaire  lui  fert  de  fondant, 
^  raifon  de  la  matière  faline  atkaline  qu'elle  pro- 
iluit  pendant  la  calcination,  Comme  cette  ma- 


lalin  ,  elle  ne  forme  pas  avec  lâ  terre  virrîfiable , 
lin  verre  net  &  tranfparent ,  en  fuppofant  ce- 


fiable,  Hellectoitfeule;  car,  àlarigueur,  tout 
eft  fufible ,  même  la  terre  calcaire ,  çwmme  nous 
l'avons  dcja  dit  :  ainfi  nous  entendons  parler  ici 
d'un  de"rc  fnftifaiit  pour  les  vitrifications  ordi- 
naires ciont  il  eft  cependant  difficile  de  déter- 
miner l'inccnlité  ,  faute  d'inftruments  convena- 
bles. 

,Tai  expofé  au  grand  feu  un  mélange  de  parties 
égales  de  fable  broyé,  &  de  craie  :  ce  mélange  n'a 
point  fondu  ;  niais  la  terre  calcaire  s'eft  réduire  en 

*(  !■   ■   CL  „„M  ;   J  


dite  de  l'air ,  comme  elle  3  coutume  de  fairei ,  & 
ellû  s'ert  réduite  en  poudre.  J'ai  expofé  de  nou- 
veau ce  mélange  à  la  même  action  du  feu  ;  il  eft 
entre  en  fufion ,  &  il  a  formé  une  matière  tumé- 
fiée, poreufc ,  demi-tranfparente ,  &  qui  n'a  plus 
attire  l'humidité  de  l'air.  On  ne  peut  attribuer 
f  er  effet  à  autre  chofe ,  finon  à  une  addition  de 
matière  faline  ,  laquelle  s'eft  formée  pendant  la, 
jêconde  calcination  ;  elle  s'eft  trouvée  .ilors 
^ofe  fuftifante  pour  eqrraîiicr  h  fLifion  du,  fabbj 


donne  pas  à  ce  mélange  un 
le  faire  fondre  la  terre  vitri- 
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■Je  me  crois  d'auuric  mieux  fonde  X  penfet  ainfi  , 
quejefuis  parvenu  à  meure  en  fullou,  &  d'un  feut 
coup, de  f:u,  de  pareil  fable  que  i'avois  mêle  avec 
fon  poids  égal  de  pelHcules-decnaux.  Ceverre^ 
à  la  vérité ,  ctoit  femblable  au  précédent  :  il  n*a-< 
voit  ni  la  beauté  ni  la  ttanfparence  d'un  verra 
parfait  ;  mais  il  étoit  fondu  futîifamment  pouc 
me  faire  penfer  que  la  matiere.faline  qui  fe  forme- 
pendauD  la  cakination  de  la  terre  canraire ,  pro^ 
duii  cetteiorïDn  qu'on  peut  confidérer  comme  ut\ 
commencement  de  vitrification. 

^i^Iet  Sui^ances  falines. 

Tout  ce  que  nous  avons  dît  fur  la  terre  cal-, 
caire,  &  fur  fa  converfion  en  alkali  fixe,  doin 
faire  préfumer  que  la  teii-c  clcmenraiie ,  altérée 
par  le  travail  des  animaux ,  8:  deveaue  calcaire 
enfin ,  doit,  fous  cette  forme,  jouei ,  dans  le  la-, 
boratoirë  immenfe  de  la  Nature  ,  un  rrt-s  grand 
lole  dans  la  formation  des  matières  falines.  Je 
peufe  mcme  que  c'elt  feulement  dans  cet  état  d'al- 
tération,  que  l'élément  terreux  peut  véritable-^  ' 
mène  contraâer  avec  1^  autres  principes  une- 
union  de  compolîtion  falîne.  Je  penfe  encora 
que ,  lorfque  certé  terre  entre  dans  ces  fgries  do 
combinaiions ,  elle  fe  dépouille  plus  ou  moins  de 
fes  propriétés  calcaires  ;  &  c'eft  de  ce.s  différentg. 
états  fous  lefquels  elle  fe  trouve,  que  réfulce 
l'efpece  defelquife  produit.  Nous  verrous ,  dans 
le  détail  de  nos  expériences ,  que  la  terre  qui  faiï 
partie  des  fels ,  &  qu'on  en  fépate  en  les  décom-t 
pofanc,  ell  ablbkimem  fembtable  aux  termes  vi- 
riSables  connues  :  mais  on  ne  la  recueille  poin( 
flans  l'état  où  elle  étoit ,  loifqu'elle  faifoit- partie 
dSifclAi  Qna.di«ïe  de,l^  dénaturer  par  les  digjr^ 


400       ChTMIB  EXPiRIMEHTAll 

renies  opéraiions  qu'on  Ici  faic  fubir  pour  la  fé- 
parerd'-s  fels  :  on  ta  réduit  enfin  aux  caïaÛeres 
<Jes  terres  vitrifiables. 

Les  anciens  Chymiftes  penfoienr  que  les  fels 
étoieiit  compofcs  d'eau  &  de  terre  ;  mais  comme 
ils  prévoyoieni  que  ces  deux  fubftaiices  ne  pou- 
voienc  pas  former  un  compofc  qui  eût  de  la  fa- 
veur, ils  admirent  un  troifiemc  principe  qu'ils 
nommèrent  efprk  unïvefd  :  ils  croyoient  q^ue  les 
différentes  proportions  de  ce  troifiemo  principe 
formoient ,  ou  un  fel  acide ,  ou  un  fel  alkali.  Les 
Chyiniftes  qui  y  ont  eu  recours  pour  la  formation 
des  fels,  ne  nous  ont  donné  aucune  idée  nette 
fur  In  nature  de  ce  prétendu  efpric  univerfel. 

Sraahl ,  &:  tous  les  Cliymiftes  qui  ont  adopté  fa 
doftrine  ,  admc-rtent  avec  lui  la  terre  &  l'eau 
pour  feuls  principes  conftitutifs  de  toute  ma- 
dère faline.  Sans  vouloir  concrcdire  Sraahl ,  ni 
Jçs  habiles  Cliymiftes  qui  fiiivent  ia  dodhine , 
nous  croyons  devoir  nous  écarter  de  fa  théorie 
fut  cet  objet;  nous  ctoyons  être  fontlcs  fur  tou- 
tes les  nouvelles  obfervations  que  nous  avons 
rapportées  fur  la  chaux  ,  &  fut  ce  que  l'eau  , 
dans  la  Nature  ,  n'eft  jamais  parfaitement  pute  ; 
elle  tient  toujouis  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  terre  en  diflolution ,  foir  calcaire , 
{oit  vitrifiable  :  elle  n'a  pas  ,  pour  cela  ,  une  fa- 
veur falce,  quoique  l'eau  &  la  terre  foienc  par- 
faitement unies.  J'ai  remarqué  feulement  que 
l'eau  avoic  plus  de  faveur  lorfqu'elle  tient  de  la 
lerre  calcaire  en  diflolution  j  mais  cette  faveur 
eft  fade ,  plate  &  jamais  falée  ;  candis  qu'au  con- 
traire,  une  petite  quantité  de  mariere  faline, 
ajoutée  à  l'eau ,  lui  communique  aufli-tôt  une  fa- 
veur manitcftement  falée  ,  qui  diiFere  eflentiel- 
Icment  de  celle  que  produit  une  fimple  union  de 
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J'eao  avec  la  rerre  :  ainfi  on  ne  peut  attribuer  ces 
dificcences  à  des  proportions  qu'on  pourroït  dire 
n'être  point  fembubles.  puiTqu'on  peut  faire  dif- 
foadre  dans  de  l'eau  de  k  tene  calcaire  jofqu'aa 
poinc  d*  fàcuration>  £»is  que  cette  eau  acquière 
as  Iav6uï  (iUae  t  quoiqu'elle  en  foit  beaucoup 
chargée. 

Ces  obfetvatioiu  &  beaucoup  d'aunes  que  je 
pourrais  ajouter,  prouvent  qu'il  entre  néceflai- 
rement  dans  la  compofition  des  fels ,  quelque 
chofe  de  plus  que  la  terre  Se  l'eau.  On  ne  peut 
fe  dilpenfec  d'admettre  dans  cette  combinaifon 
l'air  Se  le  feu  ;  mais  ce  dernier  clément  s'y  trouve 
en  même  temps  fous  différentes  formes,  fous  celle 
de  phlogiftique,lbus  celle  de  feu  ptefque  pur.  Il  » 
été  prouvé  par  les  expériences  que  j'ai  rapportées 
iïir  la  formarion  de  l'alkali  fixe  artificiel,  qu'i 
ntefure  qu'on  ajoute  du  ptincipe  inflammable  i 
la  terre  calcaire ,  on  produit  plus  d'alkali  fixe. 
J'ai  fait  obferver  que  cetre  production  n'avoir  pas 
lieu  dans  un  degré  d'alkalicité  auiïl  matqué,lorf- 
que  l'on  ^ifoit  calciner  ces  mélanges  dans  des 
vaiHèaux  clos  >  jiarceqne  la  madère  phlogiftique 
ne  peut  fe  réduire  dans  l'état  propre  i  la.  combi- 
nailbn  fatiiie,  faute  du  concours  de  l'air.  Ceci 
fuppofe ,  par  conféquent ,  que  le  phlogifHque 
qui  entre  dans  la  compofition  des  fels ,  y  etV  dana 
le  plus  grand  état  de  pureté ,  état  qui  avoifme  de 
bien  près  celui  de  feu  libre.  Dans  l'eau  de  chaux , 
le  feu  y  efl  trop  libre  Se  trop  voifin  de  l'état  de  feu 
abfolument  pur.  J'ai  remarqué  que  de  l'eau  de 
chaux ,  gardée  plufîeurs  années  dans  des  bou- 
teilles de  verre ,  perdoit ,  au  bout  de  ce  temps , 
route  fa  faveur  ,  parceque  le  feu  ,  n'étant  point 
letenu  pat  quelques  matières  phlogiftiques ,  fe 
dilEpoic  d'une  manière  iafenUble.  L'eau  de  chaux 
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laifTe  dt'pofer  de  la  terre  dniis  la  mt-me  propor- 
tion ,  lans  qu'elle  fubilTc  d'cvaporaiton  j  mais  H 
l'onaiouK  à  de  l'eau  de  chaux  ^uel^ue  peU'f^ 
prit  ae  vin  j-  ou  toute  autre  maaeie  inflamiix^ïe 
qui  puiflê  fe  mèlei:  avec  elle,  elle  fere  de  bafe 
pohr  mieux  Axer  les  parties  de  feu  ;  l'eau  de  chaux 
acquiert  alors  plus  de  faveur,  &n'ell:plu5ruje[te 
à  cetre  cfpece  de  décompoficion.  Si  a  toutes  ces 
expériences  &  à  toutes  ces  obfeivatioiis  on  ajoute 
celles  de  M,  Haies  ,  cjiii  prouvent  d'une  manière 
bien  complette ,  que  l'air  fait  partie  desfcls  (i)  , 
on  ne  pourra  difconvenir  alors  que  les  fels  &  les 
fubftances  falines  font  elTenueUemcnt  compofés 
des  quatre  éléments  que  ces  éléments  fooG 
leurs  piÏQcipes  -coâltintants,  de  même  qu'ils  le 
font  dans  tes  corps  organifés.  Les  différentes  pro^ 
fàiiés  de  ces  corps  vieuuent  de  l'état  des  pcopor* 
xions  &  des  modifications  que  le  feu  prend  lorl^ 
qu'il  entredans  leurs  combinaifoiis.  Lesélémentr, 
ne  fe  combinent  pas  immtdi.-itcment  pour  for- 
mer les  matières  falii:esi  ils  fe  rciiniltent  foua 
Ja-foçme  de  principes  fecondaires  j  &  ces  prin-* 
jjbu'c  fournis  par  la  deft^a^çWf'.de^  ço^  oç> 
ganifés.  '  t      .  - 


dît ,  font  les  feuls  i  qui  la  Natuie  a  doqué  Kemi; 


(  1  )  Voyez  Scdtiqut  des  Végétaux ,  par  Mi  HalM^  t«-i 
dniic  de  l'angloispat  M.  de  Buffon. 

Le  Tel  de  came  contient  11,4  fuis  Ton  volunv  d'air  ^ 
page  I  j9. 

Le  lartrc  cind  ,  le  tiers  de  Ton  poids ,  œcmp  page.  ' 

Le  nitrc  ,  1  go  fois  fon  volume,  iii<^. 

Un  (Icmi-pouce  cubique  4c  fêl  muÎQ  .  <4  pouces  cabâ> 
quesdair,  pageijS.     ,        ,  , 

Deux  pouces  cubi(]ucsdeaD  légale,  74  pouces  CHbi<iue$; 
^'aic,  page  187. 

Ij;fucie,  la  dixième  partie  de  foit^î<ls,ça|e  i^fi^ 


Les 


I  oEganifcs ,  comme  nous  l'avons  d^ï 
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ploi  de  combiner  immédiatement;  les  éléments. 
De  leur  deftruition  il  rcfulre  différents  principes 
qui  fervent  à  former  une  autre  clalfe  de  corps  com- 
pofés  :  ces  corps  font,  ou  plus  lîmples,  ou  plus 
compofés ,  fuivant  les  circonftances.  C'ell  dans 
mei.que la.Naïuie  a  établi  fon  ptîncîpal  labo" 
ratoire  des  fèls.  Les  teftacées  ,  les  polypieis ,  &c, 
forment  cette  immenfe  qnantîcé  de  pierres  cal- 
caires. 11  paroît  que  c'eft  fous  cetre  forme ,  que 
Je  principe  terreux  enn:e  dans  la  plupart  des  com-r 
■binaifons  des  corps  non  organifes.  Les  teftacces 
onc  la  plus  grande  part  à  la.  formation  des  fub- 
ftances  falines  primitives ,  &:  fpécialemenrà  celle 
du  fel  marin  Se  du  gypfe.  En  effet ,  ces  ani- 
maux contiennent  tous  les  matériaux  des  fels  i 
après  avoir  rempli  lent  tôle ,  ils  pcrilTent ,  8c  hîC- 
^fentàlaNamre  lè  Hoin  dè  faire  ufa^e  de  leurs  dé- 

Souilles.  On  me  demandera  pèut-cttè  qnels  font 
:s  moyens  qnel.i Nature  emploie pourfiitnier,paç  • 
la  voie  hunncle,dcs  matiuresfsS&âwivecceslôreijl 
de  corps  organifés.  Ces  queftions'ne  font  pas  ^ 
ciles  à  refoudre  ;  j'en  conviens  :  pour  ypatvenir 
d'une  manière  fatisfaifanre ,  il  faudroit,  pour 
ainfi  dire  ,  prendre  la  Nature  fur  le  &it.  Je  vais 
néanmoins  expofet  mon  fenciment  fiic  cette  ma- 
tière ,  d'autant  plus  que  les  expétiences  fur  ta 
ichaùx  m'ont  mis  i  portée  de  découvrit  un  moyen 
de  former  une  maaete faline-par  la  voie  feche.  Il 
.  e(t  à  préfumer  que  la  Narure  fait  ces  mêmes  corn- 
binaifons  plus  généralement  avec  le  concours  de 
l'eau  ,  qu'avec  celui  du  feu. 

Lorfqu'on  examine  les  fels  en  général,  &les 
coquilles  des  tellacées,  on  rrouve  qu'ils  font, 
■  les  uns  &  les  autres,  compofcs  des  mêmes  fub- 
-  ftances ,  lî  ce  n'eft  cependant  que  les  fels  réputé^ 
pitfs  ne  <QattenneiiE  point  le  firindpe  iflo^, 
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mabte  dans  l'étar  huileux  :  les  coquilles ,  au  con- 
iraire,  font  pourvues  de  matière  combullible 
dans  l'état  huileux.  Les  fels  renferment  beaucoup 
moins  de  terte  que  les  coquilles  ;  mais  il  n'eft 
point  difficile  à  la  Nature  de  changer  la  conftitu- 
don  decësfubftances,  &  de  les  unir  dansi'étai> 
dans  l'ordre  &  dans  les  propoinons  qnilearcon- 
Tiennent ,  pour  former  des  matières  falines. 

Les  léftacées  croifient  &  pctiffent  dans  la  mer. 
La  Nature ,  par  le  mouvement  des  eaux ,  btife  de 
réduit  en  poudre  impalpable  beaucoup  de  co- 
quilles de  ces  animaux ,  &  mer  la  terre  calcaire  en 
état  d'êrre  diflbute  par  l'eau.  L'eau  de  la  mer 
dilTbut  de  même  la  matière  inflammable ,  non 
ieulement  des  corps  donc  nous  partons ,  mais  de 
tons  les  corya^MMiifi^a^iëmiSait'at  périflênt 
^  dansfbnfemt'eUeéiaboFerifong^lamaiiera 
inflammable ,  Se  U'  réduit  dans  l'écac  convenable 
*  pour  former  différentes  matières  falines.  De  cette 
union  il  refaite  différents  fels ,  fuivanc  l'étac  des 
fubftances  Se  les  proportions  dans  lefquelles  ces 
fubftances  fe  font  combinées.  Je  penfe  que  les 
■  felsconcenanrdel'acidevitriolique,  &ceuxcon- 
tenant  de  l'acide  marin ,  font  les  fels  que  la  Na- 
ture forme  le  plus  abondamment  dans  k  mer  ; 
ils  font  l'un  Bc  l'autre  des  fels  primitifs. 
-  Je  conviens  qoe  ce  fentiment ,  tout  probable 
qu'il  paroit  être ,  n'eft  pas  à  l'abri  des  objeâions  ; 
il  eft  impoflîble  d'en  donner  la  démonftiation  : 
mais  puifque  je  fuis  parvenu  à  produire  une  ma- 
tière faline  par  la  voie  feche ,  il  eft  à  ptéfumer 
que  la  Nature  parvient  au  même  but  par  la  voie 
humide.  Au  refte,  il  doit  être  permis  de  hafardet 
des  conjeftares  fur  des  macieresde  ce  genre,  qui 
:  font  H  peu  connues ,  6:  fur  lefquelles  on  n'a  en- 
'cqte  rien.di:  de  £»is£ufaDt.  Ces  queitions  £oat 


voir  au  moins  que  nos  coiinoiilànces  (ont  très 
peu  avancées  fur  ces  diftereius  objets. 

Quoi  qu'il  en  foie ,  il  réfuke  que  les  fels  &  les 
fubftances  falines  fout  efleuciellement  compofés 
des  quatre  éléments  :  mais  il  refte  encore  à  con- 
noître  dans  quelles  proportions  ces  éléments  en- 
trent dans  les  différents  fels ,  de  quelle  manière 
ils  y  foiu  arrangés ,  &  danî  quel  état  ils  y  font 
combines.  La  connoifTance  de  ces  objets  répan- 
droit  beaucoup  de  lumière  fur  la  différence  qu'il 
y  a  entre  les  fels  acides  &c  les  fels  alkalis  qui  font 
effentiellement  compofés  des  mêmes  fubftances  j 
mais  la  Chymie  &  la  Phyfique  ne  font  pas  encore 
alïëz  avancées  pour  rien  prononcer  fur  cette  ma- 
dère. 

Tout  ce  que  les  expériences  indiquent ,  eft  , 
I   qu'il  en'tt? dans  la  compolltion  de  l'alkali  une 

5 lus  grande  quantirc  de  terre  que  dons  les  aci-i 
es ,  puifqu'on  peut  réduite  les  alkalis  iôus  une 
forme  feche ,  &  que  cela  eft  impoUible  pour  les 
acides  :  il  eft  même  de  leureftencede  ne  pouvoir 
jamais  paroitre  fous  une  forme  feche ,  paicequ'iU 
ne  contiennent  pas  affez  de  rerre.  On  parvienc 
bien,  à  la  vériré,  par  des  opérations  labotieufes  , 
à  les  réduire  fous  une  forme  concrète  j  mais  ces 
acides  n'ont  pas  la  même  foHdité  que  les  alka- 
lis ,  ils  fe  laiftent  liquéfier  à  un  degré  de  cha- 
leur inférieur  à  celui  de  l'eau  bouillante  j  ce  qui 
n'arrive  pas  aux  alkalis ,  puifqu'ils  ne  peuvent 
entrer  en  fulion  qu'après  avoir  rougi.  Toutes  ces 
proi»:tétés  indiquent  que  le  principe  aqueux  eft 
dominant  dans  tous  les  acides. 

ï".  La  matière  phlogiftique  dans  les  fels  al- 
kalis fe  trouve  dans  un  état  propre  à  erre  tranf- 
mis ,  foie  par  la  voie  feche  ,  foie  par  la  voie  hu- 
mide ,  à  la  plupart  des  corps  qu'on  lui  préfente. 


La  mariere  phlogKHqtie  des  acides  i  au.contraîré  J 
fae  rieiiE  être  tranfihife  avec  là  même  facilite  :  lesi 
acîdcs  s'emparent  avec  avidité  du  principe  inflam- 
inable  deî  corps  foumis  d  leur  aâion. 

j°.  Le  phlogiftiqiie  dans  l'alliali  paroît  être 
moins  pur  que  celui  qui  fe  trouve  dans  les  acides-i 
tes  fels  alkalis  font ,  pour  cette  taifon ,  plus  fixes 
au  feu ,  !k  ils  ont ,  en  général ,  une  action  moins 
vive  fur  les  corps  qui  contiennent  le  principe  in- 
fiammable.  Noiis  démontrerons  toutes  ces  pco^ 
polîtïoiis  avec  la  plus  grande  cvideiicej  lotfqué 
nous  examinerons  les  propriétés  des  acides  for  les 
matières  mécalli^iies  Se  fitr  les  Huiles. 

Suivant  cette  théorie ,  nous  croyons  devoir 
définir  les  fels  fîmples,  des  corps  compofes  qui 
afFeâent  le  fens  du  goût ,  qui.ibju  diflolubles 
dans  l'eau,  fans  luï-coiTHinnaqtiÊtaeU  couleur^ 
&  <5uî  ont  beaucoupde  dïfpofition  k  s'unir  avec  Id 
principe  itiflaraftiaBléi  ' 

Tous  les  corps  qui  diit  tes  propriétés ,  font  né-' 
cediiirement  f^és ,  oU  Us  <loiyent  auH  iels  qu'ils 
contiennent.  ~ 

Au  moVeil  des  fubftantes  qile  tioùs  Eeconnoif- 
îoas  devoir  entrer  dans  U.compofïtîon  des  fels  ^ 
il  eflfàcite  de  déduite  la  caufe  de  teut  faveur.  J'at- 
CtibuË  tecte  canfè  au  feu ,  mais  en  même  temps  à 
l'état  fo'iU  lequël  céc  ilcmént  fe  ttou^e.- 

Le  feu  efl:  lafeùlefabflallce  qûi  ait  de  ta  faveur.' 
Les  imprelïions  vives  ,  cauftiqueS  &  mcme  brû- 
lantes que  le  feu  libre  faic  fur  l'organe  du  goût 
font  une  preuve  non  équivoque  de  fa  faveur  par 
excellence.  Lorfque  le  feu  eft  combiné  avec  la 
terre ,  &  qu'il  eft  réduit  fous  là  forme  de  phlo- 

tiftique,  comme  il  l'ed  dans  le  charbon ,  il  ccHë 
'avoir  de  la  faveur,  quoiqu'il  foit  produit  par 
«ne  fubftaoce-qui  en  avoit  beaucoup  auf  ata.vant4 
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îcllcipst  exemple ,  qu'une  huile  elTentielle:  ceU 

f trouve  que  les  différents  états  fous  lefqiiels  Ip  féa 
e  trouve  dans  les  corps ,  font  caufe  que  ces  corps 
ont  plus  ou  moins  de  faveur. 

Si  l'on  connoitToit  bien  l'ccat  du  feu  dans  les 
différents  corps ,  on  pourroit  les  ranger  les  uns  à 
côté  des  autres ,  &  former  une  férié  de  leurs  fa- 
veurs: on  placeroit  d'abord  le  charbon  qui  con- 
tient beaucoup  de  feu,  &  qui  n'a  quepsuoupoinc 
de  faveur  ^  le  feu  peut  fuivre  ie  d«nier  ternie  de 
k  férié  :  il  conviendroît  de  placer  dans  cet  ordre 
les  acides  minéraux  immédiatement  avant  te  fêa 

f'ur.  Les  acides  minéraux  contiennent  edentiel-  ' 
emcnt  moins  de  feu  dans  l'état  de  phlogiftique  , 

3u'une  huile  douce  i  il  fuit  de  là  que  c'eft  moins 
e  la  quantité  de  feu  contenu  dans  les  corps  ,!que 
léfulte  leur  faveur ,  que  de  l'état  fous  lequel  cet 
<51ément  fe  trouve- 
Le  teu  pur  eft  donc  le  corps  favoureux  pat  ex-* 
■ceileiu  e  :  il  celTe  d'avoir  de  la  faveur, lorfqu'il  n'eft: 
combiné  qu'avec  le  principe  terreux  ;  mais  lorf- 
qu'il ed:  dans  uncetrain  état  de  coreibinaifon  dans 
laquelle  en  trcle  principe  aqueux,  comme  dans  les 
acides  minéraux ,  l'eau  tempeie  fon  a£tion  juf<^u'i 
un  certain  point  :  cette  eau  cependant  lui  laifle 
encore  la  liberté  d'agic  avec  prefque  autant  de 
tbrce  q^ue  s'il  éioit  dans  l'état  de.pureté.  C'eft  atix 
propriétés  dufeu  contenu  dans  les  acides,  que  l'on 
doit  rapporter  l'aétion  diffolvante  propie  à  ces 
iiiatietes  fiiiines  acides. 

Les  acides  &C  les  aikalis  ont  beaucoup  d'adrion 
fur  les  fubftances  combuftibles  :  cette  adtioii  eft 
mcme  comparable  à  celle  du  feu  ^lur.  Ces  acides 
affect'Jiu  vivement  l'organe  du  gout ,  mais  moins 
fortement  cependant  que  le  feu  ,  parceque  leur 
oâion  eft  tempérée  par  l'eau  qui  enne  dansleiu 
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compofition.  La  grande  adti  vite  qu'ont  les  ad3eS 
pour  s'unit  aux  macieres  inflammables ,  nous 
piouvequele  feu  n'eft  bridé  que  nés  Icgcrement, 
&  feulement  qu'autant  qu'il  efl  nécelfaiie  pour 
qu'il  puifle  être  contenu  fous  cette  foime  :  en  un 
un  mot ,  le  feu  dans  les  acides  ell  très  voifin  de 
l'état  de  feu  pur ,  puifqu'ils  agiflent  comme  cet 
clément  dans  oien  aei  circonftances  ;  ils  brûlent , 
détruifent  les  corps ,  comme  fait  le  feu  put  :  aullï 
remaïque  - 1  -  on  que  les  fels  qui  contiennent  le 
feu  danscetéracoepnreté,  font  c«ax  qui  ont  1« 
plus  de  &veur. 

Il  7  a  d'aunes  matières  falines ,  au  contraire  « 
où  le  feu  eft  cellemeni  btidé  par  des  fubftances 
qui  n'ont  point  de  faveut ,  qu'on  a  mcme  de  la 
peine  à  reconnoître  leurs  propriétés  falines  :  ce 
ibnt  les  fels  dans  lefquels  la  terre  encre  en  tiès 
grande  quantité.  Comme  le  principe  terreux  n'* 

fioint  de  faveur ,  il  diminue  les  propriétés  des 
e!s,  telles  que  leur  faveur  &  leui  dilTolubiliti 
dans  l'eau.  Les  fels  de  ce  genre  font  les  argilles  , 
les  félénites  calcaires ,  beaucoup  de  fels  huileux 
qu'on  ceôtgdgfey^gé^fci  dans  lefquels  le  feu  eft 
tellemenc  comraneVfoît  par  des  huiles  douces , 
Clit  par  de  la  tette ,  que  ces  fels  manquent ,  pour 
ainudire,  de  propriétés  falines  ;  cequiamcma 
Ëùtdonter  de  leur  état  falin. 

Di/îtn3ions  des  Subjlances  falines. 

Les  matières  falines  qui  ont  le  plus  de  falure  ( 
font  celles  qui  contiennent  le  feu  combiné  dans 
le  plus  grand  état  de  (ïmpliciié  ;  elles  devien- 
nent ,  entre  les  mains  des  Chymiftes ,  des  agents 
&  des  infltimients  puifTants  pout  opérer  une  infi- 
nité de  compofitions  &  de  décompofitions  :c'efl; 
ùa  ces  iéls  que  loolent  la  plupart  des  grandi 
phénomènes 


l!  T  &  Al  s  o  il  it  ili  t.  id^ 

Îliébomênes  chymtdues ,  patceqa'Uii'Ioat  câpa- 
ks  de  finmer  airec  les  aatf  es  corps  Ae&  bMnbînai" 
fonsfelinèsâ  l'infinie 

£niâ:&les  matières  faline&que  nous  allonsex*- 
ininet  »  hous  en  diftinguerons  de  deux  efpei*^ 
principales  j  favoir,  l'une  qui  eft  acide ,  &  l  aucr'o 
qui  eft  atkaline.  Cette  diftinaien  eit fondée,  i'nu 
te  que  ces  deux  efpeces  de  fubftances  lalines  diJFe- 
lenc  l'unedc  l'aurL-e  pat  des  propriéies:gé«ér*l-eS 
qui  font  môme  oppolées  entre  elles.  G'eft -poiiîV 
quoi  il  eft  bienelVeiuicl  de  ne  point  confondre  ces 
aeux  efpeces  de  fubftances  falines.  '  " 

Leseorps  des  trois  règnes  fouriiiflèWt'ùfiè  fabl' 
ftance  faline  acide  ;  ce  qui  doir  faire  d'abord  pré-* 
fumer  qu'il  y  en  a  de  pluiieuts  efpeCeS;  11  exiftâ 
-en  effeÉ  bien  des  ferres  d'dcidés  ;  mais ,  çômme 
ils  ne  font  pas  rous  également  Hmples ,  ôc  qu'ils 

■  n'ont  pis  les  pro^iriétcs  lalines  îfu  même  degré , 
nous  n'en  examinerons  d'abord  qu'un  fort  petit 
nombre  :  nous  reeonnoîtrons  les  propriétés  des  atn 
très  acides  à  mefure  que  l'occafion  s'en  préfenrerS. 
Nous  différerons  fur-tout  do  parler  des  acides' que 

■  fournit  le  règne  animal ,  parceqii'ils  ne  font  pas 

-  alTez  purs  pour  être  mis  en' jeu  quant  dptéfenr. 

Les  matières  falines  acides,  dont  il  fera  ici 
quettion ,  font  l'acide  vitriàllqitej  l'acide  n'urcux  j 

-  Vacide  marin  8c  le  vinaigre. 

On  défigne  brdînairethâllt  les  rrois  premiers 

-  fbus  le  liofii  génétïi^tl  diacides  minéraux-^  pare'e- 
qne  l'on  pente  qu'iUappa^iennenc  Eotts  diireéhe 
tàiiléfflU  tHèfôntlesfèiusdecetteefpecequeron 
connoifîê  quant  à  préient':  lequatriefheÀppatti^^ 
au  régne' wégital.  '■       '  '  . 

Tous  ces  acidesïffe  «flemblerir  par  lin  Géresèn 
nombrâ  de' propriétés^  qtU  tebr  font 'ësnifiiânes  y 
(onudd  d%tre  le 'tklii3"<»rdiiiaireiQ^c  'fQus  une 

■  .Tome,!.  -  -■■       :  ■  Ô  i-  . 
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Sotme  liquide  j  ce  qui  les  a  fait  nommer  'addes 
fluors  ou  feis  fluors  ;  d'avoir  la  même  faveur ,  qui 
eftaigre,  piquance& mcme^réable,  lorfqu'ils 
lônt  afToiblis  par  une  fuâifaiite  quaniicé  d'eau  ^ 
d'i^cer  les  deiics  ;  de  rougir  les  couleurs  bleues 
des  V  jgccauic  ;  de  ditibudreïes  pierres  &  terres  cal- 
caires avec  etTervofcence  \  de  Te  combiner  avec 
les  alkalis  j  de  diilbudre  les  matières  mécaili- 
ques  ,  &c. 

Telles  font  les  propriétés  générales  par  lef- 
quelles  les  acides  fe  relTemblent  ;  mais  ils  diSe* 
lent  tous  l«s  uns  des  autres  par  des  propiiécés  par- 
ùcuUeres  i  chaque  efpece  ffacide ,  comme  le  dé- 
tail des  expcrien&es  nous  le  fera  voir. 

La  fubltance  faline-alkaline  efl  parcïlUment 
fournie  par  les  corps  des  trois  règnes  ;  ce  qui  noiis 
oblige  d'en  difttnguer  de  trois  efpcces  ;  favoir  » 
Valkali  minéral  qu'on^nomine  aulll  alkali  marin 
Se  a/kaii  delà  fonde  ^  Valkali  végétal  ^  SiValkali 
mimai. 

Ces  Itois  matieteS:  fsdines  fe  reCTemblenc  par 
plulieurs.  propriécés  qiu  Leur  font  communes  . 
telles  que  celles  d'avoir  une  faveur  âcce ,  caulU- 
que,  brûlante,  &  de  développer  daiis  la  bouche 
unelàveai  ucineufe  }  de  verdiiles  couleurs  bleues 
des  végéoux }  de  ne  j^voir  s'ijnir  aux  teircsj»!'  - 
caires  par  If  voie  humide  ,  mais  de  fe  combiner 
avec  les  acides  jufqu'au  point  de  faturation,  avec 
chaleur  &  etfervefcence ,  Sec. 

Telles  font  les  propriétés  générales  par  le£- 
qaelles les  alkalisdtiFerent  des  acides. 

El  telles  font  aulG  les  propriétés  générales  ^pat  . 
lelquelles  les  alkalis  fe  relTemblenr. 

Mais  ces  mêmes  marieies  falines  différent  entre 
ell^,  noa&ulementpar.un  grand  nombre  fie 
propriétés  chymiqaes>  mais  encore  parl'étatfous 


lequel  on  a  coutume  de  les  voîi  ordïnaiiettimtc 
L'alkali  marin  eft  fous  une  ferme  concrète^  cty^ 
talline:  il  n'attirepbîntrhumidïcéderaïriilperd 
au  contraire  fon  eau  de  ciyftallîfatiqn.  L'ukalî 
vcgécal  ,  quoique  pouvant  être  auffi  fous  uné 
forme  concrere  ,  ne  peut  point  fe  cryftalUfer  :  il. 
eftdéliquefcenr,  fecnarge  de  l'humidité  de  l'air  j, 
&  fc  réfout  en  liqueur  ;  ct'sdeux  alkalis  font  fans 
odeur  ;  ils  icfiftenctouslesdeuïjjufqu'à un  certain 
point ,  à  l'aiSion  du  feu ,  fans  fe  diflîper ,:  pri'tel-' 
nomme,  àcnufe  décela. , aika/is^xes.  ;  , ., 

L'slkali  animal  eft  fufceptible  defe  cfyflaUlfér  \ 
mais  "il  aiïFere  des  dçux  autres ,  en  ce  qu'il  ;a'uiie 
ôdènc  vire,, piquante,  pénétrante  :  îl  p'é,vapiote 
&^je.'dîfl^^e,|orfqu'il  eft  expofé  i  l'air,  ^itu,({U*îl^ 
àic  Bejôin'du  Iççours  d'aucune  chaleur  étijmgçt^^ 
C'eftcette  dernière  propriété  qui  lura  fait  dqnUei^ 
le  nom  d'^/^ii// vfl/aïi/.  , 
.  'Ces  'trc^îs  matière; ^falinesi-flIkalin9s,,i(f|U,. les 
feules  connuesjufqft'jjprçfcnt.  . 
'  Telles  font  les  propriétés  Us  plus  générales  deï 
matières  falines ,  acides  &:.alkalines  que  nous  aU 
ions  examiner.  Les  acides  ont  une  fi  grande  diA 
pofition  pour  s'unir  avec  tQUs  les  corps  qu'ils  ren- 
contrent,  quQh  ne  les  trouve  jamais  purs  dans 
la  Ptatute  :  on  ne  peut  Ips obtenir  que  pat  l'ana- 
tyfe  dès  inàtériauic  qui  tes  çondenneni.  Nous  fug;* 
^ferons  ces  analyles  Ëiitës  j8cnoQsrés'ë|i^miD&- 
tons  dans  leur  plus.grand  dtat  de  puxet;^  j„e(nnpi4 
Il  k'Naiure  les  fQtiriïiltbît  aiuu.  Ueu^i'^èu- 
près  de  même  des  alkalis  :  on  rencontré  ratemi^ftC 
ces  fels  dans  leur  état  de  pureté  j  lotfqu'on  ett 
trouve ,  c'eft  toujours  efl  petite  quantité,.  Nous  in- 
diquetonis  tlorfqu'il  en  leia  temps,  les  mof etu  d^ 
les  obtenir  deifubflaacesciiù  les  çdatianneutt  . 

Oij 
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'Surl'acîdeviirioltqitt  aujffhtomméAàie  umvetfet 

"  Oit  à'dotiné  le  nom  d'acide  umvtrfel  à  l'aàije 
-^UL'tDUcjue  ,  paicequ'on  pcnfe  qu'if  elt  le  plus 
anivérfellerheni;  répandu  dans  U  Nature,  &  qu'il 
etii  lc  plus  fort  &  le  plus  aâif  des  acides  &  de 
toute  madère  faline  :  il  pofTede  en  efiet  les  pro- 
ptié;tës  falînes  dans  le  degré  le  plui  éminent. 

Sbiaïil  regacdoic  l'acide  vitiiolique  comme  une 
force  d'tiliîiiienc  falc,  &  duquel  toutes  les  matie- 
tes  falincS  tiennent  ce  qu'elles  ont  de  falin  :  il 
parle, mt:me  dans  plufieurs  endroits  de  fes  ouvra- 
ges de  la  tranfmiitacion  des  autres  acides  en  acide 
vitriolique  j  mais ,  comlne  il  n'a  rien  die  fut  les 
mbjrëns  de  produire  ces  chatigements ,  &:  que , 
dépuis'liùt'peifonne  n^y  eft  parvenu,  no^us.'re- 

fardi^ons'  cette  'idée  Gmplëmeâc  commé  ptp' 
àBié.  ••    •      •  ■ 

Je  me  crois fuffifamment  fondé  i  penfer  autre- 
ment queSiaahlfuc  cettematïere.  Je  penfequ'il 
exifte  dans  la  Nature  ml  certain  nombre  de  ma- 
tières fatines  primitives^  qui  tïentienc  leur  falure 
d'elles-mêmes  ,  fans  que  l'acide  viirioliqùè  y  ait 
jattiaîs'^wncôlinvjpour  ta;  moliidre  cho/è'.  Ces  fub- 
ftances  font  l'aci'ît  vittiolique  ,  Tacide  marin  , 
pear-ctre  ràcidenitreux.'l'alkali  marin  ,  S:i'àl- 
tali  VcgéFal.  Je  vais  dédVtire  les  raifons  qui  me 
détetmiiïent.  à  penféc  autrement  que  'Staàlil 'fui 
cet  objet.  '  .'  '  ^""^  ■ 

'  Lés  hiatieres  falines ,  Cûttime  nous  viî'Kon's  iâe 
le  dire  ,  rohi  beaucoup  plus  compofées  qu'on  ne 
Tavoicpenfc  jufqu'àprcient.  li  n'eft  ni  dimcilé  nï 
labocieiyt  à  la  Nature  d'en  compofetde  plùfîeurS 
efpeçcs  en  ntîme  temps.  En  vain  m'allcgueroit- 
on  qii'oti  trouvé  dans  l'intérieur  de  la  terre  des 
.  niaOes  ;^9Înies'  d'9çi.4e  yittioli^uë  ^  'V5>$^ 


dans  le  foufie ,  dans  les  vitriols ,  dans  les  aluns, 
dans  les  pyrites ,  dans  les  aigïlies,  danslesgyp- 
fes  ou  pierres  à  piâtre  ,  &cc.  on  me  dira  mime 
que  cet  acide  eft  reconnu  pour  être  le  plus  pnil- 
lant  :  enfin,  me  dira-t-on  encore  ,  on  a  conti- 
nuellement fous  les  yeux  les  changements  qu'il 
éprouve  pat  les  matières  putrcfiances  qui  le  con- 
vertiffent  en  acide  nitreux.  Nous  examinerons 
cette  dernière  propofirion  en  parlant  de  f  ocigine 
du  nitie. 

Cette  objeiSioti  eft  fpccieufe ,  mais  il  eft  facile 
«fy  répondre.  Le  fe!  marin  exifte  tout  formé  dar^s 
la  Nature ,  tant  dans  l'intérieur  de  la  mer que 
dans  l'intérieur  de  la  partie  fecke  du  globe ,  en 
maflès  très  confidérables.  Peut-être  que  s'il  étoic 
pollîble  de  calculer  les.  quantités  de  part  Se  d'aiî- 
cce ,  on  trouveroit  que  les  dîiférentes  combinat- 
'fons  qui  contiennent  l'acide  marin,  l'empotte- 
roient'de  beaucoup  fur  celles,  de  l'acide  virrioli- 
que  :  c'eft  ce  qui  me  fait  penfcc  que  l'acide  marin, 
ou  le  fel  malin  ne  doit  ni  fa  falure  ni  fa  formation 
à  l'acide  vittioliqae  ;  qu'il  eft  primitif.  Indépen- 
dant &  abfolument  foitné  lâasie. concours  de  c«t 
acide  :  s'il  écoit  forcoiÈ  par  le  concouss  de  Pacida 
viniblique  ^  on  trouvetoic  des  produirs  ious  dif- 
férente états  qui  feroienc  inteiiné.diaires  entre 
ITacide  vitriolique  &  l'acide  marin  ^  ce  .qUe.l'on 
n'a  point  encore  obfecvé  j,  du  moins  les  Cfomjftes 
&  tes  Naturalises  ii£.font nulle  mentlon-de  feni- 
blables  fubftances  trouvées,  dans.  la  Nature.  Je- 
penfe  que  l'acide  vitriorique  eft  formé'  dtyjs  la, 
mer,  comme l'acide.mario  :  ilsfontl'un  &ràutrft 
cpmpofcs  dq  principes  que  ta  mec  fcpate  de;  cqrgji: 
organîfâ  qui  péeiuent  dansfotifétii.^       ",  "  .' 

4e  crois,  avec.  les  tgeilleurs  CKyt«i,ftes,»  <pifr 
FiKlde  vitrîoîîque  peut  emxecdaas  beaucoup  d& 
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combinaifoas,  &  qu'en  y  encrant,  il  peatfubit 
des  changements  ôc  des  altérations  confidcTableSt 
Peut-^tie  eft-il  poffible  qu'avec  des  ctrconftances 
favorables  il  fe  change  en  acide  nitrenx.  11  peut 
très  bien  fe  faite  que  l'acide  vitriolique  foit  le  ■ 
principe  falin  des  matières  falines  des  corps  orga- 
nifés.  L'art  peut  enfuite  analyfer  ces  fubllances 
jaliiies ,  les  réduire  à  un  plus  grand  degré  defim- 
plicité ,  &  les  ramener  au  caraûeie  de  l'acide  vi- 
triolique ,  Ôcreproduire  même  un  vcti  cable  acide 
■vitriolique. 

Tout  cela  ne  détruit  rien  de  mon  fenttment. 
Quand  même  on  parviendioît  à  tianfniuei  tous 
les  acides  en  acide  vinîoUque  ,  oo  ne  dcmontte» 
roit  pas  encore  que  ce  dernier  acide  feioit  leur 
^Ument  falin  :  on  prouveroït  feulement  que  tous 
IfeS  acides  font  des  corps  très  compofés ,  comnje 
^Tài  dit,  &  que  ceux  qui  le  font  davantage, 
"  peuvent  être  réduits  à  un  plus  grand  degré  de  imi- 
plicité  :  il  réfulteroit  de  tout  ceci  que  l'acide  vi- 
triolique feroitleplus  fimple  des  acides  ,  mais 
non  la  feule  matière  faline  primitive  ou  l'élcmenc 
falin.  On  doit  même  regarder  comme  un  prin- 
cipe général ,  que  plus  un  corps  eft  compofc,  & 
que  fes  principes  font  moins  bien  combines,  plus 
ce  corps  eCl  fufceptible  de  lecevoii  dés  altérations 
de  la  part  de  l'art ,  fie  de  devenir  lîmple  de  plus 
enplu5,,C'eft  UvÇaifembUblementce  qui  adonné 

Pf  de^ènfer  qu'il  n'y  avoir  qu'une  feulq 
âttere  fâline ,  parceque ,  dans  cettai- 
»hs ,  il  a  ciu  avoir  opéré  ces  change- 

;  '  lSÏaisvé[uSrtii  iftfcif'ôn'parviendroit  à  tranÇ. 
tnqer  les  acides  les  uns  dans  les  autres ,  cela  ne 
|)rouver<;>itj>sfâ  "davantage  que  l'acide  vitriolique 
jÉft^^n^m  de  tout?  matière  f»liae  j  car  il  4ur. 


□  Igitized  by  Coogle 
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droit  enfulte  faire  U  mcme  démonlkatton  à  r<:- 
cud  de  ràlkali  minéral  8c  de  l'alkalî  vcgéial ,  Se 
lés  àranfmiier  en  acide  virriolique.  S'il  écoit  pof- 
fïbie  qu'on  p&c  parvenir  à  opérer  ces  change- 
ments, on  ne  ptouvecoit  encore  rien  en  ftveuc 
de  l'élément  ùAio  ,  parceque  ptefque  tout  le  fel 
marin  que  produit  la  Nature  eft  à  bafe  d'alkalî 
minéral  :  il  refteroït  encore  à  démontrer  que  cette 
matière  faline  a  été  produite  pat  le  concours  de 
l'acide  vittioUque. 

Propriétés  de  PAàit  vttrîoRqia, 

L'acide  vitiiolique  eft  ainC  nomméparceqa'on 
le  redroit  autieCbis  d'un  fel  métallique  qu'oa 
nommé  vitriol  de  Mars. 

L'acide  vitrîolique  efl:  uiie  fubftahce  faline , 
ptefqne  tou)outs  liquide.  On  peut  néanmoins  fe 
le  procurer  fous  une  forme  concrète  :  nous  en 
parlerons  par  la  fuite, 

Locfqu'il  eft  put  &  bien  concentré ,  il  porte  les 
noms  d'acide  vitriolique  concentré ^  on  diacide  yi- 
trioUque  reSifié^  &c  improprement  celui  d'kuilt 
de  vitriol  concentré. 

Il  eft  le  pins  falé  8c  le  plus  puillant  de  tous  let 
acides.' 

Locfqn'îl  efl:  patfaitemenc  pnr  ^  il  eft  fans  cou- 
leur &  (ans  odeur. 

Il  3  ane  faveur  violemment  aîgre  &  acide ,  qui 
agace  fortement  les  dents.  Si  l'on  en  mettoit  fur 
la  langue  dans  l'état  de  pureté  oiî  nous  le  fuppo- 
fbns ,  il  occaltonneroit  une  douleur  comparaole 
i  celle  que  produtroii  un  fec  rouge  :  il  corrode  & 
détruit  les  matières  combuftibles  ^  comme  le  feu, 
cnlesrédnifant  dans  l'état  d'un  véritable  char- 
bon. 

Oiv 


.  Il  à  «ne  pefanteurmoyénne  entre  celle  de  l'eau 
&  celle  delà  terre.  Une  bouteille  qui  tient  huit 
gros  d'eau,  concienr feize  grosdecet  acide,  & 
quelquefois  dix-fepc  (;ros. 

il  a  moins  de  fluidité  que  l'eau  :  il  file  mcmff 
comme  de  l'huile  ,  ou  à-jieu-près  :  il  paroir  gras  , 
lorfqu 'on  le  touche  entre  les  doigts  :  ce  font  ces 
dens  dernières  propriétés  qui  lui  ont  fait  donnée 
par  les  anciens  Chym iftes  le  nooi  ^ huile  de  vUrioli 
mais  ce  nom  eft  forr  impropre.  Cet  acide  n'eft  nt 
gras  ni  inflammable  :  fii  confiftance  huUeufe  lu( 
vient  de  fon  degré  de  concentration  ;  &  l'onâuo-r 
.nc^qu'iimaniiefte  au  toacher ,  eft  pioitiûte  pac 
l'aâion  dillalvante  qu'il  exerce  fUt  les  doigts  &| 
fur  toutes  les  matières  animales  qu'il  touclie. 

11  riMi|^ir  les  couleurs  bleues  des  vitaux  j  ntms 
ferons  connoître  Tes  autres  propriétés  à  mjeftuo 
que  l'occalion  s'en  préfenterai .  .■  r  ■ 

^cidey'uTÎoliqueea/ec  Uftu.       .  !■ 

.  Jufqa'àpréfenc  on  neconnoît  point  de  cotnbi.. 
nûfon  formée  immédiatement  de  l'union  de  I'at 
cide  viiriolique  avec  le  feu  pur.  Cet  acide  en  eft 
tellement  faturc ,  qu'on  ignore  les  moyens  de  lui 
■on  introduire  davanrage.  Nous  verrons  qu'il  a  la 
plus  i;r.iinle  difpofition  pour  s'unit  auphlogiftir 
que  ,  &  qu'il  préfente  avec  cette  fubftance  des 
effets  bien  dignes  de  remarque  :  nous  allons  d'a- 
bord examiner  les  «ffets  du  feu  pur  appliqué  k 
cette  fubftance  faline ,  nous  reconnoîttons  e^fuite 
jTes  propriétés  avec  le  feu  combiné. 

L'acide  vitrioiiquea  une  fixité  au  feubeaucoup 
pliiï  grande  quel'egu  \  ç'eft^  dicç  qu'il  eftenétaî 
de  fuppoitec  itn  degie  de  chaleur  très  cottâdé):»^ 

bï?  avant  4ç  «n  vapeur?,  çh^lçwi 
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u'ïl  peut  fupporter  dans  les  vaifTeaax  clos ,  avant 
e  s'élever  ,  va  prefque  jufqii'à  l'incandefcence  j 
mais  il  e&  dangereux  de  le  chauffer  k  ce  ^oint, 
pour  les  raifons  que  nous  dirons  dans  un  inftant. 
Si  ncanmpins  on  lui  applique  ce  degré  de  chaleur, 
H  diftille  çn  fubftanc^  ,  fans  foufïnr  d'altcrarion 
fenfib1e>'  Cé^endaiiT  i.totites  les  fois  qu'on  foumec 
à  la  diftillation  dç  l'aclile  vicriolique  très  pur ,  il 
prend  une  légère  couleur  ambrée  dçsJes  premiers 
degrés  de  chaleur  ;  ce  qui  diftille  a  une  odeur  d'a- 
cide fulfureux  volatil  :  mais  en  conttnuani  de  le 
chauffer  ainfi  dans  des  vaiffeaux  clos ,  il  redeviçnc 
blanc,  Se,  dans  cet  étar ,  il  ne  fournit  pins  d'acide 
fulfiiteuXj  à  moins  qu'il  n'ait  été  rranfvafc  d'un 
vaifïèau.dans  un  autre  j  ce  qui  lefoumerpouruh 
inftant  au  contact  de  l'air.  On  pourroit  attribuer 
l'effet  dont  nous  venons  de  parler ,  à  quelque  Ic- 

tere  poulOere  que  l'acide  vitriolique' prendioic 
ans  ràix  }  .maïqil  eft  ciop  fulfuieux  pouc  croire 
qae  la  pcmlS^f ^'dviïij^^  {^eii]^gfettdtc.'i  «ùt  U  fenle 
fàufe-de  êelié  6aëà'r:'id'ailledrs''là  mêmQ  chofè 
arrive  lorfqu'on  le  tranfvaTe  dans  un  lieu  où  l'ait 
eft  très  fec ,  très  pur ,  &  où  il  ne  règne  point  de 
pouHiere. 

je  penfe  qu'indépendamment  de  la  poufllere 
donc  il  peut  s'emparer  dans  cette  occafion ,  t'aie 
contribue  lui-même  à  cette  forte  d'altération.  L'a- 
cide vitriolique  en  abforbe  un  peu  toutes  les  fois 

3u'il  eneft  touché ,  ce  qui  dérange  quelque  chofa 
e  fa  combînaifon  ,  &  lui  procure  enfuïte  le 
moyen  de  fe  décompofer  en  partie  ,  &  de  pro- 
duire la  petite.quantité  d'acide  fulfuieux  qu'on, 
obtient.  Jepenie  même  que  li l'on  faifoit  digérer 
3u  feu  de  lahle'l  une  douce  chaleur  pendant 
flitelque  rêmps ,  de  Tactde  vitiioUtjue  crè^  puç 
mns  m  tpati»  donc  U  çol  fçipit  àU  4  U,  lamjn 
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(l'Emailleur ,  pour  ne  lui  conferver  qu'une  oa- 
verture  très  capillaire,  cet  acide  fe  décompo- 
feroic  entièrement ,  &  qu'il  ne  refteroit  que  de 
l'eau  Se  de  la  tene.  La  force ,  l'aâivitc  &  la  fa- 
lure  de  cet  acide  lui  viennent  de  la  grande  quan- 
tité  de  feu  gn'il  contient ,  &  qui  eft  très  voï(în 
de  l'état  de  feu  put  :  une  chaleur  lente ,  mais  long- 
temps continuée  ,  le  décompoferoit  &  lui  fetoir 
perdre  ou  tout  ou  feulement  une  partie  de  ce  feu 
d'où  dëpeadeni  toutes  fe»  ptopiiétés  falines. 

Acide  yUnoTufae  .expo/e  à  l'air. 

L'acide  vitriolique  a  une  fi  grande  difpolîtîoa 
pour  s'unit  à  l'eau ,  qu'il  fe  charge  avec  une  forte 
d'avidité  de  celle  qui  eft  répandue  dam  l'air. 

Après  avoir  mis  dans  un  vafe  de  verre  plat  & 
ivafedeuxgrosd'acidevitrioUqne  bien  concentré, 
j'ai  remarqué  que ,  dans  l'efpace  de  cinq  jours  , 
cette  quantité  s'eft  trouvé  pefet  une  once  cin- 
quante-quatre grains ,  ce  qui  fiiit  fix  gros  cin- 
quante-quatre ^ains  d'augmentation  ;  elle  pror 
vient  de  l'humidité  de  l'ait  dont  cet  acide  s'eft 
cha^  a  au  lieu  de  s'évaporer  comme  l'eau. 

Acide  vitriolique  avec  de  l'eau. 
Efprit  de  vitriol. 

L^âcide vitriolique  s'unit  àl'eau  avec  rapidité, 
ehaleat  &  bouillonnement. 

On  choifit  un  matras  de  verre  mince  ou  une 
fiole  a  médecine  :  on  met  dedans  quatre  onces 
d'acide  vitriolique  bien  concentré  :  on  verfe  par- 
deflus  quatre  onces  d'eau  pure  :  il  s'exite  aum-tôc 
nn  bruit,  un  bouillonnement  &une  chaleur  égale 
àceUe.deresttbouillance ,  fie  il  s'élève  des vapeuis 
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qui  onr  une  légère  odeurpatticuliere  ;  mais  cette 
odeuc  n'eft  point  celle  de  l'acide  fulfureux.  Ces 
phénomènes  font  voir  la  grande  affinité  qu'a  cet 
acide  avec  le  principe  aqueux.  La  chaleur  qui  fe 

Kroduit,  vient  du  frotremenr  quis'i;xcice  entre 
;s  molécules  primitives  intégrantes  des  deux  li- 
queuts  qui  fe  pénètrent  mutuellement. 

Lorfqu'on  fait  ce  mélange ,  il  convient  de  te- 
nir le  matras  oula  fiole  au-delTus  d'une  terrine  de 
gtès,  patccqu'il  arrive  queicmefois  que  le  vaif- 
îeau  caffe  ,  fur-rouc  lorfque  Tair  eft  froid.  J'ai 
remarqué  que  la  chaleur  eft  plus  confidcrable 
lorfqu'on  verfe  l'acide  fur  l'eau  ,  que  lorfqu'on 
fait  le  contraire.  La  liqueur  qui  réhilre  de  ce  mé- 
lange porte  le  nom  A!efpric  de  \  'urlol  &  d'acide  vi- 
tr'toliaue  aff'oibli.  Mais,  comme  il  fevoic  encore 
trop  fort  pour  la  plupart  des  ufages  où  l'on  a  be- 
foin  d'acide  vitriolique  foible ,  on  mcle  ordinaire- 
ment cet  acide  concentré  avec  trois  parties  d'eau  , 
pour  produire  ce  que  l'on  nomme  communément 
'/prit  de  vitriol. 

Acide  vitriolique  &  Glace. 

Deux  gros  d'acide  vitriolique  concenrté ,  & 
demi-once  de  glace  pilée,  ont  fait  monter  fut- 
le-champ,  de  trente  degrés,  la  liqueur  d'un  thet- 
mometre  de  Réaumur ,  comme  pat  fecoulTe.  La 
liqueur  eft  defcendue ,  un  inftant  après,  au  terme 
de  la  congélation ,  &  s'eft  élevée  enfuite  à  fis 
degrés  au-aelTus.  La  température  du  lieuétoità 
fept  degrés  au-delTus  du  terme  de  la  congélation  . 
■infi  que  dans  les  expériences  fuivances. 

Un  gros  du  même  acide  vitriolique  ,  8c  demi- 
once  de  glace  pilée  ,  ont  fait  monter  la  liqueur 
du  [hermometre  ^  par  une  fecoulTe ,  i  dix  degrés 
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ûu-delTuî  de  fa  tempérance.  Après  ce  premier 
effet,  elle  a  defcendu  à  douze  degrés  au-de0buS' 
da  terme  de  la  glace. 

Un  gros  du  même  aûde ,  Se  one  once  de  glace- 
pîlée>  ont  dé  même  fait  rnonter  la  liqueur  dit 
thermomètre  à  dix  degrés  au-delTus  de  fa  tempéra' 
tore  'y  8c  elle  eft  defcendue,  un  inflanc  aprèsi  adïx 
degrés  aii'delTôtis  du  terme  dé  la  glace. 

L'acide  vitriolique  occafionne  fur-le-champ  la 
fulîon  d'une  partie  de  la  glace  ;  il  s'ccliaufie  a'a- 
botd  avec  l'eau  cjui  en  provient  j  il  s'alFoiblir  pat 
confét^uent  ;  &  ce  n'etl  que  dans  cet.ctat ,  qu'il 
produit  du  froid  avec  la  glace  reliante.  Je  m'en 
fuis  affurcpar  l'expcricnce  fuivance. 

Deux  gros  d'efprit  de  vitriol ,  verfcs  fut  une 
demi-once  do  glace  piléc,  ont  fait  bai(Ier  ctcs 
ptomptement la  liqueur  dumcine  thermomètre, 
de  douze  degrés  au-deffous  de  fa  température  , 
fans  qu'il  fc;foit  auparavant jprodiût  de  la  (iuir. 
leur. 

u4ciJ€  v'urioliqut  avec  de  la  terre  vttr'ifiahU. 

L-'acide  vitriolique  concentré,  ou  non  con- 
centré j  n'a  aucune  ailion  fur  les  terres  vitrifiablos 
pures ,  mÈme  lotfqu'elles  font  réduites  en  pou- 
dre impalpable  par  des  moyens  méchaniques  , 
paccequ'ils  font  infiiffifants  pour  divifer  alTes 
cette  terre ,  pour  qu'elle  puiffe  tcre  attaquée  par 
cet  acide. 

J'ai  fait  bouillir  quatre  piices  d'acide  vitrîoli- 

r:  très  concentre  ,  avec  quatre  gros  de  fable  ré- 
t  en  poudre  impalpable  fut  un  porphyre.  J'aî 
fâir  digérer  ce  mélange  pendant  plus  de  quinze 
jours  laiu  plus  de  fuccè£.  J'ài  répété  cette  e;;pé- 
tleiKe  avec  du  m^me  acide  a£fiblî,'qm  ne  tihh 
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pas  mieux  réufli.  Au  bouc  d'un  long  efpace  de 
lemps  de  digeftion ,  j'ai  fcparé  le  fable ,  &  j'en  aï. 
retrouvé  le  même  poids  que  j'avois,  employé.  Pai 
examiné  enfuire  les  acides  de  l'aiie  &  dg  Tiutie 
expérience  j  ils  ne  tenaient  point  de  fable  en  dit 
ibrudoii. 

Ëiilîn ,  j'ai  foumu  à  la  diUillation  quatre  onces 
du  même  acide  vitriolique  concentre,  avec  une 
once  de  fable  bioyé  fur  un  porphj're  ;  Tàcide  a 
pafté  dans  la  dilUIlation ,  le  fable  eft  rçRé  dans  la 
cornue  en  poudre  feche&  friable  ,  mais  'de  la  plus 
grande  blancheur.  J'ai  reverfé  fur  ie  fable  ae  la 
cornue ,  l'acide  qui  avoir  parte ,  &  j'ai  procédé  de 
nouveau  à  une  féconde  diftillation.  J'ai  poulTc, 
fur  la  fin ,  le  feu  allez-  fpit  pour  camoUir  un  peu 
le.culde  la  cornue  :  l'acidè^a  diftillé  comQie  Ja 
p'remîeie  fois  j  li;  /^bte  éioit  trèi  Icgcreniènc  a^ 
gl\ifiîié, patfai  ternit  ^knc,a)iançr«enuunetrM 

Îeùte  guan  tiré  d'flijj^e  :  il,  croit  aujçjeiité' de  dix- 
uït  grains  de  Cojj^pi»^^  JPattriDÙe  cètté  au^ 
.Bien^ationàuiï'peu  aetérre  fo'^i^rjîç.jtarufie  pé- 
-tité,  poriion  de  l'acide  qui  aura  "^te^  decompbfé 
pendant  ces  deux  diftillacions.  Çè  ftBIè  ,  lavé 
enfliire  dans  de  l'eau,  lui  comnigi^i^uoinine  Ic- 
.geie faveur  acidulé, ,^8£  ceixe  ,èaùi  rougiflbii 'la 
reiiuute  du  tournefbl. 

. ,  ,11  rcfultc  de.  ces  espérience's  que  la  'terre  vicri- 
'^abje  èft  abfoimnent  ii^taguable  ce't  acide'; 
éc  l'on  en  feiuira  mieux  les  ràifdns  .d^DS.^n.i^ 
.lanti-clle  ne  conticnr  ni'éau  ,  ni'air,|Qrmaaei:e 
combiiftiblejguî  fôatles^ubflançes.p.^rlérquelUs 
l'açiclé.vittioligtie  at^qiie  'tes  corps.  "Celte  tei^re 
efl  tiôp  paie  pouc  être  âiflquEÇ  immédiateméat 
;parcet.acide  ;  elle  pe  peut  fe  dilTQgdcp.'^ui.lprf- 
qu'etl^.eft  rédvtttê  i  jfgîl'^QUçùW'pr^ 
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ïm^oflîble  de  parvenir  par  des  moyens  purement 
mechaniques  :  il  faut  avoir  recours  à  des  moyens 
chyrtiiques,  qui  divifenc  les  corps  bien  plus  effi- 
cacement. Cependant  on  trouve  dans  la  Nature 
cécce  combinaifon  toute  faite ,  &  en  très  grande 

S[iiantit^  :  c'eftdans  les  amlles.  Aïais  la  Nature 
e  fàjt-elle  d'une  manière  aiieâe?  Ceft  ce  gu'U 
t&  difficile  de  ci'oire.  Nous  examinetons  cettd 
queftion  lorfqne  nous  parlerons  dis  effets  dft 
l'air  fur  le  gypfe. 

Acide  vitrîoriqitereSifié,  &Acidt  vurioUquc 
tonçtntrtt 

■  La  reûiftcatîon  de  Tacide  vîtriolique  a  pour 
objet  de  débatraflet  celui  qui  eft  dijaconcentré, 
des  matières  ihfiammablesqui  lui  communiquent 
de  la  couleur^  c'éfti  quoi  l'on  parvient  en  faifant 
palTer  un  peu  de  tiquë^r  par  la  diftiUation  :  la 
matière  j^ui  Colûte  cet  icide  fe  détruit. 

La  coiicéntradon  confifte  à!  féparer  par  la  dlf- 
tiUatioiî-, J'eàu,ltil^bôtidalt'i$  i  ce  nlème  acid^ ,  & 
de  rapprocher  Tes  pam«  ià^iei  ibus  le  plus  petit 
voliimepoffible.        ■  -  i  ■ 

Par  cette  dernière  opéiaàoti  î  on  reâifie  aulE 
l'acide  vitriolique.^  mais  il'  ne  fe  d^bariaflè^âe's 
tnarléï'cs  'ihflammables  , '^'qu'aptes  qu'on  a  iâic 
palTér  par  la  dinillation  iiiie  certaine  qu'antiré 
d'eau  ;  tant  qu'il  eft  fortaqueux,  il  agit  faii>lcment 
fur  ces  fùbftànceS',  a^llicés  deux  opérations  fe  font- 
elles  en  micme  temps.  Lotfque  I  acide  qu'on  em- 
ploie eft  aqueux ,  il  commence  par  fe  concentrer. 
Je  il  fe  reâifie  enfuite. 

On  met  dans  une  cottitie  de  verre  la  quantité 
qitetron  Vèût'd'^ide  vimolid^ 
concùtti  fie  rectifié ,  «pac  iSin  de  ne  la  rMnplIc 
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qu'environ  aax  trois  quarts,  OU  )ufqu'i  deux  pou- 
ces au-delTous  de  fa  courbure.  On  place  le  vaif- 
le.m  dans  un  bain  de  fable  d'un  fourneau ,  de 
manière  que  la  chaleur  puilfe  ciiciilec  librcmenr 
tour  autour,  à  l'excepriou  du  côté  par  où  pafie  le 
col  de  la  cornue,  qu'on  Une  très  exaftemenr 
avec  de  la  terre  à  four  dcctempée  avec  de  l'eau, 
a£n  d'empecber  la  communication  de  la  Hamme 
.4l^cl^I±l9ll  ayeç,l|,çç;l.dek  çpç^^  adapte 
coriiue  ail  b^n  percé  d'un  few  trou  qu  on 
.liouche  avec  un  peu  de  cite  ramollie  entre  les 
_-4oigts.  On  lute  les  jointures  des  vaifTeaux  avec 
.âes  bandes  de  papier  enduites  décolle  de  fariné 
ou  d'amidon.  Alors  on  procède  à  la  dillillation 
par  un  feu  de  quelques  charbons  ardents  pour 
tchaiitîer  la  cornue  doucement  :  on  l'augmente 
par  il^i^rc  ,  jufqu  a  ce  qiie  la  liqueut  commence  à 
diliilltr.  Se  que  la  voûte  de  la  cornue  s'échaufîe 
au  point  de  n'y  pouvoir  tenir,  la  main  ,  qu'avec 
peine,  fans  être  incommodé  par  la  chaleur  :  on 
..e^itretientle.feuà  ce  degré.pendanc.tQUî.l^  temps 
„^e,Xopératiou  ,.en  obTervaut  cependant  qti'qa 
7  pjwVïnener  la'diflUlation ,  fur-rtom  dsos  le  co^- 
jjUiencement  y  de-  pja^ie , qu'on ;più^,.coiTipœc 
^'^x  i  douze,^e£pt>4e^, filtre  ïçs  goutte^  qui  dîjf- 
jjùlieni  'j  maisJorlque  l'acide  a  acquis. beaucoup 
jjde  concentratiofi  ,  il  feroit  imptudenç  de  con- 
duire ,'la  diftiUwon  aulli  vite:  il  faut  qu'on  pui0e 
^ipjiter  trente  ou  quarante  jlecandes  entre  les 
?  gOHIt^qui  içtnj^eni  dans  le  ballon,  îans  quoioa 
courroit  les  rifques  de  mettre  l'acide  en  ébulli- 
tion  ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  faire  caffer  la  cor- 
nue à  la  voiitc ,  à  caufe  du  conirafte  de  la  cha- 
leui;de  cet  acidequi  mouille  les  parois  intctieutes 
-  jwft?j|[eau»j8f^%^^,iMsqiji,itej^ 
fuf  le  coi  de  là  cornue. 
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Si  i'.icicie  qu  on  a  employé  efi  fort  acjueux  ,  1/ 
liqueur  diftille  faL-ilement  d:itis  les  commence- 
ments ;  mais  elle  efl  plus  difficile  i  pafTer ,  d  me- 
furc  que  l'acide  de  la  coriiiic  fiî  concentre.  Il 
prend  de  la  couleur  tjui  augmence  peu  i  peu  & 
a  proportion  qu'il  étoît  chargé  de  mariere  inflam- 
'inable.  Lorfque  l'acide  a  acquis  cette  couleur ,  il 
agit  ftK  la  fubltance  infiamaiabie;  ce  qu'il  ne 
pouvoir  faire  avant  qu'il  fùr  moins  concentré.  Il 
ï'éleve  alors  des  vapeurs  blanches ,  un  peuélaf- 
tiques ,  qui  ontune  odeur  de foufre  brûlant.  On 
débouche  de  temps  en  tetiips  le  petit  trou  du 
balloii ,  pour  faciliter  la  fottie d'une  partie  dô  ces 
vapeurs  &  leur  condenfation  ,  &  par-là  prévenir 
la  rupture  des  vaifTeaux.  A  mefure  que  les  va- 

ficurs  diminuent,  l'acide  de  la  cormie  petd  de 
a  couleur  ;■  &-aiiflî-tôt  que  cet  acide  eft  devenu 

Îatfaiceinenr  blanc,  Une  s'cleve  pins  de  vapeurs. 
,a  celTation  des  vapeuts  indique  que  l'acide  ne 
-contient  plus  de  matière  inflammable  ,  &  qu'il 
eft  autant  concentre  qu'on  en  a  befoin.  On  lailTe 
'-'tefroidir'  ICs  vailTeaux  :  on  déhite  le  ballon  :  on 
■  en  Tubttîtiie  un  autre  à  fa  place ,  qu'on  hrce  de 
"  mÊme  :  on  ceJIè  le  feu  :  la  chaleùf  qui  refl:c  dans 
le  fourneiiQ-tft  fufKiante  poiir  lui  faite  perdre  un 
'  refte  d'ddeili"  d'acide  fulfureus  qy'il  peur  eriçpie 
•  avoir.- Si  l'oh-ne- chan^(ioiit'.^oint'de  ballon  V'il 
confervetoir  ïlh  peu 'de  cette  lidétfr  qui  luifetoic 
-■conîmuniquie  p.hr  !a  liqHeiir  qui  a  diftiliu.  "'  ' 
"      Lorfque lï' cornue  efV  ehnércmcnt  t^roiHiè  , 
^'.on  déluré*  le  ballon  î  on  l'dnlcve'  de  fotibairt  de 
"  ïàble  :  tin  vërfc  par  incliiMtion  ce  qu'elle  cotrtieiil 
-  dans  lin  Bac6n  de  cryftal ,  bouché  aulli  de  ctyiH\ , 
'  &  ilfé  avec  de  l'émcri.  On  trouve  qnelcitidfïfis 
'  au  fond  de  la'cornue  nn  peu  de  tetre  blaiichc  : 
'  cela  dcjteiïd'dt  l'^tijt  où  ^toic' Fétide  availtropé- 
racion.  ' 
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la  liqueur  lïpaice  de  la  cornue  fe  noinnue 
meide  vitrioti^ue  conceBtré  ou  rtàijiéf  on  hûiîe  de 
yitriol  concentrée  ou  rectifiée.- 

La  liqueur  qui  a  dîftUlé  dans  le  premier  bal-^ 
Ion  ,  fe  met  à  parc  :  c'eft  de  l'acide  vitriolîqtte 
fulfnrcux  volacU. 

S'il  a  paiTé  un  peu  d'acide  dans  le  fécond  bal- 
lon ,  on  le  mec  de  même  à  par: ,  comme  moins 
concentré  que  celui  de  la  cornue:  il  peutfervit. 
W  même  ufage  que  l'acide  viiriolique  affoibli, . 

Lorlque  l'acide  qu'on  etnploïe  dans  une  feni- 
blable  opérarîon ,  ett  fort  aqueux ,  on  peut ,  aprèi 
qu'on  a  échauffé  les  vaiflèaux  fuffifamment ,  aug- 
menter le  feu  allez  pour  faire  bouillir  la  liqueur, 
mats  doucement  j  ce  qui  accélère  l'opération  Tans 
danger.  Il  arrive  fouvent  qu'il  fe  forme  un  dépôt 
terreux  ,  dès  qu'il  y  aime  certaine  quantité  de 
liqueur  de  dilHllée  :  ce  dépôt  occafionne  des  four 
brefauts  &  des  jets  de  liqueur.  Lorfque  cet  in- 
convénient arrjve  ,  il  faut  cefler  la  diftillation  » 
laiilcr  refroidir  les  vaiflèaux,  vuider  la  cornue, 
&  fcparer,  par  décantation  ,  ce  dépôt  terreux, 
-fans  (jtioi  1^,.  cornue  feroit  en  dangec-décalTcr 
pendant  l'cipétaQon.  LotC^ue  toutes  ces  opéea-- 
tions  ionc  faites  ,  on  remec  de  nouveau  l'acide 
en  diftillacion ,  &  on  procède  comme  nbus  l'a- 
yons dit. 

On  retire  d'autant  plus  de  liqueur  par  cette 
dilHllation ,  que  ^cîde  qu'on  a  employé  étoic 
aqueux.  11  pafle ,  avec  l'eau  ,  une  cercaine  quan- 
tité d'acide  qui  s'élève  avec  elle  ;  lorfque  l'acida 
qu'on  a  employé  étoit  lui-mêtue  déjà  très  con- 
~  centré ,  il  difti^le  fort  peu  de  liqueuc  j  nuis  cette 
t»mc  L         '  P 
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liqueur  eft  toujours  acide ,  parceque  le  peu  d'eau 
qui  parte  entraîne  ;ivec  elle  un  peu  de  cet  acide. 
On  remarque  aullî  dans  cette  dernière  opération 
que  l'acide  de  la  cornue  u'eft  guère  plus  concen- 
tré qu'il  ne  l'étoit  auparavant  :  il  ne  t'aie  que  per- 
dre fa  couleur. 

Lorfque  l'acide  eil  parvenu  A  uii  certain  point 
de  concenrraciou  ,  il  s^it  d'une  manière  directe 
fur  la  inatiere  inHammablci  ce  qu'il  ne  pouvoir 
faire  lorfqii'il  écoit  fort  aqueux  :  il  s'unit  avec* 
elle  :  il  la  réduit  dans  un  état  charbonneux.  La 
matière  inflammable,  (Je  fon  côté,  en  s'uniflànc 
à  une  portion  de  l'acide  ,  le  rend  plus  volatil  : 
ccft  cette  union  qui  s'annonce  fous  la  forme  de 
vapeurs  blanches  ,  &  qui  produir  l'acide  fulfu- 
reux  volaril  qui  diftille  pendant  l'opération  ,  Se 
que  je  regarde  comme  un  foufre  ébauché. 

Lorfque  l'acide  vitriolique  eft  chargé  de  beau- 
coup de  matière  inflammable,  j'ai  remarqué  qu'il 
s'élève  quelquefois  ,  pendant  la  diftillacion,  un 
peu  de  matière  fuligineufe  légère  ,  femblable  à 
du  noir  de  fumée ,  qui  s'attache  au  col  de  la  cor- 
nue :  il  parte  auflî  de  cette  matière  danslebailon  ; 
mais  elle  ne  communique  point  de  couleur  à  cet 
acide,  ou  tout  au  plus  une  légère  couleur  lilas. 

La  plupart  de  l'acide  vittioliquequi  eft  dans  le 
commerce ,  eft  chargé  de  beaucoup  de  terre ,  quî 
eft  quelquefois  argiîleufe  &  quelquefois  calcaire  ; 
&  leplus  fouventces  deux  terres  le  trouvent  en- 
femble  :  l'acide  vitriolique  tient  alors  de  l'alun  & 
de  la  féléniie  en  dilfolution.  J'ai  vu  de  ces  acides 
qui,  étant  mêlés  avec  le  tiers  de  leur  poids  d'eau, 
formoient,  par  te  refroidirtement ,  une  grande 

3uaniité  de  cryftaux  femblables  à  ceux  du  fel  fc- 
atiffubiimc:  lorfque  de  pareil  acide  aéré  étendu 
dans  beaucoup  d'eau,  &  lorfqu'oa  vient  enfuite 
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à  le  concentrer,  la  terre ,  011,  fi  l'on  veut,  les  fel* 
neutres  fe  précipitent  pendant  l'opéraiion ,  l'a,p* 
plîquent  au  fond  de  la  cornue  fans  y  adhéretv 
ein|pâclieiule  paflàge  des  molécules  de  feu  ,  oc- 
cauonAenc  des  bonfiées  de  vapeurs  qui  partent 
Au  fond  de  la  cornue ,  foolevent  par  fecouûeâ 
iDuie  k  colonne  de  liqneuc  ,  Se  produifent  des 
(babiefauts  qui  mettent  U  cornue  en  dangef 
d'&tre  caflée.  U  faut ,  lorfque'  cet  iaconVénient 
arrive,  y  renie  Jier  de  U  manière  qae  nous  l'avoitt 
indiqué. 

Toutes  les  fois  que  l'on  fait  concentrer  de  Ta* 
cide.  vitriolique  aqueux  ,  il  fe  fépare  une  cet- 
taine  quantité  de  matières  terreufes.  L'acide  vr* 
triolique  même  ,.  après  qu'il  a  été  concentré  St 
enfermé  dans  des  flacons,  dépofe  a^ez fouvetlt^ 
au  bout  de  quelquesmois,  une  matière  faltne  eïi 
.poudre,  DU  dc.petitS'cr^ftaux  félémteux,  difpoféi 
!ea  petites  écailles  bomme  le  felfédati£fiibindi» 
-Outre  ce»'tmtieieKiittBiiw£ei  i  VaxAie  -'ntEtoIi» 
■iniei  lLv&  encoid  chargé  ann'e  certiincqoantibi 
'de  éïr quoiqa4L 'p^raifie  d'aiUears.^»  :ta  plus 
•jiande-ptneté;  i^ercceaitt  noas  ferons  voir, 
ajuenoDs  parleitHU  'Je  la  liqueur  éthétée  -^te 
parcetacide^ 

■-  Lîacidé  vitriolique ,  quoique  très  cottcentté  » 
concîcni  encore  beaucoup  aeau  :  elle  lui  éft  n 
adhérente  qu'on  ne  peut  k  féparet  complerte-* 
ment  p«  la  diftillarion  :  il  s'élève  de  l'acide  qui 
ndilUUeaTec  L'eau  i  ii  pafle  auflî  une  partie  des  mâ> 
rieres  terceufes ,  maisen  diflblution  :  ainfiladit 
-dUation  qu'on  voUdwit  employer  pour  feprôttl» 
-rer  de  l'acide  vitrioUqae  irès  put  &  ©xetnpt  >di« 
toatea  ttlatiares  fiUnes  étrangères  ^  eft  abfûîtF 
tnenc  bfuffifaute  1  d'ailleurs  il'  eït  di£ciU  é» 

£ike  pafTer  cet  asidè  «tt  fublbuKë  dans  k  ài&àU 
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lacion ,  fans  courir  le  rifqiie  de  faire  cafler  la 
cornue  ,  à  moins  que  d'optrer  fur  une  pecicc 
quantité  d'acide  à  la  fois  ,  comme  au  poids  de 
huit  onces  :  alors  il  convient  de  couvrir  la  partie 
fupérieure  de  la  cornue  ,  pour  la  mettre  à  l'abri 
de-l'ait  frais,  fur-tout  lorfqu'on  opcre  en  hiver, 
ou  dans  une  cenipécature  au-deflous  de  douze 
degrés  de  chaleur  au  thecmometie  de  Réaumur. 

Lorfqu'on  a  fait  trop  de  feu ,  &  que  la  cornue 
vient  à  calfer  pendant  la  concentrarion  de  l'acide 
vitriolique ,  c'eft  ordinairement  par  la  voùre  :  le 
cul  fe  trouve  prefqne  toujours  entier.  Voici  ce 
qu'il  convient  de  faire  lorfque  cet  accident  ar- 
rive. Il  faut  ôtet  le  feu  du  fourneau  ,  en  fermer 
toutes  les  ouvertuies ,  ouvrir  toutes  les  fenêtres 
du  laboraroire ,  &  y  relier  le  moins  de  temps  qu'il 
eftpolEble,  afin  d'éviter  derefpirerde  l'air  chargé 
de  cet  acide  :  il  fe  réduit  en  vapeurs  blanches, 
épaiiTes  j  qui  excitent  i-toufret  violemment  :  il 
s'en  attache  fur  les  mains,  funle  vifage  :  elles  oo- 
cafionnenc  des  rougeurs  &  des  inflammations  érc- 
fipéla.teufes  qui  fonr  douloureufes.  Lorfque  le 
fourneau  &  les  vaiflcaux  font  fuffifammenr  re- 
froidis ,  &  qu'il  ne  rcgne  plus  de  vapeurs  dans  le 
laboratoire ,  on  enlevé  le  cul  de  la  cornue,  l.orf- 
qu'il  n'y  eft  pas  rombc  de  fable  ,  l'acide  cil  tout 
auffi  bon  Se  tout  auffi  pur  que  fi  cet  accident  n'ctoit 

fioint  artivé ,  fur-rout  loriqu'on  ne  lui  a  pas  donne 
e  temps  de  fe  charger  de  niumîdité  de  l'air. 
Il  faut  éviter  avec  le  plus  grand  foin  de  refroi- 
dit l'inrérieur  du  fourneau  avec  dc-s  briques 
froides  qu'on  pourroit  y  introduire  :  cela  feroic 
calTer  le  cul  de  la  cornue  ;  l'acide  alors  fe  répan- 
droir  dans  le  fable,  ce  qui  exigeroit  un  rravajl 
confidérable  pour  le  mettte  en  nature.  11  faudroic 
laver  ce  fable  dans  beaucoup  d'eau ,  filtrer  la  li- 
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queue  ,  &  la  faire  concentrer  de  nouveau. 

De  la  propriété  qu'a  l'acide  vitriolique  de  fe 
cWget  de  lliunudit^  de  l'aiij  ilVuit  qu'on  at 
eat  ni  le  concentcei ,  ni  le  teâiâer ,  que  dans 
es  vaiflèaux  clos  ;  je  m'en  fuis  ailuié  par  l'expé- 
lience  futvante. 

J'ai  mis  dans  une  capfule  de  verte,  à  l'air  libre, 
une  livre  d'acide  vitriolique  déjà  concentré  &  un 
peu  coloré  ;  j'ai  placé  cette  capiule  fur  un  bain  de 
iâble  :  je  l'aï  fait  chauffer  pendant  dix  i  douze 
heures  fans  le  faire  bouillir  (l'air  éioit  fort  hu- 
mide )  pendant  tout  ce  temps  :  il  a  exhalé  beau- 
coup de  vapeurs  blanches  &  tpailTes  :  il  n'a  dimi- 
nué que  de  quelques  onces  de  fou  poids;  mais 
comme  il  fe  chargeoit  continuellement  de  l'hu- 
nùdieé  de  l'air ,  il  a  perdu  conlîdécabiement  ds 
ià  pefanteur  fpécifiqae  :  il  a  acquis  aullî  plus  de 
couleur ,  à  taitbn  des  madères  inâammables  qui 
voltigent  dans  l'air, 

Acide  vhnolique  volaùlifc  ^  &  rendu  fulfureux 
fur-le-champ  par  du  pklogijîique  dans  le  maa- 
vement  igné. 

On  met  dans  un  verre  de  l'acide  vitrioli- 
que pue  :  on  plonee  dans  cet  acide  un  charbon 
ardent.  11  s'clevc  fur-le-champ  une  fumée  blan- 
che fort  épailfe  &  fort  abondante  ,  qui  a  une 
odeur  de  ioufte  brûlant ,  &  qui  eft  en  état  de 
fuSbquer.  L'acide  prend  fur-le-champ  une  cou- 
leur ambrée  :  cette  vapeur  eft  produite  pat  k, 
combinaifon  de  cet  acide  avec  le  phlogiftique 
dans  le  mouvement  igné  ;  elle  forme  fur-le- 
champ  de  l'acide  fulfureux  volatil ,  femblable  à 
celui  qui  a  diftillé  dans  l'opération  précédente. 
Si ,  au  lieu  de  charbon  ardent ,  on  piefente  i  cet 
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ncide  du  charbon  cteiiir ,  ccr  cfFet  n'a  point  lieu  : 
il  f.uit  abfolument  ie  fecours  de  la  chaleur  pour 
produire  les  mêmes  phénomènes.  J'ai  fait  à  ce  fu- 
jct  les  expériences  fiiivantes. 

J'ai  mis  dans  une  coinue  de  verre  une  livre 
d'acide  vitriolique  concentré  ,  &  demi-once  de 
charbon  en  poudre  fine  :  j'ai  laifle  digérer  ce  mé- 
lange à  froid  pendant  quinze  jours:  l'acide  ne  s'eft 
point  coloré  du  tout.  Au  bout  de  ce  temps,  j'ai 
Ibumis  ce  mélange  à  la  diftillacioti ,  &  l'ai  échauf- 
fe par  degrés,  jufqu'au  point  de  metttc  l'acide  en 
cbiillition  :  en  moins  d'une  heure  il  eft  devenu 
d'une  légère  couleur  vette  d'aigue  marine.  J'ai 
laidé  refroidir  le  vaitTeauila  couleur  a  difpatu 
complettement  :  ayant  rechauffé  de  nouveau  les 
vaifleaux ,  l'acide  a  repris  la  même  couleur.  J"ai 
réitéré  le  refroidiffemcnc  à  plufieurs  reprifes  :  les 
mêmes  phénomènes  ont  eu  lieu  :  la  couleur  pa- 
roiffbit  lorfque  l'acide  étoit  chaud  ,  &  elle  dif- 
paroilïbit  lotfqu'il  étoit  froid.  Ayant  enfuite  con- 
tinué la  diftiliation  ,  il  a  paiTc  en  vapeurs  blan- 
ches de  l'acide  fulfureux  ,  tant  que  celui  de  la 
cornue  avoir  de  la  couleur  :  il  eft  reftc  au  fond 
de  la  cornue  une  terre  blanche ,  qui  eft  celle  du 
charbon.  J'ai  recueilli  cette  terre  avec  un  peu  du 
même  acïde  :  j'ai  étendu  le  tout  dans  une  fuHi- 
fatite  quantité  d'eau  i  Se  au  bout  de  quelque 
temps,  j'ai  obtenu  des  cryftaux  de  véritable  alun  : 
j'ai  confetvé  à  part ,  dans  un  flacon,  l'acide  con- 
centré :  dans  l'efpace  de  quelques  mois ,  il  a  laiflc 
dépofet  des  cryftaux  de  rattte  vitriolé ,  formé  par 
l'alkali  fixe  du  charbon,  &  une  portion  de  l'acide 
vitriolique. 

Ces  expériences  forment  une  analyfe  bien  com- 
plctte  du  charbon ,  qu'on  avoit  regarde  comme  in- 
capable d'être  aCtaqucfar  les  agents  delà  Chymic. 


J'ai  parlii  de  ces  expériences  dans  i'AvettîfTement 
de  ta  féconde  édition  de  mon  Manuel  de  Chymie: 
ïnais  il  s'eft  gliflé,  nne  ecreur  dans  les  propoc-< 
lions  de  charbon  fie  d'acide  qui  y  fitnc  indiquées  t- 
celles  qu'il  convient  de  fuivre ,  pour  le  fums  A$- 
l'expérience  ,  font  celles  que  nous  venons  de  dé^ 
figner.  Les  phénomènes  font  différents  lorfqu'on 
mec  beaucoup  de  charbon. 

J'ai  fournis  à  la  dillillation ,  dans  une  cornue 
de  verre ,  trois  livres  d'acide  vitrioiique  concen- 
tré, avec  fix  onces  de  charbon  en  poudre  fine. 
L'acide  a  paffé  fous  une  couleur  ambrée  :  il  avoir 
une  odeur  d'acide  fulfureux  voUril  ,  &  il  étoit 
chargé  de  beaucoup  de  charbon  en  poudre  :  il 
étoit  fi  léger ,  qu'il  avoït  de  la  peine  à  fe  précipi- 
ter :  une  partie  eft  reftée  dans  le  col  de  la  cornue. 
Se  obfïruoit  prefque  entiéiemsnr  l'ouverture. 
J'interrompis  U  diftillation  pour  dégorger  le  col 
de  ta  cornue ,  &  je  trouvai  que  le  charbon  qui 
l'obtlruoit  ,  étoit  tout  rempii  de  foufie,  quoi- 
qu'il n'y  eùtpasplus  du  quart  de  l'acide  de  diC- 
ullé.  J'adaprai  de  nouveau  le  ballon  à  la  cornue , 
fie  j'achevai  h  diflillation  pour  faire  palfer  tour 
l'acide.  Il  continua  de  pauèr  ,  comme  dans  le 
commencement ,  tout  en  vapeurs  blanches  j  Se 
l'acide  qui  réfulta  de  leur  condenfarion  avoir 
une  couleur  cicrine  foncée:  il  concenoit  encore 
du  charbon  léger ,  qui  avoir  beaucoup  de  peine  à 
fe  précipiter.  II  eft  tefté  dans  !a  cornue  la  plus 
grande  partie  du  charbon:  il  étoit  noie,  réuni 
en  une  matfe  fort  dure ,  difficile  à,  fe  brûler  i 
l'air  libre ,  &  exfialant  une  odeur  de  foufte. 

J'ai  diftilté  de  nouveau  ,  dans  une  cornue 
verre ,  l'acide  de  l'opérarton  précédenre,  avec  la 
portion  de  charbon  qui  s'cioit  ptéâpitée,  La  pre- 
Piv 
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miere  liqueur  qui  a  paflé  n'avoir  point  de  coa- 
Icur;  mais  elle  s'eft  colorée  fucceflivemeni.  Se fuc 
la  £a  elle  s'çft  nouvée  citrine.  Il  eA  encore  cefté 
dans  U  cornue  anè  tnacine  chi^nneufea  dure, 
fembUble  i  la  précédente, 

J'aidilHlIé  de  nouveau  cet  acide. pour  la  troî- 
iieme  fois ,  dans  une  cornue  de  verte  j  il  a  pafli 
fans  couleur  depuis  le  commencement  jufqti'à  la 
fin  de  l'opération  :  il  eft  refté  encore  de  la  ma- 
tière cbaroonneufe  dans  le  même  état  que  dans 
les  précédentes  opérations. 

Tout  l'acide  vitriolique  qui  a  dillillc  pendant 
ces  opérations ,  étoit  volatil  fulfureux.  il  s'eft  fu- 
blime  du  foutre  dans  le  col  de  la  cornue  ;  ce 
C[u'il  y  a  de  remarquable  >  c'eft  que  ce  fou&c  a 
ctc  formé  &  fublimé  avant  même  que  ie  quarc 
de  l'acide  {ux^foSi.  Cette  obfervaàon  prouve 
que  le  fou&e  fe  forme  tout  aufll  bien  par  la  voie 
humide,  que  par  la  voie  feche.  Nous  aurons  occa- 
ilon  de  confirmer  cette  obfervation  ,  en  failânc 
.mention  d'autres  circonftances  où  le  foufre  eft 
également  formé  par  la  voie  humide. 

Acide  vitriolique  coloré  par  des  matieref  injlam.' 
mabUs  dans  l'état  huileux. 

Acide  vicrtoliquc  fulfiucuic. 

On  met  dans  un  verre  de  l'acide  vitriolique  pur: 
on  y  plonge  quelques  brins  de  paille  :  un  inftant 
après,,  ils  deviennent  mous ,  noirs  &  charbon- 
neux :  l'acide  prend  lui-même  une  couleur  brune 
plus  ou  moins  foncée. 

Toutes  les  matières  combuftibles  ,  foit  végé- 
tales, foit  animales,  produifem  le  mcme  effet. 
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\Âciit  vUriolique  avec  de  l'huile. 

fournis  i  la  diftillation ,  dans  une  corniie 
de  verte  ,  une  livre  d'acide  vitrioiique  concen-î 
lté ,  &  demi-once  d'huile  d'olive  :  ce  mélange 
eft  devenu  fur-le-champ  prefque  noir.  Je  n'ai  re- 
tiré que  de  l'acide  fuifureux ,  proportionnelle- 
ment à  la  matière  inflammable ,  &  point  d'huile 
ni  de  fouftc:  j'ai  continué  l'opération  jufqu'à  ce 
que  l'acide  de  ta  cornue  devînt  parfaitemeac 
blanc,  Se  qu'il  ne  contînt  plus  de  matière  ia- 
flanutublcll  eft  cefté  ati  fonttde  la  coinue, 
Avec  i'aâde  vitiiaUqae ,  une  pedie  quantité  de 
tme  blianche,  ■  - 

Soufre  artificiel. 

Mais  &  au  lieu  de  mettre  une  fî  grande  quan-. 
tiré  d'acide  avec  l'huile ,  on  mêle  ces  deux  fub  - 
ftances  1  à  p«u  près  à  parties  égales  ,  i  la  dofe 
d'une  once  3e  chaque  ,  les  phénomènes  font  un 
peu  différents,  i".  Le  mélange  s'échauffe  &  fe 
gonfle  conlîdérablement  un  mftant  après  avec 
efferyefcence  :  il  fe  dégage  des  vapeurs  d'adde 
fulfureux  volatil.  Ce  mélange  devient  fort  noir. 
Se  d'une  confidance  réfîneufe  femblable  à  de  la 
térébenthine  épailTe.  i°.  En  foumcttant  enfoite 
ce  mélange  à  ta  diftiUadon ,  il  palïê  un  peu  d'a- 
cide fulfureux ,  maïs  aqueux ,  un  peu  cthatle ,  Se 
fut  la  iin  il  fe  fubUme  une  matière  qui  eft  de  vrai  ' 
fou&e.  U  refte  dans  la  comae  une  matière  chai- 
bonnenfe  beaucoup  plus,  votomineafe  que  ne  le 
feroit  une  parnlle  quantité  d'huile  quon  USal* 
iemit  toute  feule* 
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Il  Téralte  évidemment  de  ces  expériences,  que 
Vacide  vicriolique  a  une  aâion  bien  marquée  fur 
les  matières  combuflibles  en  général ,  dans  quel-> 
qne  état  qu'elles  foienc  :  il  détruit  leur  piincipe 
înAammaSle  aullî  efficacement  que  le  feu  qu'on 
leur  appliqueroiEimmédiatemeni  j  toute  ladifTé- 
rence ,  c'efl:  qu'il  produit  ces  effets  fans  inflam- 
mation ,  foit  avec ,  foit  fans  le  concours  de  l'air  y 
«Q  lies  que  le  feu  ne  peut  les  faire  btùler  avec 
flamme,  (jue  locTqu'il  sftaidéda  concoœsde  l'air. 
L'adda  vuxioUi^e  réduit  A'iitotA  en  vocable 
charbon  les  roanetes  combuftibles  qui  font  eh- 
fermées  avec  lui  dans  des  vaiflêaux  clos  :  je  m'en 
fuis  afTutc  en  artèiant  -ces  diftillations  au  point 
où  je  jugeois  qu'elles  n'avoient  plus  tien  d'hui- 
leux :  je  leur  trouvois  routes  les  propriétés  d'ua 
cbatbon  bien  fait ,  fi  ce  n'cfï  qu'il  ell  imprégné 
de  cet  acide.  Lorfque  l'acide  a  réduit  les  corps 
combuftibles  dans  cet  état,  il  continue  deféparec 
leurmatiete  inflammable  jufqu'àfon  entière  de£- 
iruilion.  L'acide  vicriolique  agit  mieux  fut  les 
matières  cumbudibles  dans  leur  ctar  natutel ,  par- 
cequ'elles  font  pourvues  d'eau  principe  :  cecre  eau 
principe  fert  d'mtermede  pour  donner  prife  à  cet 
acide  fut  ta  matière  inflammable  des  corps  com- 
fcaftibles. 

'  U  ell  bien  difficile  de  cioiie  qn'ane  combinaî- 
foR  puremeat  d'«aa  Se  de  tetie ,  comme  Staahl 
radmei  pour  feul  principe  des  matières  falines, 
puifle  {K^dui^i  do.  pareils  effets.  L'eau  &  la 
cene  font  des  éléments  fans  aâion  deAruâive  : 
ils  ont  au  contraire  ta  propriété  de  modérer  celle 
da  £cu  f  comme  ils  le  font  en  effet  dans  les  occa- 
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lïotis  piérenies.  L'acide  vitrîolique  agit  fur  les 
matières  combufUbles  d'une  manière  tjui  eft  com- 
mune au  feu  en  a^ôn ,  maïs  moins  vivemeat  » 
parceque  le  feu ,  quieftcUfonefTeoce  ,èft  modéré 
par  la combinaifon  qu'il aconcraâée avec  de  l'eau. 
&c  de  la  terre.  Il  me  paroît  bien  plus  naturel  d'zr- 
tribuer  les  effets  de  cet  acide  au  feu  prefque  pUt 
qui  entre  en  très  grande  quantité  dans  fa  compo- 
ntion.  C'eftluiqui  produit  tous  les  phénomènes 
dont  nous  venons  de  parler,  qui  font  d'ailleurs 
abfolument  femblables  i  ceux  du  feu  pur.  Nous 
verrons  dans  toutes  les  oceafions  où  nous  em- 
ploierons les  matières  falines  acides  ,  qu'elles 

Sroduifent ,  plus  ou  moins ,  fur  les  fubllances  in- 
ammables ,  les  effets  du  feu  dans  le  mouvement 
igné.  C'ell  donc  au  feu  contenu  dans  ces  acides 
qu'on  doit  attribuer  leuc  faveur  caufUque ,  leur 
propriété  de  détruire  le  principe  inflammable 
dans  les  matières  métalliques  ,  l'aétion  qu'ont 
ces  acides  pour  les  diffoudre ,  &  les  autres  grands 
phénomènes  qu'ils  piéfentent  dans  toutes  les 
opérations  de  la  Chymie.  Cene  doflrinei  quel- 
que neuve  qu'elle  parotffe  ,  n'en  eft  .pas  moins 
vraie  ;  fie  ce  ne  feroir  pas  une  faifoji  de  la  rejet- 
ter ,  parcequ'il  m'eft  impoflible  de  rendre  compte 
de  l'ctat  fous  lequel  le  feu ,  dans  les  acides  ,  eft 
contenu  par  les  autres  cléments  :  tout  ce,  que  je 
puis  dire  ,  c'eft  que  le  feu  y  eft  très  légèrement 
bridé  :  il  ne  l'eft  qu'autant  qu'il  le  fa\it  pour  ref- 
ter  fixé ,  &  ne  pouvoir  fe  difiiper ,  comme  il  loi 
arrive  lorfqu'il  eft  abfolument  pur  &  ifolé ,  & 
qu'il  ne  fait  partie  d'aucun  corps.  H  paroîtencore 
que  ce  feu  exifte  dans  lee  acides  en  très  grande  ' 
quantité,  puifqu'ils  peuvent,  avant  que  de  s'é- 
puifer ,  exercer  leur  a^on  fur  beaucoup  de  ftib- 
Kaaces  combuftibles.  Je  ne  défefpete  pas  <]uV 
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vec  te  temps  on  ne  phirvienne  à  apprécier  la  doCe 
contenue  dans  chacun  d'eux,  comme  je  l'ai  4 
peu  près  fait  à  1  égard  de  celui  contenu  dans  les 
matières  organifces. 

Il  nous  refte  encore  quelques  remarques  à  faire 
letativemeni  à  Tétat  des  produits  obtenus  des  dif- 
férentes opérations  dont  nous  venons  de  parler, 
Loifqu'il  a  été  employé  beaucoup  d'acide  &  peu 
de  matière  inâammable,  nous  n'avons  tiré  que 
d«  l'acide  vittioUqtie  fuÛiiceux  &  point  de  ibn- 
ice.  Eo  empIoyanE  des  doTes  coiinaices  on  retire 
moins  d'acide  fulfîireux  ;  mais  on  obtient  du 
iôafre  :  ces  deux  prodoîts  font  eflentiellement  de 
.  même  efpece  j  mais  ib  différent  entre  eux  par  l'é- 
tat oii  £è  trouvent  les  fubftaaces  qui  les  compo- 
fent. 

Dans  le  premier  cas  on  n'obtient  que  de  l'acide 
virriolîque  fulfureux  ,  |)arceque  le  phlogillique 
efl  dans  un  état  de  demi-dccomporuion  :  la  por- 
rion  de  foufre  qui  s'eft  formée ,  ed  difloute  pac 
l'excès  de  l'acide  qui  eft  devenu  plus  aqueux  qu'il 
n'étoit  auparavant  :  ce  mélange  monte  dans  la 
diditlation  avec  plus  de  facilité  que  de  l'acide  vi- 
triolique  pur,  par  la  raifon  que  ce  mélange  eft 
plus  aqueux, '&  qu'il  contient  du  phlogiftique  en 
aiftblurioQ,  qoilut  cwnmupii^ue  une  paiciede  fa 
mlaïUité.- 

.  Dans  le  fécond  cas  la  matière -inflammable 

n'eft  pas  délayée  avec  la  même  facilité  :  l'acide  agit 
plus  immédiareraent  ;  cet  acide  qui  s'eft  concen- 
tré, après  avoir  réduit  la  matière  inflainmable 
dans  l'état  charbonneux,  fe  combine  avec  le  phlo- 
giftique &  forme  un  véritable  foufte  ;  ce  loufre 
n'eft  ni  altéré  ni  diflbus,  faute  d'une  dofe  fuffifante 
d'acide  Se  d'eau.  Le  foufre  qui  s'eft  formé  fe  con- 
ièrve  en  fublimé  ,  parcequ.e  les  fubftances  qui  l6 


comporcni  font  plus  volatiles  ,  aprcs  leur  union  , 
qu'elles  ne  le  fonr  chacune  fcparcmenc, 

La  dernière  remarque  que  nous  faifons  fut 
terre  matière  ,  Se  qui  nous  donne  occafion  de 
faire  une  application  des  diftinâions  que  nous 
avons  établies  entre  le  phlogiftique  &:  lamariere 
huileufe,  a  pour  objet  la  couleur  d'aigue  marine 
que  prend  ,  pat  la  chaleur  ,  l'acide  vittiolique 
mêlé  avec  le  charbon  ;  tandis  qu'au  contraire  c» 
même  acide  devient  noir ,  même  à  froid ,  lorf- 
qu'il  eft  mclc  avec  de  l'huile.  On  doit  atrtïbuer 
ces  diitcrences  à  ce  que  l'acide  vitriolique  s'empare 
de  l'eau  principe  de  l'huile ,  &  qu'il  cfiflout  com- 
plertement  la  matière  inflammaBle.  Il  n'en  eftpas 
de  mcme  du  charbon  :  comme  il  ne  contientpomc 
d'eau ,  l'acide  ,  rant  qu'il  eft  chaud ,  ne  peut  en 
faire  qu'une  forte  de  demi-diifoliition  :  c'eft  à 
cet  état  du  phlogiftique  qu'eft  due  ia -couleur  d'ai- 
gue marine  que  prend  l'acide  virriolique.  Exami- 
nons maintenant  le  foufre  avec  les  fubftances 
dont. nous  avons  dcja  reconnu  les  propriétés. 

Sàr  le  Soufre. 

Le  foufre  eft  un  compofé  d'acide  vitriolique  & 
de  phlogiftique ,  comme  nous  venons  de  le  voir. 
La  Nature  fournit  une. grande  quantité  de  cette 
fabftance  fous  différents  écacs.  11  y  en  a  tle-,par- 
faitement  pur  ;  mais,  il  e{k  Le  plus  ordinaiiement 
combiné  avec  des  minéraux  métalliques  :  ioirquc 
nous,  eu  ;  ferons  aiir  minéiaux.  compofés.,  nous 
pailerohs  des  moyens  que  l'on  emploie  pour  l'en 
îéparer.  ..... 

Lorfque  le  foufre  eft  pur,  il  a  une  couleur 
jaune  citrine  :  il  a  une  odeur  qui  lui  eft  parrica- 
liere  :  il  eft  un  peu  tranfparenc  :  il  sft  fec ,  com< 
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paÛe,  8c Ce  calTe ^cilemenc.  Onnommejbafrâ 
en  canon  j  celui  qui  a  été  coulé  dans  des  moules 
cylindriques,  &  qui  retTemble  à  de  petits  cylindres 
pleins. 

Lotfqu'on  preffe  un  morceiu  de  Toufie  en^ie 
les  mains ,  la  chaleur  qui  le  pénètre ,  occahonne 
dans  l'intérieur  une  dilatation  qui  lui  fait  faire 
un  petit  bruit ,  comme  s'il  fe  callbit  en  plulîeurs 
morceaux,  de  il  fe  calTe  en  effet  pour  l'ordinaire  ; 
cec  elfèc  vient  de  ce  que  certe  fubftance  eft  tcàt 
éteârique.  ■ 

Soufre  expofé  au  feu. , 

Lëibufireeft  d.'imeii^  grande  combnftibil^ 
On  pouuoit  le  nommer  ,  à  canlè  de  cette  pro* 
pi'iété ,  phofpkore  vitrioliqae  ;  cependant  il  ne  ré- 

Eandpointde  lumière  dans  l'Dbfcutitc,  même  par 
ifrottement:  il efl moins  combuftible  que  le  pho& 
phor«.  Lorfi^u'on  le  met  fur  des  charbons  ardents  ^ 
il  s'enSamme  ,  piodoic  une  flamme  bleue  ,  6c 
exhale  ime  pdeui  d'acide  fulfnreux  volatil  ,  i]ui 
eft  fuffoquante ,  &  feroit  périr  li  l'on  reftoit  en- 
fermé dans  un  endroit  bu  l'on  feroit  brûler  du 
foufre  :  certe  odeur  eft  vive ,  pénétrante ,  fort  ex- 
panlible  >  Scie  xépand  au  loin  très  piomptement. 

Le  foiifte  a 'deux  fixtes  d'inflammation  } -  l'no» 
daiice,'lenK  &incapsble'.de  mettre  le  feu  aiut' 
nuôetës  combuftîbles  j  l'autre  plus  forte, &  qui 
eft  en  écudft  mettre  le  feu  à.  tout  ce  qui  eft  inflam* 

-  Dtuu'Céteeexpériencelephlo^iftiquerebEute, 
St  l'acide  &  ^mpe.  '  Noas  indiqueroiu  bieilt&e 
lU  moyen  de  recueillie  cet  acide. 
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Soufre  mou. 

Le  fonfte  eft  (Tune  £ulio&  ois  £u4Ie:  il  fond  1 
une  chaleut  ton  modérée. 

On  mét  du  foufte  dans  un  cieufec  :  on  leplace 
entre  quelques  charbons  aidenrs  :  il  ne  tarde  pas 
à.  entrer  en  fuâon.  Cette  première  fofioh  eft  Tli-^ 
quide  ;  mais ,  en  tenant  le  foufre  un  inftant  de 
plus  fur  le  ieil ,  il  acquiert  une  confîftance  beaii-' 
cODp  plus  épaillè.  Loifqu'il  eft  dans  cet  état ,  on 
le  coule  dans  une  terrine  pleine  d'eau  :  on  tiouvç 
qu'il  a  acquis  une  couleur  rouge-,  &  qu'il  eft'moi^ 
comme  de  la  cite  :  il  fe'p8nitn<îlememenp;eles' 
doigts  ,  au  lieu  d  ctte  fec  Sc  cafTanc ^  comme  l'eS' 
le  loafre  ordinaire.  , .  ""' 

Ce  ramollilTeiiient  du  foufre  vient  de  ce  que 
dan^  cette  opération,  l'eau  adiftous  une  certaine 
quantité  d'acide  ;  en  forcequele  foufre  qui  refte, 
contient  une  plus  grande  quandté  de  phlwiftîi^e. 
Le  foufre ,  dans  les  premiers  mftahts de  ia  fuCoq. 
fSft  âuide  ;  mais  il  s'épailltt  conlîdérabtement  aO| 
moment  aptes  ;  &  c'eft  dans  cet  ctar  qu'il  Siut  le," 
couler  dans  de  l'eau  pour  l'avoir  mou  :  non  le  cdit 
loit  avant  cet  ëpaiflitlèment ,  ïl  feroit  fec  &  caf- 
fant ,  comme  il  l'écoit  auparavant. 

Le  foufre ,  dans  cet  état ,  eft  employé  avec  fuc- 
cès  pour  tirer  des  copies  de  cachets  &  de  pierres 
gravées  ;  il  en  prend  les  empreintes  d'une  manière 
ïort  nette,  qu'il  conferve  Toujours  i  parcequ'it 
devient ,  quelques  joiits  après  ce  ramolfifTement 
fec  &  cafTant.  Les  traies  ne  î'atipndi(Tent  pag,, 
comme  cela.arcive  AU  cîre  ave&  U^fieUe  on  .V 
fsvedelembliiblei.emprnptéf.  '  "  '  :  ' 
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Soi^re  cryfiattifé. 

Si  au  lieu  de  premJre  le  foufre  dans  cet  état 
d'épaînîiremetit ,  on  le  retire  dw  feu  immédiate- 
meni  après  qu'il  efl  fondu ,  &  qu'on  le  laide  re- 
froidir tranquillement,  fes  parties  prennent  entre 
«lies  un  arrangement  Tymmécrique  difpofé  ea 
tiguilUs  ,  qui  forment  une  crj-ftalUfation  4>i 
(bu&e. 

Le  {ou&e  ne  peut  k  brûlei;  qu'avec  le  con- 
cours de  l'ait  :'{t  oh  le  &ic  chauiFet  dans  des  vai^ 
féaux  clos ,  il  fe  fublime  en  fublbuice  ,  fans  lùuf-' 
frit  aficune  décompolîtion.  Avant  de  parlei:  de 
cËtte  opération ,  il  Convient  d'établie  les  prindx 
pes  généraux  fur  la  fublimation. 

Sur  taSuhlimattoa*  ' 

'  La  fublimation  efl  une  opération  ,  par  le 
ftioyen  de  laquelle  on  fépare ,  à  l'aide  du  feu  , 
ïes  fubllatlces  Volatiles  qui  peuvent  être  mêlées 
ilirec  des  coips  &fef.  Elle  retTemble  eu  cela  i  ta' 
diftUlac^n  d&ilt  nbuâ  avonii  parlé  :  aullï  la  nom- 
me-t-ôn  âflezfijuVerit  diJîiUaiionfeckc,  pac- 
ceque  les  fubdànces  qui  en  font  le  ptoduir,  Toni 
toujours  fous  une  formë  feche  &  concrète  \  fans 
cela,  ce  ne  feroic*  pliis  une  fublimation  ^  mats 
une  diftillation. 

"  La  fublimation  fc  fait  affez  ordinairement  dans 
des  appareils  femblables  à  ceux  qui  fervent  à  la 
diftillation  ,  quoique  fouvent  oâ  fublime  aulG 
dans  des  matrasi  dans  des ')>outeilles  ^  dans  des 
cornues,  &c.  cela'  dépeiïd"d&  taSuauere  qu'on 
Teut  faire  fublimec. 
I^fublimatioa  eftutUe  pour  combiner  certains 
corps 
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cotps  qu'on  ne  pounoicunir  qa'avec  difEculté  pu: 
tout  autre  moyen. 

Les  produits  de  la  fubUmacion  font  fous  une 
.ibrme  concrète  cryilalUne  :  c'eft  une  forte  de 
ctyftalUfation  par  la  voie  feche  j  au  lieu  que  la 
crjrftallifacîoti  ordinaire  >  comme  nous  le  durons  , 
te  &ïtpàr  la  voie  humide  :  c'eft  en  quoi  ces  deux 
opérations  diffèrent }  mais  elles  fe  lelTetnhlent , 
en  ce  que  tes  produits  de  l'une  Se  de  Tautie  opéra* 
don  ibnc  fous  des  formes  cryftallifées  qui  vatîmc 
fuivantla  nature  des  matières  qu'on  laïc  fublt* 
mer. 

Ces  deux  opérations  différent  aullî  l'une  de 
lUutre  )  en  ce  que  les  cryftaux  qu'on  obtient  pal^ 
la  fubUmacion  ,  conciennent  moins  d'eau  dans 
leurs  cryftaiix  ;  quelquefois  ils  n'eu  contiennent 
point  du  tout.  Les  cryftaux  qu'on  obtient  par  la 
ciydallifaiion  otdinaire,  contiennent  au  contraire!  ■■ 
une  certaine  quantité  d'eau  si  laquelle  tls  doivent, 
leur  Bgute  cryltalline. 

On  peut  ranger  fous  deux  claJTes  génétalet 
xooces  les  matières  qui  font  du  teflbtt  de  la  fubll- 
inadob. 

Dans'la  première,  on  peut  comprendre  toutes 
les  matières  afiêz  légères  &  allez  volatiles  pouC 
f©  fublimer  feules  ,  &  fans  qu'on  foit  obligé 
d'employer  des  intermèdes  pour  faciliter  leur  lu- 
blimaiiori  ;  tels  font  les  fleurs  de  foufre ,  les  fleurs 
de  benjoin,  les  fels  volatils,  &c. 

Dans  la  féconde  clafie  nous  renfermerons 
tous  les  corps  qui ,  ne  pouvant  fe  fublimet  tant 
qu'ils  font  feuls ,  ont  befoin  de  quelques  inter- 
mèdes volatils  pour  faciliter  leur  fublimacion, 
ou  pour  leur  communiquer  une  pariiâ  de  leuc 
volatilité  :  tels  foncl'oc  ,  J.'atgent  &  laplatins^ 
qui  font  enlevés  ^ai  la  fel  animoimc  »  làm  £tr».. 
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combinés  a vecliii.  D'autres  matières  mécallimies" 
égalemenc  ifixes ,  comme  le  fer,  le  cuivre,  &c.  font 
égiLemcni  enlevées  pu  le  fel  ammoniac  j  mais' 
celles-ci  font  combinées  avec  ce  fet  On  peut 
mettre  encore  dans  cette  clalTe  les  corps  qui  con-* 
t^nent  des  fubflances  volatiles ,  mais  qui  ne 
peavenc  cependant  point  s'élever  par  l'adion 
a'unech^iUurocdinaite,  à  caufe  de  i'unton  qu'ils 
ont  contrattce  avec  des  fubftances  fixes  ;  il  faut, 
pour  les  faire  fublimet ,  employer  des  intermè- 
des propres  à  détruire  leurs  combinaiions. 

Ce  qae  nous  venons  d'expofer  fur  la  fublima- 
rion  en  gënéral  ,'eft  ftiffilànt  poui  &îre  entetidre 

que  nous  avons  i  dire  fur  celle  du  fonfîe. 


On  mec  dans  une  cncarbite  de  veete  qdelqws  - 
onces  de  fbofte  concalTé  :  on  k  place  fur  le  bain 
de  fâble  d'an  fouriSeiu  t  On  'ida|»te  fat  la  çiîCM- 
biie  un  chapiteau  :  on  lute  les.joinmres  avec  des 
baAdes  de  papier  enduites  de  colle  d'amidon  :  on 
ajouteaubecduchapiteauuarécipientvfeulemenc 
pour  ittterccptetU  communication  avec  l'air  exté- 
rieur ;  alors  on  procède  à  la  fublimation  pat  un 
feii  modéré  :  aulïî-iôc  que  le  foufce  encre  en  fu- 
fion  ,  il  s'élève  fous  la  forme  d'ime  fumée  blan- 
che cp.iille  qui  fe  condenfè  &  s'attadhe  aux  pa- 
rois au  chapiteau  fous  la  forme  d'une  poudre. 
Lorfqu'il  en  eft  fiiffifamment  garni,  on  celTe  le 
feti  :  on  laifTe  refroidir  les  vaiiïèaux  :  on  dclute 
ie  chapiteau  :on  ramalTe  avec  la  barbe  d'une 


l'on  nommé  flears  de  foufre.  On  lute  "de  nou- 


Sailimàtion  du  fwfre.  ■  ■ 
FlcoR  de  Son&c 
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line  Nouvelle  fablimarion.  On  concînoe  ainfi  dé 
fuite  jjufqu'i  ce  que  l'on  air  fait  fublimer  tout 
le  fourre.  Il  refte  au  fond  de  la  cacuibite  unâ 
itès  pecice  quantité  de  terre  grife  noirâtre. 

Les  tleuirs  de  foufre  lelTembleht  à  une  pou- 
dre }  mais  lî  ou  les  examine  au  microfcope , 
ob&cvé  que  ce  font  de  petites  aiguilles. 

Remarques. 

Kous  avons  vu  que  lorfque  l'acide  vittioliqui 
eft  pur ,  il  ne  peut  s'^lev.eE  qu'i  un  degçc  dé 
chaleur  fort  confidérabie  ":  lorfqu^  eft  oiii  aU 
bhlogidique  pour  former  du  foutiez  il  ell  àaai 
lepliiâ  gtand  ^ïac  de  concentratioii.  Il  fetnble-' 
xoïC  '^uë  Pacldè  viiriolique  «  ainli  concentré  j 
devroiFâVoir  bctjuis  encore  plus  dedxitè  ;  ce- 
|>endanc  il  devient  infiniment  plus  volaiiil.  Il 
eft  vilîble  que  c'eft  te  principe  inflammable ,  avec 
lequel  il  s  eft  uni  pour  former  da  foufre.,  qjji 
lùi  donne  cene  volatilité^  Le  foufre  eft  en  état 
àc  fe  fublimet  un  grand  nombre  de  fois,  fans 
fouffrir  aucune  décompoftrion  ,  tafit  qu'il 'eft 
dans  des  vaiiTeaux  clos.  Cependani  j'ai  remarqué 
qu'il  laiffe  chaque  fois  un  peu  de  mariere  terreufe 
au  fond  du  vaiffeau. .  Je  crois  qu'elle  provient  de 
la  terre  propre  de  l'acide  vitriouque,  &c  de  celle 
du  phlogiftique  qui  entre  dans  fa  càitlpofîtioni. 
Dans  toutes  ces  opérations,  il  y  aQ'n'psu'd'aiîdâ* 
&  de  phlogiftiquede  décompofé.  '  "  _    ""*  ' 

Lorfque  le  foufre  fe  fublime  ,  ïl  fe'  fédiiit  eri 
Vapeurs  très  inflammables.  Si,  dins  cet  état ,  on 
enlevoit  le  chapiteau,  &  qu'on  approchât  impru- 
demment une  lùrriiere,  il  fe  feroit  uiîe  explofion 
bruyante  qui  feroit  caflei  tes  YailTeadïaVéc  dj)iH 
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La  fublimarion  du  foufre  fe  fait  à  delTein  d'a- 
voir du  foufre  plus  divifé  &  plus  pur.  Comme  on 
le  rerire  ordinairemetir  des  matières  falines  miné- 
rales, on  préfume  que  cerce  opération  ledébar- 
talle  des  marieies  étrangère»  avec  lefciuclles  il 
pourroit  être  mêlé. 

Communément  on  ne  pas  ,  ilans  les  labo- 
ratoires ,  cette  opération  i  deflein  de  fe  fournir 
de  fleurs  de  foufre  pour  Tes  befoins ,  parcequ'on 
en  trouve  dans  le  commerce  qui  font  très  bonnes , 
Se  qui  peuvent  fetvir  pour  tous  les  ufages.  0« 
prépare  les  fleurs  de  foufre  en  grand  dans  des 
pots  percés  par  leurs  fonds ,  furmontiés  les  urb 
iiir  les  autres ,  i  Texceprion  du  premiec  Se  du  der- 
nier ,  qui  ne  le  font  pas.  On  nomme  ces  pots  n/îf- 
dels.  Us  font  fonéHon  d'un  tris  grand  dupireaa. 
Ile  foufre  fe  fubUme  Sc.s'accache  dans  ces  diffé-, 
rents  pots. 

Soufre  avec  l'air. 

.  Le  Ibufre  ne  reçoit  point  d'altération  de  la  part 
dfi  l'air.  Cet  élément  ne  paroît  même  avoir,  aor 
cnne  a^on  fur  cette  fubftance. 

Soufre  avec  de  t eau, 
Sou&c  lavé. 

L'eau  n'a  aucune  a£lion  fur  le  foufre.  J'ai 
brové  long-temps  du  foufre  furun  porphyre  avec 
de  l'eau.  Cette  eau ,  examinée  enfuice ,  ne  s'eft 
trouvé  contenir  aucune  pottïon  de  foufre  en  dif- 
folution.  Quelquefois  j'en  aî  féparé,  par  évapo- 
ration ,  dans  des  vailTeaux  i  l'abri  de  la  pouÛîere  , 
une  matière  falinotetreufe  feuilletée  j  mais  elle, 
cft  étrangère  au  foufre. 

J'ai  fàtc  bouillir  pluiîeurs  fois  de  l'eau  avec  du 
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^u&e,  pour  fotmec  ce  que  l'on  nomme  foufre 
/ofÂCecceeaa,  examinée  enfuice,  ne  s'ell  point 
trouvé  contenir  de  Toufie  en  ditTolution  :  quelque- 
iovs  elle  étoit  chargée  d'un  peu  de  matière  ftleni- 
teufè  -y  mais  cette  dernière  fabllince ,  comme 
nous  venons  de  le  dire  y  eft  étrangère  au  foufre. 
L'acide  vitriolique ,  comme  nous  l'avons  dir  , 
a  la  plus  grande  affinité  avec  l'eau  ;  mais  en  fe 
combinant  avec  le  phlogi(Hque  dans  l'état  de 
foufre ,  il  perd  entièrement  cette  propriété  :  c'eft 
un  phénomène  bien  (îhgulier,  &dont  il  eftdiffi- 
■  cile  de  rendre  raifon.  Le  foufre ,  comme  nous  le 
dirons ,  ne  contient  qu'un  fepiieme  de  fon  poids 
<le  phlopillique ,  &  cette  portion  fuflit  pour  dé- 
fendre 1  acide  virriolique  de  l'aâion  de  l'eau. 

Soufre  avec  de  la  glace. 

Le  fonfre  mèic  avec  de  la  glace ,  dans  toutes 
fortes  de  proportions ,  ne  produit  point  de  froid  , 
parceque  cette  mt^tiere  n  a  aucune  difpofition 
pour  s'unir  i  l'eau ,  &  qu'elle  ne  peut  faciliter  la 
tulîon  de  la  glace.  i 

Soifn  mte  de  la  terre  v'urifiahle.  ' 
Le  Ibu&e  6c  la  lerce  vitrifiable  ne  forment  ào' 
cune  combinaifon  connue  :  cependant,  dans  là 
fiilîon  des  tenes  vitriâables  ,  le  £bufre  commuai* 
que  une  couleur  noire  au  verre  qui  en  réfulte  ;  ce> 
qui  indique  que  le  phlo^ftîque  dans  le  foufre  n'y 
eft  pas' dans  un  degré  de  pureté  auflî  grand  qu'on 
leaoit  communément.  ' 

Soufre  av<c  le  pklogïjlique. 

On  ne  connoît  point  de  combinùfon  de  (bufre 
avec  ie  pMogiQiqae  pur ,  ou  dans  Rcac  chacboa-> 
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peux.  Ces  deux  fubllances  paroilTetir  fe  thUet 
faiisfe  combiner.  Peuc-ètce  cependant  s'enflam* 
mecoient-elles ,  comme  cela  arrive  aux  métaux 
qu'on  mcle  avec  !e  foufreices  effets  ne  fonc  nul- 
lement connus  j  mais  les  matières  huileufes  dif- 
folvent  le  foufre ,  comme  l'eau  di0bui  les  fels  y 
parccque  ce  font  Je  parc  &  d'autre  des  fubftances 
inflammables  qui  ne:  demandent  qu'à  s'unir  fSç  4 
fe  combiner  enfemble.  .    ■  -  • 

Soufre  dijfous  dans  de  thuile,  ■ 
Baume  de  Sou&c  de  RuLuni. 

On  mec  dans  an  matras  cmatre  onces  de  Qsxa% 
de  fQufre  :  on  verfe  pac-delTus  une  livre  d'huils 
de  noix  :  on  place  le  marras  au  bain  de  fable, 
0"  le  fait  chauffer  affez  pour  faite  fondre  le  fou- 
fre :  on  l'entrecierit  à  ce  degré  de  chaleur  jufqu'i 
ce  que  l'huile  ait  acquis  une  couleur  rouge-brun^ 
foncL-c  :  on  ôce  le  matras  du  feu  :  on  le  laiffè  re- 
froidir :  on  dccante  l'huile  furnageante  ;  on  1^ 
çoJïfetve  dans  une  bouteille. 

-  R  S,  M  ^  9  ^  s. 

Tciui0$  \&t  huiles  diOolvent  le  foufte  ;  maïs  il 
fkut  que  cette-  dernière  fubfiahce  foît  echauffifç 
affez  pour  être  mife  en  fulîon  ;  fans  cela ,  l'huile 
n'en  diflout  aucune  portion.  Lorfque  le  foufre  a 
été  en  fufion  feulement  une.  demi  heure  fous 
l'huile ,  celle-ci  en  eftaurantcKargce  qu'elle  peut 
l'ctre  ;  elle  en  cienc  mcme  en  diffofution  plus 
qu'elle  n'en  peut  difloudre  lorfqu'elle  eft  froide  j 
elle  iaiffe  dépofer,par  le  refroidiffement ,  i'ex- 
fédenc  fous  là  forme  de  cryfbux  aiguillés.  Le 
fsufçf  t,  VP^  >Ai  aux  l\uiles ,  s'^  troHYe 
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ftance  fans  foufFrir  aucune  dcconjpofition.  Les 
cryfVaux  aiguitlés  (qu'elle  laiiTe  déporec  par  le  re- 
^oidiilement ,  fe  trouvent  être  duj(bufxe ,  tel  qu'il 
.^coic  auparavant. 

Soufre  mec  la.  terre  calcaire. 

On  ne  connoîi  point  l'avion  du  foufie  faiU 
.terre  calcaire  ,  foit  par  la  voie  humide ,  foît  pac 
la  voie  feche  -y  mais  on  conaoît  celle  du  foa-> 
fire  avec  I4  chaux. 

Soufre  avec  la  chou»  vîve^ 
Bùe  de.Soufie  terteiK. 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  une  livre  d& 
chaux  vive ,  &  quatre  onces  de  fleurs  de  fdufre  : 
onverfe  peu-i-peu  une  fuilîrante  quantité  d'eaa 
pour  éteindre  la  chaux ,  &  pour  former  une 
bouillie  un  peu  claire.  On  remue  le  mélange  avec 
une  fpacule  de  fet ,  à  mefure  que  la  chaux  s'é- 
teint. Lorfqii'il  eft  fuffifamment  refroidi ,  oi)  le 
filtre  au  travers  d'un  papiet  gtis  :  il  coule  une  li- 
queur jaune  qui  a  une  odeur  d'œufcouvi.  On  la 
garde  dans  une  bouteille  qui  bouche  bien  :-c'cfl; 
ce  que  l'on  nomme^bie  de  Joufre  terreux  j  pour  le- 
didmguer  du  foie  d<;  fouore  qu'oa  dix  avec  de 
l'alkaliSxe. 

Remar(iue  s. 

Comme  la  chaux  contient  une  fubftance  alka- 
tine,elle  dilTout  une  certaine  quantité  de  foufre^ 
La  chaleur  qui  naît  pendant  Ion  extinâion  ,  e(t 
fuffifante  pour  Militer  cette  dilloluiion  de  fou^ 
jte  \  la  liqueur  s'en  trouve  chatgée  autant  qu'elle- 
{«ut  l'être.  Sil'on  ciiùgtioit  qu  elle  ne  le  fut  pii& 
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«(Tez ,  on  pounoit  mettre  le  mèUnge  dans  un  ma- 
tias,  après  que  la  chaux  eft  éteinte ,  &-le  ^le 
digérer  au  bain  de  fable  pendant  dix  ou  douze 
heures ,  &  le  tilcrer  enruice  j  m^is  cela  m'a  para 
inutile ,  parceque  j'ai  trouvé  la  liqueur  très  criai'- 
gée  de  foufre.  On  pourroit  l^ire  cette  opération 
aauf  un  marras ,  en  réduifant  auparayantla  chaux 
en  poudre  grolïîere  j  mais  il  y  auroit  â  craindre 
^ue ,  venant  à  gonfler  ,  elle  ne  fit  caffer  le  vaif- 

La  chaux  contient ,  oirtre  la  matière  faline  al- 
kaline,  une  certaine  quantité  de  feu  combiné 
dans  le  mcmeétat,  ou  approchant ,  ^ue  celui  qui 
eft  dans  les  acides.  Ce  feu ,  qui  s'unit  au  foufre  , 
5c  en  mëmetempsâ  la  matière  faline  alkaline,&< 
àlire  la  diflblution  du  foufre  dans  l'eau,  La  dia- 
leuc  qui  fe  produit  pendant  l'extinâion  de  la 
chaos,  eft  fuffifante  pbur  opérer  cette  combinai- 
fou-  Ce  foie  de  foufre  contient,  comme  l'eau  de 
chaux  ordinaire,  une  certaine  quantité  de  terte  en 
diflolution,  U  fe  forme  à  fa  furface  des  pellicules 
comme  defTus  l'eau  de  chaux  :  c'ell  pourquoi  il 
convient  de  l'enfermer  dans  une  bputeille,  afin 

3u'il  ne  fe  faflè  point  d'cvaporation ,  parcequ'elle 
écompoferoitle  foie  de  foufre  en  grande  partie. 
Le  foie  de  foufre  terreux  fe  détruit  avec  la  plus 
grande  facilité  ,m&me  dans  des  vaiflèaux  parfai- 
tement clos  :  le  phiogillique  du  foufre  fc  décom- 
pofe ,  le  fçu  de  cette  fubftance  fe  diffipe  au  ira- 
veifdu  verre  )  il  refte  clans  les  bouteilles  une  lU 
qaeor  fans  couleur ,  qui  n'a  prefque  plus  de  fa- 
veur, ScCçus  laquelle  il  fe  ferme  un  précipité  qui 
comienc  de  h  fcléai»  6c  da  tacite  vitrlow. 
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Décompq^tion  du  foie  de  foi^re  terreux. 

Efpece  de  Tartre  vitriolé. 

On  met  dans  une  capfule  de  grès  la  quantité 
que  l'on  veutde  foie  de  foufre  terreux  :  on  place 
le  vaifTeau  au  bain  de  fable  :  on  fait  évaporer  la  li- 
queur jufqu'i  lîccitc  ;  enfuire  on  fait  calciner  la 
matière  à  une  chaleur  modérée  &  incapable  d'en- 
flammer le  foufre.  Lorfque  la  matière  ne  fume 

filus ,  on  augmente  le  feu  pour  calciner  davantage 
a  matière  :  on  la  fait  dilToudre  dans  une  fum- 
jàote  quantité  d'eau  :  on  filtre  la  liqueur.  J'aiot>> 
■feimdonefemblable  opération  de  lafclénite,  fiC, 
fur  la  fin ,  des  cryftaux  de  tartre  vitriolé. 

Cette  expérience  ell  femblable  i  celle  qa^i. 
Staahl  a  faite  avec  du  foie  de  foufre  alkalin ,  poOE 
démontrer  la  quantité  de  phlogiflique  contena 
dans  le  foufre.  Je  me  fers  delà  même  manipula- 
don  pour  confirmer  ce  que  j'ai  avancé  for  1  exif- 
tence  de  la  poition  d'alkali  fixe  dans  la  chaux.  Le 
tartre  vitriolé- que  j'ai  obtenu  dans  cette  expé- 
rience, eft  formé  par  l'alkali  de  la  chaux  &  l'a- 
cide vittiolique  du  foufre.  La  félénite  eft  produite 

far  la  terre  qui  s'eft  dilToute  dans  l'eau ,  pendant 
extinction  de  la  chaux ,  Se  qui  n'étoit  point  dans 
l'érat  falin  ;  elle  s'eO: pareillement  comtùnéeavec 
de  ce  même  acidç  du  foufire, 

JJieompijfitiott  du  foie  de  fta^fre  terreux  par  t aeid» 
vitrioliqtte. 

On  met  dans  un  verre  du  foie  de  foufte  terreux. 
Se  on  l'ctend  dans  beaucoup  d'eau.  On  veife 
goutte  il  goutte  de  l'acide  vittiolique  affoibli  :  il  fe 
£ûc  un  précité  i  on  continue  dè  ves&i  de  l'acide 
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Jafqu'i  ce  qu'il  ne  fe  faiTe  plus  de  piccipitatïoa  t 
on  lave  ce  piécLpiié  dans  une  fuffiliinte  quaniicâ 
d'eau ,  &  on  tait  féchei.  On  trouve  qu'il  efl:  da 
fonfire  tel  qu'il  ^toit  auparavant  \  ce  qiù  prouve 
^a'il  écoit  feulement  diflbas  par  reao  de  diaivc  >  &i 
non  daqs-rétat  de  déçompoution. 

Soufre  &  aeiie  vitrioTique, 

Soufre  difTous  dans  cet  acide. 

L'acide  virrîolique  aun  peu  d'aâion  fur  lefou* 
fre  :  il  en  dilTout  une  petite  quantité  ;  mais  c'eft  à 
l'aide  de  la  chaleur ,  fans  laquelle  il  n'a  aucune 
aâion  fur  lui. 

On  met  dans  une  fiole  de  l'acide  vîiriolique 
oncentcé  &c  très  pur,  aveçunpeu  de  fouf[ec6n.-« 
caSh.  On  fut  chauffèt  ce  mélange  afièz  pour  &ire 
fiquéfiei  le  foufre.  Il  Te  promette  dans  cet  acîdo 
en  globules ,  comme  de  l'huile  dans  de  l'eau.  L'aï- 
cide  prend  une  légère  couleur  ambrée, ficilaunè 
odeur  d'af  ide  fulrureux  volatil.  Lorfque  le  foa- 
-fee  eft  te^oidi ,  on  remarque  qu'il  a  acquis  nnè 
couleur  verte  d'olive  ;  il  a  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  qu'il  avoir  auparavant.  La  couleur  que 
prend  l'acide  vitriolique,  nous  prouve  encore  que 
le  phlogiftiquedansle  foufre  n'eft  pas  dans  le  plus 
grand  état  de  pureté.  Cet  acide  tient  un  peu  de 
foufre  en  diflotution  ,  que  j'ai  fépaté  pat  t'alkalî 
fixe. 

/  M.  Epliraim  Rhinhoid  Séchl  lot ,  en  1744 , 2 
la  Société  Royale  de  Londres,  un  Mémoire  qui 
fe  trouve  inféré  dafis  les  Tranfaciions  Phih^ 
phlques'^  n".  471  ;  il'  propofe  dans  ce  Mémoire 
cteui  moyens  poJîf  décompof^r  le  foufre  par  l'a^ 

TÎinolîquël' ' 
'-  l.«|ittiiittét£onfifteimèlet'(me'Uin«deSetui 
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de  foufre  avec  cinq  livres  d'alkali  fixe  bienfec.  On 
fait  bouillir  ce  mélange  dans  une  f^fHfaJite  quan- 
tité d'eau ,  jufqu'à  te  que  le  foufre  foit  diflous: 
alors  on  filrre  la  liqueur ,  &  on  la  fait  évaporer 
jufqu'à  liccité ,  &  jufqu'à  fondre  lamatiece.  Loit 
qu'elle  eft  refroidie  ,  on  la  met  dans  une  cornue 
tubulce  ,  que  l'on  place  dans  un  fourneau  de  ré- 
verbère au  bain  de  fable  ,  &  on  y  ajoute  deux  li- 
vres d'acide  vitriolique  concenccc.  On  procède  à 
ia diUillation.  On  retire,  fuivant  lui,  douze  on- 
fes  d'acide  volatil  de  foufre. 
-  Le  fécond  procédé  e&  le  même  quant  à  la  ma- 
nîjpulfltion  j  il  n'en,  di&re  que  pai  la  chaux  qu'il 
fut  entrée  conjoincemenc  avec  dé  l'alkati ,  pour 
former  un  femblable  foie  de  fou&e.  Les  oofes 
fonr  une  livre  de  fleurs  defoufte,  quatre  livres  & 
demie  d'alkali  fixe ,  &  trois  livres  de  diaax  vive, 
Lorfque  la  liqueur  filtrée  St  deUîchée  comme 
ci-delTus ,  ii  la  diftille  dans  une  cornue  avec  une 
livre  &  demie  d'acide  vitriolique  concentré.  On 
retire ,  fuivant  lui,  huïi  onces  d'efprit  volatil  dd 
foufre  plus  fort  &  plus  acide  que  le  prtccdent. 

Nous  remarquerons  que  l'acide  qu'on  obtient 
dans  ces  opérations ,  eft  celui  qui  eft  excédent  à  la 
faturation  de  la  chaux  &  de  î'alkali.  L'Auteur  a 
beaucoup  de  confiance  à  cet  acide ,  parcequ'il  eft 
très  volatil  &  très  fulfureux  ;  mais  ,  comme 
npus  l'avons  dit ,  le  phlogiftique  eft  le  même ,  de 
quelque  fubftiance  qu'on  le  retire.  On  peut  fe  dif- 
penferdefaire ces  opérations embarrausmiespouc 
le  procurée  de  t^ide  fulfureux  volatil.  II  funîtde 
Jiftitler  l'acide  vittiolique  avec  une  matière  in- 
flammable quelconque  ;  le  produit  qu'on  obtien- 
dra fera  abiolumentlc  nicme,  &aura  les  mcmcs 
propriétés  que  celui  des  deux  procédés  de  l'Au- 
doflÇ  noîp  véà««dfeparfçr,- 


jteide  vitriolique  avec  Us  terres  calcaires. 

Nous  avons  démontré  préccdemmeni  que  les 
terres  calcaires  coniiennent  de  l'eau ,  de  l'aie ,  Se 
un  peu  de  matière  inflammable.  Ces  fubftances 
îfolent  les  unes  des  autres  les  molécules  cerreufes  ^ 
Se  les  tiennenr  dans  un  grand  état  de  divifion  , 
&  comme  réduites  i  leurs  molécules  primitives 
intégrantes.  Ces  fubflancesont ,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  beaucoup  d'affinité  avec  l'acide  vitrioli- 
que :  elles  fervent  d'intermèdes  par  lefqueU  cet 
acide  dilTout  ces  terres  :  aulTi  toutes  les  terres  cal- 
cairès  fe  diffolvenc  dans  cet  acide  avec  chaleoc  & 
efièrvelcence.jurqu'au  point  de  facutation. 

ExPéB.IENC£ 

On  met  dans  un  matras  la  quantité  que  l'on 
veut  de  marbre  blanc  en  poudre  ;  on  verfe  par- 
delTus  de  l'acide  vinîolique  très  afFoibli.  On  place 
le  matras  fur  un  bain  de  fable  échauffe  modéré- 
ment. Lorfque  l'effervefcence  a  ceffé ,  &  que  l'a- 
cide eft  bieti  faturé ,  on  filtre  la  liqueur ,  8c  on  la 
fait  évaporer  lentement  fur  le  feu,  ou  ,  encore 
mieux ,  a  l'air  libre ,  dans  un  vafe  de  verre  couvert 
de  papier ,  pour  la  j'ataniir  de  la  poufliere.  On 
obtient,  au  bout  de  quelque  temps ,  de  petits 
cryftaux  blancs  ptefque  opaques ,  difpofés  en  pe- 
tites aiguilles,  &  quelquefois  pas  plus  gros  qije 
des  MMna  de  fable,  fans  figure  déterminée.  Ce 
fel  eft  connu  foos  le  ntm  de  féUaite.  Je  le  nomme 
féléniu  calcaire  j  afin  de  le  diftinguet  des  féléni- 
tes  i  bafe  de  terres  vittifiables ,  dont  nous  paile- 
tons  eii.fbn  lieu. 

L'elpece  de  fel  qui  réfulte  de  ttcie  combinai- 


/  Ton  ,  cil  fort  peu  difToluble  dans  ro;ui.  II  fe  crvr- 
Eailifc  à  mefurc  qu'il  fe  forme  :  il  s'applique  aès, 
inimcdiarcmcnr  fur  les  moUcules  de  terres  qdU 
ne  foiitpoinr  diiTou tes, ■)^leS' empêche defedu-'^ 
ibudre  j  niais  on  prérienr  cet  inconvénient  en" 
étendant  l'acide  vitriolique  dans  beaucoup  d'ean: 
iàns  cette  précaution ,  il  eft  ptefqueiinpomble  de 
£ituTercetacidedeierre.  Quelle  que  foit  la  terre 

.calcaire  qu'on  ait  employée ,  l'elpece  de  fel  qui 
en  réfulie  ell  eirentteliement  ïs  même.  Cepen-. 
dant  j'ai  remarqué  qaelque  différence  dans  lefe! 
provenant  de  certaines  terres  calcaires,  fur-rout 
de  celles  que  le  laps  de  temps  a  commencé  i  pri- 
ver d'une  certaine  quantité  de  leur  eau ,  &  à  ra- 
mener plus  ou  moins  au  caraâere  de  terre  élé- 
mentaire. Les  fclénitcs  qu'on  forme  avec  de  ces 
fortes  de  terres,  tiennent  le  milieu  entre  les  félé- 

jiites  calcaires  proprement  dites,  &  l'alun. 


,^^qae.RiUœs-;re;; propriétés  falines,  Oc  il 
àHnmùtuqné  â  la  terre  calcaire  ;  & ,  réciproque^'/ 
ment,  la  terre  calcaire  communique  une  partie  des 
fiennes  à  l'acide  vitriolique.  Le  fel  neutre  qui  en 
réfulte  ,  participe  des  propriétés  de  l'acide  &  de  la 
terre  :  il  n'a  prefque  pas  plus  de  faveur  que  la 
tctro  calc.iiiL'  :  il  fe  diffoui  difEcilemuiu  dans 
l'e-Lii ,  ^:  [LL's  |i^-cite  quantité.  L'eau  boiiill.iiue 
n'en  tient  pas  plus  en  difîolution  que  l'eau  tioide. 

La  Narure  fournit  beaucoup  de  niatieie  faline 
de  mnne  efpecc  que  celle  dont  nous  p.arlons  , 
mais  qui  a  diffcrcnres  formes,  &d  laquelle  les 
Naturalitles  ont  donné  différents  çpi^^ comme 
gypfe  ou  miroir  d'âne  ,  pierre  à  plS^^^^i^n  >, 
Jpath  gypfeuxj&c.  Ce  genre  de  fubftàwèç!^^ 
une  des  quatre  efpeçes^  uîtë^âçKii.Poini.a  ^ti^ 
^lî^fËuis  &  Jjithogià^^e,  j  mais  toaiei  ces  ma-. 
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tiercs  font  un  feul  &  même  fel ,  &  nous  les  cofi- 
fidt-rcrons  comme' telles.  Toute  la  diffc'rence  eft  ' 
dans  la  forme.  La  Nature ,  dans  fon  travail  en 
grand ,  produit  des  cryftaux  d'une  grolTèur  monf- 
trueufe  ^  tandis  que  nous  ne  pouvons  faire  que 
de  pecÎÉs  ccyftaux,  gros  à-peu  pics  comme  oe^ 
grainsdefable."  _ 

Pour  parvenir  à  fatuter  de  l'acide  vrfrîotîqiiè^ 
avec  de  la  terie  calcaire ,  il  faut  employer  plus  de' 
cintre  terre  cjue  l'acide  n'en  peut  difToudre,  quel- 
que divifce  qu'elle  foit.  Cela  vient  de  ce  que  ces 
pierres  ne  font  pas  parfairement  homogènes.  Elles 
contiennent^oures  des  parriesplus  tendres &plus 
faciles  à  fe  taiffe  diflbudre  les  unes  que  les  autres. 
L'acide  fe  faifir  d'abord  des  parties  les  plus  tendres: 
lorfqu'il  approche  du  point  de  faturacion ,  il  ne' 
peut  plus  entamer  les  parties  dures.  Jeme  fuis  af- 
fûte de  ce  fait ,  en  mettant  dans  les  acides  miné-- 
raux  des  morceaux  de  différentes  ^terres  calcaires^ 
même  du  marbre  blanc  i  ce  qui  cchappoit  de  ces 
pierres,  i  la  première  aûion  des  acides,  croit 
CTeuÎH  ydàns  œnaiiis  endroits  j  cbnime  fi"  le  buriti- 
yeûtpalTéi  Bf'ifêîfrUe  la  plus  grande  difficulté  i 
fe  diflouâtê-'^âns  la -portion  d*acide  qui  reftoit  i 
fatatëft  Cés^reftesprcftntoientauffiplus  dedifB-> 
àilii  à  fé  diribiidre  dahs  de  hbavel  àcidé  diîe  je? 
ierir  préfeètois.  dn  peut  tîtèrde  cette  oblerva-*' 
tioH  urté  çbfiféduence  en  faveur  de  ce  que  nous 
avons  dit  ^iréccdfemmenr:  la  terre  calcaire  n'érant 
poincune  rerte  pure,  mais,  au  contraire,  une  terre 
compb'fée»  foumre  des  altérations  pat  Iç  laps  de 
teift^i  qiil  tendent  à  la  ramener  à  un  plus 
grânii  dégrédçfimplicité.  Les  altérations  qu'elle 
eétùuVé'hdÏOTlpoint  uniformes  dans  toutes  leurS 
f  âifries ,  ^ûifqù^lle  a  des  endroits  plus  durs  les. 
«ns  ^ne  les  auues  ;  ce-<^ae  -je  n'ai  poinrobf^ivjf 
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dafis  la  terre  des  coquilles  récences ,  qui  n'ont 
pas  encore  éprouvé ,  de  la  parc  du  temps ,  les  mê  - 
mes altécacions. 

Loifque  l'adde  n'a  pas  été  érenda  dans  ane 
luffifanie  quantité  d'eau ,  le  Tel  fe  ctyftallife  eti. 
petites  aiguilles  d  mefure  qu'il  fe  forme.  La  poC" 
«on  qui  refte  fufpendue  donne  i  la  liqueur  une- 
apparence  moirée.  Il  faut  alors  étendre  la  liqueur 
dans  beaucoup  d'eau,  Ôc  faite  chauffer  ce  mêfaDgs 
jefqa'i  le  faire  bouillir  ,  &  ne  le  filtrer  qu'aptiçf 
que  l'acide  ell  parfaitement  faturét  ce  que  l'oai&^f 
connoîtiorfqu'il  n'a  plus  de  faveur  acide, 

J'ai  examiné  avecVacide  vitrioUque  un  ^antl.r 
nombre  de  pierres  &c  de  terres  catcaîiçS}  donc, 
voici  les  réfuUats.  j 

i".  Toutes  les  pierres  calcaires,pures,  &  pefan-- 
tes ,  telles  que  le  beau  marbre  blanc,  lesfpaths, 
calcaires,  font  très, dures, &  plas..d^£cLles  à  fe. 
diOoudre  dans  cet  acide ,  que  l^sipie^çs-^dcairejc, 
moins  dures  &  moins  pures ,  )$}lôtiÔ^lïiQëUoi),, 
Les  premières  ne  peuvent  fanu^^ec  acide  fans, 
le  feçours  de  la  chaleur  j  le: maU^fOlki,  au  con-, 
iraitei  le  fattir^  .cumpleccemenr>:  même  fanslo, 
fecoiiis  de  h  çhal'eyç.  -,  ^ 

.  2".  Toutes,  les  pierres  &  xanfs  calcaires  que  ' 
j'ai  éprouvées,  contiennent. uUp  certaine  quan-' 
rité  de  fer  dans  l'état  d'ochre  ;  il  fe  précipite  de- 
ces  dîlTolucions  par  le  fçjout ,  lorfqu'elles  ont  été 
bien  facurécs,  .  ■  r 

i".  Les  coquilles  d'coiifs  lavées  &  débarraffees. 
de  leur  membiajie  iniétieure ,  fe  diiTolvent  dans;, 
l'acide  vicriolique  .plus  difficilBtneni-qfie  toute», 
les  Kires  calcaires  que  j'ai  éprouvées  elle^  d^ 
viennent,  pendant  ladigeftio^  aubain-de fable f, 
i^fles ,  jaunâne$.,.conime  ^î:«U9s'é^i^,C:exno- 
tteB  anunédiatflment  fut  des  cendres,,  chaùoey^ 


Tous  ces  effets  Cota  dus  i  l'a£tioii  de  l'acide  quî 
agit  comme  le  feu  pur  fuc  la  matière  animale 
difTéminée  dans  la  uib(tance  tetteufe  des  coquil- 
les. Ce  n'a  été  qu'après  pluGeats  jours  de  d^ef- 
doii ,  que  je  fuis  parvenu  i  faiurec  cet  acide  avec  : 
de  cette  mauere  terreufe.  Cette  diflblution  avoir 
une  légère  couleur  orangée ,  Se  une  foible  faveur 
alumineufe.  Dans  l'efpace  de  deux  mois ,  cette 
liqueur  s'efl  troublée  :  elle  contenoir  quelques 
lambeaux  mucïlagineux ,  ôc  quelques  taches  de 
moilKTure  i  fa  furface ,  fans  odeur  de  putréfac- 
tion :  elle  a'  lailTé  dépofer  un  peu  de  terre  blan- 
che ,  &  elle  a  perdu  la  légère  faveur  alumineufe 
qu'elle  avoit. 

4°.  Les  coquilles  des  poîtibns  de  mer  K  de  ri- 
vières ,  les  coraux,  les  madrépores,  préfentent 
j^«én-près  les  mêmes  phénomènes  pendant  leor  ' 
^ublucion  ;  Se  on  .en  lépare  un  parenchyme  mu*  • 
cUag^euz  >  qui'Cônferve  la  îonae  de  la  coquille, 
comme  nous  le  dirons  lo^que  nous  examine-  ' 
tons  cea-tèiïës  'aréc  l'acide 'nitraux.  Je  n'ai  ce- 
m^qué  j  dàns' aucune  de  ces  tertes'animales,  des' 
pitiés -^fit^tendr^s- ou  plus  dures  les  unes  <yio^ 
les  autres  :  elles^dSSâ't  paru  d'iiné  conftituuon- 
uftifijrme  qBéles  pierres  calcaires  ordinaires, 
-j-  jOt-  Lj  chaiix  vive  ,  l'eau  de  chaux  &  les  pel-. 
Idoles  de  chaux  ;  préfentent ,  avec  l'acide  vicrio- 
lique,  des  phénomènes  un  peu  ditf'éretits  :  les 
férénites  quon  en  obtient ,  font  cranfparentes  , 
au  lieu' d'être  opaques ,  comme  font  celles  des 
teiÈes  calcaires  pures  :  les  cryftaux  font  infini- 
lïtËnc  plus  gros  :  ils  font  beaucoup  plus  dilTola-^ 
bles  dans  feau  :  êii  un  mot,  ces  feis  polTedeac 
davancage-les^o^riéiés  falines.  ^  ru'f .  '  ' 
'^tôéÔrai^^êjidîirolutions  foint'fîuns  couleucc,'; 
Jf^^i^dWoilt:'  àigott  la  fet  que  conKnoient  les^ 
pienes 
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fierres  calcaires  3  OU  celui  qm  croie  contenu  dans 
acide  vitriolique ,  dom  le  plus  piic  n'eft  jamaii 
exempt. 

7°.  Toutes  ces  difTolucions^  quoique  ^atfai-* 
tement  claires  &  fans  couleur  ,  prehnenc  aveé 
rinfuiïoti  de  lioi:c  de  galle  une  légece  cotilea£ 
violette  ;  te  qui  ptâuTe  qu'elles  Contiennent  en* 
core  un  ^eu  de  fer. 

8°.  Elles  n'ont  toutes  qu'une  fâveUr  fadejfelïl- 
blable  à  celle  des  eaux  des  puits  de  Paris. 

9".  Aucune  de  ces  dilTolutions  ne  cliaiige  la. 
couielit  bleue  du  fyrop  violât,  ni  celle  de  la 
teinture  de  tourncfol. 

lo".  L'eau  de  chaux  ne  précipite  rien  des  àiù 
folutions  de  pierres  calcaires  pures  :  mais,  commè 
Ja  plupart  des  autres  pierres  calcaires  font  me-» 
langées  de  terre  virrihable>  ou  de  portions  dâ 
■  terre  calcaire  qui  teiident  i  le  devenir ,  l'eau  dé 
chaux  précipite  ces  fubft^H^  de  ces  dilTolucionât 
Les  tertes  câtcaïces  queiBFobfecvi  toe  datïs  li 
cas  dont  nous  palrlons ,  font  la  Craïe  de  Chanl- 
pagne  qui  en  fournit  un  peu  ,  8c  les  coquilles 
d'cEufs  qui  en  fournilTent  beaucoup.  J'ai  recueilli 
le  précipité  formé  de  ladiflilurion  des  coquille* 
d'ceufs  par  l'eau  de  chaux  :  il  ctoir  en  perits  ciyf- 
taux  écailleux ,  comme 

l'ai  fait  di(roHdre  de  hduvo.iu  liajis  de  l'acide 
vitriolique  :  il  a  forme  des  ciyftaiix  de  vciitable 
alun ,  mais  mêle  de  fclciiire ,  pnrceque  la  fépa- 
ration  de  ces  tStres  n'cll  pas  absolument  parfaitéi 
Néanmoins  ce  moyen  fournit  un  ptoc-dé  pout 
féparer  &  reconnoître  une  terte  vittifiable  qul 
feroit  mêlée  avec  une  terre  calcaire. 
•  II?.  Aucune  pieiré  calcaire  ^  didotttâ ciatlS  1'^ 
cide  vitriolique  ,  «'eft  ptécipitée  jiac  une  aiitiê 
piene  ou  tette  calcaire  :  i«  me  tats  afTucé  de  ck- 
Tamc  L  ^  R. 
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fait  pnt  lin  grand  nombre  d'expériences  ■ 
mcme  confervé  de  femblables  mélanges  pendanc 
plufieuts  années.  Jemettois  un  morceau  de  pîccré 
calcaire  tendre  dans  des  dilTolutions  de  pierres 
calcaires  dures.  J'ai  fait  digérer  ce  mélange  att 
feu  de  fable  j  il  n'y  a  jamais  eu  de  précipité. 

II".  J'ai  mis  de  ronres  ces  dilloliitions ,  clia- 
cune  féparémcnc ,  dans  des  féaux  de  verre ,  cou- 
verts d'un  papier  pour  les  garantir  de  la  poulllere  : 
je  les  ai  expofées  dans  un  endroit  convenable  â  la 
cEyftalUlaa.oa  pat  une  évaporadon  fponcanée  ;  V 
elfes  ont  toutes  fourni  des  cryftaux  dans  l'efpace 
de  deux  mois  ;  favoir  les  difiblutions  de  ftalaftites 
d'Arcueil,  celle  de  chaux  de  marbre  blanc,  l'eau 
de  chaux  ordinaire  fatiirée  d'acide  vicriolique , 
l'eau  de  chaux  de  marbre  blanc ,  auiTi  faturée  de 
ce  même  acide  :  les  pellicules  provenant  de  ces 
<ieux  eaux  de  chaux  farurées  d'acide  virriolique  « 
ont  formé  de  petits  cEsftaux  en  aiguilles,  group- 
pécs  phifieurs  enfer^Bb  ,  &:  quelquefois  elles 
ttoientfolitaires. 

Les  diCIolutions  de  moellons  ,  de  fpa(hs  ,  de 
marbre  b^nc  ic  de  coquilles  d'oeufs ,  ont  coûtes 
formé  ^  petits  ccyfl;}U9C ,  jreml>lables  â<peu-piès 
i^des  grains  de  fable;  ..^  ;  : 

;  ij'^.  La^aux  ordinaire  dont  on  fefertiParU 
pour  bâtir  ,  trairée  de  même  avec  l'acide  vitrio- 
Jique ,  m'a  fourni  des  cryftaux  de  véritable  alun, 
bien  féparés  &  diftinds  des  cryftaux  de  fclénite 

Qu'elle  tburnilloic  en  même  renips,  La  produdion 
ÇCeçalMiçftdnfi  à  quel(^ue  portion  de  terre  vitd- 
iiabfe:^^^*°"™"  mêlce  dans  la  piètre  calcaire, 
ÔÛ  i'ône'pomon  de  pierre  calcaire  convertie  elle- 
même  en  cette  efpece  de  rerre  vitrtfiable ,  par  \,i  « 
violence  du  feu|iendaaE  lacalfinationde  la  pierre 
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14*.  Toutes  ces  félcrires  expofées  à  nu  fou  ca- 
pable de  les  faire  rougir  ,  (a  convercililiit  en 
|jlâtre. 

Expoftes  à  un  tiès  grand  feu  &:  long- 
temps concitiiié ,  elles  fe  font  changées  gnceque 
l'on  notnme  pli'itre  brûlé. 

1 6°.  Toutes  ces  fclcnices,  foumifes  à  la  diflill»' 
tion  dans  ries  cornues  ,  n'ont  fourni  qu'une  pe- 
tite quantiré  de  liqueur  infipide ,  qui  ne  donne 
aucun  indice  d'acidité. 

Examinons  préfentemeiit  les  pEopi'iciés  desfé- 
ténires  naturelles  d.-ins  tes  fubftaiices  que  l'on 
nomme gypfc  & picm  à  pUiirc. 

S ur  les  Pierres  &  Terres  gypfeufts  j  connues  foui 
le  nom  de  Pierres  i.  plâne. 

Les  fubftances  que  nous  examinons  préfente' 
tneni  font  des  fels  vitcioliques  à  bafe  de  terres 
calcaires  ,  formés  par  la  Nature  ,  abfolumenr  fem- 
blablesauxfclénites  dont  nous  venons  de  parler. 
Pluflcurs  Naturaliftes  ont  confondu  les  pierres  d 

f plâtre  parmi  les  pierres  Se  terres  cilc.iires ,  comme 
e  remarque  M.  Pott'i).  Quelques  Chymiltes 
ont  rejette  en  doute  l'cxiftence  de  l'acide  virrio- 
lique  dans  les  pierres  à  plâtre  ;  ils  fe  fondent  fur 
ce  qu'elles  ne  décompolenr  pas  le  nitre  &:  le  fel 
matin  ,  comme  le  font  les  argilles  qui  contien- 
nent de  l'acide  vitriolique  &  qui  décompofenc 
ces  fets. 

Le  gypfe  de  Montmartre  ,  près  de  Paris ,  eft 
d'une  traofpuence  jaunâtre  il  eft  cryftallifé  en 
lames  minces  appliquées  les  unes  fur  les  aunes. 
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que  l'on  peut  lever  par  feuillccs  avec  la  lamed'ua. 
couteau.  Les  malles  de  gypfe  font  compofées  de 
deux  criaogles  alongés  ,  fépar^s  en  deux  par  une 
ligne  de  future,  fbimancun  triangle  alongé ,  dont 
}ecôt^  (jppofé  îlabafeeften  angle  lentiant  d'en- 
viron quarante-cinq  à  cinquante  degrés. 

On  trouve  dans  les  Pyicnées  du  gypfé  Tem- 
blable  i  cejui  de  Montmartre,  mais  qui  eft  très 
put  &  abfolument  fans  couleur. 

Les  pierres  avec  lefquelles  on  fait  le  plâtre  i 
Montmartre,  n'ont  aucune  figure  déterminée  : 
elles  rellemblent  à  des  pierres  ordinaires  ^  mais 
elles  font  plus  pefantes  :  on  les  voit  parfemées  de 
petitï  points  brilknts  qui  [om  des  portions  de- 


L'aîbârrc  ell  fous  différentes  couleurs.  Celui 
qui  eft  blanc  &  fans  couleur ,  a  un  grain  plus  fin 
&  plus  ferré  que  celui  de  la  pierre  à  plâtre  ordi- 
naire. 11  s'en  trouve  qui  a  de  petits  cryftatix, 
comme  la  pierre  à  plâtre  de  Montmartre.  L'al- 
bâtre eftdoux  au  toucher ,  comme  certainespierrei 
iavonncufes  ;  il  eft  fujet  à  cire  coloré  &  veiné  par 
des  matières  métalliques,  comme  le  marbre. 

On  trouve  encore  dans  la  Nature  des  cryftaui 
de  félénites  qui  reflemblent  à  de  gros  cryftaux  de 
nitre,  &c. 

Toutes  ces  fubftances  ne  font  qu'une  feule  & 
même  efpece  de  fcl  :  elles  dirent  feulement 
entre  elles  par  la  fîgute  &  par  le  plus  ou  le  moins 
de  pureté.  La  pierre  à  plâtre  de  Montmartre  eft 
un  véritable  aloâtre  groflîer  &  impur.  II  eltéton- 
nant  qu'on  n'ait  pas  encore  trouvé  à  Montmartie 
de  certe  pierre  dans  le  même  état  de  pureté  qu'eft 
celle  qui  porte  fpécialement  le  nom  à^idbâtre. 

O'apcès  ce  que  nous  venons  de  dite ,  il  ell  £z- 
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âle  dappfiicevoii  déjà  la  diffëience  qu'on  doit 
faire  entre  l'albâtre  &  le  marbre  que  quelques 
Naturaltftes  ont  rangés  dans  la  même  clafle.  Quel- 
ques petfonnes ,  pour  accorder  les  diftcrents  fen- 
timencs  des  Naturaliftes  &  des  Sculpteurs,  ont 
imaginé  d'admettre  de  l'albâtre  gypfeux  &  d» 
l'albatte  calcaire  :  cette  diftinilïon  ne  peut  avoir 
lieu ,  loifque  l'on  confîdeie  les  propriétés  chimi- 
ques de  ce5  Tubllances.  L'albâtre  eh ,  comme  nous 
le  verrons ,  difTolable  en  entier  dans  l'eau ,  Se  la 
pierre  calcaire  ne  l'eft  pas  :  il  eft  un  vcai  fel ,  Se  la 
tecre  calcaire  ne  l'eft  pas. 

Gypfeexpofé  aufeu. 

Le  gypfe  ,  l'albarre  &  la  pierre  à  plâtre  expofés 
au  feu  pour  les  faire  rougir  fculemenr ,  perdent 
l'eau  de  leur  cryftallifation ,  en  faifaiir  un  petit 
bruit  ou  pétillement  que  l'on  nomme  décrépita- 
tion.  Le  gypfe  décrépite  pttis  que  les  autres  pierres 
de  même  eTtfce.  Toutes  ces  pienes  deviennent 
fiiables  8c  d  un  très  beau  blanc  opaque.  Le  gypfe 
fe  divife  pendant  cette  opération  en  feuillets  ex- 
trêmement minces.  Ce  produit  fe  nomme  gypfe 
cuit  ou  plâtre  y  lorfqu'il  ell  fuffifammenc  calciné. 
Le  gypfe,  pendant  la  calcination  ,  perd  fort  peu 
de  Ion  acide  ,  &  la  terre  calcaire  fe  réduit  en 
chaux  qui ,  à  caufe  de  fon  union  avec  l'acide  vi- 
Itiolique  ,  a  des  effets  différents  de  ta  chaux 
vive.  ' 

Ces  pierres  ainfi  calcinées ,  pulvérifées  &  dé- 
layées dans  de  l'eau ,  s'échauffent  un  peu ,  mais 
inâniment  moins  que  la  chaux  vive  :  elles  exha- 
lent une  légère  odeur  de  foie  de  foufre,  &  elles 
abforbent  une  très  grande  quantité  d'eau  :  elles 
forment  une  pâte  qui'prend  oeauconp  de  corps.  Se 
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qui  durcit  confidcrablemeni  en  fe  féchant,  La 
chaleur  qui  s'excite  lorfqu'on  ^àciie  le  plaire , 
quoique  toible,  eft  néanmoins  fuffifante  pour  le 
çenit  dans  une  efpece  de  diflolution.  L'en  durci  iTe- 
ment  qu'il  cpcouve  ,  quelques  initants  après  qu'il 
eft  g.iclié  ,  vient  d'une  cryitallifacion  confufi  qui 
lui  arrive  par  le  refroidilTement.  Dans  cet  état, 
il  rerient  toute  i'cau  qui  a  fcrvi  à  le  gâcher.  L'eau 
|ui  reftc  dans  le  plâtre  aptes  qu'il  eft  pris,  agit 
le  nouveau  ,  &  le  fait  gonftet  pendant  plus  oh 
moins  de  temps,  &  avec  plus  ou  moins  de  force , 
félon  les  circonftances  :  cet  effet  eft  même  fi  forij 
que  fi  le  plâtre  fe  trouve  gcné,  il  btife  &  ren- 
verfe  lesocftacles  qu'on  lui  oppofe,  ateclamêmo 
forte  que  de  l'eau  qui  fe  congelé.  Une  portion 
de  fette  eau  n'eft,  pour  ainfi  dite,  qu'interpofée 
encre  les  molécules  du  plâtre  :  elle  s'évapore  avec 
facilite  par  le  concours  de  l'air  &  de  la  chaleur 
qui  fiibnfte  pendant  un  certain  temps  ,  après  que 
je  plâtre  a  pris  de  la  confiftaiice  ;  mais  l'autre  por- 
tion eft  combinée,  &  elle  n'eft  é^porable  que 
par  un  degré  de  chaleur  fupérieur  à  celui  qui  ré- 
gne dans  les  fouterraitis  :  l'eau  dans  le  plâtre 
qu'on  emploie  dans  les  fouterrains ,  n'ayant  pas 
la  liberté  de  s'évaporer  promptenient ,  continue 
d'agir,  comme  lotfqu'il  vient  d'être  gâché  :  cette 
fldtion  fe  continue  à  la  faveut  de  l'humidité ,  juf- 
qu'auï  plus  petites  molécules  quin'onrpas  été 
xnouiliées  d'abord.  Il  fe  fait  dans  l'intérieur  de  la 
malfe  des  cryftali:fat;ons  fuccefiïvcs  jufq'u'à  ce 
qu'enfin  les  molécules  intégrantes  du  plirre  aient 
fubi  le  même  fort.  C'eftlà  ce  qui  occafionne  le 
gouHc-ment  perpétuel  qui  arrive  aux  plâtres  em-t 
ployés  dans  des  lieux  humides,  8c  les  raifons 
pour  iefquclles  il  fe  détruit  plus  ou  moins  promp-^ 
fCinetïî.  Si  l'on  exEnijjïe  le  plâcie  des  caves  im* 


itiideSjOn  le  trouve  fouvent  parfemc  de  petits 
cryllaux  qui  fe  font  formés  depuis  qu'il  a  ctc  em- 
ployé. Ce  font  ces  mouvements  &  ces  cryflallifa- 
rions  rcircres  qui  fouc  c.iufe  qu'il  fe  dccaclit;  d^s 
murailles  dans  les  foutertains  humides.  11  n'ea 
eft  pas  de  mcme  du  plâtre  employé  dans  l'inté- 
rieur des  maifons  &  dans  les  endroits  fort  fecs  : 
il  eft  exempt  de  tons  ces  inconvénients ,  parce-» 
que  l'eau  qui  les  occaHonne  efl  évaporée  promp' 
tement,  La  propriété  qu'a  le  plâtre  de  fe  gonfler 
ainfi,  fait  qu'il  eft  très  précieux  pour  les  fcelle- 
meius  :  c'ell  en  vertu  de  cette  propricié  qu'ils 
font  lï  folides ,  parceque  le  plàcte  fait  l'effet  d'une 
compteiiion  continuelle. 

Lorfqu'on  fait  calciner  les  pierres  gypfeufes  â 
un  trop  grand  feu, elles  acquièrent  un  caraâere 
moyen  encre  la  chaux  &  le  plâtre  :  il  ne  prend  que 
peu  ou  point  de  corps  lorfqu'on  le  gâche:  dans  cet 
ctat,  les  ouvrieis  !e  nomment  plaire  brûlé.  Lorf- 
que  le  coup  de  feu  a  ctc  moins  fort  c^u'ii  ne  faut 
pour  convertir  ces  pierres  en  bon  plâtre ,  les  ou- 
vriers le  nommeni  plâtre  court  :  il  eft  long-temps 
à  prendre  corps  avec  de  l'eaa.  J'ai  examiné  le 
placre  cuic  dans  ces  différents  états,  Se  {'ai  re< 
connu  que  lorfqu'îl  eft  trop  cuit,  il  a  perdu  d'une 
part,  une  portion  d'acide  vitriolique  \  Se  d'un  au- 
tre côté ,  la  terre  calcaire  a  acquis  les  propiiétcs 
de  la  chaux ,  au-delà  de  ce  qu'il  convient  pour  for> 
mer  du  bon  plâtre. 

M.  Potï  a  remarqué  que  les  pierres  gypfeufes, 
expofces^i  plus  grand  feu  qu'il  ait  pu  produire, 
n'entrenr  pomf  en  fulîon  (i).  11  eft  bon  d'obfet- 
ver,  lorfqu'on  fait  cette  expérience,  de  ne  pas 
cmployet  un  cteufet  d'argille ,  parceque  cette 
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ï  rce  8c  le  gypfe ,  comme  nous  le  dirons  en  fon 
lieu,  fe  fervent  léciproquemcni  de  fondant.  Il 
faut  pofer  le  gypfe  fur  du  fable  ou  fur  de  la  craie 
X-e  ^ypfe  n'efi  cependant  pas  infufible  :  ayanc  ex* 
po!e,M.Macquer  &  moi  (i),  du  gypfe  de  Mont- 
niartre  au  foyer  d'nn  bon  miroir  ardenr ,  il  s'y  eft 
prompcement  calciné ,  &  n'a  poinr  fondu,  lanc 
que  nous  n'avons  préfenrc  cette  pierre  tjne  par 
Jafurface  large  des  lames  ou  feuillets  dont  elle 
eft  compofée  j  mais  elle  s'y  eft  fondue  en  un  inf- 
tani  avec  bruit  &  fifflement,  aiilfi-tôr  que  nous 
en  avons  ptéfencé  h  rr:inclie  ou  le  côté.  Les  par- 
lies  fondues  ont  p;  is  une  rotraue  très  conlîdéra- 
ble  ;  elles  n'ccoient  p.is  néanmoins  changées  en, 
un  verre  tranfparent,  mais  en  une  maciere  opa' 
^ue  Se  d'uA  jaune  l^uve. 

L'acide  victiolique  eft  Satt  adhérent  dans  I4 
g^fe.  J'ai  Ibamis  a  la  diftîltation  dans  une  cornue 
3e  veçte  deux  onces  de  gypfe  en  poudre.  J'av 
poiiAë  le  feo  pendant  quatre  heures,  jufqu'au 
point  pcefqae  de  fondre  la  cornue  :  il  a  diltillé 
trois  gros  de  liqueur  infipide  :  il  eft  refté  dans  le 
vaifTe^u  une  once  cinq  gros  de  gypfe  calciné  très 
blanc  &  en  poudre  légère. 

La  liqueuT  qui  a  diftillé  n'ctoir  que  l'eau  de 
ïa  cryftallifation  du  gypfe  :  elle  n'avoir  ni  odeur 
ni  faveur  !  elle  ne  changeoir  point  la  couleur  de 
la  teinture  de  rournefol ,  ni  celle  du  fyrop violât;, 
mais  elle  donnoit  un  petit  œit  louche  à  la  dUIbt 
lution  du  mercure  faite  par  l'acide  nitreux  ;  ce 
^ui  fait  voir  qu'il  n'a  paffé  dans  cett£  diftilUi 
tion  qu'une  quantité  imperceptible  d  acide  vi- 
iriolique. 
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Le  gypfe  reftc  dans  la  cornue  ne  ptenoît  plus 
de  corps  avec  l'eau ,  comme  le  plâtre  ordinaire  : 
il  croir  ce  que  les  ouvriers  nomment  du  plâtre 
brûlé  :  il  fe  rédiiifoit  en  poufGere  en  féchaut  ;  ce 
qui  prouve  qu'il  ne  fume  pas  que  l'acide  lefte 
oans'legypfe,  pQur  former  de  bon  plâtre; maïs, 
qu'il  faat/encoie  prendre  garde  de  trgp  calciner 
la  terre  calcaire  Ton  veut  avoir  du  plâtre  de 
bonne  qualité. 

Gypfi  à  l'air. 

U  paroît  qu'on  n'a  point  obfervc  les  altéra- 
tions que  le  gypfe  peut  recevoir  de  la  part  de 
l'ait.  U  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  lui  cauferoit  au- 
cun changement ,  s'il  écoit  toujours  parfaitement 
pur ,  &  non  mclc  avec  les. autres  cléments  ;  mais 
comme  cela  n'eft  pas ,  le  gypfe  reçoit  de  leur  ac- 
lion  réunie ,  &  du  laps  de  temps ,  les  plus  grands 
changements ,  &  devient  enfin  argitle.  11  me  fera 
diffiate  de  donner  une  démonflration  bien  com* 
,  piètre  de  ce  fentimcnt ,  parcequ'il  faudroît  pou- 
voir changer  du  gypfe  en  argiUe  ;  ce  que  je  n'ai 
pu  faire  :  mais  je  vais  ràcher  de  développer  mon 
fencimeni ,  &  de  le  rendre  au  moins  probable. 

Legypfe  a  pourbafe  de  la  terre  calcaire.  Cette 
terre  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  eft  due  au  travail 
des  teftacées,  Sec.  Les  eaux  de  la  mer  tiennent  en 
dilToliition ,  &  dans  l'état  le  plus  favorable  ,  les 
matériaux  propres  à  former  les  matières  falines. 
Le  gypfe  ,  ^ui  eft  un  fel  vicriolique  à  bafe  ter- 
leufes  calcaire ,  a  été  nécelTaitement  formé  dans 
la  mer.  Tout  l'annonce.  Les  riches  carrières  à, 
plâtre  font  difpofces  par  couches  parallèles  Se  ho- 
rizontales,  parmi  lefquelles  on  trouve, comme 
par-tout  ailleurs ,  des  débris  marins.  Cette  dif- 
^6tioo  <ïe^  coucbes  des  canieres  d  plâtre  9q.> 
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nonce  adêz  qu'elles  fe  crotivent  celles  qu'elles  ont 
été  formées  dans  la  mer  ,  &  par  dépôts.  La  terre 
rfii  gypfe  ne  diffère  abfolunient  poinr  de  la  terre 
calcaire  ordinaire  ;  l'acide  viiriolique ,  qui  lui  eft 
uni,  n'a  point  change  fa  nature  'y  iffemble  même 
(j^'elle  eft  par  'lui  garantie  de  l'aâion  des  élé' 
ments  :  j'en  juge  par  les  différentes  expériences  ' 
que  j'ai  faites  mr  le  gypfe ,  à  l'effet  de  [amener  fa 
terre  à  de  plus  grands  degrés  de  fimpliciic ,  maïs 
fans  l'avoir  auparavant  déDatralTé  de  fon  acide  vi- 
iriolique.  Les  expériences  que  j'ai  faites  i  ce  fujet 
ont  été  infruâueufes.  Si  j'y  fuffe  parvenu  ,  j'au- 
lois  formé  de  l'alun  ou  de  l'argille ,  fuivant  les 
proportions  d'acide  qui  feroit  refté  uni  i  la  terre. 
C'efl:  pour  la  même  caufe  que  le  gypfe ,  par  une 
forte  calcînation,  ne  fe  convertit  pas  en  botitie 
chaux  vive.  L'acide  vicrioliqtieqa^  contient s*op« 
pofe  i  ce  changement- 
Mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  de  la  terre  da 
gyjife ,  féparée  de  tout  acide  vitriolique  :  elle  s'eft 
mieux  prêtée  aux  changements  dont  nous  parlons;  ' 
«lie  s'dï  compôctée  i  cet  éeaxd  de  même  que  de 
la  lene  cakaifé^^pfttè  :  elle  ?eft  d'abord  conveiti& 
en  bonne  chaux  vive  ,  par  la  combinaifon.  Tai 
fait  calciner  cette  lecre  plufîeuis  fois  de  fuite,  en 
la  lavant  chaque  fois  dans  beaucoup  d'eau  ,  corn-  ■ 
me  j'ai  obfervé  i  l'égard  de  la  terre  calcaire  ordi- 
naire. Je  fuis  parvenu,  par  ces  moyens  fimples,  à 
lui  opérer  une  forte  de  décompofîiion  ,  &  à  la 
rendre prefque  indifloluble dans  les  acides,  par- 
ceque,  par  toutes  ces  opérations ,  je  lui  faifois 
perdre  l'eau  &  l'air  qui  la  conftituoient  terre  cal- 
caire. La  réparation  de  ces  fubftances  la  rappro- 
che de  la  nature  des  terres  vitrifiables.  J'ai  trairé 
enfuite  cette  mhirte  terre  avec  de  l'acide  vitrioli- 
que :  elle  a  fourni  quelques  cryftaux  de  vérita- 
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lie  alun ,  &  de  la  fclinite  calcaire  ;  ce  qu'elle  ne 


tôt  qiie  la  rerre  de  l'alun  eft  femblable  à  celle  des 
argilles. 

Si,  dans  nos  laboratoires,  nous  pouvons,  psr 
la  voie  feche  ,  occafionner  de  paAls  change- 
ments i  U  tene  calcaire ,  la  Nature  doù  les  pro- 
duire, par  la  voie  humide ,  d'une  manière  bien 
plus  générale.  Quoique  je  n'aie  pu  changer  la 
IKrre  du  gypfe  ,  tant  qu'elle  croit  encore  unie  4 
de  l'acide  vitriolique,  ce  n'eft  pas  une  raifon 
pour  croire  que  la  Nature  ne  le  peut  faire  j  au 
contraiie,  je  fuis  perfuadé  qu'elle  ne  manque  pas 
de  moyens,  &  qu'elle  change  les  propriétés  de 
cette  mtme  rerre  ,  fans  qu'elle  ait  befoin  d'en  fc- 

farer  d'abord  l'acide  virriolique,  Le  gypfe  ,  par 
;s  altérations  qu'il  éprouve,  eft  changé  en  ar- 
gille  &  en  alun,  avec  laplus  grande  facilité  :  il  ne 
faut  que  du  temps.  Cet  a^ent ,  auflî  puifTant  que 
Jes  éléments ,  ne  coûte  rien  à  la  Nature. 

La  terre  calcaire  du  gypfe ,  quoiqu'unïe  à  de 
l'acide  vitiiolique  ,  reçoit  donc ,  de  la  paît  des 
éléments ,  tous  les  changements  dont  nous  par- 
lons :  elle  eft  ramenée ,  par  le  laps  de  temps , 
an  caraétere  de  la  rerre  vitritiable  j  mais  il  réfulie 
de  l'argille  lorfqiie  la  terre  ref1:e  très  divifée,  & 
qu'elle  conferve  une  dofe  fuffifante  d'acide  vi- 
triolique. C'eft  dans  la  mer  que  la  Nature  pro- 
duit ces  belles  mctamorphofes.  La  partie  feche 
du  globe  s'oppofe  ,  par  fa  folidité ,  aux  mouve- 
iments  néceflaires  pour  produire  de  pareils  chan- 

Î;emeii0  ;  mais  les  eaux  de  la  mer  promènent  i 
eur  gré  des  maffes  de  gyplA,  qui  fe  fepr  accumu- 
lées. Le  frortement  amenuîit;  les  molécules ,  Si 
donne  4UX  arpilles  cet»  dooceuc  Se  c&  liant  qu'on 


iroduite  auparavant.  Nous  verrons  bien- 
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leur  contioît.  Tout  porte  à  cioire  que  les  argille* 
(oni  le  produit  des  altérations  que  le  gyp^e  a 
éprouvées  pat  le  laps  de  temps ,  &  pai  le  mouve- 
ment des  eniix  de  La  mer.  Il  efl:  difficile  de  croite 
que  les  argilles  aient  été  formées  immédiatement 
par  l'union^e  la  terre  primitive  &  élémentaire 
avec  de  facide  vitciolique ,  parceque ,  comme 
nous  l'avons  dit,  cette  terre  ne  contient  ni  eau  , 
ni  air,  ni  principe  inflammable  ,  qui  font  tes  fub- 
ftances  par  lerquelles  l'acide  vïttioliquc  attaque 
les  coi  ps.  La  Nature  doit  éprouver  les  mêmes  dif- 
ficultés ,  &  nous  n'aurions  que  foEL  peu  d'argilles 
û  BOUS  n'avions  que  celles  qui  [wuvenc  fe  former 
immédiatement  pat  l'union  de  la  terre  vittiâable 
avec,  l'acide  VÏttioliqae. 

^.iL'dpeçc  de  déCoD^Kifiiîbn  qa'éprouve  legypfé 
IK^lÇ£).^l^peKlQQ.a^lle,  ne  fe  fait  pas  tout-i- 
tiSaâ  :  ired  l'affaire  du  temps ,  des  circonltances , 
&  des  révolutions  qui  atrivetit  au  mouvement  des 
eaux  de  la  mer.  Ces  changements ,  que  nous  di- 
ibns  arriver  dans  le  fein  des  eaux ,  fe  padent  fous 
nos  yeux ,  mais  en  petit,  dans  les  carrières  à  plâ- 
ae.  Tout  le  terrein  des  embouchures  des  carriè- 
res à  plâtre  de  Montmartre  eft  compofé  de  pierre 
à  ptârre ,  brifée ,  réduite  en  poudre  par  les  voi- 
tures, 8c  dclayée  par  les  eaux  de  pluie,  Ce  ter- 
rein  cfl  argilleux  :  c'eft,  à  la  vérité,  une  mau- 
vaife  argitle  j  elle  efl  plutôt  de  la  marne  :  mais 
c'eft  un  commencement  S:  un  acheminement  à  de 
plus  grands  changements ^  dont  le  gypfe  cft  fuf^ 
ceptible  :  il  ne  faut  à  cette  fubftance  que  du  temps 
pour  devenir  argille  padxire.  Il  y  a  bien  j|f  ud'at- 
g^Uesquiij^contienneiit  encore  quelque  refte  de 
terre  calcaire.  Il  efl  àprcfumer  que  celles  qui  n'en 
ontpointdutoutifont  formées  ttèsanciennemenc 


ic par  la  cïeftrudtiondes  premiers  corps  organifés. 
La  terre  calcaire  a  eu  le  rempsde  fe  ilctruire&de 
cIiTiger  de  nature  complercemenc. 

Tel  elt  le  fenciment  que  je  me  fuispropofé  tJo 
développer  fur  la  formarion  du  gypfe ,  &  fur  les 
alréranons  qu'il  éprouve  dans  le  fein  des  eaux 
pour  fe  changer  en  argille.  Si  cette  idée  n'em- 
porte pas  une  conviâion  parfaite ,  on  peur  lui  ac- 
corder du  moins  quelques  degrés  de  probabilité  : 
c  elt  tout  ce  que  l'on  peut  defirer ,  jufqu'à  ce  que 
nos  cou  no  i  dan  ce  s  fur  certe  matière  foLenr  plus 
avancées.  Legypfe  qui  fe  trouve  en  malTe  dans  la 
parrie  fechedu  globe  ,  n'a  pas  toujours  les  mêmes 
occafions  pour  éprouver  fes  chaugeaienrs  dont 
n;)us  parlons,  &  pour  feconverrir  en  argille;  il 
reçoir  également  des  altérations  par  le  laps  du 
temps:  mais  il  paroît  que,  faute  de  mouvement 
Se  du  concours  des  eaux,  elles  font  d'un  autre 
genre.  C'eft  le  gypfe  vraifemblablcment.quî ,  à 
la  faveur  des  changements  qu'il  éprouve  ,  rotme 
les  amiantes ,  les  micas ,  les  taks ,  les  craies  de 
Biiançon  ,  les  asbcftes.  Sec.  Toutes  ces  matières 
ne  contiennent  plus  un  atome  d'acide  vitrioli- 
que  :  elles  ont  ,  au  refte,  un  certain  nombre  de 
propriérés  cbymiques  qui  leur  font  communes 
avec  les  terres  àcs  argilies  fcparces  de  leurs  aci- 
des ;  mais  el'es  différent  aufli  entre  elles  par  des 
propriétés  particujieres  à  chacune  d'elles.  Ces 
terres  demanderoicnt  autant  de  traités  différents 
pouiit^s  miijux  faire  connoître ,  qu'elles  ne  le  font 
encore  à  préfent, 

Cypfe  avec  de  feau. 

Le  gypfe parfaitement  pur,  c'ell-à-dite  celui 
fiont  toute  la  ceire  cglcaire  eft  combinée  avec  de 
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l'acicie  virriolique,  eft  dilToluble  enenriecdaiiï 
l'eau,  fans  lailTer  aucune  rt-(idcnce.  Huit  onces 
d'eau  bouillante  diffolvent  huit  grains  de  gypfe 
oud'atbâcre.  La  diUolution  eft  claire  Se  parraîte- 
ment  tranfparcnce. 

Mats  lorfqu'oD  fait  bouillir  beaucoup  degypfe 
ou  d'albâ'.re  dans  de  l'eau  ,  cette  liqueur  s'en 
chaire  d'une  plus  grande  quancitc.  Cet  effet  vient 
de  ce  qu'il  y  a  dans  le  gyple  des  parties  plusdiilb- 
lubleî  les  unes  que  les  amies,  quoiqu eUenciet- 
lement  de  même  nature,  llatrive  la  même  chofa 
aux  fcLénices  aitificielles. 

Lapieneà  plâtre  de  Montmaitie  contient  un 
peu  <le  terre  cafcaiie  libre  ;  aolfi  ne  fe  dillôuc  elle 
pas  cpmbl|t;fêniént  dans  l'eau.  Les  eaux  fouterrai- 
nes  ^^r^tu^  coulent  fur  un  bain  ^ypfeux  :  elles 
J^n^g^^^^è-femblables  fclénires  :  elles  for- 
-^^^^P^^^W  nomme  eaux  crues  ou  eaax  dures. 
-^C^éaiiz  ôiâtles  mêmes  propriétés  que  les  ditfolu- 
tionsdegypfcimifes  à  évaporer,  elles  formeut 
pareillement  de  petics  cryflaux  de  félcnire. 

Toutes  les  dilTolutions  de  gypfe  ont  la  même 
faveur  que  les  cauv  des  puits  de  Paris  pelles  ntf 
changent  point  la  couleur  de  ia  teinture  de  touc- 
nefol,  ni  celle  du  fyrop  violât. 

L'eau  de  chaux  ne  précipite  lien  de  ces  diUô^ 
lutions.  11  e(i  viable ,  par  coures  ces  expériences  , 
que  les  gypfes ,  6c  routes  les  fubftaoces  gypfeufes  > 
font  un  vtai  fel  vitiiolique  i  bafe  terreufe  ;  Sc 
nous  démontrerons ,  dans  une  autre  occaHon  , 
que  cene  bafe  ell  décidément  calcaire. 

Gypfe  avec  delà  glace. 

On  ne  fait  pas  iï  le  gypfe  avec  de  la  glace  pro^ 
dmcoit  du  6:oid.,  comme  le  font  la  plupart  de« 
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Sels.  11  eft  à  prcfiimer  qu'il  n'en  prodiûtoit  pZS, 
parcequece  fet  eftrrès  peu  diUblnble  ,& qu'Un» 
fouiioit  occailonner  la  fuHon  de  La  glace. 

Çypfe  avec  la  terre  vîtnfiable. 

Le  gypfe  n'a  ,  par  la  voie  humide ,  aucune  ac- 
tion fur  la  terre  vitrifiable  ;  mais  il  en  a  un  peu 
par  la  voie  feciie.  J'ai  expofc  pliifieuts  fois  au 
grand  feu  un  mélange  de  parties  égales  de  gypfe 
&:de  i'able,  l'un  &  l'autre  en  pondre  fine:  le  mé- 
lange e  II  quelquefois  refté  en  poudre  friable  après 
la  calcinarion  :  d'aumes  fois  il  s'eft  agglutiné)  &c  a 
piis  un  peu  de  corps ,  mais  fans  entrer  en  fulion; 
celadépendducoupdefeu  qu'ila  éprouvé, &  il 
eft  diiEcile  d'en  déterminer  l'intenlîté.  A  la  ri- 
gueur, rien  n'eft  infiifible  dans  la  Nature  :  il  eft 
certain  que  ce  mélange  entreroit  dans  une  fusion 
completie  ,  à  l'aide  (Pan  feu  fuffifammenc  fort: 
alors  ce  feroii  autant  à  l'intenfiié  du  feu  qu'on  de- 
vroit  attribuer  la  fufion  de  ces  fubftances ,  qu'î 
l'aâion  qu'elles  peuvent  avoir  réciproquement 
l'une  fur  l'autre. 

Gypfe  avecTe  phlogîfiique. 

J'ai  faitcalciner  dansun  creufec ,  pendantdenx 
heures ,  à  une  chaleur  modérée ,  un  mélange  de 
huit  gros  de  gypfe  &  de  deux  gros  de  charbon, 
l'un  &  l'autre  réduits  en  poudre  très  fine  :  pendant 
la  calcinarion ,  le  mclange  exhaloit  une  odeur 
de  foiifre  &  d'acide  fulfureux  volatil,  La  matière 
efl  reftée  feche  &:  ttiable^  elle  a  acquis  une  cou- 
leur gris  de  lin.  Cette  matière  a  été  délayée  dans 
de  Teaii  chaude  ,  puis  filtrée.  La  liqueur  qui  a 
paflc  ctoic  ckire ,  mais  d'une  couleur  verte  ;  Sc 

4'une  odeuc  de  foie  de  foofie  i  elle  éccâc  auffî  iqi 
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véritable  foie  de  foufre  terreux ,  &  qui  en  avoit 
les  propriétés  :  il  fe  lailToit  décompofer  par  un 
acide,  &  kitloic  précipiter  le  foufre  qui  s'écoit 
formé  pendant  la  calcînation  ,  par  l'union  du. 
phlogifliqne  du  charbon  avec  l'acide  viciiolique, 
du  gypfe.  La  terre  calcaire  s'eft  convertie  en  chaux 
vive  en  partie,  &  a fecvi, d'intermède  pour  tenir 
le  foufre  en  diffblution  dans  de  l'eau;  ce  qui  a 
formé  par  conféquent  du  foie  de  foutre  terreux. 

Gypfe  avec  la  terre  calcaire. 

On  ne  connoît  point  les  effets  de  ce  mélange 

Far  la  voie  feche  \  on  ne  fait  par  confcquent  fi 
acide  virriolique  fe  partageroit  entre  la  terre 
calcaire  qu'on  ajouteroit,  ou  s'il  refleroit  dans 
fon  état  de  faturation  parfaire. 

Je  nie  fuis  aiïuré  qu'aucune  terre  calcaire  ne 
décompofe ,  par  la  voie  humide  ,  ni  le  gypfe ,  ni 
aucune  félénite  calcaiire.  ^ 

'  ^ypfi  '^"^  chaux. 

L'eau  de  chaux  ,  verfée  fur  des  dillbluiions  do 
gypfCj  li'occallonne  point  de  précipité.  Le  mé- 
lange fe  trouble  légèrement ,  mais  dans  l'efpace 
de  quinze  jouis  feutement.  L'eau  de  chaux  toute 
{êule  produit  un  femblable  précipité  :  ainfi  on  ne 
peut  ratttUïnet  à  une  décompofition  du  gypfe  qui 
auEOÎt  été  opérée  par  l'eau  de  chaux ,  mais  k  la 
teite  tenue  en  di(Iolunondansceneeau,qaieft 
précipitée  pu  lafélénite^ 

Gypfe  avec  de l'acidevitriolique. 

L'acide  vittiolique  n'a  aucune  aâion  fur  les 
lubftances  gypfenlës  \  mais  par  Ibn  moyen  on 
parvient 
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parvient  à  dîlTuudre  dans  l'eau  une  plus  grands 
qu.intité  (le  ces  matières. 

J'ai  fait  bouillir  quelcjiies  ianies  de  gypfe  danfl 
de  l'acide  vitrioliqueaffbibli  \  eiles  ont  perdu  leur 
tranfparence  en  un  infiant:  elles  font  devenues 
blanches  &  opaques,  comme  lodqu'on  les  ex- 
pofefur  des  charbons  aidents,  fans  cejfendanc 
qu'il  pacût  rien  de  dilibus.  Cet  elFet  doit  ècre  at- 
tribue à  l'acide  vitriolîque  qui  leur  a  enlevé  leuf 
eau  de  cryftallifation. 

J'ai  dit  que  huit  onces  d'eau  bouilfantedidol-' 
vent  huit  grains  de  gypfe;  mais  lorfque  cetta 
quantité  d'eau  cft  chatgce  d'un  gros  d'acide  vitrio- 
lique  concentré  (i) ,  elle  difTout  trente  grains  de 
eypfe  ou  d'albârre ,  avec  efFsrvefcence  lorfqiicla 
fiqueur  cil  chaude,  &  i'ans  effervefcence  lorf- 
qu'elle  eft  froide.  Ce  mouvement  d'effervefcence 
vient  de  la  rapidité  avec  laquelle  cette  fubftance 
fe  dilibut  dans  ce:  acide,  fans  cependant  fe  coitt' 
biner. 

3'ai  répété  cette  expérience  nrl  peu  plus  en 
grand ,  &  j'ai  employé  beaucoup  plus  d'albâtre 

Î[u'il  ne  pouvoir  s'en  dinoudre.  Laliqueora  con- 
ervé  coure  fou  acidité.  J'ai  tilrré  la  liqueur  ,  &  l'ai 
feit  cryftallifer.  J'ai  obtenu  des  cryftaux  de  félc- 
liite  beaucoup  plus  gros  que  ceux  d'une  pareille 
diffblurion  dans  de  l'eau  pure  i  ils  étoienc  acides  « 
parce<ju'ilsfe  font  formés  dans  une  liqueur  acide  y 
mais  ils  fe  font  trouves  parfaitëmenr  neurres , 
après  qu'ils  eurent  été  cgouitcs  fur  des  papiers 
gris ,  jufqu'i  ce  qu'ils  ne  les  mcniillaflent  plus ,  SC 
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La  diirolucion  de  te  fel  dans  l'eau  ne  change 
poinr  la  reinture  du  toiimefol  ni  celle  du  fyrop 
violac.  J'ai  ri'pccc  ces  expéi^icnces  fur  beaucoup 
de  fclcnites  artificielles  qui  oiir  préfenté  les  mê- 
mes phénomènes.  En  augmentant  la  dofe  de 
l'acide  vitriolique ,  je  profurois  à  l'eau  la  pro- 
pricic  d'en  diUoudre  davantage  ,  mais  toujours 
dans  la  ,nicmc  proportion.  Les  cryftaux  qui  en 

ftovsnoient, croient  partaitement  neutres,  après 
iiiibibirion  de  l'acide  dans  du  papier  gris. 
11  rérultebien  évidemment  de  ces  expériences, 
que  les  félénites  calcaires  ne  peuvent  fe  combi- 
ner avec  une  furabondance  d  acide  vitriolique  j 
ce  qui  nous  conduit  i  établir  cette  toi  générale , 
qu'aucun  fel  vunolique  à  bafc  de  terre  calcaire 
ne  peut  admettre  dans  fes  cryjîaux  aucune  furabon" 
dancc  d'acide,  ni  de  terre  calcaire.  Ces  fels  ne 
peuvent  ctce  que  parfaitement  neutres. 

Gypfc  avec  k  foufre. 

On  ne  connoîi  point  ce  que  produïroit  le  mé- 
lange du  gypfe  &  du  foufre  ;  il  y  a  lieu  de  préfu- 
mer que ,  par  la  calcination  ,  ce  mélange  fourni- 
roit  un  foie  de  foufre  terreux.  J'ai  remarqué  que 
le  foufre  facilite- un  peu  la  fufion  du  gypfc.  Il  en 
réfiilte  une  maffe  noire  &  fpongieufe. 

Sur  l'Acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  ell  Toujours  fluor  ;  du  inoins 
jufqu'à  préfenr  on  n'eft  pas  encore  parvenu  à 
l'avoir  fous  une  forme  concrète ,  comme  cela  eft 
poUible  pour  l'acide  vitriolique.  Lorfqu'il  eft 
pur  Se  bien  concentré,  il  eft  d'une  couleur  rouge 
de  feu  ;  il  e3:batc  continuellement  des  vapeurs 
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(oùges  qui  font  viGbIes  dans  la  partie  vilide  des 
Sacons ,  même  fans  le  concours  de  l'air. 

Sa  pefanteur  fpécifique,  comparée  à  l'eau  j  eft 
comme  douze  à  huit  ;  c'eft-à-dire  qu'une  bou-^ 
teille  qui  tient  huit  gros  d'eau ,  contient  douzâ 
gros  de  cet  acide.  Par  des  moyens  dont  nous  par- 
lerons bientôt,  je  fuis  parvenu  à  me  procurer dâ 
cet  acide  qui  pefoit  douze  gros  cinqaante-quairé 
grains  dans  la  même  bouteille. 

L'acide  nitreux  a  une  faveur  aigre,  violeni- 
tnent  acide ,  rongeante  Se  corrodante  :  il  fait  fur 
U  peau  des  taches  jaunes ,  qui  fubitA:ent  quelquâ 
CetnpSj  &  que  l'eau  de  chaux  ou  les  matières  cal- 
taires  développent ,  Se  alTurent  davantage.  Il  fe- 
Xoïc  dangeteux  de  goûter  cet  acide  dans  ï'écac  dé 
pureté  oiî  nous  le  fuppofons  }  mais  Iorr(^u'il 
eft  affoiblipar  beaucoup  d'eau,  on  peutle  goutet 
fans  danger.  Dans  cet  état ,  il  laifle  dans  la  bou' 
che  une  faveat  ftoide  fade,  femblable  aux  rap= 
ports  qu'on  a  après  avoir  mangé  des  ravesi 
-,  Locfque  cet  acide  eft  atfuibli  par  une  certaîrtè 
-  duantité  d'eau,  il  porte  vulgairement  le  noni 
d'âau  forte; 

j-  ^1,  rougit  les  couleius  bleues  desTCgctauXi  ■ 
Il  dilTout  lous  les  corps  qu'il  petu.attaqaet' 
(tvec  plus  d'aâioR  Sc  de  rafiidire  que  ne  U  font  les 
autres  acides.  f 

*  jiciàe  Aiireux  ,au  fta, 

■  L'ictde  nitteuxeftinfintnientfllus  vôlatU  qilé 
Tacide  vitiiolique.  Lorfqu'il  eft  expofcau  feu  dani 
des  vaifTeaux  diftillatoires ,  il  feredait  en  vapeurs 
routes,  très  expanlîbles,ttès  claftiques,&  très  diffi' 
cÀles  à  (e  condenfet.  Il  »'él6ve  tout  entiet  daiis  U 
■diftillation  fe  ceâifier<oti.fe  concentrù't  conl'E 
tne  ccU^reà  r^dêvticioliquéj  ithoïhs  qu'il 


Acide  n'ureux  mîUavee  ieteau. 

On  met  dans  unefîole  à  médecine  deux  oncei 
^acide  nicceux  bien  concentré  :  on  verfe  par 
delTiis  autant  d'e.iu.  Le  mélange  bouillonne  fut 
le  champ  d'une  force  confidérable,  &  il  fe  pro- 
duit quarante  degrés  de  chaleur.  Cette  chaleur 
ell  moitié  moindre  que  cette  de  l'union  de  l'a- 
cide vittiolique  avec  l'eau  j  mais  l'ébullidoiLefl: 
beaucou[>  plus  forte.  Aaffi-tôc  que  l'eau  s'unit  i 
l'acide  niireux,  il  ;s'élere  beaucoup  de  vapeurs 
louges  ;  le  mélange  prendfur-le-champun.et>elle 
couleur  bleue  de  faphir.  Cette  couleur  fablifte 
pendant  plulîeu^années ,  torfqu'qn  a  employé  un 

fieu  moins  d'eau  que  nous  ne  l'avons  dît ,  &.que 
e  mélange  efl  confervé  dans  un  flacon  exadircmenc 
bouché  avec  un  bouchon  de  cryftatt  Cette  couleur 
difpatoît  au  bouc  de  quelques  heures iDrfqn'on 
a  mis  dans  le  iiiC-tange  plus  d'eau  que  nous  n'en 
avons  indiqué.  L'acide  confetve  alors  une  cou- 
leur verre  ou  une  couleur  citrine>.fuivanr  les  pro- 
portions d'eau  que  l'on  a  employées  :  enfin  il  perd 
toute  couleur ,  lorfqu'on  a  employé  une  plus 
gtande  quantité  d'eau ,  comme  deux  ou  trois  para- 
des fur  une  d'acide. 

L'acide  niireux,  ainfî  affàibli ,  ne  peut  plus  fe- 
concentrerpaclaftmpiediftillation^  comme  l'a- 
cide vitciouqae.  Epoi'  plus  volatil ,  il  s'élève 
avec  Teuiavec  laquelle  on  l'a  mêlé,  Il  faut  d'au- 
tres op^lions  pour  le  remettre  dans  l'état  où  ii 
étoit  :noasaa!;on$QCCafîoii.d'enparler  plu^d'unet 
fins*. 


Suj 
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^eide  nttreux  mêlé  ayec  de  la  glace. 

.  Dix  onces  de  glace  pilée  &  fix  onces  d'efpric  de 
îiîcie  fumant  ont  produit  un  froid  de  il  degrés, 
^a  tempéraïute  du  lieu  i  j  degrés  au-detius  du 
tçime  de  U  congélation. 

Acide  nitreux  avec  les  terres  v  'uriftables. 

L'acide  nitreux  n'a  aucune  aâion  fur  les  terres 
vitrifiables  pures,  quelque  diviféesqu'ellesfoienc 
par  des  moyens  méchaniques.  Il  ne  peut,  foit 
p.ir  la  voie  feche ,  foit  pai;  la  voie  humide ,  con- 
tcaiVer  aucune  union  de  conipoficioii  avec  ces 
Iprtes  de  terres.  On  ne  connoîAion  plus  aucune 
combinailbn  de  cette  efpece  formée  pat  Isi  Nature. 
Ce  défaut  d'a^on  de  l'acide  nîtceuxfui  ces  terrei 
vient  ,  comme  nous  Tavons  dit  en  pailant  de 
l'acide  vitriolique,  de  ce  quelestenesvittifiableç 
ne  contiennent  ni  eau  ni  air ,  &  qae  la  madère 
^iflammable  qui  leur  eft  combinée,  eft  en  ttop 
petite  quantité  &  ttop  bien  unie  ^  pour  «qu'elle 
puilTe  ètie  attaquée  par  les  acides ,  &  fetvir  d'in- 
tçnnede  à  la  diiiblutîon  de  ces  fortes  de  tetres. 

Aeïde  nitreux  avec  le  phlogijlique. 

L'acide  nùrenx  paroît  n'avoir  que  très  peu  d'ac- 
fion  fu(  le  phlogiltiqne  qui  eft  dans  l'état  char- 
))onneux  fans  îgnitîon.  Si  Von  plonge  dans  de  l'a-  • 
çide  nitreux  fumant  un  charbon  noir,  il  ne  fe  pro- 
duit aucun  effet. 

Je  ne  fais  ficer  acide,  diftiiléfur  ducharbon  en 
poudre ,  ledécompoferoit ,  comme  je  l'ai  fait  avec 
de  l'acide  vitriolique.  Si  l'on  l^ifoit  cette  expé- 
rience ^  ilieroit  à  pçopos.  de  fe  mettre  en  garde 
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Jiaixegu'ilpourroit  airiver  inflammarion  &  explo- 
ion  }  on  ignore  du  moins  ce  qui  poucroic  en  ic- 
fulter. 

Mais  en  revanche  l'acide  nitreux  a  une  grande 
B^on  fur  le  ^hlogifliqae  dans  le  mouvement 
igné,  fut  certames  matières  huïleufes  ,  &  fui:  le 
pnlogiflique  des  macieces  méralliques.  Il  s'unit  i 
ces  fubftances  avec  une  impciuonté  conlîdérable. 

Si  l'on  ploii^e  dans  de  l'acide  nirreiix  fumant  8c 
bien  concentre  un  charbon  ardent,  il  s'excite  aulH- 
tôt  une  inflammation  des  plus  vives  avec  déton- 
natîon.  La  furface  du  charbon  eft  lumincufe  , 
comme  fi  elle  étoit  foufflée  continuellement  avec 
un  foiifflet.  Le  charbon  brûle  avec  l'acide  nitreux 
qui  s'applique  àfafurface,  au  lieuse  s'éteindre, 
comme  cela  arrive  avec  l'acide  virriolique.  H  [e 
produit  un  foufre  nitreux  compofé  de  cet  acide  Se 
ou  phlogifiique  qui  eft  de  la  plus  grande  combat 
nbiliré. 

La  plupart  des  Chymidcs  attribuent  cette  in- 
flammation à.  du  nitre  qui  fe  forme  de  l'alkali  de 
la  cendre  du  charbon  avec  l'acide  nitreux  ;  mais 
cette  inflammation  eft  trop  vive,  trop  rapide,  pour 
l'aRxibuer  i  cette  caufe  toute  feule  :  d'ailleurs  ; 
comme  le  charbon  ne  brûle  qu'à  fa  furface & 
qu'il  celfe  de  détonner  aufli-tôcqu'on  l'enlevé  àcet 
acide  ,  Se  comme  on  ne  retrouve  point  de  nicre 
dans  l'acide  nitreux  reftant ,  on  eft  en  droit  de 
conclure  que  tout  le  fracas  que  l'acide  nitreux 

froduit  dans  cette  expérience ,  vient ,  comme  je 
ai  dit ,  du  foufre  nitreux.  Ce  foufre  fe  forme  , 
s'enflamme  &  continue  de  fe  former  Se  de  s'en- 
flammer  ,  tant  que  le  charbon  efl  dans  l'ignittoa* 
fie  qu'il  lette  plongé  dans  cet  acide. 

Sir 
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^^cidè  nîtrcuf!  avec  les  matières  coiniitfiibifs  dant 
féttu  naturel.' 

:'  L'acide  nitteuz  à  une  aâùrn  Jîngalîere  lùrUs 
roatieies  végétales  de  animales  :  il  les  déRuitd'nna 
tnanicre  très  prompte  &  plus  efficacement  que  ne 
le  fait  l'acide  virriolique.  11  s'empare  j  pourainii 
dire,  de  la  rQcalicé  de  leur  fubfl:ance  inflamma- 
ble, fans  les  faire  pafTec  fuccefflîvement  de  l'ctac 
où  elles  font ,  à  celui  de  charbon  j  comme  le  fait 
.  l'acide  viEriolique ,  parcequ'il  les  attaque  &  les 
diflout  dans  leur  entier.  L'acide  vitriolique  au 
contraire  s'empare  d'abord  de  leur  eau  principe , 
&  dégage  leur  air.  La  mariere  inflammable  paroîc 
alors  fous  la  forme  d'une  fubftance  chacbonneufè. 
L'acide  ninrcux  porte  fon  aifHon  en  mime  temps 
far  tous  les  principes  conftituants  des  matières 
combuftibles  ^  ce  qui  prouve  que  foit  affi^ùté  avec 
la  terre  du  corps  organifé  e&  prefque  égale  à 
celle  qu'il  a  avec  la  matière  inflammable  dans 
l'état  huileux. 

Nous  allons  voir  dans  l'expérience  fuivante,' 
que  l'aâion  de  l'acide  nitreux  eft  encoce  plus 
marquée  lorfqu'il  agit  immcdiaiement  fncia  mAi 
(iete  huilciifp  dansPétacde  pureté, 

^cide  nitreux  avec  une  kuUe* 
InftammatîoD  dç  cette  huile. 

On  met  dans  une  capfule  de  verre  environ 
Quatre  gros  d'acide  nitreux  fumant  :  on  verfe  pat 
deflïiSa  i  l'aide  d'une  cailler  i  lon^  manche, 
environ  amant,  &  même  un  peu  moms  d'tuile 
de  lin..  Il  fe  (m  aufiî-t&c  une  effètvelceace  rrès 
vive ,  6c  le  mélange  s'enflamme  :  Thuile  brûle 
CRtiéceinent  ;  il  le^e  tue  madère  chaibonaeitfo. 
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Toutes  les  huiles  ne  s'enHammenc  pas  de  ra^e 
avec  l'acide  nicreux  :  nous  en  dirons  les  raifoiu 
dans  une  autre  occafion  ,  ainfi  que  desjihcno- 
tnenes  que  préfenie  cetaàde  avec  les  diftcrentes 
Jiuiles  î  nous  ferons  feulement ,  quant  à  pré- 
lent  ,  quelques  réflexions  fur  cetœ  inftamma- 
don. 

Le  phénomène  dont  nous  venons  de  faire 
mention  eft  connu  depuis  long-temps  des  Chy- 
niiftes  &  des  Phyficiens ,  &  on  i'a  explique  de 
différentes  manières.  On  doit  l'attribuer  au  frot- 
tement qui  s'excire  entre  les  parties  de  l'acide  ni- 
rreux  ,  &  de  celles  de  l'huile  qui  s'unifTent  &  fe 
combinent.  De  cette  union  ,  il  réfulte  uno  forte 
de  foufre  que  l'on  nomme  /oufre  nitreux ,  &  qui 
eft  de  la  plus  grande  combuftibilité.  La  chaleot 
^ui  fe  produit  4ans  le  mélange  eft  fuffifante  pou 
l  enflanmiet  ic  pour  mettie^le  feu  à  l'huile. 

■  OftferyMions  far  l'Jçidi  n'ureux^ 

Nous  avons  vu  que  le  mélange  de  l'acide  vi- 
triolique  &  de  l'huile  de  lin  ne  s'eft  point  en- 
flammé ;  ce  n'eft  pas  parceque  la  chaleur  eft 
moins  force  que  dans  le  mélange  de  l'acide  ni- 
tteux  &  de  cette  même  huile  \  c'eft  que  l'acide 
vitriolique  n'eft  pas  inflammable ,  &  que  l'ef- 
pece  de  foufre  qui  réfulte  de  l'union  de  l'acide 
vitriolique  &  du  phlogiltique ,  eft  moins  com- 
buftible  que  le  foufice  nîtrenx  :  la  chaleuc  qui.  I4 
produit  eft  incapable  de  l'enflaniiner.  Si  l'on 

flongeoit  rhermomecre  dans  le  mélange  d<}' 
acide  vitriolique  &  de  l'huile,  on  obfervctoîi 
qu'il  fe  produit  plus  de  chaleuc  qu'il  ne  s'en  pro- 
duit pendant  l'effervefcence  qui  précède  l'innatt^ 

maùon  du  Riêlange  dç  l'acide,  uin^ox  &  <itft 
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l'huile  ;  mais  cctie  chaleur  ,  quoique  plus  foible 
dans  ce  dernier  mélange ,  eft  fuftiiante  pour  en- 
flammer le  foufre  nicreiix  qui  fe  forme  :  ainfi, 
c'ell moins  à  la  chaleur  qui  fc  produit,  qu'eft  due  ' 
rinflammacion ,  qu'à  lacombuftibilité  de  ce  fou- 
fre nîrreux,  qui  peut  s'enrïammer  à  une  chaleur 
afTez  modérée. 

L'odeur,  la  couleur  rouge  ardente  de  l'acîd© 
nirreux ,  &  la  couleur  bleue  qu'il  prend  lorf- 
^u'ou  le  mcle  avec  de  l'eau ,  font  autanr  d'indi- 
ces que  cet  acide  contient  une  rrès  grande  quan- 
lîtc  de  phlogiilique  ,  Se  qu'il  en  eft  même  faturc. 
Nous  verrons  dans  quelques  expériences  qu'il 
peut  s'en  fuperfaturer ,  &  fe  manifefter  fous  la 
forme  d'une  liqueur  qoi  nage  à  fa  furface  comme 
une  huile  nage  à  la  furface  de  l'eau.  C'eft  à  cette 
quantité  de  pTilogiftique,  contenu  dans  l'acide  nî- 
treux,  qu'on  doit  attribuer  tous  les  effets  que  nous 
venons  de  lui  rcconnoître  fur  les  matières  in- 
flammables; ce  qui  eft  caufe  qu'il  eft  lui-même 
inRammablc  dans  toute  fa  fubftance. 

Lorfqu'on  mêle  l'acide  vittiolique  aux  huiles , 
il  fouffre  une  forre  de  décompolition.  L'acide  qui 
fe  fépare  immédiatement  après  l'elFervefcence ,  \  , 
eft  beaucoup  moins  concentré  qu'il  ne  l'ctoit.  La 
matière  faline  acide  s'unit  à  l'huile ,  &  fe  fépare 
de  fon  eau  fitrabondante.  Il  n'en  eft  pas  de  même 
de  l'acide  nicrcux  :  il  s'unir  dans  route  fa  fubftance 
fans  fubic  la  même  efpecc  de  fcparation  î  lorf- 
qu'il  refte  même  de  l'acide  nitreux  après  l'infiam- 
mation  de  l'huile  ,  il  eft  tout  auHi  concentré 
que  lorfqu'on  l'a  employé  ;  du  moins  il  n'y  a  pas 
la  même  différence  que  celle  qu'on  remarque  à 
l'acide  vittiolique  qui  fe  fépare  de  l'huile  après 
que  l'efferv'jfcence  eft  palTée, 

Jufqu'ici  on  comprend  facilement  la  caufe  de 
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l'inflammation  de  l'huile  d  k  faveur  du  foufre  ni- 
trcuz<^ui  fe  produit  pendant  l'effeivefcence  ;  mais 
il  eft  difficile  de  concevoti  cette  etfetvercence 
clle-m&me ,  qui  eft  le  Hg^e  de  la  combinaifon  & 
U  caufe  de  l'infiammation.  Comme  tous  les  effets 
de  cet  acide  fur  -ies  matières  combuftïbles  font 
ftbfolument  femblables  à  ceux  du  feu ,  je  penfe 
qu'on  doit  les  attribuer  au  feu  pur  ou  prefque 
pur,  qui  fait  le  fond  de  cet  acide.  L'acide  ni- 
treux,  félon  moi,  contient  plus  de  feu  légère- 
ment  bride  par  ies  autres  éléments,  que  l'acide 
vittiolique  ;  &  c'eft  à  fa  dofe  &  à  l'état  fous  le- 
quel il  le  trouve  retenu  ,  qu'on  doit  attribuer  fa 
grande  action  fur  les  matières  qui  contiennent 
quelque  fubtlance  inflammable.  Tour  ce  que 
■nous  avons  ditâ  ce  fujet,  en  parlant  de  l'acide 
vitiiolique,  eft  applicaUsil  l'acide  niueaxtùoS 
nous  n'en  dirons  tien  de  plus. 

Dans  les  opérations  ordinaires  à,e  la  Chymie , 
on  ne  fe  fert  point  d'acide  nitteux  fumant  » 
comme  celui  dont  nous  venons  de  parler  :  on  em- 
ploie communément  de  l'acide  nitteux  plus  foi- 
ble.  C'en  de  ce  dernier  donr  nous  ferons  ofage , 
à  moins  que  dans  le  coura  des  opérations  nous 
n'ayons  befoin  du  premier  ;  dans  ce  cas,  nous  en. 
préviendrons, 

Jicide  n'ureux  avec  les  terres  calcaires. 

L'acide  nttreux  <Unôuc  toutes  les  pierres  âc 
tenes  calcaires  avec  beaucoup  de  facilité ,  &  in^ 
finiment  mieux  que  ne  le  fait  l'acide  vittiotique. 
Ces  didblutions  fe  font  avec  beaucoup  decoa- 

ieuc  &z  d'effetvelcencej  L'acide  fe  faune  de  ces 
tenes  fans  le  fecours  d'auciine  chaleur  i  il  ferme 

•avçc  eiles'des  fels  neutres  qoife  cr^ftallifeardift- 
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cUemenc,<&  qui  atdieitc  puiSàmineiit  l'Iiamî' 
dicé  de  l'air.  On  nomme  ces  fels  niire  à.  bafe 
terreufe. 

On  mec  dans  un  matraSj  on  dans  une  cucor- 
bite  de  verre ,  des  morceaux  de  marbre  blanc. 
On  yerfe  par-delTus  environ  le  double  de  foa 
pojds  d'acide  nitreux  ordinaire.  La  difTolucion  fe 
tait  avec  beaucoup  d'efFervefcepce.  Lorfque  l'a- 
cide eft  parfaitement  faturé,  on  filtre  la  tiqueuc 
au  travers  d'un  papier  grts  ,  &  oa  la  gatds  dans 
nne  boucaille. 

J'ai  fait  dirtbudte  dans  de  l'acide  nitreux  beau- 
coup de  différentes  efpece s  de  terres  calcaires, 
chacune  fôparément;  celles  que  des  ftalaâites 
d'Arcueil ,  du  moellon ,  de  la  craie  de  ChaAipa* 
gne,  différences efpeces de fpaths calcaires,  de* 
coquilles  d'a:ufs  ,  dés  coquilles  d'huicreî,  delà 
chaux,  des  pellicules  de  chaux,  &c.  Toutes  ces 
fubftances  préfentent  les  mêmes  phénomènes 
pendant  leur  diSbiutioo. 

L'acide  nicreux  dilfout  mieux  couces  ces  fub- 
ftances ,  que  l'acide  vicriolique.  11  les  diffouC 
même  à  froid  fans  laiiTcr  aucune  rcfîdence ,  lotf. 
que  ces  pierres  font  pures.  Lorfque  cet  acide  ap- 
proche de  fa  facuracion ,  il  dtpole,  fous  la  forme 
d'ochre  ,  la  porcion  de  fer  concenue  dans  ces 
terres  ,  donc  les  plus  puces  ne  font  pas  exempces. 
Ce  précipité  &tiu^eux  s^applique  fur  la  tccce 
qui  eft  furabondante  à  la  fatutation  de  cet  acidch 
Si  ce  font  des  morceaux  de  marbre  blaB<;  que  l'on 
a  employés,  on  remarque  qu'ils  fontcreuirés  pat 
endroics  j  les  parties  les  plus  cendies.  fonc  attar 
quées  les  pcsnieces.  On  obferve  mîei;(x  ces  inq- 
ttifiûnutés  des  pienes ,  lor&joe  l'aàde  ^  piàx 


d'crre  faturé  :  il  cède  d'entamer  les  parties  dû- 
tes. J'ai  fait  la  même  obfervation  Au  U  plupart 
des  autres  piecces  calcaires. 
'  Les  pieices-catcaires  qtiî  condennentdafèr,' 
comme  le  moellon  d'Aicueil,  fbimeat  oae  dif- 
folution  de  couieui  ambrée  }  m^s  en  employant 

F lus  de  terre  calcaire  qu'il  n'en  faut  pour  faniru 
acide ,  le  fer  fe  précipite ,  &  la  diflbiutîon  de- 
vient claire  &  fans  couleur. 

Les  coquilles  d'œufs  contiennent ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  un  parenchyme  mucilagt- 
neiix  qui  donne  de  la  folidiré  à  la  coquille.  Cette 
fubftance  occafionne  un  gonflement  prodigieux 

ÎieiiJantque  la  terre  calcaire  fe  dilfour.  Le  mê- 
ange  fe  réduit  en  écume  remplie  de  beaucoup 
àc  bulles  d'air  qui  faifoiefîl  paine  de  I4  coqttille> 
Pour  faire  cette  dilibludon  conanoditaent ,  il 
faut  employer  un  grand  vaiflèau,  &  ne  metne  les 
■  coquilles  qu'i  raefure  qu'elles  font  dilibutes. 
Cette  diflolution  bien  (aturée  ell  d'une  légère 
couleur  d'aigue  marine. 

Douze  onces  d'eau  de  chaux  ont  faturé  com- 
plettement  un  gros  d'acide  nitreux  (i).  Ilnes'eft 
Fait  aucune  effervefcence  fenfible.  La  liqueur 
étoit  claire ,  fans  couleur ,  prefque  fans  faveur  î 
elle  avoir  feulement  celle  d'une  eau  foiblement 
iiircée.  Dans  l'eipace  de  quinze  jours ,  elle  a 
formé  un  dépôt  léger  femblable  au  duvet  qui 
s'amalle  fous  les  meubles  diuis  les  appartements. 

Toutes  ces  dif&lntions  de  tenss  «alcaties, 
faites  par  l'acide  nîtceiix,  onc  une  laveur  amere, 
très  piquante  Se  nitceufe. 

Aucune  de  ces  diflbliuions  ne  change  les  cou- 


f  t)  Cet  acide  pefc  <Ux  gtot  daDi  SBC  bodieillc^  ticnti 
lilutgioid'caw.  , 
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leurs  bleues  dil'fyEop  violac ,  &  de  la  teinttite  de 

tournerol. 

Aucune  des  terres  calcaires,  dilToute  dansTa^ 
cide  iiirreux ,  n'sA  prccipitce  par  une  aurre  rerra 
calcaire  :  cepcmlnnt  j'ai  remarque  que  le  motlloii 
d'Arcueîl,  dansl'efpace  de  quinze  jours,  avoic 
fait  précipirer  un  peu  de  marbre  blanc  ;  ce  qui 
n'cft  point  arrivé  aux  autres  diirolutions,  mcme 
dans  Vefpace  de  deux  années. 

L'eau  de  chaux  ne  précipite  rien  de  la  plupart 
de  CCS  diffblutions  :  cepetuiant  elle  les  trouble  un 
peu ,  mais  bien  légcremeiic.  La  dilTolucion  de 
moL-Ilou  d'Arcueil  prodtlit  ,  avec  de  l'eau  de 
«Iiaux,  mi  précipité  plus  fenfible.  Ce  précipité 
eft  une  petite  quantité  de  terre  vitrihable  très  di- 
vifée  ,  qui  eft  mêlée  daits  cette  efpece  de  pierre. 

Mais  l'eau  de  chaux  occafionne ,  par  le  fcjour , 
deux forteïdeprccipircsà  la  dilTolution  de  fpath  ■ 
calcaire  ;  ils  font  peu  abondants  :  l'un  eft  jaunâtre 
&  ferrugineux  \  l'autre  eft  en  petits  cryftaux 
dars ,  comme  ceux  du  fel  fédatif  fublimé ,  aufll 
olanes  &  aulC  argentins. 

L'eau  de  chaux  précipite  fur  le  champ  de  la 
diflotution  des  coquilles  d'œufs,  beaucoup  de 
cryftaux  femblables  aux  précédents  ;  ces  cryltaux, 
examinés  eiifuite ,  fe  font  trouvés  trtc  une  terre 
lèmbtable  à  celle  de  l'alun. 

L'acide  vitriolique  concentré ,  verfé  dans  tou- 
tes ces  difTolutions ,  s'empare  de  la  terre,  &  forme 
3vec  elle  une  félénire  calcaire  qui  fe  précipite  , 

Earcequ'elle  ne  peut  fe  tenir  en  dilfolution  dans 
i  même  quantité  d'eau ,  comme  le  nitre  à  bafe  ter- 
Feufe.  La  même  chofe  arrive  avec  l'acide  vitrio- 
lique affoibli  j  mais  l'effet  n'eft  pas  aufli  fenfible , 
parceque  le  piécipiic  fe  diffbut  à  mefurc  en  grands 
partie. 


Cryjlallifatïon  des  nitres  à  hafe  de  terres  takaires. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  dilTo- 
lution  de  terre  calcaire ,  faite  par  l'acide  nitreux  i 
on  la  met  dans  une  capfule  de  verre  :  on  la  place 
fut  un  bain  de  fable  :  on  fait  évaporer  la  liqueur, 
jufqu'à  ce  qu'elle  foir  réduite  en  confiftance  de 
fyrop ,  ou  bien  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fige  par  le 
froid  ,  en  en  prenant  une  goutte  au  bout  d'une 
fpatule  d'ivoire  :  alors  on  celTe  le  feu  :  on  laiffè 
le  vailTeau  fur  le  fable.  La  liqueur,  en  refroidif- 
f^i ,  fe  converdtt  en  une  feule  mafle  ua^fpST 
rente  ccytbltîne:c*e{k/«  akre  à  bafe-terreuft, 

REUAS.qOMS. 

Toutes  les  dillolutïons  de  terres  calcaires ,  (m-t 
tes  par  l'acide  nitreiuc,  fpornilTent  un  femblabU 
fel ,  qui  fe  cbngele  etijnaffe «.dans  laquelle  oi^ 
diftingue  des  iigures  régulières  :  ce  n'eft  pas  un  , 
fimple  figemenr ,  comme  une  graiffe  qui  fe  re- 
froidit. Si  l'on  fait  cette  expérience  un  peu  en 
grand ,  qu'on  fafle  moins  évaporer  la  liqueur ,  & 
qu'on  la  merte  refroidit  dans  une  bouteille, on 
obtient  des  cryftaux  mieux  formes: ils  font  re- 
couverts par  de  la  liqueur  qui  n'eft  point  cryftaU 
Ufée  j  mais  ces  cryftaux  fonr  toujours  en  malTe,  Si 
entalles  confufcment  tes  uns  fur  les  autres. 

L'acide  nitreux ,  quoique  diflbtvanc  facLlCf 
ment  les  terres  calcaires,  tient  cependant  moins 
fort  à  ces  terres ,  que  l'acide  vitriolîque  :  il  a  aulfi 
moins  d'aiKnité  avec  elles,  que  l'acide  vitriolîque  j 
c'eft  ce  que  nous  avons  vu  par  la  propriété  qn  a  ce 
dernier  acide  ,de  décompofec  le  nitre  à  baie  teD- 
ccufè.  NousavonsdittjuelesffléniteSfCtpQfees'i 
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raâdon  du  feu ,  ne  peidotenc  rien  de  leur  adde  î 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  nitres  à  bafe  terreufe< 
Si  l'on  expofe  ces  fels  à  l'adion  du  feu  dans  des 
vaifleaux  clos ,  on  en  féparc  une  pairie  de  l'acide 
qui  s'tileve  en  vapeurs  rouges  :  il  en  tefte  néan- 
moins une  bonne  partie  qui  ne  quicte  point  la 
letre  calcaire  ,  quelcjue  violent  que  foir  le  feu  ; 
il,  au  contraire,  on  le  fait  chauffer  dans  un  crcu- 
fet,  comme  ce  fel  fe  trouve  avoir  une  communi- 
cation libre  avec  l'air ,  l'acide  niireux  fe  diflîpe 
en  entier ,  &  il  refte  la  terre  calcaire  qui  s'eft  con- 
vertie en  chaux  vive  ,  fuivant  le  degré  de  feit 
qu'on  a  adminittré. 

Le  nicre  à  bafe  cerreufe  fe  liquéfie  à  une  cha- 
leur modérée ,  &  fe  fige  par  le  refroidjffement. 
Cette  propriété  lui  vient  de  ce  qu'il  entre  dans  là 
compoittion  beaucoup  d'eau  &  de  feu  combinés 
dans  un  cer^itt'étai  :  lorfque  ce  fel  cH  liquéfié  , 
il  on  le  cOule  dans  de  l'eau  froide ,  il  durcit  fur-' 
le-champ,  comme  fait  le  fucre  cuit  ,i  la  plume  , 
auquel  on  fait  fubir  la  même  opération. 

Ce  fél  eft  très  déliquefcenr,  c'eft-à-dire  qu'il 
fe  charge  promptement  de  l'humidité  de  l'air ,  Se 
fe  réfoQt  même  en  liqueur  :  de  la  vient  qu'il  ne 
peut  fc'cryftallifer  que  par  le  refroidillemenr ,  & 
non  d'air  l'évaporàrion  ,  comme  les  fels  vitrioli- 
quesa  bafe  terreufe.  J'attribue  cet  effet  à  ce  qu'il 
ïntie  dans  Ja  cotiipofition  de  l'acide  nitreux  une 
nés  grande  quantité  de  phlogiitique  qui  empêche 
cet  acide  de  fe  combiner  avec  ces  terres  aufli  intî- 
ineoient  que  le  fait  l'acide  vitrioliqùe ,  Se  encore 
à  ce  que  te  feu  prefquc  pui  dpiu  i\  abonde ,  ne 

veuille  point  cette  combinaifon.  Ceft  à  cette  fe- 

;.conde  propriété  qu'elt  due  la  faveur  fone  &  pï-i-. 

^^uante  de  ces  fels.  ' 

^  Le  niite  À  bafe  lerreofe  ne  peut  admetué-danx 
■  & 
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fi.combinalfuii ,  ni  une  furationdance  d'acitie  , 
ni  une  furabondance  de  terre.  Pour  le  peu  qu-'ou 
le  fàfTe  chauffer ,  .il  fe  cliflipe  quelque  poition 
fôn  acide  ;  on  fépaïc  aul£-tâc,  par  dilîÔUitioft  Se 
filtrarion ,  uns  quantité  de  terre  dans'Ia  même 
proportion.  11  en  eft  de  même  par  tapporr  i  l'a^ 
cide.  J'ai  examiné  des  cryftaux  de  mue  i  balë 
terreufe ,  provenant  d'une  di(Iblmion.non  fatuiée 
de  terre  calcaire  j  les  ctyftaux  égouctcs  fur  du  pa- 
pier gris ,  dans  Ses  vailTcaux  clos ,  fe  font  trouvés 
parfaictment  neutres. 

Le  nitreàbafe  terreufe  bouillonne  fur  les  char- 
bons ardents ,  fe  liquéfie ,  éteint  le  feu ,  &  iaiflê 
dilTiper  une  partie  de  fon  acide  :  ce  qui  rcfte , 
lorfqu'il  ell  bien  fec  ,  tranfportc  fur  un  chacboa 
ardent ,  dcronne  comme  le  nitre  ordinaire ,  mais 
plus  foiblemenc,  parcequc  fa  bafe  calcaire  n'eft 
point  fulîble  :  elle  empêche  que  l'acide  nitreu^c 
n'ait  un  contaû  ai^ec  le  phiogiAique,  comme 
nous  le  dirons  i  l'aictclcdunitie  fixé  pat  Içs  char- . 
boi|^ 

^^Nkre  à  bafe  terreufe  avec  de  ta  glace. 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  nitre  i  bafe 
terreufe  avec  de  la  glace.  Il  eft  à  préfumer  qu'il 
produirûit  beaucoup  de  ftotd. 

Acide  nitreux  &  Acide  vitriolique^ 

Si  l'on  met  dansde  l'acide  nitreux  bien  fumant,' 
un  peu  d'acide  vitriolique  concentré,  l'acide  ni- 
treux petd  auffi-tût  beauiroup  de  fa  couleur  ; 
les  vapeurs  qii'il  exhale ,  font  prefque  blanches  , 
de  rouges  qu'elles  croient.  Cet  acide  mixte  en- 
flamme mieux  les  huiles,  que  l'acide  nitreux  pur  : 
on  ne  connoît  ^oîai  les  autres  propEiéiés  ae  os 
mélange.  .     -  . 

,    Tome  I.  T, 
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L'acîdô  nittrax  a  la  propriété  d'enlerer  flc  J« 
ilétiiiîre  promptemeni  les  madères  inflammable) 
qui  coloieni  1  acide  vitriolique. 

On  iner  dans  un  matias  une  livre  d'acide  vi- 
molique  noirci  par  des  marieres  intïammables  : 
on  verfe  par-deiTus  un  gros  d'acide  nirreu^t ,  ou 
davantage ,  fuivant  quei'acide  virrioiiqiie  eft  co- 
loré ;  on  place  le  vaiiTeau  fur  un  bain  de  fable  : 
on  le  fair  digérer  jufqu'à  ce  que  l'acide  n'aie  plus 
de  couleur,  &:  qu'il  devienne  parfaitement  blanc. 
L'acide  nitreiix  agir  de  mcme  à  froid  fut  les  ma- 
tières inflammables  qui  font  mêlées  avec  l'acide 
vitriolique,  mais  plus  lentement.  Pendant  la  di- 

rfUon ,  l'acide  nineux  s'év^fore  en  çaitie  j  mats 
en  refte  toujours  de  mèlc  avec  l'acide  vitrioli- 
qoe  :  on  ne  peut  plus  le  fépaver  complettemcnr , 
même  par  la  didillation  ,  à  caufc  de  l'adhérence 
mutuelle  de  ce^.deux  acides.  Au  redc,  cet  acide 
vitriolique  peut  fervir  danj  nombre  d'occafions 
où  un  peu  d  acide  lùtceuxne  peut  pas  nuire  aux 
opétaaons.  jjj^ 
'  "  Aeîde  nitriux  &  Soufre. 

On  ne  connoît  point  le  mélange  que  ces  deux 
fubdances  peuvent  faire ,  ou  plutôt  la  conibî- 
naifon  qui  rcfulteroit  d'un  fembUble  mélange. 

Dccompojiùon  du  Foie  de  Soufre  terreux  par 


L'acide  nitreux  dccompofe  le  foie  de  Ibufre 
tereeux  :  il  s'unit  aux  matériaux  de  la  chaux  ,  Se 
fait  précipiter  le  foufrc. 

On  met  dans  un  verre  du  foie  de  foufre  ter- 
reux :  on  veife  par-deQus  de  l'acide  nitreux  :  il  fe 
&it  un  pr^cipirë  :  on  filtre  la  liqueur  ;  te  foti&e 
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telle  fur  le  iîltre  :  on  paflè  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante pour  le  bien  lavec ,  &  on  le  rait  lécher  :  on 
trouve  que  ce  foufïe  eft  celui  que  tenoit  l'eau  da 
chaux  en  diflblunon. 

^clde  nitreux  &  Gypfe. 

L'acide  nicreuK  dilTout  trè?  bien  le  gypfe  &  les 
féléniEes  calcaires ,  mais  fans  contraûer  d'union 
avec  ces  fubftances. 

Huit  onces  d'eau  chargée  d'un  gros  d'acide  ni- 
treux, dillbtvenr,  à  l'aide  de  la  chaleur,  vingt-qua- 
tre grains  de  gypfe  avec  effervefceuce ,  fans  trou- 
bler la  tranTparence  de  l'eau  :  Teau  en  eft  parfais 
tement  fàrurée.  i 

Huit  onces  d'eau  chargée  de  deux  gros  du 
même  acide ,  diflbivent  quarante-huit  grains  de 
gypfe. 

L'albàcte  s'eft  comporte  de  même ,  &  il  s'eft 
didous  dans  les  mêmes  proportions. 

J'.ii  mis  ces  liqueurs  dans  des  vafes  conven.i- 
bles  à  !a  cryftallifation  :  elles  ont  fourni ,  par  le 
refroidiileiiient ,  beaucoup  de  cryftaux  nei  s ,  bril- 
lants,  traiifparents ,  difpofés  en  aiguilles  allez 
grolles ,  qui  avoient  trois  lignes  de  longueur  : 
ces  ctyllaux  fe  font  trouvé  eue  *de  la  lelénite 
parfaitement  neutre.  Après  l'avoir  égourrée  fur 
du  papier  gris ,  elle  n'altéroit  aucunemenr  la 
reinture  de  tournefol ,  &  ne  conienoit  poiiït 
d'acide  nitreux. 

Sur  l'Acide  marin  que  l'on  nomme  aujji  Acida 
du  fel  commun. 

11  e'n  eft  de  l'acide  marin  comme  des  deux  au- 
tres donc  nous  avons  commencé  ^  reconnoîtte 
tes  propriétés  :  il  e(l  paiement  difpofô  i  fe  ceinr- 
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biner  avec  les  corps  qu'il  rencontre  ;  ce  qui  eft 
caufe  qu'on  ne  le  rencontre  jamais  pur  dans  la 
Nature.  Nous  dirons,  parla  fuite ,  la  manière  de 
le  ftparer  des  différenres  combinaifons  dans  lef- 
quellcs  il  fe  trouve  :  nous  allons  leconnoicre  les 
propricccs  de  l'acide  marin  pur  &  dcg^é  de  cou- 
ces  bafes. 

L'acide  marin  eft  toujours  fiuor  :  il  paroîr  mcme 
avoir  ^lus  d'affinité  avec  le  principe  aqueux ,  que 
les  précédents.  11  feroit ,  par  cette  raifon ,  plus 
dimctle  de  l'obtenir  fous  une  forme  concrète. 

il  a  ordinairement  uns  couleur  jaune  citrtne  : 
on  ne  fait  pas  encore  fi  cette  couleur  lui  eft  inhc- 
lente ,  comme  la  couleur  rouge  l'eft  à  l'acide  ni- 
'  treux.  Nous  verrons  dans  plulïeurs  expériences , 
que  Tacide  marin  perd  fa  couleur  bien  facile- 
ment, fans  cefTer  d'être  concentré. 

L'acide  marin  a  une  odeur  qui  lui  eft  particu- 
lière :  elle  cire  un  peu  fur  celle  du  fà^an. 

Il  exhale  des  vapeurs  blanches ,  mais  qui  ne 
fonc  vifibles  qu'avec  le  concours  de  l'air  :  elles 
excitent  une  {enfation  de  chaleur  ;  elles  ne  font 
cependant  point  cliaudes.  La  chaleur  qu'elles 
prpduifent,  vient  de  l'action  qu'elles  ont  fur  la 
peau ,  ik  de  la  cotrofion  qu'elles  y  occafionaent. 
Ces  vapeurs  font  plus  cotrofivés  que  celles,  de 
l'acide  niireux.  L'acide  marin  a  une  faveur  vio- 
lemment aigre ,  acide,  fans  arriere-goût. 

La  psfaiitenr  fpccifique  de  cet  acide  le  plus 
concentré  qu'il  foit  pofiiblc  d'avoir,  cil  comme 
dix-neuf  àfeize,  c'eft-à-dire  qu'une  bouteille  qui 
contient  feize  gros  d'eau,  contient  dix-neuf  gros 
de  cet  acide  ;  il  eft ,  par  conféquent ,  moins  pe- 
ianc  Si  moins  concentré  que  les  deuxauties-acides 
^|tnincrttux,      ,  • 

-  -::lt  rougit  fàt-le  champ  les  couleurs  bleues  des 
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végétaux,. fans  détruire  les  couleurs  comme  le 
&nt  l'acide  vitiiolique  ful^ureux  &  l'acide  sui-  ■ 
tieiuc 

.  ^cide  maria  au  feu. 

L'acide  marin  eft  le  plus  volatil  des  acides  mï- 
nérauJt,  lorfqu'il  eft  bien  concentré  &  bien  fn- 
mant.  Si  on  le  foumet  à  la  diftiHatiun ,  il  fc  ré- 
duit en  vapeurs  irés  expanfibles  &  très  diiGciles  i 
fecondcnfer  :  il  ^afTe  en  entier,  fans foufFrii  aii^ 
cunc  altération  ni  décomposition ,  £c  ne  fe  con* 
centre  point,  tant  qu'il  eft  feul. 

j4cide  marin  à  l'air. 

Cet  acide  fe  charge  de  i'humidiré  de  l'air,  mais 
moins  que  les  autres  acides  minéraux,  parcequ'il 
eft  infiniment  plus  aqueux  :  on  nepeutlcconceu-- 
tcer  plus  que  nous  ne  l'avons  dit  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'il  a  avec  reau~plus  d'affinité  qu«  les. 
acides  vitriolique  &c  nitreux. 

Acidt  marin  avec  de  l'eau. 

I!  eft  à  préfumer  que  fi  l'on  mêle  de  l'acide  ma- 
rin bien  concentré  &  bien  fumant  avec  de  l'eau , 
on  produira  de  la  chaleur  :  cette  expérience  n'a 
point  été  faite.  Lorfqu'il  eft  afiùibli  par  fon  poids 
égal  d'ciu ,  il  confetve  encore  beaucoup  de  fa 
couleur  citcine. 

Acide  maria  mêlé  avec  de  lu  glace.  . 

Un^os  d'efpiit  de  fel  fumant  &  deoti-once  de 
glace  pttce  ont  produit  feize  d^iés^  froid ,  la 
température  du  lieu  à  fept  degrés  aa-deffus  du 
terme  &e  la  congélation. 

La  même  quantité  de  glace -arec  deux  grosd» 
■Tiij 
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cet  acide  oiit  produit  vingt-trois  degrés  de  froid , 
&  vingt-cinq ,  en  employant  trois  gros  du  même 
acide.  . 

Acide  marin  avec  les  terres  vllrifiaèies. 

U'acide  marin  n'a  aucune  aâîon  fur  les  tenet 
Ticrifiabtes  qui  font  en  malTès  d'agrégés ,  ou  lorf- 
qu'elles  font  divifcss  par  des  moyens  méchant^ 
^ues  :  mais  il  en  a  beaucoup  fur  ces  terres ,  lorf- 
qu'elles  font  (Ëvifées  par  des  moyens  chymiques  , 
comme  nous  le  verrons  en  fbn  lieu. 

Ac'ule  marin  are£  les  madères  combufiiblest 

L'acide  .marin  fumanr,  ou  feulement;  fes  va- 

fieurs ,  a  une  aâion  très  forte  Ôf  très  marcjuée  fur 
es  matières  végétales  &  animales  dans  l'ctat  na- 
turel :  il  les  dcrruii  plus  promptement  que  les'ou- 
trcs  acides  minéraux ,  de  d'une  manière  fourde  , 
fans  les  noircie  comme  l'acide  vitriolique  :  il  leur 
donne  une  couleur  jaune ,  comme  le  fait  l'acide 
nitxenx  :  il  les  attaque  dans  toutes  leurs  fubftan- 
ces,  comme  l'acide  nitrenz;  mais  il  n'a  pas  la 
.  mème-aâioa  fer  t'es  matières  inflamoiables  dans 
r^tac  huileux. 

Acide  marin  avec  U  phlogijlique. 

L'acide  marin  n'a  point  de  difpofltion  pour  s'u- 
nir, foit  par  la  voie  feche,  foit  par  la  voie  hu- 
mide ,  au  phlogilHque  dans  l'état  charbonneux. 

'On  ne  connoît  point  de  combinaifon  de  cet  acide 
Avecla  fiibftance  inSammable,  comme  on  connoît 
celle  dé  Tsicide  virrioligue  &  celle  de  l'acide  ni- 
creux  avec  cerie  même  fubftance.  On  ne  fait  ce 
qui  réfulieroit  d'un  mélange  d'acide  marîn  &  lie 

'Chubon  en  paudce ,  diftilfê  jnf^a'i  iiccit^ ,  &  fi 
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le  charbon  feroît  dccompoft  comme  il  l'eft  paî 
l'acide  vicriolicjue. 

L'acide  marin  n'a  pas  plus  de  dïfpolîcîtm.  pcmc 
s'unit  au  pfat<^ftiqae  dans  le  mouvemenc  ign^ 
Si4'on  pjongp  an  cnaibon  ardent  dans  de  l'acide 
maiIn  fumanc,  ce  charbon  s'éreint  «ufri-tôc, 
comme  s'il  ^coit  plongé  dms  zoaie  autre  liqueur 
non  infiammabU.  Il  na  fauc  pas  croire  cependant 
que  cet  acide  n'a  aucune  affinicé  avec  le  phlogifti- 
qiie  :  au  contraire ,  je  penfe  qu'il  en  a  une  très 
forte  i  mais  il  refte  à  trouver  les  moyens  de  com- 
biner ces  deux  fubUances  :  elles  doivent  nccelTai-- 
rement  produire  une  forte  de  foufre ,  comme  le 
font  les  autres  acides  ;  je  penfe  même  que  la  Na- 
lure  le  fait ,  quoique  cette  fubftance  ii^  foit  pas 
encore  connue. 

jicîde  marin  avec  la  matière  kuUeufe, 

L'acide  marin  paroît  n'avoir  que  peu  ou  po'int 
■  d'aftion  fur  les  Jubftances  huileufes  :  il  agit  foi- 
blement.  On  ne  connoît  pas ,  au  refte ,  les  chan- 
gements S#  les  altérations  qu'il  pounoic  occa- 
nonner  à  ces  fubfïances ,  s'il  éioit  dans  an  plus 
grand  degré  de  concentration ,  que  celui  oi^Von 
a  couttune  de  l'avoir.  Nous  verrons  dans  plufïetus 
expériences^  que ,  lorfqu'on  préfente  à  l'acide  ma- 
'  rin  certaines  fubdances  métalliques il  peuc^ 
concentrer  conlid^rablement ,  &  que  dans  cet 
'  état  il  prodait  fur  les  matières  inHammables  des 
effets  peu  diffïrents  de  ceux  de  l'acide  nitreux.  Je 
ne  ferois  point  furpris  qu'avec  lui  on  patvînr  k 
enflammer  les  matières  huileufes ,  comme  on  te 
fait  avec  de  l'acide  nitreux  ptir. 
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Ohfervations  fur  l'Acide  marin. 

On  a  doniiéauilî  à  l'acide  marin  le  nom  S  acide 
du  fd  commun  ,  parcequ'oii  le  rctiie  du  fcl  marin 
dujic  o\\  hiic  iir.ijie  dans  les  aliniencs ,  5i  que  ce 
îi,\  eft  (-o*  commun  dans  la  Nature. 

Nous  avons  dit,  en  parlant  fur  l'origine  des 
terres  calcaires ,  ce  que  nous  penfions  uir  celle 
du  fcl  matin.  Nous  croyons  que  les  propriércsque 
jious  venons  de  reconnoîcre  à  l'acide  de  ce  fel  , 
font  analogues  à  fon  orit^ine  :  nous  le  fuppofons 
formé  dans  l'eau  par  la  reunion  des  principes  fé  - 
parés  des  corps  otganifés  qui  fe  détruifent  :  cet 
acide  participe  beaucoup  des  propriétés  de  l'eau , 

fmifqu'il  a  -ivec  cette  fubftance  plus  d'affinité  qiiè 
es  deux  autres  acides  minéraux,  &  qu'on  ne  peut 
l'avoir  au  même  degré  de  concentration  qu'cyx 
par  les  moyens  ordinaires.  Il  paroîr  que  les  prin- 
cipes qutcompofent  l'acide  marin ,  font  les  mêmes 
<]ue  ceux  des  autres  acides ,  puifqii'il  en  a  les  pra- 
ptiétcs  générales  j  mais  il  partiir  "e»  même  temps  j 
que  fon  phtogiiHque  efl  dans  un  éty  moins  pue 

3ue  dans  lâs  autres  acides  minéraux  \  c'cH  ce  qui 
iminue  beaucoup  fon  adUon  fut  les  matières  liui- 
leufes  puics.  Néanmoins ,  lorfqu'il  eft  dans  le 
plusgrand  degré  de  concentration  oii  il  puiflê  par- 
H^nir ,  il  agit  puilTamraent  fur  les  matietes  vej^c- 
lales  &  animales ,  mais  foundemenc  &:  fans  faire 
autant  do  fracas  que  !"acide  nitreux.  Il  eft,  à  cet 
tgacd,  comparable  au  vinaigre  qui  agit  foible- 
ment  fur  beaucoup  de  fubftances ,  lorfqu'il  eit 
fort  atjueiij: ,  &  qui  agit  puilfamment  &  fourde- 
ment  fur  ces  mêmes  fubihanccs ,  lorfque ,  par  la 
congélation ,  on  t'a  débarrafTc  de  la  plus  grande  , 

Î)ai  tie  de  fon  eau  furabondante ,  on  encore  mienx 
orfqu'ou  l'a  réparé  des  conibiiiaifons  tcureutcs  , 
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OH  mcrnlliqiies ,  ciaiis  leftjiieiles  on  l'a  fait  d'abord 
entrer.  Il  en  eft  de  mtme  de  l'acide  marin  :  il  ac- 

?uierc  encore  plus  de  force  &  d'aâion ,  loifqu'fm 
1  pareillement  féparé  des  combinaiTons  metal-c 
liqaes  :  il  fe  débarralTe  de  fon  eau  furaboadanta 
&  de  fa  matière  inflammable  plus  grollîete  qu'elle 
ne  l'eft  apparemment  dans  les  autres  addes,  pont 
acquérir  les  propriétés  d'un  acide  plus  fl^f  > 
parconféquent,  pluspur. 

indépendamment  de  tout  ce  que  nous  V^noM 
de  dire  ,  j'admets  encore  dans  l'acide  matin  , 
comme  dans  les  autres  acides  minétaux ,  une  cer- 
taine quantité  de  feu  pur  ou  prefque  pur.  Ceft 
à  ce  feu  ,  à  fa  dofe  &  a  la  manière  dont  il  eft  ar- 
rangé, qu'on  doit  rapporter  les  différences  qu'on 
remarque  eu  tre  lui  &  les  autres  acides  :  c'eft  encore 
à  l'état  de  ce  feu  dans  l'acide  marin ,  qu'on  doit 
atrribuet  toutes  fes  propriétés  caulUques  &  diUbl- 
vanjes ,  Se  toute  l'ai^ion  qnll  peut  avoir  fut  les 
matières  (jh'^n  I(ii|-p^£fëâ^.-,Mais  la,  Chymie  & 
là  PK^ftqi»  ne  fiM^i^È»  avancées  p(Hn  don- 
ner une  démonftiation  iatis^fante  fili  la  quan- 
tité de  feu ,  &  fur  l'état  où  il  fe  trcnive  dans  ces 
(liScren  tes  fubftances' falmes. 

Âclde  marin  avec  Us  terres  calcaires. 

L'acide  marin  diUout  toutes  les  terres  cilcairec 
avec  chaleur  &  efFervefcence ,  &aufl!  facilement 

Jiue  le  fait  l'acide  nitteux  :  il  s'en  fatiire  de  môme 
ans  le  fecours  d'aucune  chaleur  ;  il  réfulte  de 
cette  combinaifon  un  fel  neutre  déliquefcent , 
mais  fufceptible  de  fe  cryftalliferpat  le  lefcotdif- 
fement.  On  le  nomme  fel  marin  à  bafe-torw^. 

ExiijLIEHCE. 

On  met  dans  une  cacuibîte.  de  v«r«  la  quaa- 


1^8         ChYMIE  EXPétt.IIi(EHTALE 

àté  que  l'on  veut  de  maibte  blanc  caffîî  par  peâts 
morceaux,  OH  réduit  en  poudre  grolCereionveife 
par-defTus  de  l'acide  marin  ;  il  fe  fait  aullî-tôc 
une  effervefcence  confidérable.  Le  marbre  kàïf- 
Coat  mtme  à  froid  :  on  facilite ,  lî  l'on  veut ,  la 
difTbluiion ,  en  plaçant  le  vaidèau  far  un  bain  de 
fable  un  peu  chaud  :  lorfqu'il  n'y  a  plus  d'eSec- 
vefceiice &  que  l'acide  efl:  parfaitement  iàturé , 
on  filtre  la  liqueur  au  travers  d'un  papier  gris  :  oa 
laconfetve  dans  une  bouteille. 

R  e  U  A  R  li  U  E  s. 

J'^  traité  Caçide  marin,  comme  les  deux  autres 
acides  minéraux ,  avec  routes  les  terres  calcaires 
dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Leur  ma- 
nière de  fe  diflbudre  dans  cet  acide  a  été  abfo- 
lument  femblable  à  celle  qu'elles  onr  préfen- 
tceavec  t'acidenîtreux.  Ces  fubllances  font  des 
ftaUâitcs ,  du  moellon  d'Arcueil ,  de  la  craie  de 
Champagne  ,  du  fpath  calcaire  ,  des  coquilles 
d'œufs ,  de  la  chaux  éteinte  i  l'air,  des  crèmes  ou 
pellicules  de  chauï. 

;I1  faiic ,  pour  diffoudre  les  coquilles  d'ccufs 
dans  cet  acicli; ,  appoitet  les  mcmes  précautions 
que  nous  avons  uidiquées  en  parlant  de  leur  dif- 
folution  dans  l'acide  nitreux ,  d  caufe  du  gonfle- 
jnent. 

La  chaux  s'cchaufe  davantage  avec  l'acide  ma- 
rin ,  qu'avec  l'acide  niireux. 

"rren^e  gouttes  d'acide  marin  ordinaire  ont  été 
faturées  par  huit  onces  d'eau  de  chaux  ;  ce  qui  s'eft 
fait  fans  effervefcence.  Quelques  jours  après ,  le 
mélange  a  dépofé  un  peu  de  matière  retreufe  de 
couleur  ambrée ,  qui  enfuite  eft  devenue  blanche. 
La  liqueur  écoit  ians  couleur  :  elle  avoir  une  lé- 
gère iavdnid'sau crue,  mais  qui  a  changé: elle. 


ZT    RAtSOHItiE.  199 

eft  devenne  un  peu  amere  Se  mordïcante. 

L'acide  marin ,  en  fe  combinant  avec  les  tecces 
calcaires ,  perd  fa  couleur  6c  fan  odeur.  Tontes 
ces  diâblutions  font  fans  couleur  &  faiis  ode'ut  : 
elles  ont  toutes  une  faveur  falée  ,  'amere  &  pi- 
quante. La  dilTolution  de  moellon  avoir  une-lc- 
gere  faveur mt-callique,  àcaufe  du  fet  que  cette 
pierre  contient, 

Toutes  ces  diflolucious ,  lorfqu'elles  font  nou- 
velles ,  changent  eu  vccd  la  couleur  du  fyrop  vio- 
lât j  mais  environ  trois  mois  aprcs  qu'elles  four 
faites,  elles  n'en  changent  pliis  la  couleur,  ni 
celle  de  la  teinture  de  lournefol. 

Aucune  terre  calcaire ,  difloute  par  l'acide  ma.- 
l'm ,  n'eft  précipitée  par  une  aurre  tecre  calcaire. 

L'eau  de  chaut  occaHonne  fur  le  champ  un 
léger  préfipité  auxJiflolutions  de  marbre  blanc 
■&  de  ftalaâiies.'  Ces  précipités  font  en  petits 
cryftaiix ,  comme  ceux  de  fel  fédatif  fublimé. 

L'eau  de  chaux  n'a  rien  fait  préi-ipiter  d'abord 
des  ditTolutions  de  mol-Uon ,  de  fparh ,  de  coquil- 
les d'œufs  j  mais  quelques  jours  aprcs ,  elle  a  oc- 
calionné  des  (jrécipîtcs  icmbiahles  aux  précé- 
dents, qui  étoiciit  aulTi  pou  abondants. 

Enfin ,  les  diflolutions  de  chaux ,  de  ctaie ,  de 
crcme  de  chaux  ,  &  la  combinaifon  d'eau  de 
chaux  d'acide  marin  ,  n'ont  formé  avec  l'eau 
de  chaux  aucun  précipité  ,  même  pat  le  fcjour. 
.  L'acide  vittioUque  concentré  ou  afToibli  par 
trois  fois  Cou  poids  d'eau ,  mêlé  avec  toutes  tes 
ditTolutions  de  terres  calcaires ,  faites  par  l'acide 
marin ,  a  occafionné  aulli-tôr  un  précipité  féléat- 
teux ,  comme  cela  arrive  avec  la  dillolution  de 
ces  certes  par  l'acidç  nitreux.  L'acide  vitrioliqde 
dég^e  l'acide  marin ,  &  s'unît  à  la  terre  calcaire  : 
il  nnne  avec  elle  de  U  féléntte ,  qui  &  mauifêfte 
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fons  la  forme  d'un  précipite ,  parceqa'elte  ne  peoc 
fe  tenir  en  diflblurion  dans  a.\iSi  peu  d'eau  (joe 
le  fel  ftÙEÙi  à  bafe  cerceufe. 

CryfiaO'ifat'um  des  fels  marins  à  bajè  terreaje. 

On  prend  la  quantité  que  l'on  veut  de  l'one 
on  de  l'autre  dilTolution  de  terre ,  faire  par  l'a- 
cide niaiin.  On  la  mec  dans  une  capfule  de  vetre  : 
on  la  place  fur  un  bain  de  fable  :  on  fait  évapo- 
rer ia  liqueur,  jufqu'à  ce  qu'en  en  prenant  une 
gOQtte  au  bout  d'ane  fparule  d'ivoii,e ,  elle  fe  fige 
far  le refroidiliement.  On  lailTe  le  vaifTeau  furie 
fable ,  mais  fans  feu ,  afin  que  la  liqueur  tefroi- 
difle  lentement  :  elle  fe  réduit  en  une  malle  jau- 
nSwe,  compofce  de  cryftau:;  enlacés  les  uns 
dans  les  autres,  fans  figure  déterminée  :  c'eft  ce 
c[ue21'on  nomme  fel  marin  à  hofe  urreufe  calcaire, 

R  E  M  A  R  Q  U  E  S, 

Les'fels  malins  à  bafe  de  terres  calcaires  for- 
ment des  cryftaux  folitaîres ,  plus  facilement  que 
les  nitres  à  bafe  terreufe,  lotfque  les  liqueurs 
'des  fels  marins  à  Ifafe  tcrteufe  font  évaporées 
à  quarante-cinq  degrés  ,  à  mon  aréomètre  des 
fels  (i).  Si  on  les  enfeime  dans  des  bouteilles  , 
elles  forment,  par  le  refroidiffemeiu ,  de  gros 
cryftatix  folitaires  nets  ,  jiiirs  &:  bien  tranlpa- 
rents  ;  Ils  ujis  font  en  grolfes  aiguilles  comme 
les  cryftaiix  de  fel  de  glaiiber  ;  les  autres  font  en 
groffes  madss  fans  figures  dércrminces.  On  dé- 
cante la  liqueur ,  &  on  fait  é^outter  le  fel ,  en 
appliquant  le  goulot  de  la  bouteille  fur  un  paquet 
De  papier  gris ,  parceque   on  l'expcfoit  i  t'aie ,  il 


'  f  i)  VoytT  la  dcfeription  de  c«  inlbnmcnr  ddns  mps 
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iè  cbargeroie  de  l'humidité ,  Se  fe  léfoudnÀ  eu 
Uqaeac. 

Le  fel  marin  à  bafe  terrcufe,expoft£  à  ane 
douce  chaleur ,  fc  lîqiiL-Be  &  fe  fige  pit  le  tefroî- 
didèment ,  comme  de  la  graide.  Si  onie  chauffe 
un  peu  fore .  il  perd  un  peu  de  Ton  acide. 

Ce  fel  artire  puiCTammenr  l'humidiié  de  l'aîr, 
&  fe  réfom  en  liqueur.  C'eft  en  vertu  de  cette 
propriécé  qu'il  ne  peut  cryftallifet  que  par  le  re- 
noidilTenient ,  8c  point  par  I  cvapotïtion.  Ces 
propriétés  fonr  communes  au  nitre  a  bafe  rerrenfe, 
&  viennent  de  la  même  caufe  que  nous  avon^ 
expliquée  précédemment.  ■ 

Les  différents  fels  marins  à  bafe  teri'eufe ,  ex- 

Eofés  fur  les  charbons  ardenrs ,  bouillonnent  & 
;  bourfouflent,  lans  décrépiier.  Une  partie  de 
l'acide  fe  diÛipe. 

Aucun  de  ces  fels  ne  peut  admettre  ni  une 
fucabondance  d'acide, ni  une  furabondance  de 
^eire  cUns  leur  combinaifbn.  On  peur  bien  les 
mêler  avec  une  fnrabondance  de  l'une  ou  de  l'an-, 
tre  fubflrance^  mais  ces  fels  s'en  féparent  en  fè 
cryftallifanr,  &  deviennent  partàitement  neutres. 

La  Nature  fournit  une  très  grande  quantité  de 
fel  marin  à  bafe  tetreufe  calcaire.  Nous  en  par- 
lerons ,  loifque  nous  ftaminetons  l'eau  de  la 
mer  &  celle  des  puits  &  fontaines  falés. 

Décompojîiion  des  fels  marins  à  bafe  terreufe^ 
par  l'aclion  du  feu. 

Les  différenrs  fefs  marins  i  bafe  terreufe  fe 
comportent  à  l'aâion  de  feu ,  un  peu  diffiirem- 
ment  que  tes  diff'érents  nltrcs  à  bafe  tetreùfe. 
L'acide  matin  tient  daVant^e  i  la  tene  caloure. 

Quatre  onces  de  fel  matin  i  bafe'  tetreufe , 
l^iavecle  ourbte  blanc,  mis  en  diftiUation  daas 
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une  cotnué  de  verre  ,  &  pouffé  pendant  trois  heu- 
res au  plus  grand  feu ,  ont  fourni  une  once  d'à- 
cide  matin  fort  bon ,  fans  couleur,  ayant  une  - 
&cce  odpni  d'eau  tce^e  :  il  a  perdu  cette  odeur 
en  le  faifant  chauffer  légétemenc  dans  nn  petit 
matras.  II  eft  refté  dans  la  cornue  trois  onces  dfe 
matière  falîne  blanche  en  delTus ,  raréfiée ,  8c 
noirâtre  en  dclTous. 

J'ai  mêlé  à  la  rclidence  de  la  cornue ,  environ 
trois  onces-d'eau.  Le  mélange  s'eft  échauffé  à-peu- 
près  au  degré  de  l'eau  bouillante  :  enfuite  j'ai 
étendu  le  tout  dans  une  plus  grande  quantité 
d'eau.  La  liqueur  éioït  trouble  &  noirâtre  :  je  l'ai 
filtrée  :  elle  a  paffé  claire  &  fans  couleur  :  il  ell 
redé  fut  le  filtre  la  portion  de  terre  que  l'acide  j 
paffc  .dans -la  diftillatïon  y  avoit  abandonnée. 

J'ai  delléché  Je  nouveau  cette  liqueut ,  Scfà 
mis  <ri  diftiUa^ffîi^lMâl  matin  à  bau  terreufe  ^ui 
en  e(l  réfulté  :  je  l'd.  poullé  d  la  plus  grande  vio^ 
lence  du  feu ,  que  fa  cornue  qui  étoit  de  verr^ 
pouvoir  fupporter  fans  fe  fondre  :  je  n'ai  obtenu 
qu'un  peu  de  liqueur  acidulé.  Laplus  grande  par'- 
tie  de  l'acide  matin  ell  reliée  opiniâtrement  nxée 
a.vec  la  terre, 

La  plupart  des  Chymifles  penfent  que  le  fel 
.marin  à  bafe  terreufe  ^e  décompofe  complette- 
ment  Se  (âcilement  par  l'ailion  du  feu.  On  peut 
croire  que  c'eft  par  analogie  qu'ils  ont  raifonnc 
ainfi.  On  a  vu  que  le  iiin  e  .1  b^ife  terreufe  nvoir 
beaucoup  de  faveur ,  &  qu'il  étoir  dijuq  net  cent. 
On  a  reconnuau  fel  marin  à  bafe  terreufe  la  même 
propriété  :  on  en  a  conclu  qu'il  devoit  fe  décom- 
pofer,  comme  lui,  par  l'avion  du  feu;  mais 
ayant  examiné  cette  matière  plus  attentivement , 
j'ai  reconnu  qu'il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'ticide 
1  marin  :  ces  di{fôiences  font  fondée^  fur  les  pre- 
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pilotés  de  cet  aâde ,  (jai  ne  font  pas  les  mîmes 

que  celles  de  l'acide  mftetix ,  &  lur  les  change- 
ments que  la  terre  calcaire  éprouve  pendant  les 
dillillations  des  fels  marins  à  baie  terreufe. 

Lorfqu'on  foumec  à  la  dillation  du  fel  ifiarin  i. 
bafe  terreufe ,  fait  avec  de  la  terre  calcaire  dans 
fon  état  naturel ,  la  terre  calcaire ,  quoiqu'unieâ 
l'acide  marin ,  fe  convertiten  chaux  vive.  La  por- 
tion d'acide  qu'on  i-etirc ,  eft  celle  qui  précède  ce 
changement  d'ccat.  Lorfqu'elle  eft  une  fois  con- 
vertie en  chaux ,  elle  ne  permet  plus  à  l'acide  de 
la  quitter  :  l'acide  eft  Hxé  prefque  autant  que  s'il 
étoit  uni  à  dfc  l'alkali  fixe.  C'elt  la  raifon  pour  la- 
quelle on  tire  des  Tels  marins  à  bafe  terreufe  une 
partie  de  leur  acide ,  au  commencâmenc  de  U 
diftillaiion.  Pont  m'en  aflîiier  plus  paniculi^&- 
ment,  j'ai  fournis  i  une  fembiable  diftillation 
quatre  onces  de  fel  marin  il  bafe. terreufe, 
avec  de  la  chaux  éteinte  à  l'air  :  j'ai  poaSi  le  fén 
aufli  fort  que  dans  l'expérience  précédentif  !  j'ai 
obtenu  treize  gros  de  liqueur  claire,  fans  couleur, 
fans  faveuf,  d'une  légère  odeur  empyreumatique , 
ne  changeant  point  la  couleut  du  lyrop  violât,  ni 
celle  de  la  teinture  de  tournefol  :  de  l'alkali  fixe 
verfé  dans  une  petite  portion  de  cette  liqueur ,  a 
occalionné  un  léger  précipité  terreux.  Il  réfulte 
de  cette  expérience,  quele  peu  de fubftance  qui 
a  palFé  avec  l'eau  quia  diftîllé,  n'étoit  point  de 
l'acide-marin  pur ,  mais  du  fel  marin  à  bafe  ter- 
reufe en  nature,  gui  a  été  enlevé  i  la  faveat  de 
l'eau  par  la  violence  du  feu.  Il  eft'refté  dans  la. 
cornue  uge  maffe  à  demi  fondue,  d'une  coideut 
citrine  à  fa  fiirface,  grife,  blanchâtre  àl'incérieur, 
qui  pefoii  deux  onces  deux  gros  dix-huit  gtains  j 
ce  qui  fait  cinquante-quatre  grains  de  perce.  £a 
di0olvant  cette  matière  dans  de  l'eau  »  j  ai  remar- 
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aaé  qu'elle  s'eit  cchûuffée  à-peu-piès  à  foixante  8c 

dix  degrés  :  elle  exhaloic «ne  odeur  empyreuma- 

rique.  J'ai  varié  cette  expérience  de  1^  manière 

fuivante, 

J'ai^mclc  deux  onces  de  fel  marin  à  bafe  rer- 
reufe, fait  avec  de  la  cKaux  ,  &  deux  onces  de 
fcl  marin  très  pur  à  bafe  d'alkali  minéral.  J'ai  fou- 
rnis ce  mélange  à  la  diftillationiil  apalTc  neuf  gros 
de  liqueur  qui  avoir  une  légère  odeur  d'acide  ma- 
tin ,  laquelle  to^igïlloit  foiblement  les  couleurs 
bleues ae  la  leinEiiie dû  tourne&l  ScduTyrop  vio 
lat>  Cette  liqueur  ne  &ifoit  rien  avec  l'alkali  fixe  ;  ' 
mais  elle  precipitoîc  en  blanc  un  pes  de  mercure 
didous  dans  de  l'acide  nitreux.  Il  ell  cefté  dans  la 
cornae  une  matle  grife  blanchâtre  «  qni  s'ell 
'  échauffée  beaucoupen  la  diiïblvancdansreaa. 
,  .,  Tai  tépéré  ces  expériences  avec  de  l'huile' de 
-^i(aax,  evapprée  au  même  point  (i) ,  qui  s'eft 
comportée  aDfolumenr  de  la  mcme  manière. 

J'ai  eïpofé  à  l'action  du  feu  ,  dans  des  creufers 
avec  le  concours  de  l'air ,  de  tous  les  Tels  marins 
.à  bafe  rerreufe  dont  je  viens  de  parler  :  rous  ont 
perdu  bewcfiilp  plus  de  leur  acide ,  que  lorfqu'ils 
ctoientdatisdes  vaiiTeaux  clos;  mais  aucun  n'a 
^ti'^^SQffipo[é  complerrement.  Quelque  degré  # 
l'on  air  donné  au  feu,  &  quoiqu'il 

 ^ilKfjiendanc  plulîeurs  heures,  I.és 

^lenr  toujours  une  portion  de  fel 
marin  â  bafe  rerreufe  non  décompofé ,  que  je  fé- 
parois  des  réfidus  par  folution  &  fitrration. 
Je  penfe  néanmoins  que, fi  l'on  expofoir  ces  fels 
^  un  feu  beaucoup  plus  fort  que  je  ne  1^  fait ,  tel 

(  I  )  Voyez  ffuilt  de  thauxt  e'eft  le  lèl  marin  à  bare«er- 
,  icafe.  qu'onfépareâaMnumomtUBdeladfconipofiUoa 
iiaièl  atnmooiacpai  lachanx.  ' 

qu'un 
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^u*un  feu'de  vénerie ,  on  feroit  diOîpec  entière'' 
meni  l'acide  moiin  ,  fùr-tont  fi  l'on  ecendoic  cei 
ièls  fort  mince  ;  mais  il  réfulre  tqujotirs  de-  ce 
^de  hous  venons  de  dire  »  que  l'acide  marin  (a 
vie  dav^i^ë  dans  les  teiiss  calëâiies^  que  l'adicU 
iitreux.  ■;" 

Sél  marin  kbafe  térteuji  avec  de  la  glacis 

Ôn  ne  connoit  point  les  effets  decefel  afW 
la  glace  ',  ni  les  aegtés  de  froid  qu'ils  podui" 
toient  ;  mais  il  elV  ù  pL-éCumer  qu'ils  eccofionno^ 
loienc  beaucoup  de  froidi  ' 

'  Àcide  marin  &  Acide  vitrioliquèt 

Lorfqh'on  mcle  de  l'acide  hiarin  avec  dé  Và* 
tide  vittiolique  conceHtté  ,  il  fe  produit  de  U 
chaleur ,  .parceqlie  IWide  marin  bien  concentré 
éft  tobjctors  fort  aqueùk  ,  telaiivement  à  l'acldtf 
vîcriolique  concentré.  On  he  connoît^inc  l&t 
Jiroptiétés  de  ce  mèlarige^ 

  lAeide  marin  ai>ec  le  foufrè. 

;  On  ne  connoîc  point  l'action  de  ces  fubfîancëi 
i'une  lui  l'autre  >  m  ce  que  ce  mélange  produiroitt 

Jàcide  mann  avec  ie foie  de /bûfre  terreuie. 

'■  t/dcideinann,  comme  '  acidé ,  décotiitlofé  U 
foie  de  foufte  terteUx  :  il  s'unit  à  la  tët re  &  à  la 
Aiadere falîne  delà  chaux,  St  fait  piécipïfer  le' 
Ibufre.  Cefoiifre,  lavé  &  fiché,fé  trouve  ferii-î 
blable  i.ce-qu'il  était  auparavant.  -  L'acide  tnaiiii 
fe  comporte  ,  i  cec  ^ard,  comme  les  autres 
a^dêS.  .j 
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jicide  iparin  avec  le  ^j>fi* 

1,'aâde  marin  froid  n*a  aacnne  adàoa  fur  les 
fobftances  gypfeufes  :  lotfqa'il  eft  chaad,  il  pro- 
cure à  l'eau  la  pcopiîécé  d'en  dinotidrc  une  plus 
grande  quantité,  lans  que  cet  acide  fe  combine 
avec  ces  fobEUnces.  On  obtient  par  fon  moyen 
-des  cryftaus  de  félénite  ^  feulement  plus  gros  qu'a- 
vec de  l'eau  pare. 

J'ai  mis  dans  un  matras  huit  onces  Jffiui',  8é 
un  gros  &c  demi  d'acide  marin  (i)  :  ce  mélange 
bouillant  adilTous  avec  effervefcencfl  vingt-quatre 
erains  de  gyp^e  réduit  en  poudre  fine  :  l'eau  en 
"croît  fatutée  j  mais  ayant  ajouté  une  pareille  quan- 
lité  d'acide  marin ,  la  même  eau  a  difTous  encore 
autant  de  gypfe.  L'albâtre  a  préfenté  les  mtmes 

^.^ItéapmeBes.avec.  l'acide  marm. 

'  '  Taî  mis  ces  dîflblurions  dans  de  petits  fceanx 
cie  verre.  Se  couverts  de  papier»  pour  garantie 
les  liqueurs  de  la  pbufllete  ;  elles  ont  formé  des 
-ccyftaux  aiguillés  de  la  longueur  de  troisou  quatre 
lignes,  &  d'une  belle  couleur  jaune  dorée.  Ces 
ciyftaux,  mis  égoutter  fur  du  papier  gris,  font  deve- 
nustrès  blancs  Se  parfaitement  neutres ,  &  n'ayanc 
rien  retenu  de  l'acide  marin.  L'acide  vitrioliqne> 
verfé  fur  ces  crvftaux  >  ne  dcgageoit  aucunes 
peurs  d'efprit  de  fel. 

La  dilTolutlon  de  ces  cryftauï  n'alrcroit  pfûnc 
ies  couleurs  bleues  du  fyrop  violât,  &delatein« 
■ture  de  cournefol  :  ils  étoient  de  la  fclénite  au(Ê 
pure  qu'avant  toutes  ces  opérations, 


(0  Cet  acide  pctc  une  once  jo  graios  daiisiu|c  boa* 
CclUc  ^ui  coaueni  une  once  4'cau, 
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Âcîie  marin  &  Âcidt  nitreax. 

L'acide  marin  &  l'acide  nirreux  fe  mcletit  & 
t^onUIènt  très  bien  enremble  dans  toutes  propot- 
tions.  Il  eft  enraite  impoffible  de  les  fépaier  l'un 
de  l'autre  fans  intermèdes,  parcequ'ils  onci-peu- 
près  le  même  degré  de  volatilité.  Ce  mêlanga 
jôrme  un  acide  mixte  cjue  l'on  nommé  eua  régale ^ 

3 ai  a  des  propriétés  paiticulieces  &  dîffifrentes  des 
eux  acides  ptîsfépiiténieac.  Noos  aurons  occa?^ 
lion'de  &ire  connoître  les  propriétés  de  l'ean  ré- 
gale ;  ainlî  nous  ne  dirons  rien  de  plus ,  quant  k 
préiènr,  fur  cespropriétés,ni  fur  les  dofes  des  deuï 
acides,  qu'on  fait  varier  fuivant  Tufage  qu'on  en 
veut^^e.  Le  nom d'Mim^ii/e  a  étédounéàcs 
mélange ,  \  cauTe  de  la  propriété  qu'il  a  de  di& 
foudre  l'or  que  les  AlcnTiniftes  ont  nommé  1^ 
Roi  des  métaux. 

SurtÂcide  végétal. 

Entre  les  différents  acides  que  fournit  le  regntf 
végétal,  nous  ne  nous  propofons  d'examiner ^ 
quancàpréfent,  que  celui  que  l'on  nomme  vi- 
naigre:  il  eft  produit  par  lafermentationacéteufe> 
Kous  fuppofons  cet  acide  pur ,  comme  fi  la  Na- 
ture le  fournifloit  akifî",  de  même  que  nous  l'a- 
yons fait  à  l'égard  des  acides  minéraux.  On  diC- 
rille  cet  acide  pour  le  débarraflèr  des  matières  co- 
lorantes ficextraftivet.  Nous diton^.'ett ion  lieu; 
comment  cet  acide  eft  produit ,  8c  comment  oa 
le  diltiUe  :  nous  le  fuppofons  ici  tout  dîlHIlé.  '  -  - 
'   Le  vinaigre  diUille  eft  blanc ,  fai»  ctnileur.  ' 

Uauneodeur&anefardutaôidea^éable.-  ' 
'  IleftprefqueaufGjpdknrque  deTeau. 

H  eft  conftamment  £but  une  fijime  liquide  S 

Vi; 


Digilizedliy  Google 


.Jo8        ChTMII  EZpéniKEH'EALl 

du  moias  jufqu'à  préfenc ,  a-i-il  été  impoflîble  de 
l'avoir  fous  nne  forme  concrette. 

Il  rougir  les  couleurs  bleues  des  végét^ax^ 
comme  les  acides  minéraux.  '  . 

f'inaigre  expofé  au  feu. 

Le  vinaigre  déjà  didillé ,  fournis  de  nouveaal 
la  dillillation ,  foie  dans  une  cornue,  foie  duu 
iin  alambic  de  verre,  fouffireune  forte  de  conr 
çentration,  bien  légère  à  U.vérîté  :  ce  qui  palfe  au 
commencement  eft  plus  aqueux  que  ce  qui  dif- 
jille  fur  la  iin.  Il  rcfte  toujours  au  fond  du  vaif- 
ïeau  un  peu  de- matière  extradive,  ou  qui.  a 
inontc  dans  la  première  diUillation ,  ou  qui  pro- 
y'iBxa.  d'une  portion  de  vinaigre  qui  a  été  décom- 
pofce  pendant  cette  dernière  opération.  Cet  acids 
jeft-infiaitQent  plus  volatil  '  que  les  aâdes  imn£* 
taux. 

•    F'ipaigre  expofé,  à  tàir. 

Cet  acide  eft  tellement  aqueux ,  qu'au  lien 
■tfartirër  l'humidité  de  l'ait ,  comme  le  font  les 
«cides  minéraux,  il  s'évapore  en  entier,  &  nè 
laide  qu'une  rache  de  matière  exiraâîve  ,'cotiuiie 
Jorfqu'on  le  foumet  à  la  dilBllation. 

.  . ..  ^malgré  concentré  à  la  gelée,       ■  ■ 

Mais  lorfqu'on  expofé  le  vinaigre  i  un  froii 
de  pluSeurs  degrés  au-defTous  du  terme  de  U 
coiig^tion ,  l'eau  fe  gele,  mais  non  la  partie  aci- 
âe  ;  on  fépare  la  glace  qui  s'eft  formée  :  on  la  met 
^goutter  fur  un  ramis  toujours  au  même  degré  de 
fn>id  :  on  la  jettecomme  inutile.  Cette  première 
glace  ne  fe  trouve  erre  que  de  l'eau  ;  du  moins 
jfUe  contieac  une  iï  petite  ijuaatité  d'acide,  qu'elle 
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«e  ménte  aucune  attention.  On  expofe  de  nou- 
veau le  même  vinaigre  à  un  pius  grand  froid  :  la' 
partie  aqueufe  fe  gele  encore  :  on  lejiare  de 
même  la  glace;  mais  on  la  mec  X  part ,  parce- 
qu'elie  retient  dans  fes  iiuerftices  une  certaine 
uantité  de  vinaigre  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  per- 
re.  On  continue d'expoferainfi  defuireiemcme 
vinamre  à  de  plus  grands  froids,  jufqn'à  ce  qu'il 
zefule  de  fe  geler  davantage  :  il  relie  enfin  un  vî' 
tiai^'tcès  ïcide  S:  ah  fort  :  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  vinaigré  concentre  à  la  gelée. 

Cent  pintes  de  vinaigre  diftillc  qu'on  expofe 
ainfi  au  froid  ,  renden:  environ  quatre  ou  cinq 
pintes  d'acide  vcgctal  très  fort ,  aprcs  avoir  cprou- 
vc  un  froid  naturel  às  dix  degccs  au-delfous  du 
terme  de  la  congc-Luion.  Nc-anmoins  cette  quan- 
tité peut  varier  \  cela  dépend  du  degré  d' acidité 
o\i  etoit  le  vinaigre  avant  qu'on  le  fournît  au 
froid ,  &  du  degré  de  froid  qu'il  a  faix  pendant 
là  congélation. 

Locfqu'on  expofe  une  première  fois  le  vînaigrs 
Â  un. grand  froid,  il  s'en  gele  une  trop  grande 
quantité  en  même  temps.  La  partie  acitîe  non 
gelée  reflie  interporée  dans  la  glace  ;  ce  qui  fait 
un  déchet  confiaérable  :  il  eft  bon  de  contenir  te 
vinaigre  dans  des  cruches  bouchées  d'un  papier , 
alîn  qu'il  fe  fafle  liioins  de  perte.  Lorfque  le  vi- 
naigre eft  expofé  i  l'aftion  du  fcoid  dans  des  ter- 
rines de  giès ,  &  qu'il  préfente  beaucoup  de  fur- 
face  à  l'air ,  il  fe  gele  un  peu  mieux  à  la  vérité, 
mais  il  s'en  évapore  beaucoup  par  l'àpreté  du 
froid  I  c'efl:  ocdinairemeac  le  plus  lubûi  kc  le  ptuè 
^icitiieux  qui  fe  diflipe.  .  •  ■  .  ^ 
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Le  vinaigre  fe  concentre  très  bien  par  ce  pro- 
cédé. La  partie  acide  fe  trouve  rallêïnblce  fous 
un  plus  pecît  volume.  Le  vinaigre',  parvenu  i  ce 
point  de  concennaiion,  aptus  a'aâion  que  le  vi- 
naigie  feulement  diftillc  :  il  agit,  dans  ptufieois 
occafions  ,  d'une  manière  fourde ,  comme  l'acide 
marin.  On  connoîr  fort  peu  les  propriétés  de  ce 
vinaigre  ainfi  concentré.  On  peut  l'obtemi  en- 
cote  plus  concentré,  en  expofant  ce  même  vinai- 
gre  i  un  &oid  artificiel  >  plus  ffanà  igu  le  naturel 
qu'il  a  éprouvé. 

yinaîgre  avec  dt  teau. 

Cet  acide  fe  mêle  très  bien  avec  l'eau  fans  pto> 
âuire  ni  &c»d ,  ni  chaleur  y  ni  effervefcence  :  ce 
qui  n'a  rien  de  furprenane ,  puifque  cet  acide  eft 
fort^ueuz.  On  peut  enfuite  lui  enlever ,  par  le 
moyen  de  la  congélation  ,  l'eau  qu'on  lui  a  ajoïh 
tce ,  comme  nous  venons  de  le  due. 

Pinaigre  atêlé  avec  de  la  glace. 

Deux  gros  de  vinaigre  diJHllé ,  avec  demi- 
once  de  glace  pilée ,  ont  produit  un  degré  de 
froid ,  la  température  étant  à  fept  degrés  au-def^ 
fous  de  la  glace. 

Le  vinaigre  concentré  à  la  geice ,  employé  i 
la  même  dofe,  fie  avec  la  même  quantité  de  gUce, 
a  ÏAit  bailTec  h  liqueur  du  ihermomene  de  qnac- 

Vinaign  avee  de  la  terre  yitrifiailtk 

Le -vinaigre  n'a  aucune  aâioR'for  les  terres  vt- 
«rifiables ,  quelque  divifées  qu'elles  foient  pat 
les  moyens  m^namqoes.  Nous  verrons,  par  U 
Viv 
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fuite,  que  »  lorfque  cette  terre  eft  même  divifée 
chimiquement ,  le  vinaigre  n'a  encore  que  aèt 
.   peu  d'action  fur  elle. 

Vinaigre  avec  les  matières  combuJlUiles, 

Le  vinaigre  n'a  pas  fur  les  matières  combufti- 
bles  l'aftîon  des  acides  minéraux.  Il  agir  d'une 
manière  plus  douce  ,  à-pea-prcs  comme  le  fait 
l'eau ,  parcequ'il  eft  fort  aqueux.  On  s'en  fert 
dans  plufieurs  occafions ,  comme  meriflrujî,  pour 
extraire  ou  pour  dilibudre  certaines  fubftances 
qu'il  peut  attaquer.  Nous  aurons  occaCoq  d'ei) 
pailei  dans  le  cours  de  nos  expériences. 

Vinaigre  avec  le  phlogifiique. 

Le  vinaigre  n'a  aucune  difpofîtion  pour  s'unir 
svcc  le  phiogiftique  :  cela  vienr  de  ce  que  cet 
àôde  eft  fon  aqueux.  Peut-ctrc  que  lî  l'on  par- 
venoit  k  le  concentiei  au  même  degré  où  fonr  oc- 
«lîiiûrementies  aâdes  minéraux ,  on  parviendroit 
à  produire  une  forre  de  foufre ,  comme  on  le  fait 
avec  les  autres  acides. 

Vinaigre  avec  la  matière  huileuje. 

Le  vinaigre  patoît  n'avoir  pas  plus  d'aâion  fur 
les  matières  huileufes,  que  de  l'eau  pure  :  mais  on 
ne  fait  quelle  feioît  fon  a£tionfut  ces  fuoftances» 
s'il  étoit  bien  concentié. 

Vinaigre  dijlillé  avec  les  terres  calcaires. 

Le  vinaiete  difibut  toutes  les  terres  calcaire» 
avec  efferveîcence  :  il  s'en  charge  iufqu'au  point 
^e  fatuiation  ,  &  il  fimne  avec  élus  des  fels  qui 
fe  cryftaUifeDt  »  &  qui  o'anireiii  point  l'hwniiutà 
Vw 


CHTUrE-.EXT£'R.IUZNTALE 

l'air.  Ces  Tels  poi^enc  le  nom  eénéial  de  je^ 
fiçéuux  terreux ,    e{i  pacticulîei  celui  de  l'efpece 
(le  terre  que  l'on  a  employé^  \  camta^fel  de  craie^ 
4e  marbre  blaac^  £yeux  ttécreviffes,  de  corail^  Bec 
'  Oh  met  dans  un  marras  du  marbre  blanc  en 

Soudre  :  on  verfe  pai-de0U5  du  vinaigre  diflillc  : 
fe  fait  aiilîi-rot  une  efFervefcence  :  lorfqu'elle  ell 
un  peu  appiifée ,  on  place  le  vailTeau  fur  un  baiii 
de  fable  cliatid,  pour  accélérer  k  dîflblution. 
Jjarfque  le  vinaigre  cette  d'agir,  &  qu'il  eft  fa- 
mré,  on  iilcre  la  liqueur,  &  on  la  garde  dans 
une  bouteille.  Cette  aifTolution  elt  tfuiie  légère 
çouleiir  ambrée.   J'ai  fait  diiroudrt;  plufieurs 

Sierrcs  &  rerres  calcaires  dans  le  vinaïgce  dirtilléi 
e  vais  rendre  compte  des  phénomct;es  qu'elles 
ent  {tcéfe'nté^  '  '  - 

-ic^^^^gmflide  C&sunpagne,-  difToute  dans^cee 
'f^^ptfmâii^ne  diflblaDon'femblable  à  la  pc^ 
c^denie ,  &  qui  avoit  la  même  couleur. 

Du  moellon  d'Atcueil  a  formé  une  diâblutîoa 
plus  ambrée  que  les  précédentes ,  parceque  cette 
lierre  .cooiisiu  un  peu  plus  de  fer. 

Du  fpatb  calcaire  s'eft  diflbiis  plus  pcompee^- 
inent  dans  cet  acide,  que  les  matières  précédentes, 
La  diflblution ,  avant  d'être  fatiirée,  étoir  citriné, 
i  raifon  du  fer  que  cette  pierre  contient;  mais 
lorfqu'elle  a  été  faturce  co  m  pie  rte  ment ,  elle  ^ 
dcpofé  un  peu  d'ochte.  La  liqueur  n'avoir  qu'une 
légère  Couleur  ambrée. 

Des  ftak<5Htes  calcaires  d'Arcueil  fe  font  diC- 
foutes  avec  les  mÈrnes  phénomènes.  Çett^  dif- 
iblution,  bienfaiurée,  éïoitpiefque  fans  coU' 
tlewiv 

'  Des  coquillesd'cBuâferontttàs  bleu diflbutes. 
diilbludon  n'avoic  aucune  eouleuc. 
.  .lA.chauXj  peinte  i  l'air^  s'eil  diflbate,aveç- 
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rive  efFervefcence.  Le  vinaigre  s'en  eft  facuiéiàiis 
le  fecours  de  la  chaleur.  Cette  dilIblution.énnt 
fl'une  iôgere  couleur  aoobrca,  < 
.  Les  pelliculos  ou  acme  de  chaux.fe  Ibne-tiès 
bien  difToutes  dans  cet  acide. ,  Cette  difloludon 
p'avoic  ptefque  point  de  couleur. 

Six  gros  de  vinaigre  diftillé  ont  été  faturcs  par 
vingt  onces  d'eau  de  chnux.  Le  mélange  s'eft  fait 
fans  efFervefcence  fenfiblc.  La  liqueur  étoit  fans 
coLileui. 

Toutes  ces  dilTblutions ,  bien  farurces ,  ont  la 
même  faveur  :  elle  elt  amete ,  acerbe  &c  un  peu 
mordicaiite.  La  laveur  de  la  difToliition  di;  cliaux 
croit  moins  force,  &  la  liqueur  de  la  faturarion 
^le  l'eau  dt  chaux  croit  encore  plus  foible.  Sa  fa- 
veur approçhoii  1>eaiicuup  de  celle  de  l'eaU-Ciuo . 
des  puirs  de  Paris. 

,  Au  bout  de  quatre  mois ,  il  s'eil  forme  à  là  fat*  - 
face  de  ces  diffolurions  une  moifitrure  fans  odeur 


dilToturion  de  pellicules  de  chaux  ,  qui  ne  s'eft 
pointmoifie.  Elles  ont  toutes  pçidu  confidcta-- 
clément  de  leur  faveur  piquante. 

Loffque  ces  diffblutions  font  nouvellement 
faites ,  elles  font  prendre  au  fyrop  violât  Se  à  la 
teinture  de  tournefol  une  couleur  purpurine  qui 
palTe  à  la  couleur  de  feuille  morce  ;  mais  lorf- 
qu'elles  ont  été  expofées  à  l'air ,  feulement  trois 
ou  quatre  jours ,  elles  n'altèrent  plus  les  couleurs 
de  ces  végétaux. 

J'attribue  cet  effet  à  ce  que  j'ai  remarqué  pen* 
dant  U  faturation  du  vinaigre  avec  les  tenes  cal- 
caires. II  fe  dégage  une  vapeur  acîde  tràs  vola- 
tile, comparable  pourlafoccei.ractde  fidfiiretuc 
wlaiil,  &  qu'on poutroit nommer  acide  falfareux 
»égét<U.  Cette  vapeur  eft  un  peu  adhcxeute.4,U 
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liqueur,  fans  &cre  combinée.  Lotfque  les  difTo'J 
latîons  font  nouvelles ,  elles  font  imprégnées  de 
cet  aâde  fabàl  :  il  ^t  fur  les  coulcuis  bleacs 
àa  Ybtinax,  comme  l'acide  vitriuliquc  ful6l- 
xeox  :  u  les  to^t  d'abotd ,  6c  les  fait  palTet  i  U 
couleur  de  fèoïUes  mortes.  Lorfqu'on  expofe  ce* 
4î0blatious  à  l'air  libre  ,  cet  acide  volatu  iè  dïf* 
£pe  emiéiement. 

Aucune  terre  calcaire  ne  décompofe  ces  diffb- 
liuionsj  ôc  n'en  fait  point  ptécipitecU  terre. 

L'eau  de  chaux  ne  piccipice  (jue  des  atomes  de 
matière  lerreufe  de  toutes  ces  ditlbluûons. 

L'acide  vitriolique  pourroit  bien  dccompofet 
tousces  fels  acéteux  tetteux. 

J.e  n'ai  poict  eflàyc  ce  que  feroient  les  acides 
nia  eux  Se  marins  fur  ces  diilblutions. 

CryfiaHif<uion  des  fels  acéteux  ,  terreux-calcaires. 

J'ai  diftiibné  f<Épar^ent  dam  iea  féaux  da 
Terre  ,  des  porcbns  de  toutes  ces  diflblarions  de 
terres  calcaires ,  faites  par  le  vinaigre  dîllillé.  Je 
lésai  recouvertes  d'un  papietpoucïes  garantir  de 
la  ponfiîere  ;  elles  ont  toutes  iburnï  descryftaox 
par  une  évaporationfpontanée:  cescryftaux,  qui 
font  de  la  plus  grande  beauté ,  font  tort  fufets  à 
grimper  le  long  des  parois  des  vailTeaux.  Lotf- 
que la  liqueur  dans  laquelle  ils  fe  forment ,  eft 
peu  évaporée ,  ils  rslTemblenr  en  quelque  forte  i 
des  épis  de  feigle.  Lorfqu'au  contraire  on  laille 
évaporer  la  liqueur  à  t'ait  libre ,  la  futface  du  fel 
eft  néiiirée  de  grumeaux  femblables  à  des  choux- 
fleurs  ,  fous  lefquels  on  trouve  des  crjftaux  ea 
^pis ,  qui  Ibnt  toujours  foyenx  &  moirés. 

J'ai  mis  en  dimllation  dans  une  cornue  de 
H^e  huit  onces  de  fel  acécetutcalcûre  ,  avec 
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ies  coquilles  d'œufs.  Il  a  palTc ,  en  vapeurs  blan- 
ches ,  aeuz  onces  fept  gros  de  liqueur  roulTe  très 
ipiiicuenfe ,  ais  îoflamniable ,  Se  ayant  l'odeiic 
de  l'éth^  végétal,  mais  empyreutnatique. 

Ileft  refté  dans  lacoinae  une  madère  cerrenfe 
jloire,l^ere  &  charbonneule ,  pefant  quatre 
onces  trois  gros.  U  s'eft  fait  Cix  gros  de  perte  penr 
dant  la  diftillation. 

J'ai  mis  U  liqueur  en  redification  dans  une 
petite  cornue  au  feu  de  lampe  avec  un  feul  lumi- 
gnon :  il  a  palTé  d'abord  une  once  de  liqueur  très 
fpiritueure,  inflammable,  d'une  légère  couleuc 
ambrée ,  &  que  j'ai  féparée  :  il  a  paflc  enfuite  une 
liqueur  blanchâtre  kiteufe,  fur  laquelle  on  re- 
maïquoit  quelques  gouttes  d'huile  alfez  blanche. 
Il  ell  reflé  dans  la  cornue  une  once  deux  gros  de 
liqueur  rouilè ,  fur  laquelle  nageoir  environ  un 
gros  d'huile  noire,  épaifle  comme  de  la  térében- 
thine. 

Toutes  ces  liqueurs  loiinflôîent  U  teinture  de 

Surnefol.  La  première  btmchiffbit  avec  l'ean. 
ous  verrons,  en  foa  lieu,- que  t'alkali  fixe, 
traité  dem^e  avec  duvinaigte  diftillé,  donne 
>«ies  produits  abfblameni  conaaires. 

Sei MÙtttX-calcaire  avec  de  la  glace. 

On  ne  connoir  point  les  effets  que  produiroit 
ce  lèl  avec  de  la  glace. 

Selacéteux-calcaîre  aveedufa^t  _ 

Oa  ^ore  également  les  effets  de  ce  iel  fur  le 
foofte. 

Vinaigre  £■  acide  vitriolique  difiUlés  enfemhU. 
J*aiiQil£enfeinblc,  dam  one  comne  lie  veue; 
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BËlQCOi^d'aâton  fui:  les  imcieres  inflatnifiableik 
piocureroît  au  vinaigre  des  changements  d'uii« 
liatuie  difFciente  de  cem  de  l'acide  vitriolique  , 
&  relatif  i  fa  manière  d'agïi  {m  ces  fubftancefc 
Miisil  n'y  a  aucune  obfervadon  de  faite  fui  cet» 
combinaifon.  • 
finaigrà  &  acide  marin. 

<  Il  en  eH  de  même  de  l'acide  marin.  On  ne  con- 
noît  nullement  fes  effets  fur  le  vinaigre. 

Vinaigre  avec  le  foufre, 

'  Leseffets&l'aiHondnvinaifflrejprisdansdîf- 
Ffhrents  états ,  fur  4e  fouBre ,  font  pareillement 
ignorés. 

finaigre  avec  le  foie  de  foufre  terreux. 

'  Le  vinaigre  dt-compofe  le  foie  de  foufre  tet- 
teuX,  comme  le  font  les  acides  minéraux  : -il  su- 
nitâ  là  terre  8c  à  la  mancre  {aline  -de  la  cKaux  , 
■en  faifânt  précipiter  le  foufre. 

Vinaigre  &•  gypfi. 

,  Le  vinaigre  diftillé  &  bouillant  ne  di0but  pas 
inienz  ni  en  plus  grande  qiHuititp  le  gypfe  &c  les 
fubftances  gypfeuleSfquejiçle  fait  l'eau  pure  &c 
^uillanre. 

Sur  falkaii  ^e^véf^tal. 

'..  Ualkàli'fixe  êft  une  fubftancë  faline  qu'on  fé^ 
^ace  des  cendres  des  végétaux.  Nous  le  fuppofe- 
rons  ici  tout  purifié,  comme  iî  ta  Nature  le  pio-: 
duifoît  ainfi.  Nous  parlerons  par  la  fuite  ■  det 
éioyens  qu'on  emploie  pour  fe  le  procurer. 
^Xj&  Cnymiftes  ont  wuvent  agité  çene  quef- 


■  II  a  nne  faveur  acre ,  cauûiqae  &  brûlann ,  Se 
dcveloppe  dans  la  bouche  une  odeur  urineufe. 
Cette  propriété  caufUque  ,  qui  ell  femblable  d 
celle  du  feu ,  nous  indique  que  l'alkali  cotitienc 
une  certaine  quantité  de  feu  put  ou  prefquepur  , 
quiluiell  uni,  comme  il  l'ell  dans  les  acides, 
puifque  l'alkali  agit  comme  eux  fur  les  madères 
animales.  L'odeururineufegu'ildéveloppe,  vient 
encore  de  ù.  ^ande  aâion  mr  la  fubftance  de  la 
langue  :  il  a^t  en  la  détniilànt ,  fie  en  dég^  tine 
fiib^nce  qui  eft  de  l'alkali  volatil,  comme  noui 
le  dirons  en  fon  lien^ 

L'alkali  fixe  verdit  les  couleurs  bleues  ciesv£  - 
gérauz  ,  ceb  que  le  fyrop  violât.  Sec, 

Alkalijlxe  expoféaufcu. 

L'alkali  fixe  a  beaucoup  plus  de  fixité  au  fea,  que 
tous  les  acides  :  il  eft  en  état  de  fupporter  la  plus 
Ctande  violence  du  feu  dans  des  vailTeaux  clos  , 
fans  s'élever  :  miis  lorfqu'îl  a  communication 
avec  l'air ,  &  qu'il  éprouve  l' aâion  immédiate  du 


combuftion  :  akirs  l'alkali  fe  diflîpe  en  vapeuis 
blanches  nés  épaiffes,  qui  affeâenc  finguliére- 
ment  le  cerveau:  ilfe  réduit  encore  pluspiQmpta- 
ment  en  vapeurs  lorfqu'il  a  en  même  temps  un 
conraû  immédiat  avec  le  phlogilHqae  embrafé  i 
il  n'entre  en  fufion  qu'âpres  avoir  rougi. 

On  met  dans  un-creufet  la  «quantité  <\as  l'oti 
veut  d'alkali  fixe  :  on  le  place  dans  un  fourneau 
entre  des  charbons  ardents  :  on  couvre  le  creufet 
avec  un  couverdle  de  terre ,  pour  empêcher  les 
charbons  d'y  entrer.  Lorfque  le  fel  eft  fondu ,  on 
le  verfe  dans  un  mortier  de  fer  un  peu  échauffê  : 


entre  véritablement  en 
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eft  refroidi,  une  mafTe  blanclic  verdâcte  très  difre  i 
on  It:  pulvtrife  &  on  l'enferme  pendant  qu'il  eft 
tbauti ,  dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien. 

La  couleur  verdàcre  que  l'alkali  prend  dans 
cette  occafion  ,  vient  d'une  portion  de  phlogifti- 
que  qui  s'eft  développée  pendant  la  fufion.  Lorf- 
qu'il  cil  fondu ,  il  exhale  une  fumée  blanche  :  il 
fe  dillîperoit  ciiticrement  Ci  on  le  laifToit  trop 
long-temps  au  feu.  Il  eft  de  la  plus  grande  im- 
portance de  prendre  garde  que  le  mortier  foit 
bien  fec  forfqn'on  coule  ce  fel  :  s'il  contenoic  la 
moindre  humidité,  elleferoirfnbitementr-édnita 
en  vapeurs  très  dilatées,  &  occafionneroir  une 
cxplolion  des  plus  bruyantes ,  en  jettant  au  loin 
le  fel  fondu.  Cette  remarque  eft  ^énétale  pour 
toutes  les  matières  en fullon.  Ondoitavoitlaplus 
grande  attention  de  ne  jamais  les  couler  dans  des 
vaiCTeaux  humides. 

.  En  examinant  les  propriétés  du  principe  ter- 
reux, nous  avons  vu  qu'il  étoit  abfohiment  fixe. 
Comme  cette  matière  faline  a  beaucoup  plus  de 
fixité  que  les  acides ,  nous  pouvons  coiicUice  er» 
toute  fureté ,  qu'elle  contient  beaucoup  plus  da 
principe  terreux  que  les  acides. 

AlhaVi  fixt  expafé  à  l'air. 

.  L'alkali  fixe  fe  charge  puilTimment  de  l'humi- 
Hilë  de  l'air,  &  fe  refout  en  liqueur.  Comme 
l'alkali  fixe  le  plus  pur  fe  rire  du  tartre ,  on  le 
nomme ,  lorfqu'il  eft  ainlî  réfous  en  liqueur , 
kuiîe  de  tartre  par  défuillmice-,  &  alkali  rombé 
en  del'tijuium.  Ce  nom  d'huile  eft  impropre.  L'al- 
kali fixe  n'a  rien  d'huileux.  On  ne  lui  a  donné 
ce  nom,  qu'à  caufe  de  fa  confiftance  qiu  approche 
un  peu  de  celle  de  l'huile  fiuide.  Pour  le  prépa- 
cer  ainll  : 

On 
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^^On  met  du  fel  alkdi  daiik  des  vafes  de  grès 
eu  de  verre ,  laides  &  plats  :  on  les  expofe  à  la 
cave ,  ou  dans  tout  autre  endroit  humide  :  loïC* 
que  ce  fel  eft  rcfous  en  liqueur,  on  le  filtre ,  Se 
on  le  tonferve  dans  des  bouteilles  qu'on  bouche 
avec  des  bouchons  de  liège ,  ou  encore  mieux 
aVcc  des  bouchons  de  verre. 

Ce  moyen  de  préparer  l'Iiulle  de  rartre  a  des_ 
inconvénients ,  à  cauie  de  la  pouflîere  qu'elle  ra- 
ipafTe  ;  elle  fe  charge  audi  des  fubftances  réduites 
en  vapeurs  dans  l'air,  qui  altèrent  la  pureté.  U 
Vaut  mieux  la  préparer  de  la  manière  fuivante. 

JIL-J!  fixe  mîlé  avec  de  l'eau.  ' 

On  met  dans  une  terrine  de  grès  de  l'alkali 
fixe  deiTcchc  :  on  verfe  par-dellus  environ  fon 
poids  égal  d'eau  :  on  agite  le  mélange  avec  une 
ipatule  :  il  fe  produit  une  chaleur  de  foixante  de- 
fflés  lorfque l'alkali  cft  bien  fec  i  elle  eil  moindre 
loifqu'ii  n'a  pas  ixi  bien  delTt^ché.  Lorfque  l'ai-' 
Itftli eft  entièrement  dilTous,  on  filtre  la  liqueur,. 
&  on  la  confei  ve  dans  une  bouteille.  Dans  cet 
état,  il  eft  f^ms  couleur  &  fans  odeur,  lorfqu'on- 
a  choix  d'un  atkali  bien  pur  j  mais  il  a  lôU'* 
joatsune  faveuE  âcre^  cauflique  &  brûlante. 

L'alkali  fixe  cohiîeni  de  la  terre  par  fuïàbon'' 
dance  :  celle  qui  conftitue  fon  eflence  ne  lui  efl: 
pas  unie  aufli  intimement  qu'elle  l'eft  dans  les 
acides  j  du  moins  on  en  fépare,  facilement  Se 
promptement,  une  certaine  quantité  :  il  fuflît  de 
îaire  diffoudre  dans  de  l'eau  &  de  faite  defTc- 
çher  plufieurs  fois  de  fuite  le  même  alkali  lîxe  ^ 
on  en  fépatè  chaque  fiais  une  «quantité  fiirt  confi-, 
Tome  1.  '         'X  ■  '  * 
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dcriible  de  terre  blanche ,  fans  que  i'alkili  perda 

fespiopvictcs.  j'aigardi-  nombre  c!e  fois,  dans  des 
flacons  bouchés  de  cryiHl ,  ds  ialkali  fixe  rrès 
pur  en  liqueur  ;  il  a  toujours  dcpof'c;  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  terre  Bl.mche.  Jepenfe 
que  cet  effet  vient ,  dans  i'iin&  dans  l'autre  cas, 
d'une  vcritablc  dccompofirion  de  l'alkali  ,  &c  de 
ce  que  fes  principes  font  bien  moins  unis  encre, 
eux  que  dans  les  acides.  Je  penfe  aulTi  que  ces 
phéiiomcncs  viennent  de  ce  que  la  poi  tion  de  feu 
prefque  pur ,  auquel  il  doit  fes  propriétés  falines, 
le  diliîpe ,  S:  qu'il  fe  fépare  de  la  terre  dans  la 
mcme  proportion  :  il  peut  fe  décompofor,  en 
grande  pa'-tie  ,  par  ces  moyens  fimples ,  &  acqué- 
rir même  plus  de  cauftïcité,  fur-tout  en  ne  le 
faifanr  point  calciner  à  chaque  de/liccarion  ,  atin 
de  ne  point  détruire  la  matière  phlogiftique  donc 
il  abonde,  &qui  fercàmieux  hxerles  partiesde 
feu.  Si  au  contraire  on  le  calcine  chaque  fois 
qu'on  le  fiit  dellccher,  on  brûle  la  matière  phlo- 
giftique  qui  s'ctoic  concentrée  dans  les  delficca— 
lions  précédentes,  &  on  occalionne  la  fcpara- 
lion  d'ime  plus  grjnde  quantité  de  terre  :  la  por- 
tion de  cerce  qui  fe  fépare ,  eft  proportionnée  à  la 
Quat^iiié  de  feu  principe  de  l'alkali  qu'on  a  fait 
oifltper,  parcequ'il  y  a  réellement  une  partie  de 
ce  fel  qui  efl  dcconipofée  completrement  ;  il  cft 
facile  clc  s'en  appercevoir  par  le  poids  de  l'alkali 
reliant ,  qui  cfl  moindre  qu'auparavant  :  ce  fel  fe 
trouve  dans  le  même  érar  qu'd  étoir  avant  ces 
opérations  :  on  peut  le  décompofer  fucce/Tive- 
menc,  &  mcm-:;  atfez  prompr.'ment ,  en  fntfanr 
di/lïpcr  le  feu  2c  l'air  qui  lui  fcrvoient  de  princi- 
pes conflituanrs  :  à  la  fin  de  ces  opérations,  on  re- 
cueille à  part  l'eau  Se  la  terre  qui  font  les  aunes 
principes  de  ce  fel. 
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ïl  en  eftde  même  de  l'emi  de  duux  :  elie  perd 
Jar  le  féjoui:  toure  fa  faveur  ;  les  pellicules  ds 
"diaiix  n'ont  plus  de  faveur.  Tous  ces  elFets  vien- 
nent de  la  même  caufe.  11  n'y  a  ni  dans  l'eau  dé 
'chaux  ,  ni  dans  les  pellicules,  affez  de  matière 
'tihlogillîquc  pour  fixer  les  parties  de  feu  -.  mais  fi 
l'on  ajoute  à  l'eau  de  chaux  ,  comme  je  r.'.i  fait, 
îinc  matière  phlogifticiue  ,dans  un  ctac  convena- 
ble, tel  que  de  l'efpàf  devin ,  pour  qu'elle  puilTe 
s'unir  aux  ptîncîpes  de  l'eau  de  chaux  ;  alors ,  au 
lieu  de  perdre  de  fa  caullicicé  par  le  féjoiir,  elle 
en  acquiert  confidérablement.  Ces  phénomènes 
nous  prouvent ,  de  plus  en  plus ,  que  les  parties 
de  feu  qrii  font  la  caufliclté  des  maricres  falines» 
ont  befoin  d'être  unies  par  une  dofe  fuffifante  da 
phlogiftique,  &  dans  un  état  convenable  ;  car 
cne  plus  grande  dofe  de  fubftance  de  cette  na- 
'ture  fait  perdre  au  fel  alkali  toutes  fes  proprié- 
"téscauftiques, comme  nous  le  verrons  en  parlant 
de  l'alkali  phloglftiquc  pour  le  bleu  de  PriifTe. 

Quant  d  la  terre  qu'on  fépare  de  l'alkalt  fixe 
dans  ces  différentes  opérations,  je  me  fuis  bien 
convaincu  qu'elle  efl:  de  nature  vittifiable,  SC 
qu'elle  en  a  toutes  les  propriétés:  mais  i!  ne  faut 

5'  as  croire,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  qu'elle  foït 
ans  les  fel  s  fous  l'érac  calcaire  j  Je  penfe,  aii 
connaire,  que  lorfqu'elle  en  fait  partie  ,  elle  y 
eft.  dans  un  état  moyen  entre  les  terres  calcaires 
&  les  terres  vitrifiables  :  je  penfe  encore  qu'elle 
ne  peut  fe  féparer  des  combinaifons  falines ,  que 
lorfqu'elle  eft  parvenue  i  l'état  de  terre  vitrifia- 
blé  pure  ,&  lorfqu'elle  s'eft  dépouillée  de  l'air, 
du  phlogiftique  6c  du  principe  aqueux,  qui  là 
conltituoicnt  plus  ou  moins  terre  calcaire. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ,  je  croîs 
^u*&n  pducroït  difcompofet  complenemênt  une! 

xij 
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quancicé  donnée d'alkali fixe, d'une  manier? fart 
Jiniple.  11  AifEroit,  pour  cela  ,  de  faire  digcrer 
dans  un  matras  au  bain  de  fable ,  de  l'alknli  fixe 
eti  liqueur,  &  qui  ne  (croit  pas  trop  concentré. 
11  fcroit  inutile  d'ôter  la  terre  à  mefiire  qu'elle 
fe  répareroit  du  ftl  ;  elle  ne  peut  nuire  à  l'opé- 
ration. 

L'alkali  fixe  très  pur  n'eft  point  fufcepcible  de 
fe  ctyrtallifer  :  il  le  defTt'che  &  fe  réduit  en  poij>- 
dre.  Qa  -lqii;s  Cliymiftes  ont  cependant  avancé 
qu'on  pouvoir  le  f;iire  ciyllallifer  :  Il  cela  eft  arri- 
ve ,  on  doit  l'attribuer  à  quelques  lels  étrangers 
qtii  fe  l'ont  alTocic  pour  cryftallifer  enfenioie. 
Mais  le  Tel  de  larire  très  pur,  &qui  a  ccé  calcine  i 
l'air  libre,  n'eft  point  fufceptible  de  fecryftalliftr  ; 
cependant ,  lorfqu'on  fait  calciner  le  tartre  dans 
des  vailfeaux  clos,  comme  dans  une  cornue ,  il 
y  a  une  bonne  parrie  du  fcl  alkali  qui  fe  cryllal- 
life  :  cet  effet  vient  du  phlogiiliqnc  qui  conver- 
tir une  partie  de  ce  fcl  en  cryftaux  de  foude ,  ou 
en  alkali  marin.  Le  phlogiftiquc ,  dans  ce  cas, 
efl  ^lus  abondant  :  fon  étu  ed  difFétenr  de  celui 
qu'il  a  dans  le  fel  qu'on  nomme  alkali  végéral  : 
lalkali  qui  rcfiilte  de  cette  conibinaifon  n'eft 
plus  déliqiiefcenr  ;  il  eft  moins  àcre  &  moins 
cauftique  que  l'-iikali  végétal. 

Lorfque  l'alkali  eft  en  liqueur,  ou  peur  avoir 
ité  expofé  à  l'air,  ou  pour  avoir  été  dillous  dans 
l'ean  ,  on  peut  le  remettte  dans  fon  ptemier  étac 
de  liccité.  Il  fuftu  de  faire  évaporer  l'humidité, 
Jnfqu'à  ce  qu'il  foie  rcduir  à  ficcité,  &  de  l'en- 
fermer dans  une  bouteille,  tandis  qu'il  eft  chaud  î 
tnais  comme  cette  matière  faUne  a  de  l'aftion  fur 
certains  métaux ,  il  s'enfuit  que  tous  les  valfleaux 
ne  font  pas  cj^alement  propres  à  la  delTcther.  Les 
meilleurs  font  ceux  de  veiie  oa  de  grès  :  mais  ils 
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©nt  l'inconvénient  de  cafT^r  :  ils  foiic  petits: on 
na  peut  faite  deirécher  qu'une  petite  quantité  de 
fèl  i  lu  fois  :  ceui  de  kt  altèrent  La  pureté  de  l'al- 
kali,&  encore  plus  ceu*  de  cuivre  :  les  vaiireaux 
Ifes  plus -commodes  font  les  baffines  d'argent  j  ils 
ne  communiquent  rien  à  ce  fel. 

'  Alkalt  fixe  avec  de  la  glace. 

-  L'alkili  fixe ,  comme  nous  l'avons  dit,  produit 
de  la  chaleur  en  fe  dilTolvant  dans  l'eau.  Il  en  eft 
-autrement,  iotfqu'on  le  mêle  avec  de  la  glace  : 
une  partie  de  ce  Tel ,  &  deux  de  glace  pilée ,  pro> 
duifenctm  ficoid  de  dix-degrés, la  température  au 
terme  de  la  congélation. 

.  j^/kali  fixe  avec  de  la  terre  v'anfiaèle. 

L'alkali  fixe  ne  peut  ,'par  la  voie  humide ,  con- 
ïcaâsr  aucune  union  avec  la  terre  vitrifiabte 
mais  par  la  fiilîon ,  il  diCTout  par&itemént  les  let- 
res  vitrifiables ,  même  avec  effervefcence.  11  for- 
me avec  elles  des  miticres  vîtreufes  ou  des  mar 
ticrîs  vitriformes ,  Tuivanc  les  porportïons  que 
l'on  a  employées. 

Lorfqu'on  fait  entrer  dans  le  mélange  fix  ou 
fept  parties  de  fable  ,  &  môms  davantage,  far  une 
d'aikali  fixe ,  ces  matières ,  pouflées  long-remps  à 
la  violence  du  feu ,  entrent  en  fulîou ,  Si  fe  com- 
biiiënt  'très  bien.  Le  produit  qui  . en  réfulréfe 
homme  verre.  Nous  patterons  plus -amplement 
^e'  C9  produit  en  fon  lieu  ,  Se  nous  donnerons 
un  article  fur  le  veire,  la  vettetit--  &  la  vitrifi- 
cation. 

Mais  iotfqu'on  a  employé ,  au  contraire,  trois 
quatre  parties  de  fel  alkali  fut  une  de  fable ,  it 
n'y  a  pas  allez.de  nutiçce.  teueoie  poui  famrA: 
Xiij 
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î'alkali.  Le  mîlan^e  parcuipe  davan^e  des  pnA 
ptiiiés  de  la  manere  îklae  :  il  eft  àcrei  canflt- 

3ae ,  d^liquefceni  :  la  terre  viaïfiable  Ce  trauv» 
iffamc  par  I'alkali  fixe  :  elle  eft  en  éut  de  paflTei; 
jiu  travers  des  filtres  t  ç'eft  ce  que  l'on  nomma 

liqtior  Jtitcum. 

liquor  filicum  j  ou  liqueur  des  ealUoux.'' 

On  prend  une  once  de  caillou  noîr  calcin£ 
Se  réduit  en  poudre  fur  le  porphyre  :  on  le  mcla 
avec  quatre  onces  de  fel  alkati  bien  fec  ;  on  met 
ce  mêlante  dans  un  creufet,  qu'on  ne  remplit 
qu'à  moitié  :  on  place  le  creufet  dans  un  four^ 
neau  qui  pouiTe  bien  ;  auffi-tôt  que  la  maciers 
entre  entre  fufion  ,  elle  fe  gonfle  confidévable- 
ment  :  elle  continue  de  fe  bourfoufler  jufqu'à  ce 
que  I'alkali  ait  diiloiis  toute  la  rerre  vitrifiable. 
.On  tient  le  creufec  ouvert,  tant  que  cette  efFerr 
vefcence  a  lieu ,  afin  de  la  modérée ,  fans  quoi  la 
matière  pafleroit  pai-delTus  tes  bords  du  cveu- 
fet.  Lorfque  l'effèrvefcence  eft  palTée,  on  couvre 
Je  creafet,  on  augmente  un  peu  le  feu  pendant 
trois  OQ  quane  minutes  >  pour  faire  prendre  ï  la 
.matière  une  belle  fufïpn ,  &  pour  être  sût  que 
toute  la  letie  vitrifiable  eft'dinbute  par  I'alkali: 
alors  on  verfe  ce  que  contient  le  creufet  dans  un 
mortier  de  fer  bien  fec,  ou  fut  une  plaque  de  fet 
ou  de  cuivre.  La  matieie,  en  fe  refi:oidi(Iant,fo 
fige  &  prend  l'apparençe  d'un  verre  i  elle  fe  caflg 
d'cUe-nicme  enplufieut^  morçeaux  «  dès  (]u'eUQ 
çcfli;  d'être  rouge, 

Pendant  la  fufion  de  ces  denx  fubftances ,  l'at^ 
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.jble,  ccHnme  un  acide  dillbut  U  terre  calcùre. 
X'înftant  où  fe  fait  cecte  diflolucion ,  s'annonce 
pat  l'eftervercence  qui  s'eXcite  entie  ces  Tublbn» 
ces ,  &  ^ui  e&  même  très  conHdérahle  :  c'eft  ^uc 
cette  raifon  que  nous  avons  recommande  de 
n'emplir  le  creufct  qu'à  moitié ,  afin  qu'il  y  ait 
un  efpace  fuftifanr ,  pour  que  la  matière  ne  C9 
répande  pas  hors  du  creulec.  On  eft  afTuré  qu* 
la  combinaifon  eft  faire ,  lorfque  l'effervefcence 
eft  palTce.  Néanmoins  j'ai  remarqué  qu'il  étoir 
nccellaire  de  cliaufFer  le  mélange  encore  quel- 
que temps  après,  afin  d'Être  aflurc.que  la  tota- 
lité de  ta  terre  vittifiable  eft  coropletcemen:  dif- 
ibute. 

Cette  combinaifon  eft  efTemiellemenc  moins 
fufible  que  l'alkali  pur ,  parceque  la  fufibilité  de 
l'alkali  &  l'infufibilité  de  la  terre  fe  partagenr 
réciproquement  leurs  propriétés.  C'eft  pourquoi 
il  faut  un  bon  coup  de  reu ,  pour  produire  1a 
diffoluiion  complerre  de  la  terre  viciifiable.  Si 
l'on  a  ôté  du  feu  la  matière ,  immédiatement 
après  qu'elle  eft  fondue ,  elle  eft  d'un  blanc  lai- 
teux ,  lorfqu'elle  eft  refroidie ,  parceque  les  cail- 
loux contiennent  encore  quelque  portion  de 
terre  moyenne  entre  la  rerre  calcaire  &  la  terre 
vitrifiable  j  une  terre  enfin  qui  n'eft  pas  encore 
complertcment  changée  en  une  terre  virrifiabls 
puie.  Il  faut,  pour  difioudce  cette  portion  de  terre, 
un  pliisgiaiia  ficplnsloAgcoQpwfeu ,  que  pour 
di&ndis  par  le  m&me  moyen  3«  U  tette  vittiâa- 
ble  pnie.  U&  matière  eft  men  traûfparentej  lo[f> 
qu'elle  a  reçu  le  (en  convenable. 

Si»  au  li6a  de  caillout,  on  emploie  du  i^Ie 
'  blânc  ordinaire  6c  paiement  htoyéy  on  ctfaee  au^ 
ire  pierre  vitrifiable  piit»,U  maâe  victi&nn« 
qoi  léfulte  inunéjjatemeoc «pH fa  bfionjji'eft 
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point  laiteure  :  elle  eft  tranlparence  comme  dvt 
verre.  Ceci  nous  donne  un  exemple  de  la  fufibU 
lït^  des  terres  vitrifiables  plus  grande  que  celle 
des  terres  calcaires ,  poifque  la  terre  vitrlfiable 
du  caillou  eft  fondue  la  première,  &  cju'on  eft 
obligé  de  continuer  le  feu  encore  (quelques  inf- 
tancs  Je  pins ,  pour  vitrifier  la  portion  de  terré 
<^ui  a  confervc  quelques-ans  des  catafteresde  la 
terre  calcaire,  i  '  -     -  . 

Si  le  feu  n'a  pas  ccc  rufETamment  fort  ni  allés 
long-temps  continué  pour  fondre  la  terre  demi- 
calcaire  du  caillou,  ou  la  retrouve  fur  tes  filtres, 
lorfqu'on  vient  à  faire  diffbudre  dans  de  l'eau 
cette  matière  vitrifomie.  Hlle  ne  fe  préfente  j>as 
,  âvec  routes  fes  propriércs  calcaires  bien  décidées, 
parceque ,  comme  nous  l'avons  jdéja  dit,  elle 
éprQiiye  des  altérations  de  la  part  dufètt,  qai  U 
Taëf^âir  do  plus  en  plus  au  caradete  de  terrt 
vitrifiable ,  qui  etï  celui  de  ion  origine. 

■■  On  peut,  fi  l'on  veut,  s'éviter  la  peine  de 
broyer  fur  le  porphyre  cds  fortes  de  pierres  :  il 
faffit  de  les  employer  en  poudre  fine  ;  la  ditTolu- 
tion  eft  feulement  quelques  inftants  de  plus  à  fe 
faite  :  le  gonflement  &  l'etfetvefceuce  durent  un 

.  peu  plus  de  temps.  C'eft  un  principe  giînérai  t 
^lâs'Ies  corps  €onx  divif^ ,  tmeiuc'  ils  fe  combï- 

^  fient,  &  la  combinaifon  fe  fiât  pbs -prompte* 
ment. 

Lorfqn'il  tombe  quelques  charbons  dans  le 
creufet ,  tandis  que  la  matière  eft  en  fiifion,i'al- 
fcali  agit  fut  le  phlogiftiquc ,  difTout  même  ifc 
charbon  :  la  matieie  prend  unë  coateui  depuis  le 
^unè  lufqti'àu  louge  d'hyacinthe ,  à  proportion 
que  î'jdkati  a  diOous  de  cette  fublUnce  j  aa-liéÈ 
que  quand  cet  accident  n'atiive  pas  ,  la  matier* 
va  ^a'ime  iégste'cçuleur  junlx^e. 
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■  ï,'alkali  fixe ,  quoiqu'uni  avec  le  quart  de  fon 
poids  de  terre  vitrifiable ,  coiiferve  encore  de  fes 
propriétés  alkalines  :  elles  font  même  augmen- 
tées. Cette  matière  faline  eft  infiniment  plus  âcre 
&  plus  cauftique  que  l'alkali  pur  :  elle  attire  puiC 
famment  l'humidité  de  l'air,  &  fe  réfout  en  li- 
queur. Je  penfe  que  cette  augmentarion  de  caol^ 
ticité  vient  des  parties  de  feu  ptefqué  pur  qui  f& 
fonr  combinées  avec  cette  matière  :  quoiqu'il  lait 
difficile  de  démontrer  cette  afTerrion  ,  elle  ne 
m'enparoît  pas  moins  certaine,  parcequ'il  n'y  a 
dans  fa  nature, félon  moi ,  que  le  feu  qui  ait  del> 
faveiu:  &  qui  foit  cauftique. 

Lîquor  lilicum  dîjfous  dans  de  l'eau. 

On  pulvécife  grolSécemenc  la  madère  vîtrî-' 
forme  dont  nous  venons  de  parler  t  on  la  met 
dans  un  matras  avec  une  fuffifante  quantité 
d'eau  :  on  fait  digérer  ce  mélange  au  bain  de  fa- 
ble, jufqu'à  ce  que  la  matière  îoit  parfaitement 
difTouteion  filtre  la  liqueur  ,&  on  la  conferve 
dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien  :  il  refis 
toujours  fur  le  filtre  une  certaine  quantité  de 
terre  virrifiable>  qui  a  échappé  à  l'adhon  de  l'aU 
kali. 

Lorfque  la  matière  faline  n'a  pas  reçu  im  coap 
de  feu  fulEfamment  fort  &  alTez  long-temps  coA» 
tinué,  la  terre  vinifiable  n'eft  que  dans  un  état  de 
demi-diflolunon  :  la  Uqnear.pafTe  trouble  Se  dîf- 
£cilemenc  an  travers  du  Hltce.  Loifqu'au  contraire 
'  le  coup  de  feu  a'ëté  fafEfamment  fort,  la  terre  vi- 
tiiilable  eft  par&itemenc  diirouce.  La  diflblatidn 
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leur  ambrée.  Dans  le  premier  cas ,  pcefqoe  tonte 
la  terre  le  lïpare  de  la  liqueur  dans  l'efpace  d'un» 
année.  Dans  le  fécond ,  il  ne  s'en  précipite  qu'une 
bien  petite  quantité ,  même  dans  l'efpace  de  cinq 
i.  £x  années.  La  plus  grande  quantité  refte  par* 
&itemenc  dîSbnie  dans  l'alkali  fixe. 

■Dùompff/itioTi  de  la  liqueur  des  caiBoux  par  lea 
acides. 

■  On  met  dans  un  grand  verre  de  la  lîqueufdes 
cailloux  :  on  verfe  par  dellus  de  l'acide  vitiiolU 
que  :  il  s'unit  à  l'alkali  avec  effervefcence ,  &  fait 
précipiter  la  terre ,  qui  eft  dans  un  fi  prand  état 
de  divilîon,  qu'elle  reflênible  plutôt  a  un  muci- 
1^  f  qu'à  une  terre.  On  filtre  la  liqueur  :  on  lave 
lâ  terre  dans  beaucoup  d'^a  bouillante  *  pouf  la 
deflàler  com^ertemenc ,  &  on  la  fait  iécherfi 
l'on  veut  :  elle  eft  de  même  nature  qu'elle  ctoit 
auparavant ,  &  n'a  point  changé  dans  ces  op&< 
rations. 

■  M.  Pott ,  dans  fa  Lirhogcogno fie  ,  Edition 
Françoife ,  page  17.^ ,  premier  volume, dit  que 
cette  terre  précipitée  j  de  vitrifiable  &  infolublc 
qu'elle  était  auparavant  par  les  acides  >  efi  devenue 
alhaitne  ;  car  elle  fe  dijfoat  dans  les  acides  :  SC  il 
ajoute  qu'il  n'y  a  que  l'acide  vitrioSque  qui  ait  la 
propriété  de  la  précipiter. 

■  Ladiliblubihté  d'une  terre  dans  les  addes  ne 
çonftitue  point  feule  ù.  nature  :  la  terre  qu'on  fé- 
pare  du  UtjuorfiUctim  j  n'eft  diflblnble  que  pac 
rapport  i  l'étac  fous  lequel  elle  fe  rtouve  rédiare; 

On  peut  voir  dans  mon  Mémoire  fur  les  Ar^ 
gilles  y  de  quelle  importance  eft  ceae  expécience 
pour  UconncnHance  desmaneies  tectenus;c^eA 
ce  ^m'a  o^^-ilaripéter  nn  grand  nombiq 
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jde  fois ,  &  à  en  «xAininer  coures  les  circonftan- 
,ces.  J'ai  recci:iiUj  comme  M.  Poct,que  cette 
xene  étoit  précipitée  par  l'acide  vitrioUque  j  mais 
Je  me  iais  afliiié ,  de  plus ,  qu'elle  l'étoic  élé- 
ment par  les  autres  acides  j  mÈme  par  le  vinaï- 


leulement  diiToluble  dans  l'acide  vicriolique  , 
comme  le  die  M.  Pott ,  mais  qu'elle  l'ctoit  égale- 
ment dans  l'acide  iiitreux  Se  dans  l'acide  matin: 
l'acide  du  vinaigre  ne  l'attaque  pas  fenfiblcmeur. 
Je  me  fuis  encore  bien  convaincu  qu'elle  n'efl: 
point  changée  de  nature ,  &  qu'elle  a  toutes  les 
propriétés  d'une  terre  vitrifiable, comme  je  l'ai 
démontré  dans  mon  Mémoire fur  Us  j4rgtlks  ,  & 
comme  on  le  verra  pai  le  détail  des  expciiences 
que  je  vais  cap^ttei. 

ComiinaiJbnJe  la  terre  féfttrée  du  lîquot  niicum 


On  met  dans  un  matras  une  certaine  quantité 
,  de  terre  féparée  du  liquor  JtUcum  j  comme  nous 
venons  de  le  dire  :  on  verfe  par  deflus  de  l'acide 
vittiolique  afibibli  :  on  fait  mgérei'  ce  mélange  an 
bain  de  fable  :  la  terre  fe  dilTout  :  on  a  foin  qu'il 
fe  trouve  dans  le  mélange  une  furaboodance  d'a- 
cide :  on  filtre  la  liqueur ,  &  on  la  fait  évaporer  t 
l'air  libre  :  elle  fournit  des  cryftaux  de  véritable 
alun.  J'ai  répété  ces  expériences  avec  différentes 
lenes  vitrifiaoles ,  telles  que  du  quartz,  du  fable  , 
du  caillou  de  diftereute  e^ece ,  du  crylhd  de  to< 
che  :  j'ai  eu  conftamment  tes  mîmes  tcfalcats  ;  c& 
qui  prouve  d'abord  ndentité  de  U  tetre  vitrina* 
ble  avec  la  tene  de  l'alun te  nous  verrons  cetr» 
«tto»  identité  (ive(;|»Mm4e>-ai^pUefc  * 


avec  i'aeidetiiaioiique. 
Alun  ardfidel. 
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LadilTolurioHdececcemciiie  tecce  d'alun  dan» 
l'acide  nicceux  écoit  fort  acide  ;  elle lougilfoii  les 

-couleurs  bleues  des  végétaux  :  l'eau  de  chaux  la 
décompofe  &  en  fait  précipiter  la  leire^vitrifia- 
-ble.  La  terre  calcaire  opère  la  même  décompo(ï> 
tion,  La  combitiaifon  de  l'acide  nitreux  avec  la 
terre  da/i^'ior/iiicum ,  évaporée  i  l'air  libre,  a 
donné  un  mucilage  net  &  iraufparent,  &  n'a 
point  formé  de  cryllaux  :  cette  combîniifun,  faite 
avec  de  l'acide  marin  ,  a  formé  qu'.'lques  petites 
aiguilles  d'une  (typticicé  conlîdérable. 

'  11  eft  bon  de  fairj  obferver  que  lorfqu'on  pré- 
fente  cette  terre  aux  acides ,  dans  ie  delfi^in  de  la 
didoudre,  il  faut  ta  prendre,  tandis  qu'elle  eft 
',en  bouillie,  &  avant  qu'elle  ait  été  fécnéej  car, 
lorfqu'on  l'a  f^it  fécher ,  les  p^ies  ft  font  réu- 
nies Se  aggliftinées  entre  elles  pat  l'anraâion  : 

-cette  terre  alors  n;  peut  plus  fe  difïoudre.' 

Lorfqtie  Is  liquo'  fîlicum  a  été  mal  fondu,  la 
terre  qu'on  en  précipite  ell  baaucoup  plus  difficile 
à  fe  dilloudre  dans  les  acides. 

Tous  ces  aluns  artiBciels  font  fufceptibles  de 
fe  faturer  de  leur  terre ,  &  de  former ,  comm^ 
l'alun  ordinaire  faturé  de  fa  terre ,  des  efpeces  de 
fels  qui  fe  crydaltifenr  en  petites  écailles  comme 
Aamicai  &  dans  cet  état ,  Us  font  peu  diflolif 

-UesdansL'ean. 

Sur  VÂlun. 

L'alun  eft  an  fel  vititolique  ,  ou  une  fclénîte 
à  baie  de  terre  vitriBable,  compofé  de  parties 
égales  de  terre  ar^illeufe  &  d'acide  vitriolique. 
Ce  fel  eft  avec  esccs  d'acide  s  II  fe  ditlbui  factle- 
■meni  dans  l'eau ,  &  en  très  grande  quantité.  Nous 
iveirons  dans  le  détail  des  expériences,'  qu'il  eft 
de  ts&B»  nauire.  que  les  argules  ,  quoique  ce»* 


îderniere  fub.lance  foir  très  peu  difioluble  dini 
l'eau.  On  trouve  dans  le  commerce  rrois  erpeics 
d'alun  :  favoîi  ^  Valun  e  Komc ,  qui  elt  le  plus 
pur  ;  i'a/un  de  Smyme  .  l'a/un  de  roche  :  ce  der-- 
niercontientfoHvenrclu  fer,  Cesaluiisfonreffen- 
tiellemenc  de  mfme  n.iture  ;  ils  différent  feule- 
ment les  uns  des  .mncs  p.ir  des  degrés  de  pureté* 
&  quelquefois  par  l'ét.u  de  leur  terre,  quoiqu'elle 
ibit  toujours  de  na:ure  vitritîable. 

Lorfque  nous  examinerons  les  pyrites ,  noûS 
dirons  de  quelle  manière  on  tire  l'alun  des  ma- 
tières qui  le  contiennent ,  ou  qui  font  propres  à  le 
^ucnïr  :  nous  ne  farleions,  quancàptéfent,  qua 
de  l'alun  de  roche. 

L'alun  de  roche  eft  cryflalliré  en  grolTes  in30et 
irréeulieres.  , 
!  11  a  une  faveur  acide,  ftyptique  &  fort  afttin- 
genre. 

11  rougir  les  couleurs  bleues  des  végétaux. 

L'alun  eft  une  matière  faline  incombuftible  : 
on  le  fait  entrer  dans  des  vernis  de  colle  forte 
qu'on  applique  fur  des  menuiferies ,  afin  qu'elle^ 
joienc  moins  fujetics  aux  incendies, 

^lua  aufeut  Àlun  calciné, 

.  On  met  de  l'alun  dans  an  creufet  :  .on  le  plaça 
4ans  un  fourneau  entre  des  charbons  ardents  :  il 
fe  liquéfie  auffi  tôt  qu'il  commence  à  fenrir  la_ 
chaleur,  &  bouillonne:  il  fs;  bourfoufle  conlidé- 
rablement ,  &  fe  réduit  en  une  miciere  très  bbn- 
che,  fiiabls,  très  légère,  rare, fpongieufe& très 
voluniineufi;  ^  c'eft  ce  que  l'on  nomme  alun  cal-' 
clne  :  on  le  déuche  ducreufec,  &oa.lçconi«i:ve' 
dans  une  bolce. 
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L'alun  contient  an  peu  plus  de  lamoiricde  fon 
poids  d'eau  de  cryUallifatinn  :  t'efl  à  ia  faveur  de 
cette  eau  qu'il  fe  liquéfie  :  elle  fe  dilTipe  en  va- 
peurs. Lorfque  l'alun  eft  près  de  perdre  les  der- 
nières portions  de  cette  eau ,  il  fe  gonfle  pro- 
digieuft'inent  ,  &  refte  dans  cet  état  de  bour- 
foiiHemcnt ,  parceque  la  cha  eurn'eftpas,  à  beau- 
coup près  ,  allez  forre  pour  le  faire  entrer  en  fu- 
Iion.  L'alun  ,  par  cette  opération ,  ne  change 
point  de  nature  :  il  ne  fairque  perdre  l'eau  de  fa 
cryflallifation  ,  &  peu  ou  pointde  fon  acide.  Ce- 
pendanrj'ai  remarqué  qu'en  faifnntdiffotidre  dans 
dei'eau  de  l'alun  calciric.onen  fcpare  touiours  une 
certaine  quaniiré  de  rerre.  Je  l'attribue  ^  ce  que, 
pendanr  fa  calcination  ,  les  parties  de  la  terre  fc 
lontrcunies  :  elles foncipfinimcntn  oinsdivifccs 
qu'elles  ne  l'étoïent  auparavant,  quoique  tou- 
jours dilToutes  dans  l'acide  vitiioliqtic. 

On  veut  dans  le  commerce ,  que  l'nlnn  calciné 
foitainfirare,légerfif  volumineux.  On  trouve  cer- 
raines  efpeces  d'alun  qui  ne  fegonflenr  pas  comme 
celui  dont  nous  venons  de  parler  ,  quoiqu'il  foit 
abfolumenr  de  mÈme  natnre ,  &  qu'il  air  effen- 
tielLement  les  mêmes  propriétés.  On  peut  croire 

?ue  ce  fanr  des  aluns  lires  de  matériaux  qui  onc 
prouvé  l'ailion  du  feu ,  Se  dans  Icfquels  la  terre 
efl  moins  divifce  ,  puifque ,  comme  je  l'ai  remar- 

3ué ,  l'alun  qui  a  été  calciné ,  peut  fe  diffoiidre 
ans  de  l'eau  ,  fe  cryftallifer  de  nouveau ,  &  re- 
former de  l'alun ,  tel  qu'il  étoir  auparavant  ;  mais 
cer  alun  ne  fe  gonfle  prefque  plus  par  une  féconde 
calcination  :  nous  ferons  remarquer ,  au  reftc ,  en 
décompofant  l'alun  par  l'alkali  fixe ,  que  la  tenô' 
Je  celui  qui  a  été  calciné ,  cA  moins  fine. 
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Tous  les  aluns  ne  <îin)înaent  pas  énlmeac 
pendant  U  calcination' :  ceux  qtù  fonc  hàts  avec 
aes  matériaux  que  l'on  2  calcinés  auparavant  y 
comme  l'alun  de  Rome,  diminuent  oeaucoup 
moins  pour  les  raifons  que  nous  venons  d'expo- 
fer.  Deux  livres  d'alun  de  Rome  fourniflènt  dix- 
huit  onces  d'alun  calciné. 

L'alun  calciné  fecc  dans  quelques  arts.  Lorf* 
qu'on  en  veut  préparer  une  ganae  quantité  à  la 
fuis  ,  on  le  met  <uns  les  voiïïeaux  propres  i  diA- 
tiller  l'ean-forte  en  grand,  &  on  les  place  dan^ 
le  fourneau  qui  feci  i  cette  diftitlation.  Pat  ce 
moyen ,  on  calcine  une  grande  quantité  d'alun 
la  fois,  &  très  pcopremeni. 

DiflilUtion  de  l'Alun  pour  en  fe'parertacîdt  . 
vittiolique. 

J'ai  mis  en  diililîation  dans  une  cornue  dd 
Terre ,  deux  livres  d'alun  de  Rome  rrès  net  6c  dé- 
bariafTc  de  toute  terre  rouge  qui!  contient  tou-' 
jours.  Il  a  pafTé  dans  le  récipient:  douze  onces  de 
liqueur  inlipide  que  l'on  nomme pklegme  d'alun  i, 
elle  ne  changeoit  point  U  couleur  du  fjnop  violai 
ni  celle  de  la  teinture  de  tournefol.  J'ai  continué 
le  feu  pont  rougît  feulement  la  cornue  :  j'ai  ob- 
tenu' de  aouvMu  deux  onces  de  liqutfar  lég^te- 
ment  adde  Se  roladle  fulfureufe.  Il  s'eftélevé  att 
col  de  la  cornue  une  petite  quantité  de  matière 
làline  cryftalline  qui  avoir  la  faveur  du  fel  matin  : 
il  eft  reftc  dans  la  cornue  dix-huit  onces  d'alua 
calciné.  La  petite  quantité  d'acide  qui  a  pafli; 
dans  cette  (Kfiillation ,  eft  due  à  l'eau  de  la  crj-ftal- 
lifation  \  car,  lorfque  l'alun eft  parfaitement  deffé^ 
ehé ,  l'acide  adhère  i  la  terre  avec  Une  fbice  éton-J 
nante. 


J.j.tf  ChYMIE  EXpiRIMEN.TAlB 
:  M.  GeofFcoy  a  fournis  de  l'alun  calcine  i  ladillili' 
latioii  dans  une  cornue  de  terre ,  &  l'a  pouflc  â  la 
violence  du  feu  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  : 
il  n'a  retire  qu'une  très  petite  quantité  d'acide  qao, 
je  crois  être  une  partie  de  la  dofe  exccdente  a  la 
Maturation  de  la  terre.  Nous  verrons  que  les  ar- 
àUesceàennent  l'acide  vitrioliqucavecautantde 
soice.  ■ 

j^iun  à  l'air,  , 

L'alun  expofc  il'aitfefeclie&peiâQnpénde. 
fon  eau  de  cryltaltifation,  mais  fans  fouârîi  d'ao-^ 
t^es  altérations. 

J/uR  avec  de  l'eau.  _  .; 

Deux  livres  d'eau  froide ,  la  température  à  dix 
degrés  au  dëflus  de  la  congélation  ,  ne  peuvent 
diffoudre  que  quatorze  gros  d'alun  de  roche.  Ca 
,  en  fe,  di0olvanc ,  produit  deux  degrés  <le 
fioidj  mais  huit  onces  d  eau  bouillante  diOblvéni; 
ÇÏnq onces  du mèmealun.UalundilTbu5dansreai^ 
chaude  fe  eryftallife  par  le  lefroidiUèment.  Les 
çiyftaaxfennent  des  pyramides  triangulaires  dont 
les  ionuneis  font  coupés. 

•  ji!iin  &  Glace. 

■  ■  L'alun  &  la  glace  mêlés  enfemble  ptodoifenc 
du  &oid  j  mais  je  ne  fais  d  l'on  en  a  déteiminé  les 
4egcés.  , 

^bm  avecîumiâleres  cornhujiibles  Cfphlogîfiïquesi 

Déco mpofir ion  de  l'Alun.  ' 

.  On  met  dans  une  terrine  verniHée  une  livier 
d'alun  de  Rome  avec  liuit  onces  de  miel  jaune  ^ 
on  place  le  vailTeaa  dans  un  fourneau  chauffé  ps^ 
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mue  ce 
le  faic 


chauffer  jiifqu  a  ce  qu'il  tievieiine  (se  &  ciiarboii- 
neiix  !  on  piilvérife  enfuite  cette  matière ,  &  oa 
la  fait  calciner  à  l'air  libre ,  dans  un  creufer  l.iroQ 
&plat,  pendant  environ  une  heiirô,  oajufqi?i 
ce  que  la  matière  devienne  pacfaitemeiit  blan- 
che, &  qu'elle  Ji'exhale  plus  de  vapeur  de  foufte 
m  d'acide  fulfiireux  volatil.  J'ai  obtenu,  parce 
procédé ,  la  rerre  de  l'alun  de  la  plus  grande  blan- 
cheur :  je  l'ai  lavée  dans  beaucoup  d'eau  bouil- 
lante, &  l'ai  fait  fccher. 

L'eau  tlu  premier  lavage  ctoîr  fans  couleur  :  elle 
avoit  une  faveur  de  fel  marin  &  de  tarrre  vitriole  : 
elle  exhaloit  une  odeur  de  foie  de  foufre;  préci- 
pitoif  cil  Jaune  le  mercure  diflbus  par  lacide 
îiitreiiii ,  &  verdiflbit  Ugérement  la  Couleur-  du 
fyropviulat. 

La  terre  de  l'alun,  féparée  par  ce  moyen  ,  eft. 
parfaitement  blapche  :  étant  ort^e  ûir  le  por- 
phyre ;  elle  acquiert  une  forte  de  liantJTemblable 
à  celui  des  argtlles  :  elle  décrépite  &  pitille  au 
feu  comme  les  argilles  :  elle  réfifte  i'  k  plus 
grande  violence  du  feu ,  fans  entrer  en  fulion ,  & 
fans  rien  perdre  de  fon  blanc  :  elle  y  devienr 
même  ^lus  blanche  :  elle  ne  perd  rien  de  fou 
blanc ,  étant  broyée  à  l'huile ,  comme  font  la  plu- 
part des  blancs  mcralliques:  elle  pourroit  fervic 
dans  la  peinture  i  l'huile ,  préférablemenïà  tous 
les  blancs  métalliques  que  l'on  emplote'erdinM-' 
rement. 

Il  réfulte  bien  évidemment  de  ces  expériences, 
que  l'alun  a  été  décompofé  par  la  mariete  phlo- 
giftique.  Cette  matière  s'eft  unie  à  l'acide  vitrio- 
li^ue ,  avec  lequel  elle  a  formé  du  foufre  qui  s'eft 
bralé  &  diffipé  i  mefure  qu'il  s'elUonné  *  on 


5j8        ChYMIE  EXPiRIMEKTAlB 

voit  mcme  btûlcr  pendant  toUE  le  temps  de  la 

calcination.  ^ 

J'ai  répète  cette  expérience  avec  différentes 
matières  combiiftiblcs  :  le  réfultar  a  toujours  éti 
le  même,  à  quoique  différence  près,  qui  pro- 
■yenoit  de  la  matière  conibiiftible  employée. 
Pyrophore, 

L'opération  du  pyrophore  eft  la  même  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  avec  cette  diffé- 
rence, qu'oïl  ex!^;e  que  le  foiifie  qui  fe  forme  , 
refte  mîilé  avec  "la  terre  de  l'alun  :  l'opération, 
fe  fait ,  pour  cette  vaifon ,  dans  des  vailTcaux  clos. 

On  prend  trois  patties  d'alun  de  toclie  concaffi^ 
&  une  partie  de  miel  ou  de  fucre  :  on  fait  deflc- 
cher  ces  deux  matières  dans  une  terrine  verniflce  , 
ou  dans  une  poêle  de  fer ,  &  on  a  foïii  de  les  eb- 
muetavec  une  feamleile  fer.  Les  matières  fe  li- 
quéfient d'abîtt*-;  elles  fe  boiirfoufleni  enfuttc  , 
&  fe  rcduiféiS«n  grumeaux.  Lorfque  la  matière 
eft  danscetitac ,  on  la  pulvcrifc  grolUétement  ;  on 
adieve  de  la  delfécher ,  afin  d'ctre  sûr  qu'elle  ne 
fe  camoUira  plus  :  elle  forme  alors  une  poudre 
noire  charbonneufe.  On  la  met ,  tandis  qu'eitô. 
encote  chaude,  dans  un  matias  dont  le  col  ait 
environ  fix  pouces  de  long  :  on  obferve  de  ne 
remplir  ce  vailfcau  qu'aux  trois  quarts.  On  place 
ce  matias  dans  un  creufet  avec  du  fable ,  &  on 
en  lecouvre  la  boule  d'environ  un  doigt  d'épaif- 
feu  t  :  ou  met  dans  un  fouineau  le  creufet  qui  con- 
tient le  matras ,  qu'il  faut  chaufter  par  degrés  :  oa 
augmente  le  feu  jufqu'a  faire  rougir  le  matras  :  on 
entretient  le  feu  en  cet  état  pendant  environ  un 
quart  d'heure ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paroifTe  plus 
iorcir  de  fumée  pat  l'ouverture  du  matcas ,  ÔC 
qu'il  s'exlule  à  la  place  une  vapeiu.  de  foo&e  qui 
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Venflamme  ordinairemeitE.  Lotfque  ces  vapeurs 

enflammées  ont  paru  pendant  environ  un  quarc 
«l'heure ,  on  ôie  le  feu  du  fourneau  :  on  boutiie 
le  marras  avec  un  btniclidii  de  jiapier  ;  &  ,  iorl- 
qu'il  cft  UD  peu  refroidi ,  on  le  bouche  avec  im 
bouchon  de  liège.  Lorfque  les  vaiileaiix  fonr 
luffifamment  retroidis ,  on  enleva  le  matras  :  on 
vetfe  promptement  ce  qn'il  conrienrdans  un  fla- 
con bien  fec&  chaud,  qu'on  bouche  avec  un  bou- 
chon de  cryftal. 

Lorfqu'on  verfe  de  cette  poudre  fur  du  papîet 
à  Tair  libre  ,  elle  prend  feu  :  elle  produit  une  lé- 
gère flamme  bleue  ,  &  elle  c?:hale  une  odeur  de 
foie  de,  foufre  &  de  foufre  brûlant.  Lorfque  le 

Îiyrophore  eft  un  peu  lent  à  s'enflammer,  on  accé- 
ece  ion  inflammation^  en  répandant  defltis  la  lé- 
gère vapeur  humide  qui  fort  de  la  bouche. 
REMjiMQl/ES. 

Dans  le  commencement  de  Li  dcfiîcc.-.tiûn  dcB 
matières,  la  vapeur  qui  s'élève  eft  aqueufe^  mais, 
fur  la  ân ,  elle  eft  roulFe ,  piquante ,  excite  i  toui" 
fer,  &  foie  a0ezd'impremoa  far  les  yeux,  pouC 
faire  couler  des  larmes  :  elle  vient  du  foufte  Se  du 
miel  qui  £i  brûle.  Quelquefois  la  matière  s'en- 
flamme :  il  &UC  l'éteindre  en  m'ont  le  vaiffeau  da 
feu ,  Se  étouâànr  h  flamme  ;  mais  elle  s'éceinc 
promptement ,  en  agitant  la  matière  hors  du  fou. 
Il  eft  oien  ellèntiel  que  ta  matière  foit  parfaite- 
ment defl^hée ,  avant  de  la  mettre  dans  le  ma- 
tras, fans  quoi,  elle  fe  rcuniroic  en  une  fculs 
malFeiU  feroit  difficile  de  ['vki-  ù.n',  peitt;  &ù 
fanS  beaucoup  d'embarras,  pAicccjne,  lorfqua 
cette  poudre  s'enflamme ,  elle  ne  peut  plus  s'en- 
jlammer  davantage ,  qu'en  la  faiiant  calciner  de 
nouveau. 

yij 
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Lorfi]tie  la  inatiei'e  eft  ilenïchée ,  il  faut  l'em- 
ployer candis  qu'elle  efi  chaude ,  Cmon  l'enfermcE 
dans  une  bouteille  qu'on  bouche  bien,  p.irceque 
j'ai  obfervc  que  dix  onces  8c  demie  de  cetre  ma- 
tière fe  chargenr  de  plus  de  deux  onces  d'humidité 
de  l'air  dans  l'efpace  de  quelques  jours  :  on  feroiï 
obligé  de  la  delTécher  de  nouveau.  Si  l'on  a  em- 
ployé quinze  onces  de  mclange  au  total ,  on  ne 
.trouve  plus ,  après  la  delliccacion ,  que  dix  onces 
Se  demie  de  matière  charbonncufe  :  cependant 
tiîite  quantité  peut  varier  d'un  gros  en  plus  ou  en 
moins ,  &  la  matière  ctre  également  bien  delFé- 
cljée.  Cette  mcme  matière  chatbonneiife ,  cal- 
cinée enfuite  dans  un  macras ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  dire,  fournie  crois  onces  &  demie  de 
pyrcphore. 

Malgré  que  la  matière  loir  bien  deflecbée  ,  elle 
con ri  ; lit  encore  un  pou  d'huile  empyreumaciqiie  : 
c'ell:  elle  qui  fe  dinipe  en  vapeuts  rouffês  aflez 
cpailles,  pat  l'ouverture  du  m::tras.  Auffi-côtque 
ces  vapeurs  ctfTenc,  il  s'élève  du  vrai  foufre  qui 
fe  fublime  en  partie  dans  le  col  du  niatras  ;  il  s'en- 
Hamme  fie  fe  dinîpe.  I!  efl  inutile  de  boucher  le 
vaiflèau  pendant  cette  calcination,  comme  la  plu- 
part des  PKyficicns  le  ptefcrivent.  La  chaleur 
qu'on  eftobligé  de  donner ,  eftalTez  force  pour  ra- 
mollir le  verre  :1e  poids  du  col  du  matras  qui  pefe 
fur  la  houle ,  y  occafîonne  des  plis  dans  lefquels 
fe  renferme  du  pyrophore  qu'on  ne  peut  ôrer. 
Pour  éviter  cet  inconvénient ,  il  convient  d'atta- 
cher un  fil  d'archal  au  col  du  macras  :  on  l'alTujetcic 
à-un  clou  pofé  fur  une  muraille ,  ou  fut  quelque 
cbofe  de  folide. 

Il  convienc  encore  de  faice  choix  d'un  flacon 
d'ouverture  alTez  large  pour  que  le  col  du  macras 
puinTe  y  encrer  librement ,  afin  que ,  lotiqu'oi] 
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Vient  à  levuidei,  on  piiiflc  ie  faite  commodé- 
ment ,  fans  perce  Ik  lan.s  briller. 

On  remniqae  ui"i.li)i:iiïcmcn: ,  npicî  l'cp^va- 
tion  ,  que  le  tul  du  niairns  a  peniu  l'.i  ti^iiilpa- 
lence  :  il  eft  blanc-Iaireiix ,  un  peu  enfume ,  iorf- 
que  la  tnacieie  a  été  calcinée  proprement  dans  une 
terrine  vcrnillee  :  il  eft  jaune,  rouge  ou  brun> 
locfque  la  matière  a  été  calcinée  dans  une  poêle 
de  fer.  Cet  etfci  vient  d'une  combinaifôn  de  l'a- 
cide de  l'ahin  Se  des  matières  du  pyrophote.qui  fe- 
font  combinées  avec  le  verre  dans  le  temps  que 
le  iiiatras  s'cft  ramolli. 

Lepycophore  peutfeconferver  phifieurs  années 
de  fuite,  lorsqu'on  le  tient  dans  des  bouteilles 
bien  bouchées ,  &  qu'on  ne  les  debout  lie  pas  fou- 
veiir.  Loi-fi^u'il  a  peaiu  la  propriété  de  s'enllam- 
mer ,  ou  peut  ta  lui  reiufre  en  !e  faifant  calciner 
de  nouveau  dans  un  matras,  comme  nous  venons 
de  le  dite ,  pourvu  cependant  qu'il  n'ait  pas  été 
trop  calciné  précédemment. 

Ce  fut  Homberg  qui  découvrit  ie  pyrophore,. 
en  tiavaiUanc  fur  la  matière  fécale  qu'il  avoir 
mêlée  avec  de  l'alun  &  du  vitriol.  Lémery  le  ca- 
det a  ^t  fat  cet  objet  beaucoup  d'expériences 
inférées  dans  les  Volumes  de  l'Académie  pour 
les  années  I7i4&  171 5,  Us'eftalTuré  qu'on  pou- 
voir faire  ce  pyrophore  indiftinftemenc  avec  tou- 
tes les  matières  végétales  &  animales  qui  abon- 
dent en  phlogiltique  ,  &  de  l'alun  ou  du  vitrioL 
Depuis  les  tiavaux  de  ces  Chymilles  ,  on  trouve  , 
dans  le  iroifienie  Volume  des  Savants  c'trarigers , 
un  excellent  Mémoire  de  M.  de  Suvigny ,  Doc- 
teur en  Métleciiie ,  où  l'Auteur  fair  voir  qu'il  e!l; 
parvenu  à  faire  du  pyiophore  avec  toutes  les  ma- 
tières qui  coacieatieai  oe  l'acide  vitrioUque  uni  j. 
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foit  i  une  terre ,  foii  à  un  fel  alkalî ,  foit  à  uat 
matière  nittalliqne. 

.  Homberg  &  Lémety  avoiem  attribut  l'inflam- 
mation du  pyropliDce  i  la  tene  de  l'alun  qu'ils 
fuppofoient  s'être  convertie  en  chaux  vive  :  ils 
penfoient  que  cette  terre ,  en  attirant  l'humidité 
de  l'air,  ptoduifoit  aflèz  de  chaleur  pourmetcre  le 
feu  au  foufre  quî  s'eft  formé  par  la  calcination  : 
mais  la  terre  de  l'alun  eft  une  terre  vitrifiable  qui 
ne  f'oime  point  de  chaux  par  la  calcination. 

L'explication  qu'en  tienne  M.  de  Suvigni ,  me 
paroît  plus  conforme  à  la  faine  Phyfiqiie  ;  il  attri- 
Liue  l'inflammation  du  pyrophore  à  une  poitioti 
d'aciilc  vitriolic]ue  à  denn  dégage  de  fa  bafc ,  qui 
n'ell  pas  tour-à-fait  foufre  ,  fie  qui  fe  trouve  dans 
un  deçrc  do  concentration  confidérable  {  S:  peut- 
£trû  fous  une  forme  glaciale,  )  Lorfqu'on  cxpofe 
le  pyropliore  à  l'air,  cet  acide  artire  l'humicliré  de 
l'ait,  &  s'échauffe  atTez  pour  enflammer  le  foufre 
qui  l'environne  de  toutes  parts. 

Décompojîùon  de  l'Alun  par  Us  terres  calcaires. 

Nous  avons  vu  que  les  fclénires  calcaires,  ainfî 
que  les  autres  fels  à  bafe  de  terres  calcaires ,  ne 
font  point  décompofces  par  une  autre  retre  cal- 
caire. 11  n'en  ell:  pas  de  même  des  fels  .à  bafe  ter- 
reufe  vitrihable.  L'alun,  qui  eftune félénite de 
cette  dernière  efpecc  ,  eftdécompofc  par  les  ter  - 
ics'calcancs  ,   p^ir  !?.  chaux  &:par  l'eau  de  chaux. 

On  met  dans  uu  matras  delà  dillolution  d'a- 
lun étendue  dans  beaucoup  d'eau  :  on  ajoute  de 
petits  motceaiuc  de  pierre  calcaire  :  on  met  le  ma- 
ttas ,  à  une  chaleur  douce ,  fur  un  bain  de  fable  : 
l'acide  vitriolique  de  l'alun  difTout  la  terre  cal- 
caire, Sc&icpécipiierUiene  de  l'alun.  Oure- 
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ft^nnoît  que  l'alun  eftdécompoTé,  ratcequelaU- 
qiieur  n'a  plus  la  faveur  de  1  alun.  Oq  décante  la 
liqueur  tandis  qu'elle  e&  trouble  :  on  fépaie  les 
petits  morceaux  de  terre  calcaire  qui  ne  fe  font 
point  diilous  :  on  filtre  la  liqueur  :  on  paflefurle 
filtre  beaucoup  d'eau  bouillante ,  pour  emporter 
la  ftl^nire  qui  pourtoit  ccre  mctce  avec  la  terre 
que  l'on  fair  fcclier. 

J'ai  dccomnoft  l'alun  avec  toutes  les  terres  cal- 
caires que  je  lui  ai  prcfcnti-es.  Je  n'ai  remarqué 
aucune  diffcrence  j  lî  ce  n'eft  que  les  pierres  cal- 
caires tendres  le  décompofent  mieux  j  mais  , 
comme  elles  font  fujettes  à  s'é^enet,  il  s'en  mêle 
un  peu  avec  ta  terre  de  l'alan  :  il  vaut  mieux  em- 
ployer des  motceaux  de  teices  calcaires  propres  8c 
arrangés  de  manière  qu'ils  ne  puiflènc  pas  s'ér- 
grener  :  néanmoins  il  s  en  mêle  toujours  un  peu 
parmi  la  terre  de  l'alun. 

Décompo^tion  de  CÂlun  par  de  la  chaux  &  par  de 
l'eau  de  chaux. 

Si  l'on  mêle  de  la  chaux  vive ,  ou  éteinte  à  l'air, 
avec  une  dilTolutiond'aimi,  il  arrive  la  mcme  dé- 
compofition  j  la  terre  de  i'alun  cil  complettcmcnc 
précipitée;  la  liqueur  fe  trouve  chargée  de  fclc- 
nite  calcaire  :  cependant  on  ne  peut,  par  ce 
moyen,  obtenir  la  terre  de  l'alun  dansfon  ctat  de 
pureté  :  il  fe  mêle  avec  elle  une  certaine  quantité 
de  chaux ,  i  caufe  de  la  facilité  qu'a  cette  tene 
pour  fe  délayée  dans  l'eau  ;  la  terre  de  l'alun  & 
trouve  encore  alcérce  pat  de  la  félénire  calcaire 
qui  fe  précipite  avec  la  terre  de  l'alun.  Quoi  qu'il 
en  foit,  cela  ne  dciange  rien  de  la  théorie  que 
nous  établifTons ,  qui  eft  que  les  terres  calcaires 
ont  plus  d*aâùiité  avec  les  acides  ,  que  n'en  ont 
les  terres  vicrifiablcs. 
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Il  en  eft  de  mcme  de  l'eau  de  chaux  :  elle  dé* 
compcfc  tL'ès  bien  l'alun;  mais  elle  a  pareille- 
ment l'inconvcnient  de  fournit  de  la  terre  cal- 
caire, &  de  fe  précipiter  en  partie  avec  la  tene 
de  l'alun  qu'elle  fépare  de  ion  acide.  Comme 
l'eau  de  chaux  contient  peu  de  fubflance  tet- 
leufe  ,  il  en  faut  beaucoup  pour  dccompofer  l'a- 
lun. La  terre  d'alun  que  l'eau  de  chaux  préci- 
pite, eft  quelquefois  jaunâtre,  mucilagineufe , 
&  femblable  à  de  la  mie  de  pain  tendre  donc  elle 
a  l'élafticité.  La  couleur  de  cette  ierr(;  lui  vient 
du  phlogiftiquc  contenu  dans  l'eau  de  chaux.  J'ai 
remarqué  que  cette  terce  en  étoit  fort  avide. 

J'ai  cx.innné  les  liqueurs  provenant  de  l'alun 
décot^ipofé  pat  les  terres  calcaires ,  &  pateille- 
ment  les  liqueurs  provenaDt  de  la  décompolïiion 
de  l'alun  par  de  l'eau  de  chaux  :  elles  étoienc 
toutes  feme)n^l)lMihar^.gSijje  félénite  calcaire, 
&  parfaitement  faturees  :  elles  n'occafionnoienc 
aucun  changement  au  fyropviolatni  à  la  teinture 
de  tournefof.  J'ai  partagé  toutes  ces  liqueurs  en 
deux  portions  :  dans  l'une  ,  j'ai  ajouté  une  légère 
furr.bondance  d'acide  vitnolique  qui  ii'acommu- 
jiiquc  qu'une  faveur  acide  8c  iui!!cmcnt  aftrln- 
gente  :  je  n'ai  tien  ajouté  à  lautrc  poi  tion  de  ces 
Efg^&;  je  les  ai  difliibuées  dans  des  féaux  de 
Jirièœe,  chacune  féparément  :  elles  ont  toutes  foui'< 
%i  de  la  félénite  calcaire ,  Se  pas  un  feul  atome 
d'xlun. 

J'ai  enfui  te  combiné  avec  de  l'acide  vitriolique 
la  terre  d'alun  qui  a  été  fép.arée  par  ces  différents 
ïncrrmedes  calcaires  :  chacune  m'a  fourni  des 
cryllaux  d'alun  &  de  la  félénite  calcaire  j  mais 
ce  dernier  fel  fe  trouvoit  dans  des  proportions  re- 
lanves  i  la  quantité  de  terre  calcaire  qui  s'étoic 

pïécipitéç  avec  U  wrtç  de  l'alun.  Nous  parleroq» 


□Igilized  by  Google 


iT  raisokn£e.  J4J 
bientôt  des  moyens  d'obtenir  la  terre  de  l'alim 
dans  nn  grand  état  de  pureté ,  8c  nous  examine» 
tons  plus  amplement  les  propricEcs  de  cetre  rerre. 

^lun  &  acide  vicrlolique. 

On  ne  fait  pas  £  l'alun  admettroit  dans  £i 
tryftallifatton  une  plus  grande  qoantité  d'adde 
vitriolique  qu'il  n'en  contient  ordinairement. 

On  ne  connoît  poîiic  ce  mulmige  ni  les  effets 
de  ces  ûtbflances  l'une  fur  l'aune. 

On  ne  fait  ce  que  formeroient  ces  deux  fub- 
llances  ,  foit  par  la  voie  feche  >  ibit  pat  k  voie 
humide.  Onpeut  ^éfumer  que  par  la  voie  fe- 
che  elles  fe  fondraient  mutuellement,  &  qu'il 
en  rjfulteroit  un  verre. 

Alun  &  acide  nitreux. 

On  ne  connoît  point  l'aâion  de  ces  fubfUncCS 
l'une  fut  l'autre. 

Alun  &  acide  marin. 
On  ignore  ce  que  prodiiiroit  ce  mélange. , 
Alan  &  vinaigre. 

On  ignore  de  même  ce  que  produicoit  ce  mé- 
lange. 

Alan  &  alcali  fiée. 

Pto>inpo£non  de f Altu.  Tene d'Alun,  Tanrevîniolé. 

L'alkali  fixe  décompofe  toas  les  {els  à  bafo 
Isrtçafe  quelconque  i  u  s'unit  aux  acides  & 
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précipiter  la  cette.  Nous  ne  paclerons  préfente^ 
ment  que  de  la  dccompofîtion  de  l'alun. 

On  fait  dilToiidre  deux  livres  d'alun  de  roche 
dans  une  fuffifante  quancicc  d'eau  :  on  verfe  pac- 
dedtis  peu  à  pe-u  environ  autant  d'alkali  fixe  rc- 
foas  en  liqueur,  ou  iufqu'à  ce  qu'il  ne  fe  falle 
plus  do  précipité,  &  que  l'acide  vicriolique  foit 

Earfaitemenc  facuré.  La  terre  qui  fe  précipice  elt 
iaiiche  ;  elie  eft  d'autant  plus  légère.,  qu'elle  a 
été  précipicée  dans  une  plusgtande  qLiaiiticé  d'eau  : 
on  la  bvc ,  à  plufieuts  reprifes  ,  dans  beaucoup 
d'eau  bouillante  :il  cil:  même  nécclTaire  de  la  faire 
bouillir  dans  de  l'eau  pour  la  delL.ler  coniplette- 
ment ,  pacceqH'elIe  retient  les  fcls  ucs  opinîâtré- 
ment  :  iotfqu'elle  eft  bien  lavée,  on  l'a  fait  cgout- 
teifur  un  filtre,  &on-la fait  fécher. 

Si  l'on  fkit  évapotei  les  jjtenùeres  liqueurs 
joiqu'â  pellicule,  elles foatniSent ,  parle rc^oij 
diflemenc,  des  crylbiiu  de  tartre  vicriolé. 

Remarques. 

Dans  cette  expérience  l'alkall  fixe  s'unit  i  Ta-  ' 
.  cîde  vitrîoltque ,  &  ils  forment  enfemble  un  vrai 
tartre  vitriolé.  La  terre  de  l'alun  fe  précipite  en 
même  temps.  Cette  décompofitiou  fe  fait  avec 
beancoup  d'efFcrvefcencc  lorfque  les  liqueurs 
font  chaudes  &:  peu  étendues  dans  de  l'eau.  Cette 
terre  retient  l'eau  avec  une  force  confidérable  : 
elle  eft  très  long-temps  à  fe  fcchec  à  l'air  libre. 
J'ai  reconnu  qu'il  lui  faut  plus  de  trois  mois, 
même  en  été.  Deux  livtes  d'alun  de  roche  fotu- 
iitlTenE  oïdinurement  fis  onces  Se  dètoîe  de  cerre^ 
d'un  blanc  fale,  porcequ'elle  a  une  difpofiiion* 
finguliete  pour  s'emparer  des  matières  coloran- 
les,  Xx>rf^u  on  la  laiOè  fécher  fans  la  remuer,  ellei^ 


«levïent  brune  Se  Icmblable  à,  de  la  come,  ayant 
même  un  peu  de  tranfparence. 

Loifquc  la  lerre  de  raliin  eft  dclTéchée  i  un 
certain  point ,  elle  a  un  liaDt  lèroblable  i  celui 
des  areiiles  :  il  eft  beaucoup  plus  conîïdcrable , 
mais  il  eft  pâreux  ;  &  comme  cette  rerre  prend 
beaucoup  de  retraite  en  fe  féchant ,  elle  fe  fend 
&  fe  réduit  en  menues  parties.  Mais  la  terre  qui 
a  ctij  fcparce  de  l'aUin  t;a!ciné  ,  ne  préfente  pas 
CCS  piicnomenes  :  elle  eft  moins  fine,  moins  di- 
viléo:  elle  fe  fet:lie  plus  promptemcnt  :  elle  prend 
beaucoup  moins  de  retraite  en  fe  fcchanc  :  l'une  & 
l'autxe  font  âpces  Si  duces  au  toucher. 

Propnités  de  la  terre  de  l'alun. 

Nous  avons  déjà  expofc  une  partie  des  pro- 
piiétés  de  la  terre  de  l'alun ,  qui  a  cré  Téparée  par 
les  matières  phlociftiques.  Celle  qui  a  été  féparée 
parl'alkali  fixe  a  les  mêmes  jjiopriétés  :  ainfînous 
allons  continuer  à  examiner  les  propriétés  de 
cette  terre.  L'air ,  l'eau  ,  la  glace  ,  les  terres  vi- 
trihables ,  les  terres  calc.iires  ,  la  chaux  vive, 
n'ont  aucune  aftion  fur  cette  terre  ;  niais  elle  a 
une  grande  tlifpolicion  à  fe  combiner  avec  les  ma- 
tières phlogiftiques  :  elles^mpare  avec  avidité  de 
celui  qui  eil  contenu  dans  l'alkali  qui  fert  à  la 
précipirer  :  elleretientaufli  ce  principe  avec  beau- 
coup d'opiniâtreté.  L'eau  lui  eft  de  même  fort 
adhérente. 

J'ai  placé  fous  la  moulle  d'un  fort  fbumeau  2 
vent,  deux  gros  de  terre  d'alun  qui  avoicctcfiS- 
chée  au  foleil  pendant  long-remps.  Apres  deux 
'  heures  d'un  feu  de  la  plus  grande  violence ,  j'aî 
trouvé  qu'elle  étoit  diminuée  de  4S  grains  de  ibn 
poids  :  il  a  iiMa  ce  temps  poot  lui  ei^levet  cette 
quantitcd'hutmdtté  :  elle  eudevenaeduplusgcand 
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blar,c  :  clk  eft  rcftiîe  fcche  &  friable.  Expofée"dff 
nijitvcaii  à  lin  feciibliible  coup  de  fsu ,  maisbeaa- 
conp  plus  long  temps  comimn;,  elle  a  diminué 
encoi-e  de  i  •  ^r.ilns  :  cl!e  a  acqius  an  degré  de 
dureci:  confiderabie  ;  mais  elle  ctoi:  bien  éloi- 
gnée de  h  fufioii  :  il  n'y  a  peuc-i^-tre  que  le  foyer 
d  an  bon  miroir  ardenc  qui  foie  en  étac  de  la  fon- 
dra loifqLi'elie  eft  feule  &  parfaitement  pure» 
tant  cette  terre  ell  réfractaiie. 

La  terie  de  l'alun  fe  combine  très  bien  avec 
l'acide  vitriolique ,  &  reproduit  de  l'aUin,  comme 
nous  le  dirons  plus  parEiculicrement  dans  un  inf* 
tant.  ^ 

Mun  faturé  de  fa  terre. 

Jurqu'tci  nous  avons  confïdéré  l'alun  comme 
nneféléniteàbafede  terre  vitrifiable,maisqnidi£ 
fere  des  fcWnites  calcaires ,  i  en  ce  que  ce^fel  a 
pour  bafe  une  terre  vitrifiable  ;  i",  en  ce  qu'il  entre 
une  très  grande  quantité  d'eau  dans  lacompofi- 
rion  de  les  cryftaux  ^  î".  en  ce  qu'il  a  une  faveur 
acide  ttès  aftringente  ;  4".  en  ce  qu'il  fe  diffouC 
en  plus  grande  quantitii  dans  l'cni ,  5c  que  l'eau 
bouillante  en  dilFouc  beaucoup  plus  que  l'eau 
froide  j  5  en  ce  que  ce  fel  pil  en  état  de  dif- 
ioudre  une  nouvelle  quantité  de  fa  propre  terre, 
de  s'en  faturercomplettcment,  &  d'acquérir  alors, 
des  propriétés  communes  aveclesargilles;  toute; 
ptopiiétés  que  n'ont  poini  les  félénites  calcaires. 

Le grananombre  d'expéiiences  que  j'ai  faites 
fur  les  matières  lerreufes  en  général ,  m'a  mis, 
à  portée  de  reconnoître  ces  deux  eipeces  de  fiiU- 
nites;rune  à  bafe  de  terre  calcaire  ,  &  l'autre 
bafe  de  terre  vitTifiable.  J'ai  établi  cette  diftinflioa 
pout  la  première  fois  dans  un  Mémoire fur  l' Alun 
inféré  dans  la  gazette  de  Médectoo.  du  4  Décexo- 
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lire  1761,  p:i,ï<;  jjj.  Dcpui?  j'ai  fait  la  nûme 
tiiftitiction  clanï  les  deux  éditions  de  mcn  Aîanud 
de  Chyinie  j  dans  celle  publiée  en  17(13  ,  page  8(îj 
&  dans  la  féconde  imprimée  en  1 765  ,  page  8p. 
J'en  ai  encore  parlé  au  mot  Alun  dans  le  Diclioa- 
naire  des  Ans  &  Métiers ,  en  1  vol.  in-8°.  itnpii'- 
méen  i-j66.  Voici  comme  jefiiis  parvenu  à  latof 
ler  l'alun  de  fa  propre  terre. 

J'ai  mis  dans  une  bafline  d'argent  de  la  diflb' 
lurion  d'alun  étendue  dans  beaucoup  d'eau.  J'ai 
ajouté  de  la  terre  d'alun  bien  préparée  &  non  fc- 
chée.  J'ai  fait  bouillir  ce  mÈlange  pendant  envi^ 
ron  line  heure.  L'alun  a  dillous  une  certaine  quan- 
tité de  terre  avec  efFervefcence.  J'ai  fiirrc  la  li- 
queur :  elle  ii'avoit  plus  la  faveur  de  l'alun  j  elle 
avoir  celle  d'uiic  eau  dure  :  elle  ne  changeoic 
point  la  coujeurdc  la  teinture  de  rournefol ,  mais 
elle  verdiiToit  le  fyrop  violât.  L'alkali  fixe  faifoit 
précipiter  beaucoup  de  terre  de  cette  ligueur.  Il 
eft  tefté  fut  le  filtre  la  matière  terreufe ,  mais 
mêlée  de  beaucoup  de  matière  faline  prefque  in-» 
diflolitble  dans  t'eau.  Je  l'ai  btoyéefur  un  por- 
phyre, &  je  l'ai  fait  fécher  :  elleavoit  les  carac* 
xeres  principaux  de  l'argille.  Cette  terre  n'en  di& 
féroir  qu'en  ce  qu'elle  avoit  ntoïnt  de  liant  j 
qu'elle  fe  laiffoit  dccompofer  plus  facilement  par 
l'alkali  fixe,  que  les  argilles  naturelles.  L'Art  ne 
peur  jamais  imiter  parfaitement  la  Nature  ,  nï 
combiner  aufll  intimement  qu'elle  le  fait,  une  pe- 
tite quantité  d'acide  vitriolique  avec  une  très 
grande  dofe  de  retre.  Par  une  évaporarion  fpon- 
tance,  la  liqueur  filrrée  a  fourni  peu  de  cryflaux' 
qui  croient  difpofcs  en  petite?!  écailles  comme  du 
mica ,  très  doux  au  toucher.  Ce  nouveau  Tel  n'a 

£[iinc  de  iâveur  :  il  n'a  prefque  plus  de  dilfolubi- 
_ti  dans  l'eau  :  U  lelTenible  beaucoup ,  par  ces 
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dernières  propricccs,  aux  iclcniies  calcaires.  LorC- 
que  larcLTc  de  l'alun  n'a  pas  été  fuffifammen:  la- 
vée, il  fe  forme  un  peu  de  taiite  vitriolé  qui 
grimpe  le  long  des  parois  du  vafe» 

Lorfqu'on  tait  cette  expérience  avec  de  k  terre 
d'alnn  qu'on  a  fait  fécher  ,  cette  terre  a  beau- 
coup de  çeine  à  fe  dillbudre ,  parcequ'elle  ne  fe 
délaie  pointa  àa  moins  fort  mal  :  il  faut  alors 
céduire  cette  terre  en  poudre  fine.  Se  la  faite 
bouillir  long-temps  avec  la  dilToludon  d'^un  quî 
s'en  fature  ae  même  :  ceci  n'eft  qu'un  peu  plus 
long. 

Ces  ditiblutions  d'alun  fataré  font  décompofa- 
bles  par  les  terres  calcaires,  par  l'eau  de  chauxSc 
par  l'alkali  lîxe. 

Tzi  ajoute  à  une  portion  de  ces  liqueurs,  fani- 
tces  de  rerre  d'alun,  une  certaine  lyi.-îiitirc  aa- 
eide  vîtciolique ,  dans  le  delïein  de  reproduire  de 
l'alun.  La  liqueur  eft  ceftée  acidulc  ,  fans  acquc- 
lit  la  faveur  de  l'alun  i  néanmoins  elle  a  formé  , 
dans  l'efpace  de  trois  mois ,  çar  une  évaporation 
fpontanee ,  des  cryftaux  de  véritable  alun ,  parmi 
lefquels  il  y  avoir  des  cryftaux  micacés ,  fembla- 
bles  à  ceux  produits  par  Talun  facuré  de  fi  terre. 

Lorfque  la  rivière  eft  trouble  à  Paris ,  les  blan- 
chiffeules  de  linge  fin  font  dans  l'ufage  d  cctaircit 
l'eau  dans  des  baquets  avec  un  peu  d'alun  :  c'eft 
un  effet  qui  eft  très  connu  j  mais  la  caufe  ne 
l'ccoit  pas  :  il  eft  aifé  de  la  connoîire  d'après  ce 
que  nous  venons  de  dire  j  l'alun  fe  fature  de  la 
mte  la  plus  line  qui  trouble  l'eau  :  elle  forme 
un  fel  prefque  infoluble  qui  fe  précipite  &c  en- 
traine avec  lui  la  terre  groulere  qui  n'a  plus  d*ad- 
Ucence  avec  l'e^u. 
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Terre  d'alun  dijjoute  jhjr  de  ï  acide  vUiioU^ae. 

^^"^  l'alun  fe  diiïbuc  complctcement par 
1  ncidc  vitrioliqtie  ;  mnis  lorfqu'elle  a  hé.  fé- 
^"^■e,  elh  fe  dillouc  difficilement.  IlfautTem- 
l'lo>«-  iiun,(:-dl.ien,---,u  .[ucs  qu'elle  a  i(&  préci- 
pici;e  &  bien  lavcc  ,  &  loifqii'c-lie  eft  encore  en 
bouillie.  D.msce[;  écac,  les  molécules  de  terre  ne 
loue  pas  encore  ngglurinécs;  ulle  prcfejue  plus  de 
furface  £c  fe  dilfout  mieux.  Cette  diffblunon  re- 
forme de  t'alun  tel  (ju'il  étoit  auparavant.  On 
obtient  aulïi ,  conjointemenr  avec  les  cryftaux 
^'aliin,  une  certaine  quantité  de  cryftaux  ciifpo- 
fcs  en  petites  écailles  comme  le  mica  :  ils  font 
talqueux  &  doux  au  toucher.  Lotfqu'on  fait  cette 
expérience,  il  faut  la  faire  fur  plufieurs  onces  de 
leire  ^  car  lotfqu'on  la  fait  en  petit,  ellercuffit 
'"al  :  on  n'obtient ,  pour  ainfi  due ,  que  des  cryf- 
taux de  mica ,  uu  des  cryftaux  d'alun  plus  ou 
moins  chargés  de  terre,  qui  oJit  des  propriétés 
moyennes  entre  ceux  d'alun  &  ceux  qui  font 
comme  du  mica. 

Terre  d'alun  dijfouce  par  de  l'acide  nitreux. 

L'acide  nitreux  difloiit  completiement  la  terra 
d'alun.  Cette  diirolutitui ,  bien  faturée,  ieft.fans 
couleur;  mais  elle  a  une  faveur  beaucoup  plus 
aftringente  que  celle  de  i'alun.  Cette  bquenr, 
par  uns  évaporation  fpontanée  ,  a  formé  de  pe- 
tits ci-yft;mx  à  pointes  de  diamants,  &  d'une  ftyp- 
ticité  conlidérable. 

Terre  j'alun  dijfaute  par  de  l'acide  maria, 

'SJiçiàe  marin  dilTout  complettement  la  ter^« 
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de  YAan.  J'ai  facurc  de  cet  acide  avec  de  la  tetfti 
d'alun  leciice  &  réduite  en.  poudre  fine  ;  il  s'efk 
excité  une  vive  effetvefcence  &  une  chaleur  con- 
iîdérabic ,  quoique  cet  acide  fût  affoibli  :  la.  diC- 
folution  étoit  niueilagineufe.  J'ai  été  oblige  de 
i'ccendre  dans  beaucoup  d'caii  pour  pouvoir  la 
filtrer.  La  liqueur  tilcrce  ctoit  fans  couleuï  :  elle 
avoir  une  faveur  ftyprique  aftringence  &  de  fel 
maiÎLi  :  i;lle  rougill'oit  d'abord  la  couleur  de  la 
iciiuiire  de  tournefoi ,  mais  cette  couleur  fe  téta- 
blilloit  tiiifuite  :  elle  lougiiïbic  de  mcme  la  cou- 
leur du  fyiop  violât ,  qui  devenoit  verte  un  inf- 
cane  après.  Cetce  liqueui ,  par  une  éraporation 
fpontanée ,  a  fermé  des  cryîbux  d'une  fiypdcicé 
conftdécable. 

L'acide  marin  dilTbutde  même  le  fable  fépaié 
du  liquorJiUcum.  Les  phénomènes  qu'il  préfente 
font  iemblables  à  ceux  qu'il  produit  avec  la  certe 
d'alun ,  lorfqu'on  prcfente  à  cet  acide  de  la  cerre 
d'alun  fechc,  ou  du  Ç^Mit  Aa  liquor  fiUcum  égale- 
ment féché.  il  fe  produit,  furie  champ,  une  cha- 
leur confidécable  avec  effervefcence ,  quoique 
dans  cet  état  l'acide  marin  dilTolve  peu  de  ces 
terres.  Ce  phénomène  n'arrive  pas  avec  l'acide 
nitreuxj  ce  qui  eft  une  preuve  qu'il  a  fur  ces 
terres  moins  d'adlion  que  l'acide  marin.  Lorf- 
qu'on -laiffe  refroidir  cette  diflblution  facurée 
avant  de  la  délayer.dans  de  l'eau ,  elle  forme  un 
beau  mucilage^fij^ixanlparenc  Se  iâns  couleur, 
Ce  mucilag^pS^e  coiueni  jaune  lotfque  l'a- 
cide n'efV^  entièrement  faturé  de  terre. 

En  général,  l'acide  marin  diUouc  mieux  ces 
terres ,  &  en  plus  grande  quantité ,  que  l'acide 
nirreux  :  il  forme  avec  elles  des  diilblutions  qui 
«nt  la  même  faveur,quellequefoit  la  terre  vitriha- 
^-qu'oa  ait  employée*  Toutes  ces  dillolutions 
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font  décoîïijjoftes  par  réau  de  chaux  &  pat  Ui 
terres  calcairesi       .   "  '  - 

Terre  d'alun  dijfaute  par  le  vinaigre  dijl'tllei  ■ 

La  terre d'alun  fi;  dilTbuc  fortmal  dans  le  vînaï»' 
^ccdiftillé.  Cet  acide  n'en  difTour  qu'une  fort  pe- 
tite quanric^.  L'efpecc  de  fel  que  produit  cette 
diffblucion ,  eft  fort,  cerreufe.  Le?,  cryftaux.  font 
*pfitits  &  difpoïés  pn  aiguilles.  On  croirdi't.eii 
Voya'iic  leui  figure ,  qu'ils  {èroieiic  prbduiïs  pat 
Quelque  légère' portion' de  terre  calcaire  que  lo 
.Vinaigre  diftilléaurqit  fç^acée  de  la  terre  d'alun< 

Sur  les  Jfgitleii 

Nous  venons  de  dire  que  l'alun  t'toit  fuftep- 
tible  de  fe  farutcr  de  fa  propre  terre ,  &  de  for- 
ttier  dans  cec  état  ime -matière  qui  n'a  prefqus - 

5 lu>  les  propriétés  falinesi  LaNaciirq  rûiâ  onra 
ans  les  argiUss  uiie  -iitrantitéiinhAéiife  de-'iTnb^ 
ftance  iâline  "de^' cette  efpece  t  elle.leïï  ilif&re 
fenleipem,  en  ce  qu'elle  eft  tn&langée  avec  beau' 
coup  de  terre  vitrïfiable  de  même  nacure,  mais 
'<]aî  n'eft  pas  combinée  avec  de  l'acide  viciiolique. 
C'eft  un  fable  très  fin  ,  qu'il  eft  même  impoflibls 
Je  fcparer  parle  lavage.  C'eft  i  csitiâlttngs,  fof 
-mé  par  lalSTatiircque  l'oiïa  donné  lesnoms  A'ar- 
^ille&c  àe  lerre  glaife.  La  plupart  desNatnralif* 
jes  diftinguent  les  atgilles  d'avec  les  gJatfcs  ^  mais 
<:ç5  diftinâions  font  fondées  fur^des.  caractères 
-nop:équîvoques..  Les  Cliymiftos  n'eii  foiit  au- 
xuro^iSC  nous  lïgiiderons  ces.  dcnboiinations 
'doi»iâe>  étanrati£inumènt  fynonymcs. 
V.  .£ii:p2Elant<bes-ahétarionsqueleigypfe(îproavÀ 
de  la  part  des  éléments  Se  du  Ups.ëe -temps , 
^^fe;le  feotimencqBÎ  m'a  paiu  ta  plus  probable 
Tomt  /,    "  '% 
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fui  l'or^ne  des  argîUes.  Tout  me  çorce  à  cioicç 
qu'eliesTonc  formces  par  du  gypfe  réduit  en  pou- 
dre roulée  par  les  eaux  de  la  mer.  La  terre  cal- 
caire qui  fait  la  bafe  du  gypfe ,  eft  une  Eetre  com- 
pofée ,  qui  ue  iicuc  que  tendre  à  de  plus  grands 
degtés  de  fimplicitc  ,  Se  à  redevenir  ttrre  vitrifia- 
ble ,  telle  qu'elle  ctoir  avant  d'avoir  fubi  tous  ces 
changements.  Si  pendaru  cjue  tous  ces  change- 
ments s'opèrent ,  il  rcfte  de  l'acide  vttriolique  uni 
i  la  teite,il  éb  céfutte.une  aretUe  on  de  l'alun^ 
fuivant  lés  proportions  de  l'aciae  reliant. 

Propriétés  des  argiUes,  ' 

Je  regarde  donc  les  argilles  comme  étant  de 
la  terre  vitrifîable,  qui  a' fobi  précédemmenc 
beaucoup  d'ahcrarion  ,  &  que  le  laps  de  temps 
,  a  plus  ou  moins  ramenée  au  caraâete  deibn  oà- 
gîne.  Une  pattie  feulement  de  cette  terre  eflcom* 
binée-.ivet  de  l'acide  vitriolique  ,  l'ancre  ne  l'eft 

S oint  :  c!eft  là  portion  dans  l'écac  falin  ,  qu'on 
enoit  nommer  argilie  :  celle  qui  n'y  eft  point , 
eUdeiarame  vitrifeble.femblable  à  la  premiè- 
re, 8c  dans  un  grand  érac  de  diviiion  :  on  devtoic 
la  nommer  terre  à  argilie  j  ou  terre  argUlcufe:  elle 
■eft  un  fable  très  tîn,  ou  une  portion  de  terre  de 
même  nature  que  celle  de  l'arçille ,  mais  qui  n'é- 
tant point  combinée  avec  de  Vacide  vitriolique  , 
refîïle  de  iè.diJibudie  y  foîi  dans.  L'eau  t-Hûtoans 
les  acides.  Néanmoins ,  poor  nC'  lien  changer 
dans'iei  dénoipinadons ,  nous' nommerons'  se- 
giUecemèl3nge.qne  donne  laNatute^demactete 
£tUne&de-teiuvitci6abIe..'dîn£eiqm  fbntk 
eompolîtiim'  de'  toutes  les'  terres  «junues-fous  le 
Mom  d'argUtis. 
Xes  ai^es  foOT  des  tenes-gia^es ,  pâteafes*. 


BT  ItAlSOMMÊS.  j;j 
«douces  au  toucher  :  elles  s'aiiachenc  i  la  langue  , 
fe  pècriflenc  avec  de  l'eau,  fe  réduifenc  en  pâte  , 
&  onc  affez  de  liant  peut  fe  lailTer  travaille!:  fuc 
ie  tour  :  elles  péiilleni  &c  fautent  en  éclats ,  avec 
expIoHon ,  lorfqu'elles  ne  font  pas  parfaiiement 
feches,&  qu'on  les  expofebrufquementau  grand 
feu  :  elies  îe  téduifent  pour  lors  en  poudre  avec 
»n  mouvement  de  dccrcpitation. 

l-es  argilles  font  fujecres  à  être  colotces,  11  y 
»n  a  de  noire  ;  cette  couleur  lui  vient  des  ina* 
tietes  phbgiftiqiies  :  il  y  en  a  de  verte  j  couleur 
qui  lui  eft  communiquée  par  du  cuivre  d.ins  l'c- 
tat  de  rouille  :  il  y  en  a  de  jaune ,  de  rouge ,  de 
bleue  J  de  grife ,  de  blanche,  Sec.  d'ancres  font 
veinées  de  di^îrentes  couleurs ,  femblables ,  par 
leur  mangemeni  Se  pour  leur  variété,  i  celles 
des  plus  beaux  miitbies  colorés.  J.es  terres  que 
l'on  nomme  iols^  tel  qae  le  bol  d'Arménie ,  font 
des  ar£;illes  colorées  par  du  fer.  Toutes  ces  cou- 
leurs îbnt  abfolumenc  étrangères  i  ta  nature  des 
argilles  :  elles  y  font  produites  par  des  matières., 
végétales,  animales  &  tnéc.illiques.  Quelquefois 
les  fubftances  des  trois  rejoues  colorent  l'argiUe* 
en  même  temps ,  &z  quelquefois  elle  Ji'cft  colo- 
rée que  par  des  fubftances  d'un  feul  règne. 

Il  y  a  des  argilles  qui  condenntnc  de  l'or  :  ceUe 
avec  laquelle  on  fait  les  cieufets  de  la  vénerie  de 
Seve ,  près  de  Paris ,  eft  dans  ce  cas  :  on  la  tire 
de  Gïuits.  Les  atgîUes  colorées  contiennent  pre^-^ 
que  tontes  des  pyrites.  Dans  les  unes ,  les  pyrites 
iont  dans  un  état  d'effloiefcence ,  &c  quelquefois 
Al  poulCeçe  :  dans  d'autres ,  les  pyrites  font  en-r 
àetes.  Ces  matietes  altèrent  la  pureté  d&  argilr 
Jes  :  on  eft  obligé  de  les  féparet ,  lorfqn'on  eli^ 
veut  faire  de  bonne  poterie  >Kucequ'elle« 
4es  fctadfiâct  àfi9  asiUeSi     ^  ,  r 

^  2iJ 
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-  J'ai  obfervc  pareillement  beaucoup  de  variété 
dans  Iss  argilles,  relarivement  à  l'acide  vitrîoH-" 
"que  q^u'elles  conriennent  :  toutes  celles  qui  font 
colorées,  en  font  plus  pourvues  que  celles  qui 
font  blanches  &  fans  couleur.  On  trouve  des  ter- 
res blanches  qui  fe  didolvenr  peu  ou  point  dans 
les  acides  ;  elles  ont  du  lianr,  mais  beaucoup 
moins  que  les  argilles ,  6c  elles  ne  contiennent 
point  d'acide  vitrioUqiie.  Ces  efpeces  de  terres 
font  de  mcme  nature  que  celles  qui  fervent  de 
tiafe  aux  argilles  :  elles  ont  vraifemblablement  la 
même  origine.  Il  efl  à  prcfumer  que  ce  fonr  des 
argilles  qui  ont  été  remaniées  plus  d'une  fois  par 
les  eaux ,  &qui  ont, dans  ces  différentes  révolu- 
tions ,  perdu  tout  leur  acide  vitriolique  :  mais  el- 
les ne  font  pas  de  vraies  argilles  !  ces  terres  (ont 
aux  argilles,  ce  que  les  terres  calcaires  très  dtvi' 
fées  font  au  plâtre.  La  terre  calcaire  eft  bîeii  la 
bafe  du  gypfe  ;  mais  elle  h'éft  pïïrdl^é^p&*-  Ge 
qui  conflitiie  eflentieUeine^c  lal^ilë  ',-  c'eft  la 
combinai/on  de  l'acide  i^BiôIîque  avec  une  terre 
▼itrihable. 

■J'ai  remarqué  que  les  argilles  blanches  ont 
moins  de  Iia)U  que  les  bleues ,  les  noires  &  les 
gdfes,qiii  feivent  ;i  fauc  îles  poteries  commu- 
nes. Ce  défaut  leut  vient  de  te  que  leurs  molécu- 
les font  moins  hnes  ,  &  qu'elles  font  moins  dans 
l'état  faliu  :  élUs  fiint  d'ailleurs  prefque  toujours 
inîlées  avéè^^^^^^^saàe  quantité  de  mica  : 
plufieurs'f^ifflè  en  lom  tellement  altérées, 
qu'on-pièii^réfumer  qoe-cé  font  des  argilles  qui 
cphfil^cënt  à  fe  dénaturerai  perdre  de  leur  ad- 
dé^f'élbigner  de  V'éïit  iàlin'i  &  à  &nH^^âe 
ndOTèâux'cocps  qm'celTeat;  d'avoir  lercaraâocèi 
âiftinâifiidesiirgHle*;-    ■  -     "  ^    \.  .  -  \ 

On  doit  iittubuec  lei^t  de8àigUlesi'fe)[^ 
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ttèine  diviiion  de  leurs  parries,  qui  les  reud  pro- 
pres ^retenir  l'eau ,  de  à  leur  écat  falin ,  qui  leur 
donne  la  propriété  d'être  prefqiie  diiTolubtes  dans 
l'eau.  Leurs  molécules  font  beaucoup  plus  dans 
l'état  de  divifion,  que  celui  qu'on  poutroit  pro- 
curer à  une  pierre  quelconque 'par  des  moyens 
mcchaniques.  On  peut  bien  donner  au  Tiible  6c 
à  toutes  les  matières  virrihablcs  beaucoup  de 
iîatic,  en  les  céduifant  en  poudre  impalpable  fut 
le  porphyre  ;  mais  quelque  divifces  que  foienc 
ces  fubUances ,  elles  ne  peuvent  jamais  acquérir 
le  liant  des  argilles ,  parcequ'elles  n'ont  rien  de 
falin  qui  les  rende  mifcibles  à  l'eau.  Les  argil- 
les elles-mêmes  n'ont  prefque  plus  de  liant ,  lorC- 
qu'on  leur  a  enlevé  leur  acide  ,  quoique  la  fub- 
ftance  terreufe  telle  dans  le  plus  grand  écat  de 
divi/îon.  C'eft  pour  cette  raifon  que  les  argilles  ' 
blajiches  qui  font  toujours  remplies  de  mica , 
&qui  font,  par  confcquent,  moins  dans  l'état  fa- 
lin ,  ne  font  pas ,  à  beaucoup  près ,  auflî  liantes  , 
&  fe  fechent  plus  ptomptemenc  que  les  argilles 
fortes  :  elles  font  aufli  plus  fujettes  à  fe  fendre 
en  féchan  t ,  &:  plus  facflçs  d  ^tre  pénétras  fie  dé- 
layées par  l'eau. 

J'attribue  le  doux  au  toucher  qu'on  remaïque 
aux  aigiUes,  à  ce  que  ces  tenes  ont  été  roulées 
par  les  eaux  :  leurs  molécules  font  arrondies ,  âc 
ne  fonc  point  anguleufes.  La  terre  qu'on  fcpare 
des  argilles  &  celle  de  l'alun  fonc  âpres  &  l  udes 
au  toucher,  parcequ'elles  n'onc  point  cfluyc  iiix 
femblablc  frottement  :  leurs  molécules,  en  fa 
précipiranc,  prennent  la  figure  qui  leur  efi:  pro-< 
pre  :  elles  font  néce  flaire  nie  ne  anguleiifes,;.&; 
c'eft  là  ce  qui  eft  caufe  que  ces  terres  fout  âpre^ 
&  ïad^^a»^  toucher,  même  h  KOfi-  des  aigllç» 
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les  plus  douces  qu'on  fait  précipiter  pat  un  fe! 
«Ikali. 

Argilles  expofées  au  feu. 

Les  argilles-  parfaitement  pures,  expofces  au 
grand  feu ,  n'entrent  point  en  fulïon  ;  mais  elles 
ont  la  propi'iécc  de  s'agglutiner,  de  prendre  afTez 
de  corps ,  &■  d'acquérir  a(Ièz  de  dureté  pour  jet- 
ter  des  ^rincelles  comme  une  pierre  àfuiîl,  lorf- 
qu'on  les  frappe  contre  de  l'acier. 

Toutes  les  argilles  colorées  par  des  matières 
végétales  &  animales,  blanchiflent  à  un  coup  de 
feu  médiocre.  Leur  matière  colorante  fe  détruit  ; 
mais  iorfqu'on  les  poude  à  un  coup  de  feu  capa- 
ble de  les  dutcii  auêz  pour  faire  feu  étant  frap- 
pées contre  de  l'acier,  elles  reprennent  beaucoup 
de  couleur.  Ces  fortes  d'areilles  ne  fonr  pas  pro- 
pres i  faire  des  poteries  olanclies.  Celles  qui 
font  colorées  par  des  matières  mccalliques  ,  font 
encore  moins  bonnes  pour  cet  objet.  L'aâion  du 
feu  développe  même  des  couleurs  nouvelles  qui 
n'ctoient  point  apparentes  avant  leut  calcina- 
rion  :  elles  ont ,  d'ailleurs ,  l'inconvénient  d'en- 
trer en  fufion  &  de  fe  réduire  en  verre  par  la 
violence  du  feu  ,  narccqiie  les  matières  métalti- 
queî  leur  fervent  ne  fondant. 

Lorfqu'on  expofe  les  argilles  à  la  violence  du 
feu,  elles  durcillent  toutes ,  ies  unes  plutôt,  les 
auttes  plus  tard  :  elles  prennent  beaucoup  de  re- 
traite ,  c'eft-à-dite  qu'elles  occupent ,  après  la 
calcinationj  un  volume  moins  grand  qu'aupara- 
vant. Les  sigillés  blanches  ,&  parfaitement  pu- 
leS'Ont  befbin  d'un  plus  grand  coup  de  feu  pour 
dorçir  completcement  aparcequ'elles  contiennent 
«âèntiellement  moins  d'acide  vitriolique ,  qui  eft 
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un  principe  de  fufibilitc,  comme  je'le  démontre- 
rai. Les  argilles  bleues  contiennent  toutes  plus 
d'acide  vitiioUque  :  elles  ibnt  d'ailleurs  mêlées 
pour  l'ordïnaîre  avec  une  ceEtûne  <juantité  de  fer 
qui  facilite  beaucoup  leur  endurcilTement.  On 
doit  conlîdcrer  cet  effet,  comme  produit  par  une 
difpolicion  à  la  fiiHon  :  auffi  les  argilles  entrent 
réellement  en  fufion ,  &  fe  convettifTeni  en  ver- 
re ,  lorfqu'elles  contiennent  une  certaine  quan- 
rite  de  quelques  chaux  métalliques ,  qaoiqu  elles 
n'éprouvent  qu'un  feu  égal  i  celui  qui  ne  fait 
que  durcir  les  argilles  pures. 

La  diminution  de  volume  que  les  argilles 
éprouvenr  par  la  calcination ,  vient  de  deux  cau- 
fes  :  1°.  de Thumiditc  qnï  s'évapore,  laquelle  eft 
fi  tenace ,  que  !es  arj^fUes  en  contiennent  encore, 
même  lorfqu'elles  font  rougies  à  blanc.  Je  m'en 
fuis  alTucé ,  en  pefant  un  morceau  d'argille  tout 
rouge,  qoe  j'ai  repefé  après  l'avoir  tenu  encore 
deux  heures  k  un  rtès  grand  feu ,  fous  la  moufte 
d'un  fourneau  de  coupelle  :  j'ai  trouve  que  cette' 
atgille  étoit  diminuée  confidérablemenr  de  poids 
&  de  volume.  1°.  Lorfcjue  l'atgille  eft  rouge  i 
blanc ,  elle  eft  dans  un  état  de  moUelTe ,  comme 
un  corps  qui  fe  difpofe  à  la  fuHon ,  quoiqu'elle 
foit  pour  cela  fort  éloignée  de  fe  fondre.  Néan- 
moins, lorfqu'elle  eft  parvenue  à  cet  état,  les 
parties  de  la  terre  fe  rapprochent  les  unes  des 
autres,  &  la  mafle  totale  acquiert  plus  de  denfité 
en  diminuanr  de  volume. 

L'acide  vitriolique  ,  comme  principe  de  fufi- 
biliré  des  argilles ,  facilite  encore  leiu  endurcif- 
fement  :  au(u,  j'ai  remarqué  que  les  teires  argïl- 
leufes,  defqueUes  j'avois  féparé  l'acide  vitrioli- 
que, avoient  befbin  d'un  coup  dé  (fèuihlïnùneât 
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plus  fore ,  poiir  acquérir  tout  le  degré  de  cuîiToiî 
&  de  dureté  dont  elles  font  fiirceptibles.  J'ai  ob^ 
fetvé  ^ue  les  argitles  les  plus  liances ,  &  qui  re. 
riennent  en  même  temps  la  plus  grande  quanntc 
d'eau ,  font  celles  qui  prennent  le  plus  de  retraite 
pu  feu. 

L'acide  vitriolique  eft  de  la  plus  grande  adhc-. 
cence  dans  les  argilles.  L'aftion  du  feu  le  plus 
violent  &:  le  plus  long-temps  continué  eft  inca-, 
pahle  dé  le  faire  dillîper  entièrement.  Les  pote-, 
ries ,  les. fourneaux ,  les  creufets ,  les  porcelaines 
terreufcs.ontncccflairemcnrderargillepourbafe, 
Lorfqu'on  f.iit  cuire  ces  vafes ,  laÛion  du  feu  fait 
diffiper  une  parnc  de  l'aciLle  vitriolique  :  il  ïe  rc-t 
panddanslevoifinafîciineodeiird'acidefulfureux 
yolatilqui  eft  confidcrablc.  On  s'apperçoit  encore 
piieui'dç  cette  odeur,  lorfqu'on  eft  à  la  proxi- 
lîiiré  des  fpurs  où  l'on  fair  cuire  des  briques  & 
des  uiiles  î  mais  ce  n'eft  que  la  plus  grande  partie 
de  l'aeide  qui  s'évapope  :  elle  n'eft  même  que  pro-r 
poitîonnelle  à  la  quantité  de  matière  plilogifti, 
que  «jui  fe  trouve  dans  l'argille.  Les  tuiles  &( 
Jes  briques  de  Bourgogne  font  faites  avec  une 
RTgilIe  paffablement  réfraâaire  :  elles  font  les 
plus  cuites  de  toutes  celles  dont  on  ifait  ufage  à 
Paris:  le  plus  graïul  nombre  eft  même  vitrmé  i 
fa  fuvfacc  ;  ce  qui  fuppofe  qu'elles  ont  reçu  un 
trts  grand  coup  de  feu  :  cependant  elles  coiit 
ticiUKiK  encore  une  (î  grande  quantité  d-'acif^ 
vitriolique ,  qu'on  croiroit qu'elles  n'eii ont poinç 
jjeidq  du  tont.pendant  leur  çuiiîbn. 
"  '  '  ■  '  '  Ar^lits  ttvee  l'air, 
(ie_çonnpît  poipç  de  combiinaifon  de  l'ari 
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ideU  végétation ,  ainll  que  je  l'ai  démontre  dans 
mon  Mémoire  fur  les  Argilles ,  on  peut  préfumec 
que  l'air,  l'eau  &  le  feu  fe  combinent  avec  i'ar- 
gille ,  pour  entrer  dans  la  compofition  des  végé- 
taux ,  &  pour  en  faire  partie.  Quoi  qu'il  en  fou , 
les  argilles  fe  déconipofent  pat  l'adion  des  clé- 
ments &  le  laps  de  temps  :  leur  acide  fe  fépate  & 

combine  avec  des  matières  pKlogilHqucs  :  il 
éîc  ptgduic  du  fovfce.  Lorfqu'il  fe  rencontre  des 
matietes  inécalliques  dans  les  argilles ,  ce  qui  cA: 
alTez  ordinaire ,  le  foufire  s'y  unit ,  &:  forme  des 
pytites  :  les  pyrites  tombent  enfuite  en  efflorcf- 
cence  ,  &  produiffjnt  de  l'atun  ,  de  la  félénite  & 
des  vitriols,  fuivanr  l'elpcce  de  matière  métalli- 
que qui  s'eft  trouvée  dans  les  argilles.  11  peut 
aulli  très  bien  fe  faire  que  la  Nature  combine  di- 
rectement le  principe  inflammable  avec  la  teiie 
atgilleufe ,  &  en  forme  des  métaux.  Toutes  les 
e;[pétiences  fl?  la  Chyttiîe  tendent  au  mains  X 
prouvée  quelatenrevîniiiatile&lepltlogiftique 
entrent  dans  la  compolîtlon  des  matietes'  mctal-r 
liques.  Il  paroît  que  la  Nature  fe  réferve  le  fecrec 
des  moyens  qu'elle  emploie  pour  opéter  ces  mer- 
veilles; du  moins  jjufqu'à  ptéfent/on  n'eft  pas 
encore  parvenu  à  former  un  métal,  en  comol- 
pant  une  terre  quelconque  avec  du  phlogiftique. 

L'argille  qui  éprouve  les  altérations  dont 
nous  parlons ,  perd  fa  couleur ,  parceque  fou 
phloçifti(]ue  fe  combine  avec  d'autres  corps,  8c 
fe  détruit  même  en  pattie  :  îi  ne  lui  faut  que 
du  temps  poi^r  devenir  parfaitement  blanche  ^ 
elle  ne  coiuerve  enfin  que  les  couleurs  formées 
par  les  matietes  métalliques,  &  qui  font  infini- 
pienc  plus  l9t)g-te9ps  a  ft;  dçttuue;  complette. 
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comme  les  avant  coureurs  des  pUis  grandes  alté- 
ntions  doni  les  acgilles  foientlufcepribles.  Lorf- 
qu'elles  commencent  à  bUnchic  par  le  laps  de 
tetafs  y  elles  perdent  de  leur  fineflè  Se  de  leut 
liant  :  elles  deviennent  moins  douces  au  tou- 
cher: leurs  molécules  s'agglutinent  :  elles  forment 
des  matières  terreufes  ou  fableufes ,  des  micas  co- 
lorés ou  fins  couleur ,  fuivant  les  circonClances , 
&  à  proportion  des  matières  phlogïftiques  &  mi- 
talHques  qui  fe  rencontrent  dans  le  temps  que 
ces  altéracions  ont  lien.  On  trouve  dans  les  Ca- 
binets d'Hiftoire  Naturelle ,  des  échantillons  de 
routes  ces  matières  qui  confiaient  ces  différents 
états  par  où  pafTenc  les  argilies. 

11  y  a  peu  d'argilles  blanches  fans  mica  :  elles 
{ont  moins  Hantes  que  les  autres,  &  contiennent 
toutes  moins  d'acide  viniolique.  Je  penfe  même 
que  lesargilles  blanches  qui  ne  contiennent  point 
'  aemicaf  font  blanchies' de  nouvelle  date  :  il  ne 
leur  &nt  que  du  temp$ipour  arriver  dans  le  mt-m« 
état,  c'eft-à-dite  devenir  plus  blanches,  en  per- 
dant de  leur  fineffe  &  de  leur  liant ,  &  produite 
du  mica  :  enfin  les  talcs,  les  amiantes,  les  craies 
de  Briançon*  font  autant  de  corps  naturels  qui 
doivent  leur  origine  aux  argilies  qui  ont  encore 
fubide  plus  grandes  altérations.  On  ne  découvre 
plus  aucun  veftige d'acide  vitriolique  dans  la  plu- 
part de  ces  corps  :  je  m'en  fuis  alfurc  par  une  infi- 
nité d'expériences. 

j4rgil/es  svec  de  l'eau, 

L'argille  eft  une  vraie  matière  faline  :  elle  a  les 
principales  propriétés  des  fels ,  mab  i  des  degrés 
peu  fenfibles  ,  parcequ'il  entre  dans  lÀ  compoû-*. 
4on  beaucoup  plus  de  cene  qiie  n'en  conùennenc 
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Musîes  fels  i  bafe  terreufe  connus.  Ce  fel  ai^- 
leux  eft  le  moins  difToluble  desfels  que  j'ai  exami- 
nes. L'argille  a  ctla  de  particulier  i  c'eft  qu'elle  eft 
le  feul  fel  à  bafc  reireufe  connu,  qui  ait  la  proprié- 
té d'admetrre  dans  f;i  compofirion  toutes fortesde 
dofes  de  fa  terre ,  fans  que  celle  de  facïde  varie  i 
c'eft  ce  que  nous  démontrerons  fucceflivernent. 

J'ai  fait  bouillir  un  grand  nombre  de  fois  dans 
de  l'eau  diClillée,  des  atgilles  blanches  &  colo- 
rées ,  chacune  fcparément  :  j'ai  filtré  les  liqueurs  i 
je  les  ai  quelquefois  faïr  évaporer  fur  le  feu  y  Se, 
dans  d'autres  citconftances.  je  les  lailTois  s' éva- 
porer d'elles-mêmes  i  l'air ,  mais  enfermées  dans 
des  vaiflêaux  de  verte ,  couverts  d'un  papier  pour 
les  garantit  de  la  pouffiet e.  Par  l'évaporation  fiK 
le  rea ,  je  n'obtenois  qu'une  efpece  de  poudre 
qui  n'avoic  aucune  apparence  de  figure  régulière  j 
mais,  par  l'évaporation  fpontanée,  j'obtenois  une 
matière  pulvérulente  dans  laquelle  on  diftinguoit 
de  petits  cryftaux  difpofés  en  petites  écailles 
comme  le  mica.  L'eau  dans  laquelle  j'avois  fait 
bouillir  l'argille  blanche ,  étoir  fans  coulent  :  elle 
avoir  une  faveur  fade  &  dure ,  femblabte  i  celle 
des  eaux  des  puits  de  Paris  :  elle  vetdiflbit  le  ly- 
rop  violât ,  à  raifon  de  l'excès  de  tette  que  con- 
tient la  matière  falîne  dont  elle  eft  chinée. 

La  décoftion  de  Tareille  colorée  avoit  une  lé- 
gère couleur  ambrée  :  «le  a  même  laiflé  dépofer 
an  peu  d'ochre  ;  évaporée  des  deux  mameres  , 
comme  la  décoftion  de  l'argiUè  blanche ,  elle  a 
donné  les  mêmes  rcfultats ,  mais  dans  un  degré 
plus  marqué.  Les  cryftaux  qui  fe  font  formes  par 
une  évapoiation  fpontanée,  étoieni  plus  larges 
8c  plus  ièmblables  au  mieaj  parceque  cette  ar- 
gilte  tient  davantMe  d'acide  vimoliqoe,&  qn>Ile 
oft  plus  dans  l'étaclaiin  que  les  argiUes  blandw* 
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La  faveur  que  l'argille  procure  à  l'eau ,  în  JidoJ 
lubiliré  de  cette  matière  &  fa  cryilaHifatïon ,  font, 
comme  an  le  fait,  des  propriétés  falines  8c  corn- 
mîmes  i  tous  les  fels  &  à.  técat  falîn  de  l'argillev 

Toutes  les  eaux  des  grandes  rivières  qui  fotic 
bordées  de  bancs  argilleux ,  contiennent  unefem- 
blable  félcnite  vitritîable,  dont  la  do{è  eft  depuis 
cinq  jufqu'à  dix  grains  par  pInce  de  Paris.  On 
peut  l'obtenir  en  lailfant  ivapover  à  l'air  libre  une 
certaine  quantité  de  ces  eaux  dans  des  vafes  pro- 
pres :  l'eau  peut  s'en  charger  d'une  plus  grande 
quantité ,  &  elle  s'en  charge  en  eftet ,  lorfqu'on 
fait  bouillir  de  l'argille  dans  de  l'eau.  J'ai  tenté  , 
mais  inutilement ,  de  difToudre  entièrement  une 
certaine  quanritc  d'argille  dans  de  l'eau  :  il  ell 
toujours  refté  une  matière  terreufe ,  fableufe  , 
très  fine,  S:  abfolunient  indiflbluble,  parcequ'elle 
n'eft  pas  combinée  avec  l'acide  vitriolique.  Se 
qu'elle  n'eft  point,  par  conféquent,  dans  l'état 
lalin.  J'ai  filtié  les  liqueurs  j  je  Us  ai  mHées^  j'y 
ai  ajouté  de  l'alkali  fixe  :  il  s'eft  fait  un  précipité 
terreux  fort  blanc.  J'ai  lavé  &  féché  cette  reire  ; 
elle  s'eft  trouvé  ablblument  femblable  à  celle  da 
l'alun  :  elle  en  avoit  toute  la  rudeffe  &  l'âpreté 
entre  les  doigts.  Les  liqueurs,  féparces  de  ces  ter-i 
res  après  leur  précipitation  ,  m'ont  toutes  fourni 
du  tartre  vitriolé.  ■  . 

j'ai  dit  plus  haut  que  î'acide  vitriolique  ctoîc 
très  adhérent  aux  argilles  :  je  m'en  fuis  affuré  pac 
les  expériences  dont  je  vais  rendre  compte. 

J'ai  réduit  féparément  en  poudre  allez  grof- 
£ete .dés- tuiles  &  des  briques  de  Bourgogne  :  j'ai 
verfé  par^delTus  l'une,  &  l'autre  de  l'eau  dilHllée  & 
âoide  !  l'infulion  d'un  quart  d'heure  a  fufE  pour 
chalet  cette  eau."  d'un  fel  vitriolique  qui  a  cona;^ 
mîuîqué  'A  Tea»  oiftiiUe  une  f^yeur  4  f;x^^- 


femblabk  à  celle  des  e.iux  des  puits  de  Paris.  Ce* 


minéral ,  le  mercure  dîlTous  dans  l'acide  nitreox  : 
l'alkalî  fi^te  en  fait  précipiter  une  terre  jaunâtre. 
Je  fens  bien  qu'on  peur  m'objeiter  que  l'argilte 
avec  laquelle  on  fait  des  tuiles  &  des  briques, 
contient  des  pyrites  qu'on  nefedonuepnslupein'e 
de  réparer ,  5^  qui  font  ualciiices  pendant  la  cuite 
de  la  brique  :  elles  fe  trouvent  alors  dans  l'état  le 
plus  favorable  pour  tomber  en  eftlorefcence  ,  3c 
pour  produire  dans  l'eau  lous  les  phénomènes  dont 
nous  venons  de  parler.  Âinfi  l'acide  vitriolique 
que  l'on  retrouve  dans  les  tuite3'&  dans  les  bri- 
ques y  ne  feroit  plas^foami'patX'ai^li^  ,  mais  pis 
les  pyrites. 

Cetre  objeftion  eft  fpccieufe^  mais  on  en  rron- 
vera  la  réponfe  à  l'article  de  la  décompofirion  da 
nitre  par  les  argilles ,  où  nous  ferons  voir  que  ca 
iel  eft  décompofépac'la  poreetaitiè  desindes.  - 

Argilles  avec  les  terres. vitftfiables, 

les  argilles  &  les  terres  vitrifiableis,  li  ont  poin( 
'd'aftion  l'une  fur  i'atitrepar  lavoiçliumide  ;  mais 
elles  en  ont  fcnfiblement  par  la  vpie'fèche ,  pro- 
portionnellement à  la  quantité  d'acidévitrioliquô 
qui  fe  trouve  dans  les  areilles  ■.'z'ûii  fur  ces  pro- 
priétés qu  cft  fondée  la  fabrication  des  fourneau* 
&c  des  creufets  de  terre  cuite ,  ainfi  que  celle  des 
poteries  fines,  telles  que  la  porcelaine,  &:  des 
poteries  communes,  tomme  la  taïaiicé',  la  cerce 
veniifTce ,  &c,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
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flammable  s'unit  à  l'acide  vîtriolique,  &  forma 
du  foufïe  qui  fe  brûle  à  mefure  qu'il  l&  foime  : 
la  tecre  lelte  libre.  Mais  cette  décomposition  fe 
^itplus  difficilement  que  celle  de  l'alun.  L'excès 
de  terre  dans  l'aigille  défend  l'acide  du  contaâ  du 

f hlogiftique.  On  parvient  mieux  si  d^mpofef; 
ar^Û  par  l'intermède  deralkali.  comms  noo^ 
te  wons  dans  un  inflani. 

ArgiiUs  Sf  Terra  ccdcaîret> 
VtSkX&xi  is  cet  tetzct  l'ime  pu  fanot. 

On  &ii  un  mélange  euâ  de  quatre  gros  d'ar> 
^Ue  blanche  Scd'autuic  de  ctaie,  l'une  8c  l'autce 
en  poudre  :  on  met  ce  mélange  dans  on  creufet': 
on  le  place  lous  la  moufle  d'un  bon  fourneau  i 
vent  :  on  le  fait  chauffer  pendant  une  demi-heure 
ou  crois  quarts  d'heure.  Ces  deux  fubftances  fe 
fondent  mutuellement,  Scfeconvertillent  en  un 
verre  nec  &  iranfparent  qui  a ,  pour  l'ordinaire, 
une  couleur  verte  d'aigue  marine. 

C'eft  un  des  beaux  phénomènes  chymiques  , 
qui  a  été  déconvert  par  M.  Pott ,  &  que  nous 
avons  eu  occafion  de  voir  bien  de  fois,  M.  Mac- 
quer  Sx.  moi ,  dans  le  cours  de  plus  de  deux  mille 
expériences  que  nous  avons  faites  enfemble  fur  U 
porcelaine  :  mais  M.  Pott  n'en  donne  aucune  ex- 
plication. Je  vais  expofer  la  théorieque  je  me  fuis 
formée  fur  ç4cr0  mariere  :  elle  fera  voir  au  moins 
]a  nécelÊ[^!qe  «Ulti^uer  dans  l'arme  la  portion 
3e  fnbftûice  te'rieole  qui  efircombinée  Se  réduite 
'dans  l'état  falîn  par  l'acide  vîtriolique ,  d'avec 
celle  qui  n'eft  pas  dans  l'état  falin.  Nous  verrons  ' 
que  cette  même  terre ,  prife  dans  ces  deux  états, 
■a  des  propriétés  différentes. 
"-•Koos  fioM  dK'  précédemment  que  M.  PoK 


avoh  dUtitieitf  qaatre.efpeces  de  tenes  i  &roii  ; 
la  terre  u^eufe,  k  leire  ^ypfeufe ,  la  terre  vî- 
nîl^ble  ,  8c  la.  tene  calcaire.  Nous  avons  fait 
connoitre  notre  fentîment  fut  cette  dilHnâioti 
de  M.  Poit.  .Quoi  qu'il  en  foit,  aucunes  de  ces 
terres  ,  expofées  au  grand  feu  ,  n'entrent  en 
fufion ,  tant  qu'elles  font  feules.  Il  en  eft  de 
même  des  mclanges  d'argille  &  de  fable  ,  &  de 
ceuxde  gypfe  Si  de  craie ,  qui  n'encrent  p.is  non 
plus  en  fuùon.  Ceux  de  craie  &  de  fablt; ,  &  ceux 
de  gypfe  &  de  fable,  s'aggUirinenc  un  pt;u,  & 
prennent  un  peu  de  corps  j  mais  ceux  d'argille  fie 
de  craie  ,  ou  ceux  d'argille  Se  de  gypfe,  entrent  en 
véritable  fuiion ,  &  le  convertillent  en  un  veite 
net  &  tranfpatentqui  fe  trouve  avoir alTez  de  foi- 
lidité  &  de  dureté  pour  faire  £eu ,  loriqu'an  le 
^xppe  contce  4e  l'aciec,  Tactribue  cette  fufibilit£ 
4  trois  caufes  :  i°.  d  l'acide  vitrioUque  contenu 
dans  les  matières  qui  font  mifes  en  jeu  :  i°.  à  la 
matière  faline  alkaline  qui  fe  forme  pendant  k 
calfinacion  de  la  pierre  calcaire  :  j'^.à  un  principe 
de  fulîbiliré ,  contenu  dans  toutes  les  pierres  & 
terres  vittifiables  ,  mais  qu  elles  peuvent  perdre 
par  une  trop  grande  violence  du  feu.-Oeft  çfi.,^lieï 
je  vais  tâcher  de  démontrer. 
.  J'ai  expofé  plufieurs  fois  à  un  mtme  degré  de 
chaleur ,  des  mélanges  de  craie  &  de  terre  fépa- 
(ée  des.dilfolutions  d'argilles  très  putes  pat  lalr 
kali  fixe.,  .Se  paceiUen|i9,ât  des  mélanges  fembla^ 
blesde,tsçred'al^^:ficd&te^re calcaire  :  aucunde 
ces  mélanges  n'efl  entré  en  futîon ,  8c  n'a  pas  même 
pris,  on  pende  corpsi  iU  font  tous  leftés  poteicc  Se 
Brîables.  Tous  ces  mèUnges  étoîentâit&|  P9>^^ 
^ales  de  ces  deux,  terres  •  :  &  au  poids  de  deux 
gros  de  chaque, 
j:aLrépéié.çes:CxpétiettçeSs  flcj'îjiajçu^  ich:^ 
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tiiu  ties  mélangea  faits  an  mcitic  poids ,  deux  grôl 
d'alun  calciné  :  je  les  ai  enfuira  cxpofcs  à  la  même 
violence  du  feu  :  ils  font  rous  entrés  en  fufion , 
&;ontfoinié  des mairesyicrenfes,  rrarirpaicnces, 
blanches  &  laiteufes  ;  mais  aucun  n'a  fovmé  du 
verre  parfait  :  néanmoins  il  réfulte  cvidemment 
que  c'efl:  à  l'acide  vitciolique  qu'on  doit  attribuer 
le  commencement  de  fiilion  qui  eft  arrivé  à  tous 
ces  nitlanges.  J'ai  remarque  que  celui  de  gypfû 
S:  d'argille  entre  en  fufion  beaucoup  plus  facile- 
menr  que  celui  de  craie  &:  d'argille  ;  it  produit 
aulfi  uneefFervefcence  qui  eft-iiconlîdérable)  que 
la  matière  palfe  toujours  par-dellus  les  bords  du 
crcufet  :  ainG  l'acide  vitriolique  entre  donc  pouf 
quelque  chofe  dans  la  furion  de  ces  terres  l'une 
par  l'autre.  La  terre  argilleufe ,  privée  d'acide  vi- 
triolique, a  donc  des  propriétés  différentes  de 
l'argilie ,  puifqu'elle  eft  infiniment  moins  fufible 
avec  de  Ja  terre  calcaire. 

La  féconde  caufe  à  laquelle  j'attribue  cette  fu- 
fibilité'des  terres  l'une  par  l'autre,  vierjt  de  la 
portion  d'alkali  lixe  qui  fe  forme  pendant  la  cal- 
cination  de  la  terte  calcaire,  en  fe  réduifanCetl 
cluux  vive  :  elle  devient  un  fondant  de  la  terre 
vitrifiable,  l'oblige  d'entrer  en  fufion ,  Se  entraîne 
la  vitrificarion  de  la  portion  de  terre  calcaire  qui 
n'ell  point  devenue  faline.  J'ai  obfetvc  qu'il  fant , 
en  i^cnéralî  une  très  petite  quanrité  de  matierô 
faline  pour  faire  entrer  la  terre  vitrifiable  en  hi- 
lloii ,  comme  on  le  va-voic  par  l'expérience  fuiT 
vante. 

J'ai  expofé  au  grand  feu  un  mélange  de  paitieiî 
égales  de  fable  broyé  &  de  ctaie  :  ce  mî-lan^e  n'^ 
point  fondu;  mais  la  terre  calcaire  s'eft  rcduit* 
en  chaux  vive.  La  portion  de  matière  faline ,  for- 
mée pai  la  piei'ie  calcaire ,  o'cEoit  pas  en  dofe 
futfiran.t^ 
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fiiffifaïue  pour  entraîner  en  fuiîon  de  ia  terre  vi- 
irifiable.  J'ai  expoTc  ce  mélange  à  l'air  pendant 
quelque  ten^  :  la  chaux  s'efl  chargée  de  l'humi-i 
aitc  ae  l'ur»  comme  elle  a  courume  de  &ire  ^  St 
elle  s'eft  réduite  en  poudre.  Alors  j'ai  exporé  ds 
nouveau  ce  mélange  à  la  même  aiftion  du  feu  i  il 
«ft  enrré  en  fuHon ,  &  il  a  formé  une  matière  tu- 
méfice,  poreufc,  demi-tranfparente  j  Se  qui  n'a 
plus  attire  l'humidité  de  l'air.  On  ne  peut  attri* 
Duer  cet  effei  i  autre  cliofe ,  qu'à  une  additioA 
de  matière  faline  ,  laquelle  s'eft  formiîe  pen- 
dant la  féconde  catcinacion  ;  elle  s'eft  alors  trou-' 
vce  en  dofe  fiiffifante  pour  entraîner  la  fufion  du 
fable.  Je  me  crois  d'autant  mieux  fondé  à  penfet 
flinfî ,  que  je  fuis  parvenu  à  mettre  en  femblable 
iulîon ,  &  d'un  feul  coup  de  feu ,  de  pareil  fable 

aue  i'avois  mêlé  avec  fon  poids  égal  de  pellicules 
e  ckaux  :  ce  verre ,  à  la  vérité ,  croit  ft;mblable 
au  prudent  :  il  n'avoir  ni  la  beauté  ni  la  tranlÀ 
{Kiienced'un  Verre  parfait  -y  mais  il  éroir  fuffilâtna 
Rient  bien  fondu,  pour  me  faire  penfet  quela 
matière  faline  qui  fe  forme  pendant  la  calcina» 
tîon  de  la  terre  calcaire,  entre  pour  beaucoup  datls  • 
cette  fWîbilité  des  terres  :  cette  matière  faliiie 
alhaline,&  l'acide  vitiiolique  contenu  dans  lesar- 
gilles ,  font  donc  les  deux  caufes  auxquelles  oii 
doit  attribuer  la  fuiïbilitc  des  terres  l'une  par 
l'autre;  de  il  faut  le  concours  de  ces  deux  fubr 
ftances  en  même  temps ,  pour  obtenir  de  cescet^ 
tes  des  vertes  parfaits ,  puifque  l'une  fans  l'ailu^ 
ne  produit  que  des  demi-vitrilîcations. 

l*out  revenir  à  la  troifieme  caafe  de  fufibiliîï 
donc  j'ai  parlé,  je  vais  rapportet  une  expériehcé" 
que  j'ai  faite  plufieurs  fois ,  &  qu'on  poUrroH 
opporer  à  mon  fentiment.  j'ai  tenté»  màisinii* 
tuenttat  »  de  fondte  ou  mÈlai^  de  parties  égà^ 
T»me  /t  A  ft 


iyô  Chymie  EXPÉii  iMe  s  t  At  é 
les  de  cerre  d'alun  &  de  gypfe  :  ce  mêlangr:  oit 
toujours  relie  fec  &  triable.  On  poucroix  m'ob- 
jecter  qu'il  y  a  dans  ce  mélange  de  l'acide  vitrio- 
lique ,  Se  qu'il  auroit  dû  au  moins  former  une 
matière  viriiforme  :  or  cela  n'eft  poinr-  arrivé  i 
donc  ,  pourroit-on  conclure ,  il  y  a  une  différence 
tntce  la  rerre  de  l'alun  Si  les  aurres  lerres  vitrifîa- 
bles,  comme  le  penfe  M.  Margraff,  page  j  de  fes 
Opufculci  j  1.'.  volume,  où  il  dir  :  La  terre  de 
l'alun  ejl  uns  terre  particulière  féparée  de  la  terre 
uroilleuje.  Mais  le  fable  fcparc  da  liquor Jîlicum 
par  le  moyen  dci  acides ,  traite  de  même  à  parties 
égales  avec  le  gypfe ,  ne  forme  plus  une  matière 
vicriforme,  comme  le  fait  le  faole  qui  n'a  point 
fubi  roures  ces  opérations.  Doit-on  en  conclure 
que  le  fable  uiiAMitauorJiUcum  eftune  terre par- 
liculiere  féparée  du  fable  î  D'où  viennent  dono 
tes  différences  ?  De  deux  cnufes  :  i  de  l'extrême 
divifion  des  parties  :  i".  d'un  principe  de  fufibi- 
iirc ,  contenu  dans  les  terres  virrifiabfesj  principef 
fi!f«p:jb!e  de  le  détruire  &  do  fe  dîiliper  par  la 
violence  du  feu  :  j'en  ai  parlé  plus  haut.  J'ai  re-* 
marque  un  grand  nombre  de  fois  que  du  fable  CaU 
ciné  exigeoic  un  peu  plus  de  fondant  pour  fe  ré- 
duire en  vertCj  que  celui  qui  ne  l'a  point  été  :  aiftfi 
la  rerre  tinée  d'rX  H^uor JUicum  ,  &  larcrre  tirée  de 
i'aluu,  font  deux  terres  dans  le  plus  grand  état  d© 
divition  poflibfe  :  elles  prélentent  beaucoup  de 
furfaceàradlion  du  fju  :  leur  principe  folible  s'é- 
vapore avant  que  le  feu  les  ait  pénétrées  lul^ifam- 
ment  pour  les  faire  entier  en  fulion.  Nous  avons , 
M.  Macqiicr  S:  moi,  expofé  fouvent  au  gtand 
feu  des  mi-langes  de  craie ,  d'ai  gille  Se  de  ^ble  , 
pétris  avec  de  l'eau,  pour  former  une  forte  de 
porcelaine.  Ces  niclangcs,  après  leurcuice,ctoienB 
«nduits  à  leur  furface  d'une  croûte  de  verre  net  Se 
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(ranfparanc  :  les  pièces  de  porcelaine  fe  cafloient 
d'elles-mêmes  en  le  tefroidiiraiit.  Si.  les  morceaux 
faucoieiicavecéchc,  parccqiie  la  retraite  ne  Te  fai- 
ifoitpasunifonni-menc:  le  verieledéiaclioicdehii- 
incmej&nefaifoitpas  corps  avec  la  pâte.  Lorfqiid 
pous  expofions  de  nouveau  au  feu  cesmorceauxde 
jpoicelaine ,  le  veire  qui  ctoit  à  leur  fiirface,  ft  dfef- 
lcchoit&:  s'évaporoicdepîiiseii  plus,  aiïlieu  d'en* 
trer  en  fufion  :  lorfque  le  feu  n'éruir  pas  attcz  fort 
pout  le  faire  difliper ,  il  formoit  à  la  fiirface  de  la 
pâte  de  cette  forte  de  porcelaine  une  incruftatioii 
terne,  femblable  à  celle  qui  fe  forme  à  fa  fiirfaca 
<lu:diâniaiit  qa'on  a  expofé  au  feu  à  l'air  libre.  Il 
cftdiffictte  d'attribuer  ces  effets  à  aune  chofe  qu'à 
une  fubftance  que  le  feu  fait  diUiper ,  &  qui  fa- 
cilite.la  fulion  des  matières  terreufes.  C'eli  Cette 
fubftance  ,  fans  connoître  fa  nature  ,  que  je 
nomme  principe  de  fujîbilift  ^  parceque  les  ma- 
tières terreufes ,  fufceptibles  de  fufiori ,  devien- 
nent d'autant  mains  fûfibles ,  tjn'elles  ont  été  da-^ 
Vancage  deffcchées  &  privées  de  cetre  matière  paE 
tr'ft£^ndufëu.  Ala rigueur,  toutedfulîbledans 
IdNitciire  :  tl&ffic  de  fe  procurer  le  degré  de  fed 
convenablfiiSc  de  l'appliquer  aux  corps  les  pi  us  ré*' 
&aâùieSf  il  *ft  certain  qu'ils  entreront  tons  eii 
fuûoii*  fans  qu'on  foie  obligé  de  les  mêler  en- 
femble  :  niais  les  expériences  dont  nous  venons 
de  parler ,  ont  toutes  été  faites  à  un  coup  de  feu 
i-peu-près  femblable ,  qui,  qiroiquc  très  fort,  ne 
i'ctoit pas fuffifamment pour  tundre  les  fubftances 
donc  nous  parlons ,  lorfqu'ellcs  croient  fenles  : 
ainfi  les  phénomènes  qui  fe  préfentent  dans  ceS 
'  expériences ,  font  bien  véiitaDlemcut  dus  à  l'ac- 
tion de  ces  fubftances  les-iines  fur  les  autres. 

.  ind^ndamtneAc  de  la  difpo&ion  «qu'ont' 
feu»  Isa  cotps  k  enoa  en  fufioif  par  ta  vlolenca 
Aaij 
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du  feu,  &  nonobllanc  que  ce  moyen  foir  re- 
connu fiiftifant  pour  les  réduire  tous  en  verre, 
je  ferois  porte  à  croire  que  tous  les  corps  de  k  Na- 
ture coiitiennencplus  ou  moins  de  ce  principe  de 
furibilirc  :  il  paro:c,  en  beaucoup  d'occafions,  agir 
dans  la  Nature,  audî  bien  par  la  voie  humide, 
que  pat  la  voie  feclie.  II  paroît  que  ce  principe 
excite  dans  les  corps  qui  en  font  pourvus ,  une 
forte  de  mouvement  comparable  à  celui  de  la 
fiifion ,  par  rapport  aux  effets  qui  en  réfultenc. 
Je  conviens  qu'il  eft  difficile  de  donner  des  no- 
tions exaâes  fur  une  fubftance  qui  n'eft  qu'i 
peine  foupçonncc ,  laquelle  n'ell  peut-être  même 
^ue  l'effet  de  l'attradion  des  parties  de  la  ma- 
nere'l'unevers  l'aurre  ;  mais  quellequ'en  foit  la 
caufe,  les  phénomènes  qui  fe  prcfenrent  relati- 
vement à  cet  objet ,  méritent  bien  la  peine  que 
nous  nous  y  arrêtions  un  moment,  foit  que  l'on 
attiibue  ces  phénomènes  à  un  principe  de  fufibi- 
lité ,  ou  à  la  force  de  l'atttafbion. 

Toutes  les  pierres  vitrifiablcs  préfencenc ,  i 
leur  furface  ,  une  apparence  unie.  Se  queli^ue 
chofe  de  lifle ,  comme  fi  elles  croient  mouillées. 
On  voit  tous  les  jouts  de  ces  fortes  de  pierres 
calfées  par  des  affailfements  locaux  ,  &  qui  ont 
été  relloudées  enfuite.  Il  arrive  fouvenc  que  l'en- 
droit de  la  joniîHon  forme  un  bourlet  ou  une 
cminence.  Les  Naturaliftes  attribuent  cet  effet  î 
des  fucs  lapidifiques  qui  font  venus  remplir  les 
intervalles,  effet  femblable  à  celui  d'un  vafe  rem- 

fli  d'eau ,  Se  que  l'effort  de  la  gelée  a  fait  calfer  : 
augmentation  du  froid  fait  couler  la  glace  par 
la  ïenre  du  vafe  :  elle  foude  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre à  fon  paffage.  Ce  fuc  lapidifique  auroic-il 
la  même  confiftance  que  celle  de  la  glace  qui 
coule  par  l'augmentation  du  troid  ?  II  faut  que 
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gêU  foit  !  ce  fuc  lapidifiqiie  n'ell  pas  toujours  de 
la  terre  tenue  eu  dillblution  qui  vient  Ce  juxta- 

G (et ,  tandis  que  l'eau  s'évapore  :  Ci  les  intervaU 
;  étoient  remplis  par  cette  dernière  caufe ,  on 
verroir  Us  alentours  remplis  de  la  même  iub' 
Aance  par  l'eau  qui  fe  feroic  épanchée  ï  c'eft  ce 
que  l'on  ne  remasqae  pas  toujouis.  . 

ArgilUs  &  acide  vîtriolique. 

J'ai  mis  dans  un  matras  quatre  onces  d'amll» 
blanche  bien  féchée,  &  téauice  en  poudre  fine: 
je  l'ai  délayée  avec  douze  onces  d'eau  diftillée  : 
j'ai  ajouté  à  ce  mélange  Cix  gros  d'acide  vicrioli- 
que  très  pur  &  bien  concentré  :  il  ne  s'eft  excité 
aucune  efiecvefcence.  J'ai  fait  digérer  ce  mélange 
pendant  deux  jours  au  bain  de  lable ,  ayant  foin 
de  l'agitec  fouvent  :  enfuite  j'ai  filtré  la  liqueur 
au  travers  d'un  papier  gris  :-la  liqueur  a  pallé  très 
dùre ,  Se  fans  coiueor  :  elle  avoit  une  Taveat  ab- 
fotumeot  femblable  i.  celle  d'une  diflbludon  d'a- 
lun. Je  l'ai  nùfe  dans  un  vafe  couvert  d'un  pa- 
pier ,  pour  la  garantir  de  la  poulliere.  Par  une 
cvaporation  fponianée ,  j'ai  obtenu  cinq  gros  de 
matière  faline.  La  plus  grande  partie  de  ce  Tel 
était  dîlpofée  en  petites  écailles ,  comme  du  mica 
blanc,  &  en  avoit  le  brillant:  une  autre  portion 
étoit  en  petits  cryftaux  régulièrement  cryilaliifés 
comme  l'aliiii.  Tout  ce  lel  avoir  U  faveur'de  l'a-  • 
luii  :  il  fe  bourfoufloit  au  feu ,  &  fe  rcduifoit  en 
alun  calciné  comme  lui.  Cette  expérience  prouve 
bien  l'identité  de  la  terre  d'alun  avec  la  terre  ar- 
g^lleufe.  Nous  avons  vu  d'une  autre  part  l'iden- 
tité de  la  terre  vicri&able  avec  la  terre  de  Talun  : 
c'eft  ce  que  nous,  avons  démontré  par  U  focma- 
cioa4e  Uloa  avec  Tacidc  viuioUqoe»  combiné 
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3vec  U  terre  vitrifiable  ftparée  du /jçaor  jtlïcum^ 
Toutes  ces  lerres  font  eflcntîellement  de  même 
efpece  &  de  mèine  nature  :  leur  plus  grande  difi. 
fécence  ne  vient  que  de  la  forme  &  de  I  ctar  fous 
lefqiiels  la  tmtice  nous  tes  préfence.  Quelque^ 
Chynùftesavoient  dit  avant  moi,  qu'on  faifoiido 
l'alan  avec  des  argilles ,  &  que  ces  deux  terres 
étoient  de  même  elpece  j  mais  ni  tes  uns  ni  les 
autres  ne  nous  ont  fait  CQnnoître  la  nature  dq 
ces  terres.  On  ctoit  en  droit  de  leur  demandée 
de  quelle  nature 'éft  la  terre  de  l'alun,  ou  dé; 
quelle  nature  eft  la  terre  de  l'argillc.  Quel(]ucs 
Chymiftes  ont  même  avancé  que  la  rerre  de  l'a- 
lun eft  une  véritable  argille  ;  nous  croyons  que 
cette  aflertion  manque  a'exaiftirude.  Ce  qui  conf- 
tiiue  eflentiellenient  une  argille,  t'e/?  la  comii~ 
Ttaijon  de  la  terre  argilleufe  avec  l'acide  vitriolt-* 
^uff.'  tnais  la  terre  féparée  de  cette  combinaifoii' 
n'ell  plus  de  l'argillé  ;  c'eft  l«-ïéice  prcmre  i  for- 
iner  une  argille  :  je  l'ai  nofSfSHls  à  caufe  de  ceï^' 
ferre  argilleufe.  Il  en  éfrtfë  m&me  de  la  terre  de 
l'alun  :  elle  n'eft  pas  de  l'alun  ;  c'eft  la  terre  de  ce 
fel ,  S;  que  l'on  nomme,  i  caufe  de  cela ,  terre 
d'alun. 

M.  MargtafF,  dans  un  Mémoire  inféré  dans 
fes  Opùfcules  chymiques ^  page  98  ,  deuxième  vol. 
édition  françoife,  dit  avoir  fait  de  l'alun  avec 
de  l'argille  &  de  l'acide  virriolique  ,  &  n'avoir  (.1- 
»mais  eu  d'alun  ,  qu'en  ajourant  à  ces  mélanges 
une  petite  quantité  d'alkali  iîxc  :  cependant  je 
n'ai  point  fait  cette  addition  ,  &  mon  expérience 
Z,  très  bien  réuflî. 

J'ai  lavé  dans  une  très  grande  quantité  d*eau 
^titillée ,  le  marc  qui  eft  refté  fur  le  filtre  :  j'ai  fil- 
pé  la  liqiièuE ,  &  j  y  ai  verfé  une  fuffifante  quan- 
fli^  4*?%^  4^ompofei  le  fel  rçneu^ 
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qu'elle  tenait  en  dilïolution ,  &  pour  avoir  la 
terre  à  parc.  L'alkali  fixe  a  occafîonnc  un  préci- 
pité blanc  très  léger ,  difficile  à  fe  raflembler ,  & 
qui  retenoic  fortement  l'eau  :  il  avoir  nn  liani 
muàlagineiix  f  coonine  celui  de  la  terre  de  l'alm^ 
ptécipité  de  la  même  manière.  Pai  lavé ,  i  plu- 
ueats  reprîTes,  dans  beaucoup  d'eau,  cette  fetr^ 
ceflée  fur  te  filtre,  &  l'ù  fait  fécber;il  s'en  eft 
trouvé  un  cros  8c  demi. 

J'ai  fait  Técher  la  rerre  argilleufe  reftée  fur  le 
filtre  :  il  s'en  eft  trouvé  croîs  onces  &  demie.  C'cft  . 
donc  une  dcmi-oiice  qui  s'étoii  difibute,  tant  par 
l'acide  vicciolique ,  que  par  l'eau  qui  a  fervi  a  U 
laver.  Cette  argille,  après  couces  ces  opcrarions, 
avoit  moins  déliant,  parceque  l'acide  vircioliqus 
&  l'eau  ont  ciîflbus  pendant  le  lavage  la  parcie  la 
plus  fine  ,  &  que  la  partie  fableufe  qui  n'a  poinc 
de  liane  fe  trouve  rallèmblée  &  puvec  de  la  par-^ 
pe  la  plu;  fine. 

Ces  expériences  nrouvenc  que  fi  L'u^ille  n'eft 
pas  entiétemenr  dilibure  par  Paclde  vittîoitque  ^ 
il  y  en  a  du  moins  une  partie  :  mais  voici  une  ex  - 
périence qui  fair  voir  qu'elle  eft  difioluble  en 
pien  plus  grande  quantité  dans  cet  acide. 

J'ai  mis  dans  une  fiole  deux  onces  d'acide 
vitriotique  concentré  &'très  put,  avec  vingc- 
<juatre  grains  de  la  même  argiile.  J'ai  fait  bouil- 
lit ce  mélange  pendant  un  quart  d'heure  :  il 
ne  paroilToit  pas  que  cet  acide  eût  attaqué  l'ar^^ 
gdle  j  mais  je  prémmois  qu'elle  devoir  fe  difTou- 
dreau  bouc  d'un  long  efpace  de  temps.  J'ai  gardé- 
çe  mÊUlïge  pendant  plufieurs  années  j  en,  le  re?- 
muant  de  temps  i  aune  :  toute  l'argille  s'eft  dif-r 
'foute  dans  l'efpace  d'une  année  ,  à-  l'exceptioi^ 
Anne  très  petite  quantité  de  fable  nés  fin.  A^, 
feeW  4e  ^uatte  ^^es^J'aifé^arile  dépôt 
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l'ai  lave  &  fait  fécher  :  il  s'en  eft  trouvé  quarctf 
grains  :  en  l'examiuatir  d  la  loupe ,  j'ai  reconnu 
que  c'étoit  un  fable  ués  fin  :  il  avoir  le  briUani 
éf  la.  nanfpaience  da  ikble  blanc  ocdû^ire  :  il 
Ctoquoit  comme  lui  Tons  les  dents. 

J'ai  répété  ces  expériences  fur  de  l'argille  bleue 
des  'environs  de  Paris ,  qui  eft  celle  dont  fe  fer- 
venc  les  potiers  de  terre.  Je  l'ai  employée  à  k 
même  dofe  de  quatre  onces  fur  une  once  d'acide 
vitriolîque ,  &  douze  onces  d'eau  :  il  ne  s' eft  ex- 
cité aucune  effervefcence  dans  le  mtlange.  Après 
deux  jours  de  digeftion,  j'ai  filiré  la  liqueur  : 
ille  a  paffé  très  claîte  Se  fans  couleur  ;  mais  elle 
avoit  une  très  forte  faveur  alumineufe  :  par  un« 
^vaporation  fponcanée ,  elle  a  formé ,  comme  la 
pjrécédente ,  beaucoup  de  petits  cryftaux  d'alun  t 
f  Hkimi  lefquels  il  s'cft  trouvé,  au  rond  du  vafe , 
«n^oscryftal  très  régulièrement  fermé,  &  qui 
jtoïc  de  véritable  aluQ.  La  oscdicé  tls  w  fel'  pe>- 
Sçit  une  once. 

.  ^'ai  lavé  la  terre ,  reftée  Atr  le  âlEie ,  dans  une 
,^rande  quantité  d'eau  ,  pour  emporter  toute  la 
matière  faline  donc  elle  écoit  imprégnée  >  j'at  6Itré 
la  ïic[uear ,  &  j'ai  ajouté  de  l'alkaii  âxe  pour  (âire 
précrpiter  la  terre  :  il  s'cft  forme  un  précipité 
blanc  comme  dans  l'expérience  précédente ,  mais 
qui  a  jauni  pji"  le  comaU  de  l'air  ,  &  qui  a  jauui 
encore  davanrnge  nprùî  le  I.ivagc  ,  &c  pendaor  la 
dclTiccarion  j  il  s'en  eft  trouve  trois  gros.  Certe 
couleur  lui  vient  du  fer  que  cette  argille  con- 
tient. Se  qui  s'eft  rouillé  Se  réduit  en  fàfran  de 

-^^L'ai^ille,  qui  ne  s' eft  point  diiloute  ,  pe&ïc 
deux  onces  trois  gros  &  demi ,  après  avoir  été 
bien  féchée  :  c'efi  par  confcquent  une  once  qua- 
^  4«tni  a'fUgiUe  ^ui  «'eft  d^Covce  daot 
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Taci^  vitEÎoHque  &  dans  l'eaa  :  cette  argUle  anût 
perdu  fenUblemeni  de  fon  liane. 

IliéTulte  bien  évidemment  de  ces  expcnences, 
que  l'alun  eft  une  amlle  qui  contient  une  aHea 
grande  quantîtôd'acïaevin'iolique ,  pour  êtrer^^ 
duite  dans  un  éia.t  falin  bien  caraûcrifé ,  &c  que 
l'argillc  ell  pareillement  de  l'alun ,  mais  dont  la 
doie  de  terre  fucuafTe  tellement  celle  de  l'acide 
vitrioHque ,  qu'elle  fait  difparoîtte  prefque  en- 
tièrement les  propriétés  ialinesienfin^en  ajoutant 
il'argille  la  dofe  d'acîde  vi[rioli(]uequiluiman-> 
^tie  f  on  forme  de  l'alun, 

^    jtrgiiles  &  acide  nitreux. 

J'ai  pareillement  traité  les  deux  atgïlles  blanr 
che &bkae  avec  de  l'adde  nitreax.  J'ai  eflayé 
d'en  didoudre  une  quantité  donnée  dans  cet 
acide  j  mais  ce  n'a  c:e  qu'au  bout  de  plufieut» 
années  que  cette  diUoluiion  a  été  compleite;  en-r 
core  efl-il  telle  une  petite  quantité  de  matière 
fableufe  indiiloluble  :  j'ai  enfuîte  procédé  aur 
expéciences  fuivantes. 

J'ai  mis  féparément  dans  des  matras  quatre 
onces  de  chacune  de  cesargilles,  bien  féchces, 
téduites  en  poudre  fine  ,  avec  une  once  tic  bon 
acide  nitreux ,  &  douze  onces  d'eau  dillillce,  J'aï 
fait  digérer  ces  mélanges  au  bain  de  fable  pen- 
dant deux  jours  ;  il  ne  s'eft  excité  aucun  mouve- 
ment d'effervefcence ,  ni  pendant  le  mélange  , 
ni  pendant  le  temps  de  la  digeflion.  J'ai  Mtré 
les  liqueurs  chacune  fépatétnent  :  celle  de  l'ai^Ue 
blancne  a  paflc  très  cluae  &  fuis  couleur  ;  cell* 
de  l'avilie  bleue  avoit  une  &rte  coaleur  otai^e 
foncée  :  l'une  &  l'autre  avoient  une  faveui^ 
alnniineufe  :  çelle  de  l'argîllê  bleue  dsôii  un  ^ 
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fur  la  faveur  du  virriol  de  Mars  :  elle  a  aiifH  di^ 
pofé ,  dans  l'efpaiie  de  vingc-quarre  heures ,  une 
matière  terreufe  d'un  blanc  jaunâtre.  Certe  li-r 
queur  a  fourni ,  par  une  cvaporation  fpontanée  , 
une  gelce  jaune ,  couverte  d'une  pellicule  do 
la  même  couleur  ,  qui  s'ell  dellcchée  complet- 
rement ,  &  rcduite  en  une  matière  jaune  ,  de  fa- 
veur vicriolique  &'alumineufe,  pefantdeux  gros, 
dans  laquelle  il  s'eft  trouvé  quelques  petits  ciyf- 
taux  de  vcrirable  alun  ,  &  qui  en  avoient  toutes 
les  propriétés.  La  liqueur  de  Vargille  blanches'eft 
réduite  à  trois  gtos  :  elle  eft  devenue  d'une  cou- 
leur femblable  à  une  diflolution  de  vitriol  de 
Mars  :  elle  avoit  une  confiftance  fytupeufe,  &c 
n'a  point  fourni  de  cryftaux  :  fa  faveur  eroit  ftyp- 
lique  &  fort  afkingente. 

J'ai  lavé  la  terre  teftée  fur  le  filtre  de  l'une  Se 
de  l'autre  expérience ,  dans  une  grande  quantité 
d'eau  diftiUée.  Celle  provenant  de  l'argllfe  blan- 
che, a  filtre- très  claire,  fans  couleur  :  j'ai  verfé 
delliis  une  fuf-Hfaiitc  quaiititc  d'alkali  fixe  :  il  a 
fait  |irécipitcr  une  terre  blanche  qui ,  lavée  &  fé- 
chéc,  pcfoir  un  gros&rdemi:  l'argillc  qui  eft  teftée 
aprcs  toutes  ces  opérations ,  pefoii ,  après  avoir 
été  bien  féchée,  trois  onces  quatre  ^ros  &demi. 

j'^ii  pareillement  lave  laterco  de  Vareille  bleue 
dans  beaucoup  d'eau  diftillée,  &  j'ai  filtre  la  li- 

3ueut  :  elle  a  pallé  claire ,  &  fans  couleur  j  mais 
ans  l'efpace  de  deux  heures,  elle  eft  devenue 
d'une  couleur  jaune  orangée  :  elle  s'eft  troublée  , 
&  elle  a  dcpofé  une  terre  de  ta  mi-r.'.c  couleur ,  qui 
itoir  de  l'ochre  :  Je  ne  l'ai  point  féparce  :  j'ai  pré- 
cipité ,  par  de  l'alkali  fixe,  la  terre  tenue  en  dilTa- 
lutioii  dans  cette  liqueur.  J'ai  lavé  la  terre  préci- 
pitée dans  unefuffifante  (Quantité  d'eau  :  je  l'ai  fait 
techer  :  il  s'en  cit  trouve  un  gros  :  elle  cfi;  d'^na 


fcouleur  de  canelle ,  à  caufe  du  fer  qu'elle  con-r 
tient,  quis'efl:  réduit  en  ochre.  L'areille  bleue  de 
toutes  ces  opérations,  taCTemblée  &  léchée,  pefoit 
trois  onces  demi-gros  :  elle  avoit  confidétable- 
pienr  perdu  de  fa  couleur, 

jirgiUcs  &  acide  marin. 

.  L'acide  marin  agît  mieux  fur  les  argilles  que 
l'acide  nicreux  :  il  a  plus  de  difpolïtïon  pour  s'u- 
nir aux  terres  vitrifiaoles. 

J'ai  mis  dans  des  matras  tjuatie  onces  d'argille^ 
blancKe  &  bleue,  chacune  fcparémenc,  avecdix- 
Iiuii  gros  d'acide  marin  ordinaire ,  &  douze  onces 
d'eau diftillée.  J'ai  faïcdigérer ce  mciange  comme 
4ans  les  expériences  prcccdenies ,  &  j'ai  lîltré  les 
liqueurs  au  bout  de  deux  jours.  .  Les  liqueurs 
avoienc  une  faveur  alumineufe  très  forte  :  elles 
étoient  fans  couleur  j  mais  dansl'elpace  de  quatre 
mois ,  c'efl>à-dite  apràs  qu'elles  fe  turent  réduite^ 
àun  petit  volume  par  l'évaporation,  ellesavoîent; 
acquis  l'une  8f  l'autre  une  belle  couleur  de  diflblu- 
lion  d'or.  La  liqueur  de  l'argille  blancKe  n'a  formé 
aucun  cryftal  :  elle  s'efl  épaiUïe  confidcrablement 
&  faifbit  de  l'encte  avec  de  la  noix  de  galle,  à 
çaufe  de  la  petite  quantité  de  fer  qu'elle  conte- 
noit. 

La  liqueur  de  l'argille  bleue  a  formé  douze 
grains  de  fclénite  vitritiable ,  fans  couleur  &  fans 
faveur  :1a  liqueur  s'eft  épaiflie  de  plus  en  plus, 
^alailTé  dépofer  beaucoup  d'ochce  de  couleur 
jaune  orangée. 

J'ai  lavéles  terres  reftées  fur  les  filtres ,  &  j'ai 
pareillement  filtré  les  liqueurs,  précipité  paf 
pe  l'i^lkalî  fixe  la  terre  qu'elles  lenoient  en  diSô-; 
^odon  :  j'en  ai  tiré  un  gcos  Se  demi  de^  lo^on^  d^ 


Vacille  blanche*  &  un  ^os  dix-huit  grains 'dei* 
loàons  de  l'aigille  bleue. 

Il  efi:  ceft^  enfin  d'indiflbluble ,  favoir»  trois 
onces  cinq  vingtH]natie  grains  d'a^Ueblan- 
che,  6c  trois  onces  deux  ^os  8c  detm  d'aigtUo 
bleue. 

jIrgîUes  &  eau  rigaU. 

L'eau  régale  a  plus  d'adtion  fur  les  argîttes ,  c[ue 
n'en  onc  féparémenr  les  acides  nîireux  &  mirin. 
Quelques  Chymiftes  ont  propofé  ce  menftrue 
pour  purifier  &  débarralTèr  les  argilles  des  matières 
métalliques,  lorfqu'elles en  conctetinenc ,  afin  de 
les  employer  enfuice  avec  plus  de  fuccès  dans  les 
poteries  blanches,  telles  que  la  porcelaine ,  5ic. 
Mais  outre  que  ce  moyen  e[l  difpendieux ,  il  ne 
fépare  pas  cotii  piètrement  les  matières  métalli- 
ques. Cet  acide  mixte  diUout  à  la  vérité  la  por- 
tion qui  peur  être  pourvue  de  phlogiftique;  mais 
celle  qui  eft  dans  l'état  de  chaux  n'eft  point  atta- 
quée par  l'eau  régale  :  elle  refte  dans  l'argillc ,  fiC 
^tere  toujours  fa  pureté. 

ArgilUi  &  vinaigre  difllllê. 

Le  vinaigre  dLlillé  a  fort  peu  d'aétioii  fur  les 
argilles  :  il  ne  les  difloutguere  mieux  que  de  l'eau 
pure  ^  mais  il  a  l'avantage  de  fépaieE  tonte  la  tertre 
calcaire  (Qu'elles  peuvent  conietùr. 

J'ai  mis  dans  un  marras  quatre  onces  d'arnile 
blanche  &  huit  onces  de  vinaigie  diftillé  :  fl  ne 
j'eft  excité  aucune  effervefcence.  J'ai  fait  digcieC 
QB  mëlanee  pendant  huit  jours.  J'ai  filtré  la  li- 
queur :  elle  apalTé  claiie  >  fans  couleur,  n'ayatit 
poimt  d'autre  faveur  que  celle  dà  vinaigre  dutiUi 


ÊT  RAISONNÉ  Ë.  '  3ST 
^ur.  J'ai  laifle  la  ligueur  s'évaporer  à  l'air  dans 
lin  vafe  de  verre  couverr  d'un  papier  pour  la  ga- 
rantie de  la  poufGere  :  elle  a  formé  vingt-quarre 
grains  de  Tel  terreux ,  fembtable  à  celui  de  cr^ie 
Se  de  vinaigre  diftillé  ;  il  avoir  feulement  moins 
de  faveur  amereîil  étcùt  d'une  Ugeie  couleur 
EOulTe,  i  caafe  d'un  pen  de  fet  qvfU  cobtenoic.' 

J'ai  lavé  le  marc  leflé  fur  le  nlnre  comme  dims 
les  expériences  précédentes  :  j'ai  tîltréla  liqueur  j 
£c  par  le  moyen  de  l'aikali  fixe  ,  j'en  ai  précipité 
la  terre  :  j'ai  obtenu  quarante-quatre  grains  de 
terre  blanche  :  cette  terre  eH  toute  calcaire  :  elle 
fe  dilTout  avec  vive  effervefcence ,  &  fe  convertit 
en  chaux  vive  par  la  calcination  :  il  efl  refté  enfin 
trois  onces  cinq  gros  cinquante -quatre  grains 
d'argille,  qui  ne  parut  point  différer  de  ce  qu'elle 
étott  auparavant. 

.  J'ai  traité  de  même  l'argille  bleue  des  potiers 
avec  du  vinaigre  dinillé ,  &  aux  mêmes dracs. La 
liqueur  filtrée  m'a  fourni ,  par  une  évapwatioa 
Iponianée  ,  vingt-quatre  grains  dé  fel  calcaira 
awtenz,  cryftaHifé  en  petites  aiguilles  foyeofes 
tuais  làlipBi  beaucoup  d'ochre  jaune  qui  s'eftdé' 
pofée.  Ce  fel  a  unefaveur  chaude ,  aulU  acre  que 
le  fel  de  craie  &  de  vmai^e  :  il  a  rongé  les  pa- 
piers dans  Icfquels  je  l'avois  enveloppé. 

J'ai  pareillemenc  lavé  la  terre  t  j'ai  filtré  la  li- 
queur, &  l'ai  précipitée  par  de  l'alkali  fixe  :  j'ai 
obtenu  cinquante  grains  de  rené  calcaire  jaune , 
àcaufe  de  i'ochre  qui s'eftdépofce  avec  elle.  Il  e(t 
refté  enfin  deux  onces  fix  gros  &ç  demi  d'argille 
api:ès  toutes  ces  opérations. 

,   R  E  M  A  R  Q  U  .  S  S.  ■ 

.  ÎAoa  objet  étant  de  coa)parei.bs.ai^es  avec 
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jiti  ChYMIE  EXpf  R.IMEHTÂLÈ 
la  [erre  de  ralun,  ahii  de  m'alTurer  fi  la  terre  de 
l'une  Si  de  l'autre  eil  clTenciellemenc  de  même 
crpece,  j'ai  répété  avec  de  la  cerre  de  l'alun  toutes 
les  expériences  de  diiTolucions  dans  les  acides 
dont  je  viens  de  parler  aux  articles  précédents  : 
j'ai  obfervé  exadement  les  mêmes  phénomè- 
nes, Je  lupprime  ici  les  détails,  parceque  cela 
lie  feroit  qu'une  répétition  de  ce  qui  vient  d'ê- 
tre dit.  J'ai  pareillement  compare  la  terre  de 
l'alun  avec  les  précipites  d'argilles ,  obtenus  de9 
diirolurions  faites  dans  les  acides  précipités  par 
l'alkali  fixe  :  j'ai  remarqué  que  ceux  provenant 
des  dllfolutions  faites  par  les  acides  vitriolique  Se 
marin ,  croient  abfolument  femblables  à  la  terre 
de  l'alun  ,  &  qu'ils  formoient  de  l'alun  en  combî* 


triolique.  M.  Margraff ,  dans  fes  Opufculcs  chy- 


page94,  dit  avoir  obtenu  quelque  chofequiavoic 
du  rapport  avec  de  véritable  alun  ;  &  quelques 
pages  plus  loin ,  il  dit  n'avoir  jamais  pu  former 
de  l'alun  en  combinanr  enfemble  de  la  terre  de 
l'alun  avec  de  l'acide  vitriolique  :  il  a  toujours 
été  obligé  d'ajourer  de  l'alkali  fixe.  Mais  à  la 
page  iSi, deuxième  volume ,  il  dit  cependant  r 
j>  Je  ne  voudrois  pourtant  pas  nier  que  la  cliofe 
"  fût  abfolument  impoliîble  à  la  faveur  de  qiicl- 
«  ques  citconftances  ultérieures  ».  Je  penfe  que 
fî  M.  Matgraff  n'a  point  eu  dans  ces  expériences 
des  cryftaax  de  véritable  alun ,  cela  vient  des  pro- 
portions de,  terre  Se  d'acide  qui  le  font  trouvées 
dans  fes  mélanges.  J'ai  feic  voir  que  l'alun  ordi- 
naire peur  fe  charger  d'une  nouvelle  quantité  de 
fa  terre,  &  même  s'en  faturcr:  il  peiitaullîen  pren- 
dre une  moindre  quantité  quecelle  qui  efi:  néccf- 
iaire  d  fa  parfaite  faruration.  Les  efpéces  de  felg 


liant  de 


de  l'acide  vi~ 


;me  volume , 
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,qtùiéfaliem  de  ces  Jîâ'éientes  dofes  de  terre  &f 
aacide,  ont  d'autant  moins  les  propriétés  de 
l'alun,  qu'il  eft  entre  davantage  de  terre  dans 
leur  compofitijn  :  en  un  mot,  j'ai  obfervc  que 
l'alun  admet  toutes  fortes  de  doles  de  tetre ,  fans 
que  celle  de  l'acide  vitrioliqae  varie.  11  paroîr 
quelesmacietes  faiines  qu'a  obtenu  M.  MargrafF» 
&  qu'il  dit  avoir  eu  du  rapport  avec  de  véritable 
alun ,  fe  trouvoienc  combinées  dans  des  propoi' 
tions  différenres  de  celles  qui  fe  trouvoni  dam 
l'alan  ordinaire. 

ArgUte  &  Jhufré,  ■  ■ 

L'aigïlle  6c  le  foo&s  n'ont  pcùnt  d^iâioiiriut 
fiicl'aïKre  par  U  voie-  humide.  On  ne  çonnoîQ 
boint  leaus  efiècs.pai'  la  Toie  feche.  J'aiméic  plu-i 
SeuES'feiG.de  l'aigille  blanche  très  pure  avec  dti 
loutrè:  j'ai  expolc  çei  mManges  à  la  plus  erande 
aâîon  du  feu  fous  la  moufle  :  le  foiuire  fe  ,difli-i 
poic  ^  mais  il  communiquoit  ordinairement  à  l'ar- 
gille  une  couleur  noire  phlogiftiquée ,  qu'elle  ne 
prenoit  jamais  fans  cette  addition.  Cette  expé- 
rience fort  fimple  prouve  deux  chofes ,  i°.  la 
grande  aiHnité  des  argilles  avec  leptincîpe  in- 
Hanimahle ,  a",  que  le  phlogiftique  dans  lefoufre 
n'eft  |ia3  dftns  la  plus.^and.étacjië  pucets  ic'elt 
ce'  que  nou^  avofis  àéjs&dit  ailleurs.. 

SI  dans  une  ^déco^ion  d'argille  faite  .avec -de- 
l'eau  pure  5  on  vesfe  de  l'alfcali  fixe  en  Uqjieuti! 
il  fe  jait  aufli-tôt  un  précipité  blanc  terreux.:  l'al-i 
kali  s'unit  i  l'acide  .vitriolique  de  l'arûUe ,  ^ 
Saii  précipiter  la  teire  :  en  âltrant  cette  uqueur^ 


5*4       CttYjAlE  EXPiRIMEMTAlE 

tàrcre  vitriolé.  On  lave  la  terre  qui  relie  fur  le 
filtre  ,  &  un  la  tait  ft'i-lier.  Cette  terre  cil:  fem- 
blablc  a  la  terre  de  l'alun  ,  Se  elle  eji  a  toutes  les 
propriétés.  11  cft  vifible  que  par  ce  moyen  l'ar- 
gille  quis't-ftdifroute  dans  l'eau,  eft  déconipofée  j 
mais  l'aigilte  en  malTe  d'agrégé  ne  fe  laiirepaS 
dccompofec  de  même  par  l'alkali  fixe. 

J'ai  fait  bouillir  pendant  douze  heures  deux 
livres  d'arçille  blandie  avec  autant  d'alkali  fixe, 
dans  une  fuflîfanre quantité  deau  :  je  vemplaçois 
i'eau  à  mefure  qu'elle  s'cvaporoit,  L'argille  deve- 
noit  comme  foyeufe  :  les  molécules ,  en  fe  mou- 
vant dans  l'eau  ,  faifoient  des  reflets  femblablea 
à  ceux  que  jette  la  moire.  J'ai  filtré  la  liqueur 
tandis  qu'elle  étoit  bouillante  ;  elle  s'eft  troublée 
par  le  cefiroidiilemenc ,  &  elle  écoit  auflî  alkaJine 
qu'avant  cette  opération  :  je  n'en  ai  iamais  pu 
tirer  du  tartre  vitriolé.  La  liqueur  a  dcpofé,  par 
le  féjom  ,  une  portion  d'argiUe  que  l'alkali  fixe 
avoit  diiToute.  J'ai  lavé  dans  beaucoup  d'eau 
bouillante  l'argille  reftce  fur  le  filtre  >  afin  de  la 
dellalec  entièrement.  Tant  que  la  matière  conte- 
noit  de  l'alkali,  la  liqueur  le  lîlrroit  facilement: 
elle  pafTbit  claire  ;  maïs  elle  avoit  une  couleur 
rouile  :  auiîi-tôt  qu'elle  a  été  débartadce  de  l'al- 
kali ,  elle  s'eft  divifée  dans  l'eau  bonillante  à  un 
tel  degré,  qu'il  n'ccoit  pluspoffibicde  filtrer  la  li- 
gueur :  la  terre  étoït  dans  une  forte  de  demi-dif- 
lolucion.  J'ai  Élit  fécher  cette  terre  :  je  m'enfuis 
fervi  pour  dccompofer  du  nitre  &  du  fet  marin  ; 
elle  a  dccompofé  ces  fels  avec  la  même  facilité 
que  de  pareille  argille  qui  n'a  point  fubi  ces  ope- 
rations.  Quelques  Chymiftespcnfent  le  contraire, 
&  croient  que  ce  moyen  eft  futîifant  pour  enlever 
i  l'argille  Ion  acide  vitriolique. 

U  réfulce  de  ces  expériences  que  l'acide  vitrio-' 
iiqua 
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Ê  T  B.  À  I  S  O  N  N  É  El  jSJ 
liqiie  eft  très  adhérent  aux  argilles.  Nous  ver^ 
rons  dans  une  autre  occafioii ,  en  dccon'pofant  Iç 
nitre  çat  les  argiltes  cuites  j  que  la  violonce  dû 
feu  même  ne  peut  point  piiver  cette  fubftance 
tout  l'acide  vitriolique  quelle  contient. 

:ÂrgUle^  alkali  fixe  ,  S/  phlogijîique. 
Foie  de  Soufie  ,  S:  SoUfrc  artifici»!;  ^ 

f  ai  fait  fondre  dans  un  cieofèt  utle  once  dW-s 
ëille ,  huit  onces  d'alkali  fixe ,  &  une  demî-once 
ge  chailmn  en  poudre.  J'ai  leffivé  cette  matière 
^ns  de  l'eau.  J  ai  filtré  la  liqueur  :  elle  avoit  toud 
les  caraâeres  du  foîe  de  loufie  ordihaire.  J'al- 
Verfédu  vinaigre diftillé  dans  cette  liqueur,  qui  a 
fait  précipiter  de  vrai  foufre.  Dans  cette  expé-* 
riente,  le  plilogiftique  du  charbon  s'eft  uni  i 
l'acide  vitriolique,  &  ils  ont  forme  du  foufre.  L'alj 
kali  fixe  S-  enipêché  que  ce  foufte  ne  fe  brûlât  a 
mefute  qu'il  (e  formoit.  Ce  foufre  n'eft  pas  pur  i 
parcequ'il  y  a  une  certaine  qiianriré  de  terre  ar- 
gilleufe  qui  eft  dilibure  par  l'alkali ,  &  que  l'a-* 
éide  làit  précipiter  conjointetiicni  avec  le  fqufrei 
Néannioins  ïf  réfulte  de  cette  expérience ,  que 
quoique  l'adde  vitxioliqae  àt  Une  ttès  ^ands  ' 
juibérence  avec  la  terre  ai^illeufe,  le  phk^Aî'  ' 
que  le  fépare  d'avec  cette  terre  par  la  ^le  fèchei  . 

Alkali  fixe  avec  Us  matières  càaiiif^iiléSt 

L'allcali  fixe  a  une  aâîon  conlîdératle  fur  féi 
tnatieres  vcgctales  &  animales  :  il  produit  diPFc-^ 
rents  elFets,  fuivant  l'étai  où  elles  le  trouvent.:  il 
racornit  &  durcit  beaucoup  les  chairs  :  il  dilTbuC. 
èc  réduit,  en  selée  la.  laine ,  la  foie  •  la  eoiney  &c# 
L'alkali  fixe  aoï^  n'a  pas  une  aâïeii  aUOi  pro^iprtf 
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jSfi  Chymie  e  xp  érimekt  a  le 
que  les  acides  minéraux  fur  les  matières  animales, 
mais  il  agir  aufd  efficacement.  11  s'empare  de  leur 
nutiereniiileiife>  leorâietouceleurfolidicé,  & 
les  péneoe  tellement  m''û.  les  rend  prefque  în- 
^  comDuftibles.  Cette  dernière  propriété  lui  efl 
cummune  avec  prefque  roos  les  fels  neutres  qui 
ne  font  point  inflammables.  Cet  effet  vient  de  ce 
que  les  fels  s'appliquent  très  intimement  i  la  fat- 
face  d*  matières  combuftîbles,  qu'ils  intercep- 
tent au  feu  la  communication  avec  l'air ,  &  que 
ces  mêmes  fels  retiennent  le  principe  aqueux  qui 
s'oppofe  i  l'inflammation  des  corps  combuftibles. 

jiiJcaii  fixe  mu  le  pk/ogi/llque. 

L'alkali  fixe  en  liqueur  à  froid ,  ou  à  l'aide 
d'une  chaleur  égale  à  celle  de  l'eau  bouillante ,  a 
fort  peo  d'aâion  fui  les  charbons  bien  faits  :  mais 
îl  n'en  eft pas  demÊme  par  la  fufîon.  Si  l'on  fait 
fimdre  dans  on  creafet  huit  onces  de  fcl  atkali  8c 
me  deni-«nce  de  charbon  en  poudre ,  on  peut 
-BléfattKr  que  ce  chaibon  fera  complertement  dif- 
moins  j'ai  remarqué  que  ,  lorfqu'il 
tombe  des  charbons  dans  de  l'alkali  qu'on  fait  en- 
tier en  fufîon ,  il  s'en  diffout  beaucoup  ;  l'alkali 
prend  une  couleur  rouge  j  &  devient  pins  déli- 
quefcent.  J'ai  encore  remarqué  que  le  phlogilH- 
que  da  charbon  occafionne  la  volatïlifation  de 
lalkaU  fixe  :  il  le  réduit  en  fiunée  blanche  & 
épaiflè ,  qui  agit  prodigieufement  fur  le  cerveau 
4c  fur  le  genre  nerveux.  Cette  fumée  rend  la  tête 
fbible  &  étonnée ,  comme  totfqu'on  ed  conva- 
lefcent  à  la  fuite  d'une  grande  maladie  :  cette- 
fiimée  phlogiftique  eft  ùhne ,  irrite  te  genre  nec» 
veux,  8c  occafionne  des  inqoiétades  Se  des  im^ 
patiences  dans  taxa  les  membies. 


BT.  XAISOMMéC.  ftf 
-  Lorfqu'on  fùit  dillôudre  cet  alkali  dans  Se 
l'eau ,  tl  produit  une  ligueur  âcte  nés  cauftïque 
&  d'une  couleur  rouge  très  fbnc<te.  Il  y  a  lieu  de 
penfet  qu'en  féparant  par  précipiracton  cette  ma- 
tière coîocanic  ,  &  en  ta  loumettant  à  la  difHlla- 
tion,  eliet'ourniioit  une  matière  huileufe,  comme 
nous  avons  dit  que  cela  arrivoît  en.  diMUant  du 
bleu  de  PculTe.  La  matière phloeifttqne  ,-pr^ipi-- 
tée  par  le  fer j  redevient  diuis  l'etac'noileiut ,  pxt' 
cequ'elle  fe  combine  avec  te  principe  aqueux. 

jilkalifixe  avec  une  hu'tl»  grajfe. 

L'alkali  fixe  a  beaucoup  d'adKofl  fut  Us  huUes 
gialTes  :  il  forme  avec  elles  des  compofés  que  l'on 
homme  favons  :  mais  comme  l'alkali  fixe  eft  déli- 
quefcent,  les  favons  qu'il  forme  font  mous  Se  un 
peu  dcliquefcents.  On  efl  dans  l'ufaga  d'y  em- 
ployer l'alkali  marin,  dont  on  augmente  la  caufti- 
cite  par  de  la  chaux.  Nous  ne  dirons  rien  quant  i 
préfent  fur  cette  efpece  de  favon.,  &  nous  ren- 
voyons toBt  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cetts 
madère,  i  l'ex^eifqaejiotu ferons  desproptié* 
t^s  de  râlkali  marin. 

L'alkali  fixe  eft  volarilifi  par  la  matière  hui- 
leufe.  Scarkey,  dam  fa  Pyrotechnie,  recommande,' 
pour  y  parvenir ,  de  diftiller  une  huile  fur  dtt  fel 
alkali ,  &c  de  diftiller  un  grand  nombre  de  foi$  d* 
fuite,  (qi  l'alkali  qui  relïe  dans  les  VailTuiUtt 
l'huile  qui  apafle  à  chaque  diftillatioit.  Nous  par- 
lerons ailleurs  de  ces  procédés. 

AlkiUiJîxc  avec  Us  terres  calcaires. 

■   L'alkali  fixe  ne  peut  contraâer  aucune  Union 
^  eomppfition  pat  la  voie  huinide^avec  les  Cetrejt 
calcaires  :  eU^s'n'ausinentent  point  fa  caufticilé^ 
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mais  pcit  la  voiefcche,  i-ecte  matière  faline  nriî- 
fente  avec  ces  cevces  lies  pliciiomeiies  fcmblaoles 
à  ceux  de  la  terre  vicrifiable  ,  c'eft-à-dire  que , 
fuivant  les  propordons  de  ces  deux  fubftances, 
on  obiienc  des  matières  vitreufes  ,ou  des  matières 
vitci&imes,  comme  noas  l'avons  die  àTatiicle 
du  li^uorfilicum.  Dans  cette  expérience ,  la  cerre 
calcaire  efl:  abfolument  changée  de  nature  :  elle 
eft  convertie  en  terre  vitrifiable ,  &  fe  trouve  ra- 
dicalemcni  privée  d'eau ,  d'air  &  de  matière  in- 
flammable  j  du  moins  elle  ne  contieijr  pas  plus 
de  cette  dernière  fubftaiice,  que  les  terres  vitrifia- 
bles  ordinaires;  J'ai  ditibus  dans  li;s  différents  aci- 
des ,  la  terre  féparée  de  cette  ei'pece  de //çùorjîïi- 
cum  ;  elle  m'a  fourni  de  l'alu])  avec  l'acide  vitrio- 
lique  ;  ce  qui  prouve  coniplect<,*iiieiit  la  couver- 
fioii  de  cette  terre  eji  terte  vitrifiable.  Je  ne  ré- 
pète point  ici  les  procédés  de  ces  opérations,  par- 
cequ'ils  font  les  mîmes  que  ceux  dont  nous  avonft 


Âlkalifixt  avec  de  la  chaux  vif/e. 

L'alkali  fixe,  traité  avec  de  la  chaux  vive,  aug- 
mente conlidérablementdecaufticîcé.  La  liqueur, 
filtrée  &  évaporée  jufqu'à  un  certain  point ,  pro- 
uluit  une  leilîve  très  alkaline  à  laquelle  on  peut 
donner  le  nom  de  leffîve  des  favonniers  faite  avec 
de  l'i:ilk<tH  végéta! ^  afin  de  la  dtftiiiguer  de  celfe 
qu'on  fait  avec  de  l'alkali  marin ,  qui-eft  celle 
qu'on  emploie  ordin;iirementpour  lacompofition 
dufavon.  Les  propriétés  de  la  leilîve  de  l'alkali 
végétal  catUHque  ne  font  pas  connues.  Onignoie 
uuelles  feroient  les  propriétés  des  favons  qu'on 
feioic  avec  cette  telIîve:oniàiefeuletEieBtqifib 
font  mous ,  ne  prQo^eitf  pas  besacoup  de  cou* 
fiftance. 


jélkal't  foee  avec  de  Paeide  y'urîolique, 

Tanrc  vitrioH ,  Sel  A  dualus  ,  Âreanam  dupUejtum. 

L'alkalt  âxe  &  L'acide  vitrioliqiie  fe  combmeiic 
très  bien  jufqu'au  point  de  fatiiration  avec  cha- 
leur &  eServefcence.  Ces  fabftances  peideni  ré- 
ciproquement leDfs  propriétés  paictculieres  eii 
combinant. 

On  met  dons  une  terrine  de  grès  quatre  onces 
d'alkali  fixe  étendu  dans  douze  ou  quinze  fois 
ion  volume  d'eau  chaude.  On  verfe  peu  i  peu  de 
l'acide  victiolique  afFoibli  :  il  fe  fait  une  vive  effer- 
vefcence  :  on  continue  d'en  vctfer  jufqu'à  ce  qu'il 
nefe  fiiflè  plus  d'efFervefcence  Se  que  k  liqueur 
n'ait  point  de  faveuc  alkaline  ni  acide  :  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  poinc  de  faturation }  ^ilors  on  fil- 
tre la  liqueur,  &  on  la  fait  évaporer  julqu'à  lé- 
gère pellicule  :  elle  forme ,  par  le  refroidiflemenr, 
de  petits  cryftaux  caillés  en  pointes  de  diamant  1 
c'eft  ce  que  l'on  nomme  tartre  vitriole  ,  fel  de  duo~ 
husj  ou  arcanum  duplicatum.  On  détache  le  fel  de 
la  terrine  avec  la  pointe  d'un  couteau ,  &  on  le 
fait  égoutter  fur  du  papier  grîs.  On  fait  cvaporet 
la  liqueur  de  nouveau  jufqu'à  pellicule  :  on  ob^ 
tient  des  cryftaux  comme  la  première  fois  :  on 
continue  ainfi  de  fuite  les  évaporations  &  les 
cryftallifations  jufqu'àce  que  la  liqueur  ait  fourni 
tout  ce  qu'elle  peut  donner  de  fel  ;  il  refte  enfin 
une  liqueur  qui  n'en  fonnùt  plus  :  on  lui  a  donné 
le  nom  à'eaa-mere  :  on  la  jette  comme  inutile  ; 
tous  les  fels  neutres,  qui  ont  pour  bafe  un  acicte 
&  un  alkali,  laiffent  une  femblabîc  enii-mci  j, 
I^ous  ferons  un,  article  fur  les  eaiix-meres  des  fcis 
çn  général,  lorfque  nous  parlerons  de  la  cryllal-r^ 
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Ni  l'acide  ni  l'alkali  ne  peuvent  fe  cryftillîfer 
tant  qu'ils  font  feuls-  La  faveur  de  cliacun  d'eux 
<ft  [!«  forte  ,  très  différente  &  nés  diftinûe.  Ces 
matières  falines  ont  beaucoup  d'aiGnité  avec  l'eau: 
cependant  l'efpece  de  fel  qui  réfulte  de  cette  com- 
binaifon ,  fe  cry^allile  facilement ,  a  peu  de  fa- 
veai  &  peu  de  dilToIubilité  dans  l'eau  :  il  ell;  par- 
faitement neutre  ;  il  ne  change  point  les  cou- 
lents  bleues  des  yi^éma  i  il  a  moins  d'affinité 
aveç  l'eau  que  les  deux  fubftances  falines  qui  en- 
trent dans  fa  combinaifon  :  il  n'attire  point  l'iia- 
tnidité  de  l'air  :  il  fe  difTouc  en  plus  grande  quan- 
tité dans  l'eau  bouillante  que  dans  L'eau  froide. 
Quatre  onces  d'eau  bouillante  dilTolvent  fept  gros 
quarante-huit  grains  de  tartre  vitriolé.  Toutes 
ECS  propriétés  font  dues ,  fuivant  notre  nouvelle 
théorie  ,  à  ce  que  ces  deux  fubftances  falines ,  en 
fe  combinant,  perdent  ta  plus  grande  partie  de 
■leur  feUj  auquel  elles  dévoient  leur  caufticiré.  ■ 

Ce  fel  Jie  peut  admettre  dans  fa  combinaifon 
ni  une  furabondance  d'acide,  ni  une  furabon- 
dance  d'alkali.  M.  Rouelle  rapporte  dans  un  Mé" 
moire  imprimé  dans  le  volume  de  l'Académie 
pour  l'année  17541  p^e  586  ,  une  expérience 
pat  laquelle  il  avoit  au  combiner  une  pomon 
4'acide  virrioliquefurabondanc  ^  ce  fel.  C'eftce 
que  nous  exammerons  à  l'article  de  la  ctyftalUlà- 
non  def  fels. 

Alkal'i  Jixe  avec  le  foie  de  faufre  terreux, 

L'alkali  fixe  décomnofe  le  foie  de  foufire  ter- 
leqx  :  il  fait  précipiter  la  terre  de  l'eau  de  chaux , 
&i  s'einpitre  du  foufie  qu'il  dillout  ■■,  mais  aucun 
des  produits  de  ces  opétatîons  n'a  été  examiné*  ■ 


Âlkali  fixe  avec  le  foufre, 

L'alkali  fixe  s'unir  au  Ibafice  par  la  vcne  iiu- 
mide  Se  pat  Iavoiefecheiiàii9qael«£>a&efu- 
biiTe  aucune  dccompoGtbn.  Ce  compofi  poitfe 
le  nom  de  foie  de  foufre. 

Fait!  de  foufre  par  la  voie  humide. 

On  prend  fix  onces  de  foufre  en  poudre  ou  de 
fleurs  de  foufre ,  &  douze  onces  d'atkall  fixe  fec  : 
on  mer  ces  matières  dans  un  macras  avec  une 
-livre  d'eau  :  on  place  le  vaifleau  fut  un  bain  de 
fable  :  on  le  fair  chauffer  par  degrés ,  jufqa'à  &iie 
bouillir  doucement  la  liqueur  pendant  quatre  oa 
cinq  heures ,  ou  jufqu'à  ce  qu'elle  devienne  d'une 
couleur  jaune  orangée  :  on  ^te  le  TÙlIèaa  de 
cemps  en  temps  ;  alors  on  âïtre  la  liqueur  att 
travers  d'un  papier  gris ,  Se  ou  U  conferre  dans 
une  bouteille  qu'on  uent  toujours  bouchée  :  c'eft 
le foie  de  fbt^re  fait  par  la  voie  humide. 

Foie  de  foufre  par  la  voie  feche. 

On  prend  quatre  onces  de  foufre  en  poudre  ; 
on  le  mcle  dans  un  mortier  de  marbre,  avec  au- 
tant d'alkali  iîxe  bien  fec  :  on  mer  ce  mélange 
dans  un  creufei  :  on  le  place  dans  un  fourneau 
aii  milieu  des  charbons  ardents  :  on  couvre  le 
creufec  de  fon  couvercle.  Auffi-tôt  que  la  ma- 
dère commence  i  rougir ,  elle  entre  en  fiiiîon  : 
lotfqu'elle  eft  bien  fondue ,  on  la  coule  fur  un 
marbre  poli  &  légèrement  graiCfé  &  efluyé.  La 
matière  fe  Bge  en  refroidiflani  i  on  la  détache 
tandis  qu'elle  eft  encore  chaude  :  on  ta  caife  par 
petits  morceaux,  &  on  la  ferredans  une  bonteilla 

âu'on  bouche  bien,  paicequ'elle  attire  l'humU 
ité  de  l'aie  :  c'eft  le^ie  de  fm^reparla  voie  fecàct 
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Remarque 

Il  cft  viilble ,  par  ces  deux  e\'pcriences ,  que  la 
fonfrc  eft  uniàraikali  par  deux  procédés  difFcr 
rents.  L'alkali  fixe  par  la  voie  humide  dillouE 
inoins  de  foiifie.  Il  eft  plus  expédîtif  de  faire 
tiiaiilK-r  le  iiiL-laiige  aiTcz  pour  faire  entrer  le 
foiifre  eu  fufion,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'é- 

Erd  dn  foufre  qu'on  fait  dillbucîre  par  de  l'huile^ 
ans  cet  ccar ,  l'alkali  le  dilTout  mieux  que  lorf- 

Su'on  agite  le  mélange  dans  le  delTein  d'empé- 
ler  le  foufie  de  fe  radèmbter  aa  fond  du  ma-r 
tras  :  mais  lî  par  cette  voie  on  unit  moins  de 
foufie  à  i'alkali ,  celui  qu'il  tient  en  dilTolution 
lui  refte  plus  long-temps  combiné  fans  fe  décom- 
pofet.  Nous  verrons,  dans  un  inftant,  que  le 
foie  de  foufre  qui  a  été  fait  par  la  voie  fecne  j  eft 
de  très  facile  dt^compolïtion  ,  même  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'alkali 
rougit  au  feu  long-temps  avaiit  d'entrer  en  fu- 
fion ,  &  que  le  foufre ,  au  contraite,  entre  en 
fuhon  à  une  chaleur  fort  motiérée.  Ces  deux  fub-r 
Aances  partagent  encre  elles  leurs  dégrés  de  fu- 
iîbilité  :  c'efb  ce  qui  fait  que  ce  mélange  entre  en 
'fu^on  en  même  temps  qu'il  rougit.  Une  partie 
du  ibù&e  s'enflamme  avant  qu'il  ait  le  temps  de 
iV  combiner  avec  l'alkali.  La  plus  grande  partie 
dé  l'acide  vittiolique  qui  devient  libre  ,  fc  com- 
bine avec  l'alkali,  &  ils  forment  cnfemblc  du 
(attie'vïtiiolc ,  qui  tàit  partie  de  la  malfc  qu'or| 
pbtient  y  mais  la  plus  grande  partie  du  foutre  fè 
fombine  avec  l'-alJcalij&fDrmelafubftance  qu'oi^ 

{)fi(amt foie  de  foufre.  Ce  cotnpofé  eft  d'une  coU'q 
g^E  {foi^^e,  c^ui  ja^t  un      i  ià  %^çç^uçla 
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^ae  temps  après,  où  il  eft  d'une  coulcui  Touee, 
{uivanc  les  degrés  de  feu  qu'il  a  reçus.  Ce  foie 
de  foufire  attire  l'humidïtc  de  l'air,  mais  moins 
que  l'alkali  fixe  :  néanmoins  il  s'en  charge  allèi; 
pour  faire  voir  que  l'alkali  conferve  encore  de 
les  propricrcs.  Ce  foie  de  foufre  a  beaucoup  plus 
d'odeur  que  le  foufre  pur  :  celle  qu'il  a,  rire  fut 
celle  des  œufs  couvis. 

Si  l'on  n'avoic  pas  foin  de  graifler  un  peu  la 
pierre  fur  laquelle  on  coule  le  foie  de  foufre ,  il 
s'y  appliqueroit  fortement  :  on  autoit  beaucoup 
de  peine  i  l'en  détachée ,  fans  arracher  un  peu  de  , 
la  mrface  de  ia  pierre. 

Le  Gaie  de  loufce  fe  dilTout  très  bien  dan; , 
l'eau  :  on  en  pulvérife  la  quantité  que  l'on  veuti 
on  la  met  dans  un  mairas  :  on  verfe  par  deffiis 
trois  ou  quatre  fois  fon  poids  d'eau  chaude  i  on 
agite  le  mélange ,  &  au  bout  d'une  demi-heure , 
oii  lorfque  la  matière  eft  bien  difibute ,  on  filtre 
la  liqueur  au  travers  d'un  papier  gris.  11  refte  fut 
le  filtre  un  peu  de  terre  &  de  tartre  vitriolé  qui 
s'eft  formé  pendant  la  fufion  ,  pourvu  cepen- 
dant qu'on  n'ait  pas  employé  trop  d'eau.  Dans 
ce  cas ,  le  tartre  vitriole  fe  diffout  &  paffe  au 
travers  du  filtre  avec  le  foie  de  fou&e.  La  li- 
queur filtrée  eft  glaire  Se  Itanf^iarente  ;  elle 
a  une  couleur  jaune  orangée  ,  qui  çft  joutant 
plus  foncée ,  que  la  matière  a  moins  refté  de 
temps  fur  le  feu  pendant  la  fufion  :  elle  a  une 
odeur  de  foufre  &  d'oeufs  couvis  :  on  nomme 
cette  liqueur  foie  de  foufre  diffbus  :  elle  a  les  me-, 
mes  propriétés  que  le  foie  de  foufre  qui  a  été  pré- 
paré par  ta  voie  humide,  4  9^6^^^P■'OP■^i^Ç^% 
près,qui  viennent  de  Talt^atlop  qu'a  utbi  le  foi^r 
fr^endant  la  fufion. 
t9ï^■^^'oft  a  îàlî?  U  fià?  de  fetîfte  trpp  long» 
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temps  au  feu,  la  dilfolution  qu'on  en  fait  en* 
faite ,  A  beaucoup  moins  de  couleur  :  le  foie  de 
ibufre  qu'elle  tient  en  diflblution  fe  décompofs 

trèî  proiïiptcment ,  mcme  fans  le  concours  de 
l'air  ;  il  le  torme  dans  les  bouteilles  qui  le  con- 
neiiiienc ,  un  tartre  vitriolé ,  auquel  on  a  donné 
le  nom  de  Je/  fulfurtux  de  Staahl ,  parcequ'U  con- 
_  tient  un  peu  de  matière  phlogiftique,  &  que  ce 
fel  a  des  proptiétés  un  peu  différentes  du  tarrre 
virriolé  ordinaire.  Cette  propriété  qu'a  le  foie 
de  foufre  de  fe  décompoler  ainfi  ,  vient  de  ce 
que  lepMogiftiquedu  foufte,  pendant  la  fiifion,  2 
été  plus  atténué  qu'il  ne  l'étoit  dans  le  foufre 
pur  -.  le  principe  du  feu  qui  le  conflitu?  phlogifti- 
que ,  s'eft  rapproché  davantage  du  feu  pur  :  fous 
cette  forme ,  il  eft  plus  facile  à  fe  décompofec 
complettement ,  à  (e  réduire  en  feu  élémentaire  , 
&à  fe  diflîper.  Ceci  nous  donne  un  exemple  des 
différents  états  fous  lefquels  peut  fe  trouver  te 
plîlogiftique ,  avant  d'ccre  décompofc  complette- 
ment :  celui  qui  eft  dans  le  foufre ,  eft  fufceptible 
d'altérations  par  nuances  infenfibles  lil  peut  ac- 
quérir différentes  propriétés ,  fuivant  l'état  où  il 
fe  trouve,  &  même  s'enflammer  tout  feul  à  l'air, 
comme  cela  arrive  dans  le  pyrophore ,  où  le  fou- 
fre eft  en  partie  dans  un  grand  état  d'altération. 
Lorfque  le  foie  de  foufre  fe  décompofe  dans  des 
bouteilles  bouchées ,  il  lui  arrive  louvent  de  ta- 
pilfec  l'intérieur  d'un  enduit  phlogiftique  d'une 
couleur  prefquc  noice,  'ic  qui  forme  des  iris  : 
d'antres  fois  il  ne  laiffe  aucune  couleur  :  cela  dé- 
pend du  degré  de  feu  que  le  foie  defoufre  a  reçu 
pendant  fa  formation. 
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Foie  de  Joafre  au  feu. 
Sel  rulfqicnx.  Tanrc  vitrioli. 

On  tnec  dans  un  vailleau  de  terre  large  ic  plat, 
la  quanrité  que  l'on  veut  de  foie  de  foufîre  fait 

f>ar  la  voie  lëche  &  réduit  en  poudre.  On  place 
2  vaiiïeau  fur  un  feu  très  doux  :  on  remue  la 
tiere  de  temps  eu  temps  ,  pour  renouvcllet  les 
furfaces.  Le  foufre  fe  dccompofe  ,  le  phlo^ifti- 
«^ue  fe  diflipe  fans  combuftion,  &  l'acide  vitriti- 
lique  fe  combine  avec  l'alkali  du  foie  de  foufre  , 
&  forme  du  tarrre  vitriolé.  Lorfque  la  matière  a 
fumé  pendant  un  cetiain  temps, on  augmente 
le  feu ,  jufqu'à  la  faire  rougit  obfcuiément  pen- 
dant environ  on  quart  d'heure,  a£n  de  faice  dif- 
ûpes  toDC  le  phlogifttqae  :  alors  on  diUbudxe 
dans  de  l'eau  la  matière  faline  :  on  filtre  la 
iqueur,  &  on  la  lai^Te  refroidir  :  elle  fournit  des 
cryftauz  de  viai  tartre  vitriolé. 

Staakl  avoit  imaginé  cette  expérience ,  qui  eft 
très  exafte  ,  pour  démontrer  que  le  foufre  croit 
çompofé  de  fept  parties  d'acide  vitriolique ,  & 
d'une  de  phlogiftique.  La  vapeur  qui  fc  dégage 
du  foie  de  foufre  dans  cette  opération ,  n'eft  point 
du  feu  pur  \  c'eft  du  phlogiftique  qui  eft  excédent 
à  la  compoiition  du  tartre  vitriole.  Cette  vapeur 
eft  auflï  pernicieufe  que  celle  qui  s'élève  du  char- 
bon ou  de  ta  braife  qu'on  fait  Drûler.  Si  l'on  fàt- 
foic  cette  expérience  fur  plulîeurs  livres  de  foie 
de  foufre  ,  &  dans  un  endroit  bien  clos,  on  Ce-» 
roit  futîbqué  comme  par  toute  autre  matière 
phlogiftique  dans  l'état  de  vapeurs. 

Foie  de  Jbafre  à  l'air, 
..  le  phlogifticjue  a  plus  d'affinité  avec  l'acido 


yîcrîolique  ,  que  cet  acide  n'en  a  avec  l'alkali  t 
c'eft  un  £iït  qui  eft  conftaté  par  une  fuite  d'ex- 
périences ,  &  nous  verrons  mcme  dans  le  comrs 
de  nos  opérations ,  que  ce  principe  inllammable 
s'empare  de  cet  acide  ,  à  quelque  bafe  qu'il  foit 
uni,  foit  pat  la  voie  feche ,  foit  par  la  voie  hu- 
mide :  cependant ,  &  l'on  expofe  du  foie  de  fou- 
fte  fec  à  1  air ,  il  attire  d'abord  l'humidité  de  l'air, 
parceque  l'alkali ,  quoiqu'un!  à  du  foufre ,  con- 
îerve  encore  quelques-unes  de  fes  propcicccs ,  & 
finguUérement  celle  de  fe  charger  de  Vhumidicc 
de  l'air.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'eft 
que  ce  mOme  foie  de  foufre  fe  ilcconipofe  par  la 
Icule  exp,)licion  j  l'air  ,  comme  par  l'action  du 
feu.  Le  pliloj-irtique  fe  diflipe ,  &  ce  qui  refte  eft 
du  tartre  vitriolé ,  niais  qui  cependant  difiEête 
du  tartre  vitriolé  ordinaire ,  en  ce  qu'il  retient 
un  peu  de  phlogiftique  :  on  le  nomme ,  à  caufe 
de  cela ,  /ei fulfureux  :  mais  au  moins  eft-i!  cer- 
tain que  prefque  tout  le  phlogifHque  s'ell  diUîpé; 
On  eft  en  droit  de  conclure ,  d'après  cette  obfer- 
vation  ,  que  les  affinités  qu'on  a  établies  fur  ces 
fubftances ,  ne  font  pas  juftes  j  &  en  eftet,  elles 
manquent  d'exaâicude,  puifque  cette  affinité 
n'eft  ni  générale  ni  confiante.  Le  foie  de  foufre 
qui  fe  decompofe  à  l'aie ,  &:  qui  lailTe  diflipei  fon 
phlogiftique,  prouve,  dans  cette  circonflance , 
qnej  acide  vimoltqueaplusd'affinitéavec  l'alkali 
qu'avec  le  i^logiftique.  Nous  examinerons  cette 
«ueftioB  >  uufque  nous  parlerons  du  foufre  -arti- 
nciel. 

Foie  de  Soufre  avec  de  teau. 

D'après  les  propriétés  du  foie  de  foufre  que 
nous  avons  fait  connoîtte ,  on  fait  déjà  que  cette 
Mtftiwçç  fç  dîÂoHt  datts  l'çau  j  ^  eq  e^t ,  cUq 
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ÏT  RAISONNÉ  E, 
s'y  Jiffbut  facilement.  Lorfqiie  le  foie  de  fonfra 
cft  didous ,  on  filtre  la  Hqucut  ;  c'eft  ce  que  l'on 
■nomme  foie  de  foufre  en  liqueur.  C'eft  dans  est 
état  de  dilTolution ,  qu'on  l'emploie  le  plus  ordi- 
nairement dans  les  expériences  :  £i  l'on  expofe  i 
l'ail  le  foie  de  foufire ,  il  fe  d^compofe  ^  comm* 
jeviensdeledice. 

Foie  de  Soi^re  avec  de  la  glau* 

■   On  ignore  les  effets  àe  ce  tnèlange. 

Foie  de  Soufre  avec  de  la  terre  vitrifiable. 

On  ne  connoît  point  les  effets  du  foie  de  foufre 
fur  ta  terre  vitrifiable ,  foii  par  la  voie  feche ,  foip 
par  la  voie  humide.  On  peut  prcfumer  que  par  U 
voie  feche  i)  n'agit  point  comme  foie  de  foufre, 
parcequ'il  feroït  décompofé  par  la  chaleur,  avant 
qu'il  pût  porter  fon  aûion  fut  la  terre  vitrifiable. 
On  peut  de  même  penfcr  qu'il  n'aurait  guère  plus 
d'action  par  la  voie  humide ,  parceque  la  tette  vi« 
trifiable  ne  contient  aucun  des  principes  pat  le^ 
quels  les  matières  fidtnes  attaquent,  les  corps. 

Fûïe  de  Soufre  avec  Us  matières  corribujlibles.  '■ 

Lé  foie  de  foufre  a  beaucoup  d'aâion  fur  les 
matières  végétales  Se  animales  ;  mais  on  a  fait 
peu  d'expériences  pour  connoîue  les  moprictés 
4le  cette  lubftaBca  fur  Us  matières- coinbuitîbleï. 

Foie  de  Soufre  avec  le  pHlogifiique. 

Le  foie  de  foufre  a  beaucoup  d'aûion  fur  les 
matières  charbonneufes  végéules  :  il  les  diffour  , 
foit  par  la  voie  fecKe',  foit  par  la  voie  humide. 

Oomet  Due  pincée  de  clùclxin  en  powlce  d^ni 


Chvmie  expérimentale 
une  fiole  :  on  verfe  par-deffus  une  demi-once,  ou 
i-peu-près ,  de  foie  de  foufre  liquide  :  on  fait 
chauffer  légèrement  ce  mélange  :  le  charbon  fc 
dilibut  complettement ,  &  communique  à  la  li- 

âueur  une  couleur  verte.  Ce  phénomène  nous 
□nne  un  exemple  de  la  grande  aâion  du  foîe  d* 
fou^e  fui  les  matières  charbonneufes. 

Foie  de  Soi^re  avec  la  matière  hùUufct 

On  igaore  les  effets  3ax  fiûe  de  fonfie  tacAû 
huiles. 

Foie  de  Soufre  avec  la  terre  calcaire. 

On  ignore  <le  même  les  effets  de  cette  fubffancç 
foc  les  terres  calcaires. 

Foîe  de  Safre  avec  t acide  vîtrioUquCt 
Magifteic  île  Soufre. 

On  met  dans  un  vafe  de  vette  la  quantité  que 
l'on  veut  de  foie  de  foufre  liquide  fait  par  la  voie 
ïeche  ou  par  la  voie  humide  :  on  l'érend  dans  une 
grande  quantité  d'eau.  Dans  ce  maUnge,  on  verfe 
goutteigouttedel'acidevîtrioliqueanoibli  :  il  fe 
fait  auflî-côt  une  vive  effetvefcence ,  un  précipité 
blanc  qui  trouble  la  liqueur ,  &  il  s'exhale  une 
odeur  d'œufs  couvis  ou  de  naatiere  fécale.  Oh 
continue  de  verfer  de  l'acide  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fe 
£dlè  plus  de  précipité  ;  alors  on  âlcre  la  liqueur  : 
on  palfe  de  l'eau  chaude  fur  le  précipité  lefté  fur 
Is  alae ,  afia  de  le  deflàlei  :  on  te  £ùt  fëchei  : 
Veft  ce  que  l'on  nomme  magi/iere  de  fo>^»  ■ 

f  liAfiMe^fbufce,  cenime  npos  l'avOQS  Jit, 


IT  KAIEÛUNÊZt 
eft  l'union  du  Toufre  avec  l'alkali  :  le  foufre ,  pat 
cecie  union  ,  n'a  peine  changé  de  nature.  Loii*- 
qu'on  veife  de  l'acide  Tue  du  foie  de  foufce  ^  il 
s'nnii  à.  l'alkali ,  &  fait  précipicei:  le  foufre  fous  la 
forme  d'une  poudre  qui  eft  blanche  ,  i  caufe  de 
ion  ezttëme  divifion  :  elle  trouble  la  liqueur,  & 
lui  donne  une  apparence  laiteufe.  Danscet^iati 
on  donne  i  cette  lit^ueur  le  nom  dsiait  Je  foi^re* 
La  tiquent  qu'on  fcpate  par  iîlrrarion ,  condenC 
un  tartre  vitriolé  formépail'alkalidufôie  de  foi^ 
fre  &  l'acide  vitiiolique  que  l'on  emploie  pour 
faire  précipiter  le  foufte.  On  reconnoit  que  tout 
■ie  foiifre  eft  précipité ,  lotfqu'en  verfant  quel- 
ques gouttes  d'acide  dans  le  mclange ,  il  ne  fe  fair 
plus  de  précipité ,  &  que  la  liqueur  eft  parfaite- 
ment neutre. 

Si  l'on  emploie  une  trop  grande  quantité  d'a- 
cide ,  il  y  a  une  portion  de  foufre  qui  fe  trouve 
dans  un  étatiie  demii^Ufiolution  :  la  liqueur  paSe 
difficilement  au  travers  du  filtre ,  âc  elle  eft  trou- 
ble .:  dans  ce  cas  ,  il  faut  ajouter  au  mélange  ua 
pan  d'alkali  poui  latucer  cet  excès  d'acide. 

L'acide  nitceux,  l'acide  marin,  le  vinune,' 
&  m&me  tous  les  acides  végétaux ,  décompoîent 
pareillemenr  le  foie  de  foufre.  Le  foufre  qu'on 
obtient  par  ces  différents  acides ,  eft  abfolumenc 
le  incme,  &  ne  diffère  point ,  [mceque  ces  acides 
ne  font  que  des  intermèdes  propres  à  féparec  le 
fou&e ,  éc  qu'ils  n'ajoutent  rien  à  fon  effence. 

L'odeur  qui  s'exhale  lorfqu'on  verfe  un  acîde 
dans  du  foie  de  foufre ,  eft  très  infefte  &  dange- 
reufe  à  refpirer  :  elle  eft  produite  par  une  vapeur 
phlogiftique  qui  agit  lîngulicrement  fur  les  pou- 
mons :  elle  rend  la  refpication  très  laboiieufe  : 
kile  agit  auffi  fuc  le  cerveau,  &  occafionne  des 
^acduTements.  Cet  effets  fimt}a  tnimes  qw 
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cc\n  qui  font  produits  par  des  liqueurs  en  fermei't-* 
Liiiou  fpititueufe.  Ces  vapeurs  ablbrbeiit  Ôc  dé- 
truisent le  reflort  de  l'ait.  J'ai  eu  occafion  d'ob- 
ferver  &  de  retrentit  tous  ces  effets  en  précipitaiic 
cent  livres  de  foie  de  foufre  à  la  fois.  11  étoit  ira- 
pofTible  de  tenir  une  bougie  allumée  dans  le  voi- 
iînage  où  je  faifois  cette  précipitation  ,  quoique 
le  lieu  où  je  la  faifois ,  fût  fort  ^rand  &  très  aeréj 
Le  pliIoj^ilHque  qui  s'élevoic  amfi  eh  vapeurs  , 
s':ittaciiuit  fur  tout  ce  qui  étoit  métallique  :  il  ter- 
liilfoic  la  furface  des  vailTeaux  d'argent,  de  cui- 
vre ,  d'étiun  ,  de  plomb  :  ces  vapeurs  cerhinoienc 
aulfi  toute  la  peinture  en  huile  qui  ctoit  appli^ 
quée  dans  les  différents  endroits  du  laboratoire  j 

fiarcequ'il  étoit  enttc  dans  la  compolition  des  cou- 
eurs ,  des  picparations  de  plomb  :  cette  peinture 
devint  d'une  couleur  ardoil'ce  brillante.  Lorfqu'on 
frottoir  les  doigts  defTus ,  ils  fe  garniffoient  d'une 
matière  de  !a  même  couleur.  Cet  effet  vient  du 

fihloçiftique  qui  rulilifcite  la  chaux  métallique  de 
apemture,  comme  je  le  démontrerai  plus  parri- 
culiérement,  lorfque  nous  examinerons  les  pto~ 
pciccés  des  corps  métalliques. 

L'odeur  q^ue  lailTe  exhaler  le  foie  de  foufra 
qu'on  précipite  par  un  acide ,  a  quelque  chofe  de 
remarquable.  Quelques  Chymïftes  ont  dit  qu'elle 
Étoit  plus  fétide  lorfqu'on  le  ptccipitoit  avec  dii 
vinaigre ,  que  lorfqu'on  fait  cette  précipitation 
avec  un  autre  acide;  mais  je  n'ai  point  remarqué 
de  différence  fenfible  dans  les  précipitaiions  cxt 
grand  que  j'ai  faites  du  foie  de  foufre  avec  lei 
différents  acides.  J'attribue  cette  odeur  à  uns 
portion  du  phlogiftiijue  du  foufre  qui  s'eft  féparca 
pendant  la  prcparation  du  foie  de  ionfre  qui  n'é- 
toit  que  dans  un  état  de  demi-conibinaifon  j  & 
feulejnçnïadhyieni.  Loïfqu'on  veife  un  acide  fut 
1« 


le  foie  de  foiifre ,  il  fait  cefTer  cette  adhérence.  Le 
phtogiftiqiie  devient  libre  :  il  fediûipe  &fe  réduit 
en  vapeurs  :  il  entraîne  avec  lui  un  peu  de  matière 
iàiîne  alkaline  qu'il  voktilife  :  de  U  vient  que 
l'otgane  de  l'odorat  fe  trouve  en  même  !:enips 
afieâé,  comme  s'il  l'étoit  par  du  foie  de  foufca 
s'évapore ,  &  du  phlogiftique  libre  qui  £t 

Paie  de  Soufre  artificiel. 

On  fait  un  mélange  de  trois  onces  de  fel  alkalî 
fixe  bien  fec ,  &  de  deux  onces  de  tartre  vitriolé  c 
on  £ùt  fondre  ce  mélange  dans  un  creufec  capable 
d'en  contenir  cinq  à  fix  fois  autant.  Lmfque  les 
fels  font  fondus ,  on  projette  par  cuillerées  un  au- 
tre mélange  que  Ton  a  difpofé  tout  prèi  >  com^ 
pofé  d'uneoncc  de  charbon  en  poudre*  &  d'au- 
tant de  tartre  vitriolé  î  on  couvre  le  creulet  i  cha- 
que caitlerée  de  matière  qu'on  y  introduit  :  il  fs 
fait  chaque  fois  une  effervefcencç  Se  lUi  gonfie- 
ment  confidérable  :  on  attend  qu'il  foû  paflï  , 
avant  de  remettre  de  nouvelle  matière  :  on  con- 
tinue ainfî  iufqu'à  ce  que  roue  le  fécond  mélange 
foit  entré  dans  le  crciifcc  :  alors  on  augmente  un 
peu  le  feu  pour  faire  entfcr  la  matière  dans,  une 
belle  fufion  :  on  s'alTure  qu'elle  efl  bien  fondue» 
en  la  remuant  avec  une  baguette  de  bois  :  alors 
on  la  coule  fur  une  plaque  de  fer  ou  de  cuivre  un 
peu  grailTée ,  aân  qu'elle  n'y  adhère  point  t  ou 
ca^e  cette  raadere.par  morcraux ,  &  on  l'enferme 
Jatis  une  bouteille  qu'on  bouche  bien ,  parce- 
qu''elle  fe  chargË  de  l'iiumidité  de  l'air  ,  àc  fe  cé- 
ioucen  liqueur. 

R  E  M  A  K  <i  Ut  S. 

-  Le  procédé  pour  faire  dn  foie  de  Ibufre  atâ« 
' tome  I.  Ce 
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ficiel ,  S;  L-,-lui  par  lequel  on  ftparc  le  foufre  qui 
s'li.  rornic,  fon:  d.' Staahl  &  di;  Geoffroy  ,  Mé- 
decins, qui  L-s  OUI  publiés,  cliacun  de  leur  côré , 
à-peu  piés  Jins  le  même  remps  :  c'eft  une  belle  & 
iiuporranre  dccouverce. 

L'aciJe  virciolique  du  rartre  vitriole  quirte  fa 
bafe  alkaliue  pour  s'unir  au  phlogiftiquc  du  char- 
bon, £c  tormi;r  enfemble  du  vrai  foufre.  C'eft 
dans  cet  inllanc  de  décompolition  &  de  nouvelle 
conibinail  jn ,  quefe  fair  l'efFervefcenceÔc  le  gon- 
flement; ce- qui  oblige  d'employer  un  grand  creu- 
fer ,  fans  quoi  la  matière  pafleroic  par-deffiis  les 
bords  :  lorsqu'on  remue  la  matière  avec  une  ba- 
guerre  de  bois ,  l'extrcmiré  fciniille  &  pouflè  des 
aigrettes  d'étincelles  femblables  à  celles  d'un  fer 
chauffé  Jufqu'au  rouge  blanc.  Le  fel  alkali  qu'on 
fait  entrer  dans  le  mclançe  ,  n'eft  employé  que 
pour  envelopper  le  foufre  à  mefure  qu'il  fe  forme , 
&  pour  l'empccher  de  fe  brûler  :  le  foufre  fe  com- 
binii  avec  hii,  fnriiie  un  vrai  foie  de  foufre.  Si 
l'on  faifoit  cette  opération  fans  alkali ,  le  foufre 
fe  formcroit  de  même  ;  mais  11  fe  brùleroit  &  fe 
diffiperoit  à  mefure. 

Ce  foie  de  foufre  artificiel  eft  d'une  couleur 
routée  foncée,  femblablc  à  celle  du  foie  d'un  ani- 
mal :  il  a  plus  de  couleur  que  le  foie  de  foufre  or- 
dinaire. Si  l'on  rcnoit  la  mariere  trop  lon^-temps 
en  fufion  ,  une  parrie  du  foufre  fe  confumeroic 
en  pure  perte  :  on  s'en  apperçoir  par  des  érincelles 
vives  &  brillantes  qui  forrent  du  creufec,  fembla- 
bles à  celles  dont  nous  venons  de  palier. 

Foie  de  Soufre  artificiel  dijjous  dans  de  l'eau. 

On  pulvérifegfofllérement  le  foie  de  foufre  ar- 
jïhcicl  :  on  le  mec  dans  un  marras  :  on  vetfe  par- 
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delTus  cinq  à  iîx  fois  fon  poids  d'eau  chaude  :  on 
fait  digérer  ce  mélange  pendant  une  demi-heure , 
à  une  douce  chaleur ,  ou  jufqu'à  ce  qu'il  foie  en- 
ricremen:  difTous  ;  on  filtre  la  liqueur  :  elle  palle 
difficilement  :  elle  eft  d'une  couleur  bleue  verdâ- 
ire  ,  au  lieu  d'être  Jaune  comme  celle  du  foie  de 
foufre  ordinaire  :  on  la  garde  dans  une  bouteille 
qu'on  bouche  bien.  II  relie  fur  le  filtre  la  portion 
de  charbon  exctdente  à  celle  de  l'acide  vitrioli- 
que ,  &  qui  n'a  point  formé  de  foufre. 

Le  charbon  ,  comme  nous  l'avons  dit  précé- 
demment ,  elt  diUbus  par  le  foie  de  foufre.  Dans 
cette  expérience ,  il  s  en  uouve  un  excès  doat  il 
fe  dilTbut  une  patûe  :  c'eft  cet  excès  qui  donne  une 
couleur  vecdître  iladiflblutioQdnfoiedefoufrç 
artificiel. 

Le  fbie  de  (bu&e  artificiel  en  liqueut  Ce  de^ 
compofe  à  l'air ,  ou  enfermé  dans  des  bouteilles-, 
comme  le  foie  de  foufre  ordinaire  :  le  phlogifti- 
quefe  diflîpe j  l'acide  vitriolique  fe  comoine  avec 
l'ailcali ,  fie  forme  du  tartre  vitriolé  qui  fe  cryftaU 
life  dans  les  bouteilles  :  il  ne  faut  que  l'efpace  de 
cinq  à  fix  mois  pout  opétet  cette  decompofirion. 
Il  eu  évident  que  pat  la  voie  feche  le  phlogiftique 
a  plus  d'affinité  avec  l'acide  vitrioliqùe,  que  ce 
mcme  acide  n'en  a  avec  lalkali.  Mais  il  en  eft 
autrement  par  la  voie  humide  :  c'eft  l'acide  3c  l'ai- 
kali  qui  ont  enfemble  la  plus  grande  affinité. 
Cette  obfervation  fait  bien  voir  la  néceUIié  d'éta- 
blir les  deux  tables  des  rapports  dont  )'ai  parlé  au 
commencement  de  cet  ouvrage.  Je  doute  tiia 
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Maglfitre  de  Soufre  anificieU 

On  mei  dans  un  ^and  vafe  de  verre  la  dï(Ib- 
lution  du  foie  de  foufre  artificiel  :  on  l 'étend  dans 
une  gcaifde  quantité  d'eau  :  on  ajoute  peu  à  peu 

■  de  l'acicii;  virriolique  j  ou  tout  autre  acide.  U  fe 
palTe  dans  cette  opération  tous  les  phénomènes 
que  nous  avons  cxpofés  en  parlant  du  magïfteie 
du  foufre  ordinaire  :  le  précipité  elt  feulement 
moins  blanc ,  i  caufe  du  charbon  que  ce  foie  de 
foufre  tient  en  diflblution ,  &  qui  fe  précipite 
avec  le  foufre.  On  lave  ce  précipité,  en  paflànt 
delTus  de  l'eau  bouillante  à  phifîeurs  reptiles ,  & 

-  on  le  fait  fécher.  Si  on  l'examine  eiifuite,  on 
trouve  qu'il  eft  de  véritable  foufre ,  &  qu'il  en  a 
toutes  iec  pioptiétcs  :  il  eft  feulement  nwlé  d'un 
peu  de  charboo. 

■Combinaifon  de  tacide  fulfureux  avec  Falkall  fixei 
Sel  rulpharcnx  Je  Staalil. 

Da  iinange  fur  ^n.  entonnoir  d'olîer  a  claires 
voies,  nn  linge  raillé  en  chauHè  d'Uippocraie , 
qu'on  a  auparavant  imbibée  d'alkali  fixe  en  li- 
queur :  on  fiifpend  cet  appareil  au-dellus  d'une 
petite  capfulc  de  terre  cuite ,  dans  laquelle  on  a 
mis  des  morceaux  de  foufre  brut  :  on  allume  le 
foufre,  &  on  le  fait  brûler  le  plus  lentement 
qu'il  eft  poflîble.  La  v^eur  du  ibufre  fe  combine 
avec  l'alkali  fixe  :  à  memre  que  cette  combinaifon 
fe  fait,  le  linge  devient  fec  &  roide  ;  il  fe  forme 
un  fel  neutre  qui  quelquefois  paEoîc «n'Ciyftaux 
■aiguillés  i  laTucface-dulinge  :  alors  on  ^oi»;e  ce 
liage  dans  une  petite  quantité  d'eau tieae  ami  de 
dil&udie  le  fel.  On  iîlcre  la  liqueur, SconUfaii 
évaporée  ^unedaucechaleuj  jtifqu'd  légère  petli- 
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«ule-  :  elle  forme,  par  le  refroidifTement',  des  cryf- 
taiu:  dïfpofî s  en  petites  aïguîiies  :  c'eft  ce  que  l'on 
nomme  fel /aifureux  de  ^ taahl  :  on  fait  évaporée 
une  féconde  fois  la  liqueur  pour  obcenir^denou^ 
veaux  cryftaux. 

Le  fuccès  de  cette  opéraiîoa  dépend  pcincipa-' 
lement  de  la  lenteur  avec  laquelle  on  doit  faira 
brûler  le  foufre  :  loifqu'il  brûle  rapidement ,  lâ 
phloraftique  fe  confume  &  fe  dilîtpe  ^  &  l'on 
cherche  au  contraire  à  retenir  le  plus  qu'il  eft 
poflîble  de  phtogitlic^ue  combiné  avec  l'acide  vi- 
triolique  qui  fe  rcduïr  en  vapeurs.  Sans  cetre  pré- 
caution on  ne  retire  du  linge  que  du  tartre  vi- 
triole, 11  en  eft  de  mtme  lorfc^u'on  lave  le  linge. 
Si  l'on  cmployoit  de  l'eau  bouillante ,  &  en  trop 
grande  quantité,  la  chaleur  de  l'eau  feroitdiili- 
per  le  piilogîftique  du  fel  j  ou  fî  l'on  faifoit  cva-  . 
poret  la  liqueur  à  une  trop  forte  chaleur ,  le  phlo- 
giftique  fe  dijUperoir  ég4etaent.  Toacesces  ob* 
^rvadons.  prouvent  bien  ce  que  nous  venons  dd 
jiie  fuc  la  diffécence  des  affinités  de  ces  fubftances 
pac  U  vole  feche  &  par  la  voie  hninide. 

Dicompqfition  du  fel  ftdfurenx  de  Staehï par- 
l'acide  vitrioUque, 

Le  tel  fulfùreux  de  Scaaht  efl:  une  forte  de  tar? 
rte  vitriolé  :  il  en  diffère  feulement  en  ce  qu'il 
entre  dans  fa  compolîtion  une  plus  grande  quanr 
tiré  de  phlogifliquc  qui  rend  TaciiTe  vittioHi^ue 
moins  adhérent  il'alkali,  que  lorfque  cet  açidje 
ell:  pur, 

Le  fel  fulfureux  ou  fa  vapeur  ne  tache  point 
ni  ne  ternit  V'argent-,  comme  le  faii  le  (bufte  :  it 
n'a  point  d'odeur  :  il  fe  tUtTout  dans  l'eau  enplus. 
^ta^ide  ^oaaticé  que  le  tatcrç  vitriolé  :  il  fe  d^ 


coinpofe  à  l'air,  c'eft-à-dïrc  que  le  phlogiflïqntf 
fe  dillipc  ;  ce  qui  refte  ell  du  tarcre  vitriole. 
L'acide  virriolique  le  décompofe  &en  faîtexha- 


l'acide  fulhiieux  volatil. 

On  met  dans  un  verre  du  fel  fulfureux  :  on 
vcrCe  par-deiïiisde  l'acide  vitriolique  afFoibli  :  il 
fe  dégage  aulTl-tôr  des  vapeurs  d'acide  fulfureux 
volatil ,  femblables  à  celles  du  foufre  brûlant  ;  & 
l'acide  vitriolique  s'unit  à  l'alkati  avec  lequel  il 
fatme  du  tartre  vitriolé. 

Le  phloffiiHque  efl  fi  peu  adhérent  à  ce  fel , 
qu'il  le  dilnpe  lorfqu'on  l'expofc  à  l'air,  ou  lorf- 
qu'on  le  fait  un  peu  chauffer.  J'ai  mis  en  diltilla- 
tion ,  dans  une  cornue  de  verre,  du  fel  fulfureux  : 
il  a  palfé  un  phlegme  infipide  qui  étoir  l'eau  de 
fa  crj-ftallifation  :  le  phlogiftiqiie  s'eft  décompofé 
&  dctruit  :  le  feu  qui  le  conilituoii  s'cfl:  diiiîpé. 
Le  fel  refté  dans  la  cornue  j  diirous  dans  de  l'eau 
filtrée ,  &  cryllallifé ,  s'eft  trouvé  ctce  du  tartre  vi- 
itiolé  très  put. 

11  réfulte  évidemment  de  tout  ce  que  nous  ve- 
nons dédire,  que  l'acide  vitriolique  &  l'alkali 
fixe'  ont  ch.ictiii  fépaiémcnt  beaucoup  d'affinité 
avec  le  plilogiftique  j  ni.its  que  pat  la  voie  hu- 
mide, les  aiîïnités  de  ces  de^ix  matières  falines 
font  plus  grandes  entre  elles,  que  celle  du  tartre 
vitriolé  avec  le  phlogiftique  ,  pulfque  cette  der- 
rière fubftanccfe  fcpare  toujours  du  fel  neutre  qui 
réfulte  de  la  combinaifon  de  ces  deux  fubftances 
faliiies. 

j4lkalifixe  &  Gypfe. 
DfcompalîiioQ  du  Gypfc.  Tactte  vicrîoW, 

Le  gypfe  érant  lui  fel  vitriolique  à  bafe  ter- 
reufc ,  l'alkali  fixe  le  décompofé  comme  cous  les 
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fels  à  bafe  terreufe  :  mais  j'ai  déterminé  par  des 
expériences,  les  proportions  de  terre  S:  d'acide  vi- 
triolique  contenues  dans  plufïctirs  de  ces  fubftan- 
ces ,  dont  je  v.iis  rendre  compte. 

J'ai  tait  dilToudre  quatre  gros  de  gypfe  de 
Moncmarire ,  réduit  en  poadre ,  dans  dix-huic 
livres  d'eau  bouillante  :  j  ai  veifô  dans  cette  li- 
queur une  fulHfante  quantité  d'atkalî  fixe  ttès 

Ïai  pour  faire  précipiter  la  terre  &  faiurec  l'acide, 
'ai  recueilli  le  précipité  terreux,  ScYm  lavédans 
beaucoup  d'eau  bouillante  :  je  l'ai  fait  féchsr ,  St 
}'ai  obtenu  deux  gros  dix-huit  grains  de  terre  cal- 
caire :  c'eft  par  confé<^uent  un  gros  cinquante- 
quatre  grainsd'acide  vitrïolique  que  cette  matière 
contenoit. 

■  J'ai  fait  évaporer  la  liqueur  jiifqii'.i  Icf^erc  pel- 
licule :  elle  eft  devenir^  roufTe  &  plilo?!  iliqnéc  : 
elle  m'a  fourni  des  cryft,iiix  do  tarrrc  vitriole. 

J'ai  tait  la  même  expérience  fur  de  la  pierre  i 
plâtre  ordinaire  de  Montmartre.  Les  phénomènes 
ont  été  les  mêmes.  J'ai  obtenu  d-jux  gros  vingt- 
quatre  grains  de  terre  calcâirefemblaole  à  la  pré- 
cédente. 

■  J'ai  traité  de  même  de  l'albâtre  &  à  la  mime 
dole  de  demi-once  >  j'ai  obtenu  deux  gros  vinct- 
huit  grains  de  cecre  calcaire  très  blanche,  La. li- 
queur mife  à  évaporer  eft  devenue  roufle  dc  phlo- 
giftiqoée  :  elle  a  pareillement  fourni  du  tartre 
vitriolé. 

Jlkal't  fixe  &  acide  nîtreux. 
Nictc  li^iaiii ,  ou  Salpêtre. 

L'alkali  fixe  fe  combine  très  bien  avec  Pacîde 
nîtreux  jofqu'au  point  de  faturation  :  cette  com- 
binaifon  fe  &it  avecchaleur  6c  effervefcence. 

On  met  dans  un  vafe  de  verre  de  l'alkali  fixe , 
Cciv 


•40i        CbTUIB  EXpiniMEtlT-ALÏ 

itendu  dans  de  l'eau:  onveife  peu  à  peu  de  l'a^ 
cîde  nicceax-:  il  fe  hiz  une  vive  effervercence  ;  on 
ConcinuQ  d'eç  ver£êi  jofqu'i  ce  que  l'e&ivef* 
cence  n'ait  plus  lieu,  ^  que  les  liqueurs  foîeqt  au 
point  de  faïuiation  ;  on  filtre  la  liqueui  8c  on  la 
fait  cvanocev  :  elle  fournit,  par  le  rerroidilTemenr, 
des  cryfiaux  difpofcs  en  gcofTes  aiguilles  ;  c'eft  ce 
que  l'on  nomme  nitre  ou  falpêire.  On  continue 
les  cvaporatioiis  &  les  tryftalUfations  jiifqu'àca 
que  la  liqueur  ait  fourni  tout  le  nitre  qu'elle  con- 
tient. 

Lorfque  l'acide  tiitreux  s'unit  à  l'aSkali,  il  fe 
dégage  pendant  l'cftervefcence  une  grande quan» 
rite  d'air  qui  chatTc  devant  lui  un  peu  de  la  li* 
queur  en  forme  de  petits  jets  quis'clevcnt  queU 
quefoisjufqu'i  trois  pouces  de  haut.  On  s'apper- 
çoit  que  les  liqueurs  font  au  point  de  faturation 
Jorfqu'il  ne  fe  fait  plus  d'effctvefcence ,  en  ver-, 
fant  dans  le  mélange,  foie  de  l'addenirreux,  foît 
4e  l'alkali  fi^e ,  &  lotfque  la  Uqueut  ne  changa 
dIos  les. coiileuis bleues  qesvégétauï.  Cependant 
fi  le  mélange  contenoic  une  fiuabpndance  de 
l'une  des  deux  madères  falines ,  les  cryftanz  dQ 
jùire  qu'on  obtiendioït  lècoiem  cgaleme;it  neu^ 
très ,  après  qu'on  les  auroic  fait  cgoiitter  fur  du 

Bapieceris,parceque  ce  fel  ne  peut  admettre  dans 
tcombinaifonni  une  furabondan^ce d'acide,  ni 
vn  excès  d'alkali.  Si  le  mélange  conrenoît  plus 
d'acide  qu'il  n'en  faut,  on  feroit  obligé  de  faire 
évaporer  la  liqueur  dans  un.  vaiCTeia  de  grès  on 
de  verte ,  parceque  cet  excédent  d'acide  agiroic 
fut  ceux  de  métal ,  i  l'exception  de  ceux  d'or.  Si 
^u  contiaire  la  liqueur  pecne  par  un  excès  d'aU 
^li,  comme  cette  matière  faline  n'a  pas  lamèmi; 


■nientdontnousveponsde'pailwn'çftpasà'ci^t)* 
;dre. 

Le  nitce  qni  eft  dans  le  commerce  n'ai  point 
&it  de  la  manière  que  noiis  venons  de  le  dire  ion 
le  tire  des  vieux  plâtras  Se  des  terres  niireulès. 
Nous  dirons  par  la  fuite  de  quelle  manière  on  la 
prépare. 

jiikaJl  fixe  &  Nltre  à  bcfe  terreufe. 
Nitre  li^inixé. 

On  met  dans  un  grand  vafe  de  verre  du  nirre 
à  bafe  tcneufe}  étendu dan5.une  fufïîrante  quan- 
tité d^eau:  onvecfepat-deiriisderatluiifjxe  :il 
fe  &ît  auiH-tôt  une  effèrveftence  &  un  précipité 
blanc.  On  continue  de  mettre  de  l'alkali  jufqu'i 
ce  qu'il  ne  fc  faffe  plus  de  précipité.  On  lave  la 
terre  à  plufieurs  reprifes  dans  de  Veau  bouillante 
■pour  la  delïàler  complettemeiic  j  &  on  la  fait  fé~ 
cher  :  c'eft  ce  que  l'on  nomme  magnéfle  blanche  , 
panacée  nUreuJe  ,  &  poudre  de  SancindU.  On  fait 
évaporer  les  liqueurs  :  elles  fournîlTenr  des  cryf- 
taux  de  nitre fembkbies  aux  précédents,  &  qui 
n'en  différent  point. 

Dans  cette  expérience  l'alkalï  s'unir  1  l'acide 
nitreux  &  fait  précipiter  la  terre.  Quelle  que  foit 
l'efpece  de  terre  calcaire  qui  eft  «nie  à  l'acide  ni- 
treux ,  les  phénomènes  de  décompolttïons  font 
abfoltiméiit  les  mêmes,  Se  les  riifultats  femblables. 

Pto^îétés  du  Nîtrev 

Le  nirre  eft  un  fel parfaitement  neutre  :  l'acide 
l'alkali  qui  le  conftituent  ont  tellement  épuifé 
réciproquement  leurs  propriétés ,  que  ce  fel  n'^ 
plus  de  faveur ,  ni  acide,  ni  alkaline  :  fa  faveur' 
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n'aciite  point  l'humidité  de  l'air  :  il  s'y  deflècliè 
même  plutôt  :  il  ne  change  point  les  couleurs 
bleues  des  végétAox  y  &c. 

Nitre  au  feu. 
Cryftal  minéral. 

Le  oïtre  ed  très  fuTible  :  il  entre  en  fulîon 
avant  de  rougir ,  Se  même  a  une  chaleur  afiëz 
modérée. 

!  On  met  dztis  ua  crenièc  une  certaine  quannté 
de  nitre  que  l'on  place  dans  nn  foomeau  au 
lieu  des  cnatbons  ardents  :  le  nîire  ne  lasàe  pas  i. 
entrer  en  fulîon  :  loEfqo'tl  eft  fondu ,  on  le  coule 
de  répaUTeard* eaviiOD  £x  lignes  ,  dans  des  poctes 
«leiècbatta>Ian;es&^ates,que  l'on  a  aupara- 
vant bien  r^ur^  &  bien  féchées.  Lefelfe£ge 
en  k  refiroidîffiuir,  0c  prend  la  forme  dn  raif- 
feau  :  il  eft  blanc  8c  demt'iraarparent  :  c'eftce 
^ae  l'on  nomme  eryfial  minéral  cmfelde  prtinelU^ 

Abujirques, 

.  Quelques  perfûnnes  recommandent  de  projet- 
ter  un  peu  de  foiifre  en  poudre  fur  le  niire ,  lorf- 
qu'ilelt  en  fulîon,  àdeltein  de  canfumer  par  ftin 
inSammarion  quelques  maiieres  gralfes  qu'on 
croit  exifter  dans  le  nitre  ;  c'eft  ce  qui  me  paroît 
fort  inutile  lorfqu'on  a  fait  choix  d'un  nitre  très 
pur  :  d'ailleurs.  le  foufre  enflamme  du  nitre  pro- 

Eortionncllement  à  ce  que  l'on  en  met ,  &  l'ai- 
alife  :  line  partie  de  l'acide  vitriolique  du  foufre 
fe  combine  avec  l'alkali ,  &  produit  an  peu  de 
tartre  vitriolé,  qui  reft*  mêlé  jivec  le  cryltal  mi- 
néral. 

I>oifqu'on  ne  tient  le  nitre  au  feu  que  pen- 
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Sànt  le  temps  qui  eit  nccefTaire  pour  le  faire  en- 
trer en  fufion  ,  il  ne  foufFre  aucune  altération  ,  & 
fort  peu  de  diminution  de  fon  poids  ■■  elle  n'eft 
que  de  deux  onces  par  livre.  La  facilité  avec  la- 

*  quelle  le  nitre  entre  en  fufion ,  vient  de  ce  qu'il 
entre  dans  facompo/îtion  une  n  és  grande  quan- 
tité d'eau  &  de  feu,  qui  font  abfolumenr  eifen- 
tiels  à  fon  elTence  faline,  &  qu'on  ne  peut  fc- 
pacet  du  nitre  lâns  la  changer  de  natuia.  L'eau 
dont  J'entends  parler  n'ellpoint  celle  de  la cry£- 
uUiJàtiont  celle-ci  fe  diffi^ie  pendant  la  fu&in 
dn  nitre:  c'eft  elle  quif^ic  la  diminution  dupoids 
idu  nitre ,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  phlo- 
gtftique ,  fous  la  forme  de  feu  prefque  put ,  en- 
tre également  en  grande  quantité  dans  la  compO- 
iïtlon  du  nitre  j  il  communique ,  conjointement 
avec  le  principe  aqueux,  le  dei;ré  de  fufibilité 
■que  l'on  connoîc  au  nitre.  Les  fcls,  comme  l'a- 
lun ,  qui  contiennent  plus  de  la  moitié  de  leur 
"poids  d'eau  de  crylVallifation ,  fe  liquéfient  à  la 
faveur  de  cetre  eau,  S:  font  après  cela  de  rrcs 
difficile  fufion.  11  n'en  n'eft  pns  de  même  du  ni- 
tre :  comme  il  conricnr  tort  peu  d'eau  de  cryftaU 
lifation  ,  il  n'eft  pas  fufceptibîe  d'une  femblable 
liquéfaiftion.  Il  entre  en  fufion  réellement  j  &  à 
la  faveur  de  l'eau  &  du  feu  principe  ,  i!  acquiert 
une  fluidité li  confidcrable,  qu'il  paiTe,  lorlqu'il 
eft  en  fùlîon,  an  travers  de  rous  les  creufets  avec 
la  plus  grande  ^âlilé  :  il  n'y  a  point  de  creufec  en 
'état  de  rélifter  à' ion  aâion  plus  d'un'  quart 
d'Keure  fans  en  être  pénétré  &  même  fendaïcela 
produit  un  déchet  fur  le  nicre  qu'on  veut  former 
en  cryftal  minéral.  Quelques  perfonnes ,  pourte- 

"médierà  cet  inconvcnienï ,  fe  fervent  <f  une  mar- 
mite de  fer  pour  faire  fondre  le  nitre,  3'si  re- 
marqué qu'il  Y  i  des  marmites  de  fet  d'une  fonte 
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il  douce ,  qa'elles  font  attaquées  pat  le  nître ,  5!: 
lui  communiquent  beaucoup  de  couleur  ^  ce  qui 
eft  un  autre  inconvénient.  Ces  ccniîdétations 
m'ont  fait  piendte  le  parti  de  me  fetvir  d'un  cieu* 
fet  d'argent  de  coupelle,  qui  n.sCt  fujet  i  aucui^  • 
des  incoiivétiienis  dont  nous  venons  de  parler. 
Le  nitre  ne  pafTe  point  au  travers,  &  ne  ptend 
aucunecouleur  j  fa  fudon  eftd'ûlleats  infiniment 
plus  facile  que  celle  de  l'argenc 

Nitre  alkalije  Jaas  additioru 

On  mec  dans  une  capfule  degtcs  quatre  onces 
de  nitre ,  que  l'on  place  fous  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle  ,  de  que  l'on  chauffe  par  de- 
grés. Le  nitre  entre  en  rufion  :  il  bouillonne  un 
peu  ;  lotfqu'il  eft  rouge,  il  s'en  échappe  un  peu 
cors  de  la  capfule  pac  la  violence  de  la  chaleur^ 
Lorfque  le  mtce  eft  bien  rouge ,  il  s'élève  des  va- 
peurs d'acide  niccetut  qui  font  couges  :  il  eft  diffi- 
cile de  diftinguer  iî  ce  font  des  vapeurs  ou  de  bt 
Bamme  :  on  l'entretient  en  cet  état  pendant  ea- 
viron  un  quart  d'heure  :  alors  on  cire  la  capfule 
du  feu  :  on  verfe  ce  qu'elle  contienc  dans  un 
mortier  de  fet  bien  fec  fie  un  peu  chauffé  :  la  ma- 
liece  fe  fige  par  le  teftoidiflement  :  elle  attire 
l'humiditc  de  l'ait  :  elle  a  une  faveur  alkaline. 
On  la  fait  dilloudte  dans  de  l'eau  :  on  filrre  la  lî- 
qiieuL"  :  il  on  l'examine ,  on  trouve  qu'elle  verdit 
le  fyrop  violar ,  qu'elle  fait  etfecvefcence  avec  les 
acides ,  &  qu'elle  a  toutes  les.  propriétés  d'une  li- 
queur alkaline  j  mais  elle  contient  encote  beau- 
coup de  nitre ,  parceque  le  feu  n'a  pas  été  aflêa 
long-temps  continue  pour  en  décoinpofec  la  cq-^ 
uUté« 


Remarques. 

Cette  expérience  prouve  que  le  nitte  ,  quoi- 
que fel  neutre  parfait ,  eft  néanmoins  décompofé 

{lar  l'aâîon  du  feu  :  mais  cette  décompofltion  n'a 
ieii  que  lorfque  le  nïtre  a  commiuiicaàon  avec 
l'aie  extérieur.  J'ai  répété  cette  expérience  dans 
une  cornue  de  grcs  :  en  poufïànc  le  itÂs  fort 
pendant  deux  heures,  il  a  difUUé  un  peu  delU 
queuT  qui  étoit  Ct  peu  acide,  qu'elle  lougifibit  i. 
peine  là  teinture  de  tournefol  :  le  nitie,  refté 
dans  la  cornue,  étoit  parfaitement  neutte  Se  n'ai- 
voit  foutfert  aucune  altération. 

Loifque  le  nitre  éprouve  une  forte  aâion  du 
feu  dans  des  vaifleaux  à  l'air  libre ,  on  voit  l'a- 
cide fe  difliper  fous  la  forme  d'une  vapeur  rouge, 
&  qui  a  l'odeur  de  l'acide  nitreux  :  il  faut  bien 
diftinguer  cette  vapeur  d'avec  les  portions  de  ni- 
tre en  fubftance ,  qui  fautillent  par  la  violence 
du  feu  :  on  les  apper^oit  par  la  dcconnation  ,  en 
approchant  un  charbon  ardent  près  duvaifleau. 
Dans  une  femblable  expérience  ,  j'ai  continué  Is 
feu  pendant  deux  heures.  Tout  le  nitre  s'eft  vola^ 
tili^c  :  il  n'élF  abroIumenE  iien  refté,  pas  même 
jw  veftige  de  l'alkali  du  nine  :  mais  loifqu'on  ne 
continue  le  feu  qu'autant  de  temps  <^ue  nous  IV 
vons  die ,  tout  le  nitre  n'efl  ni  volatilîfé-,  ni  en- 
tièrement dccompofc.  En  faifant  évaporer  la  li- 
queur alkaline  au  point  convenable  ,  on  obtient» 
par  le  refroidi  (Te  ment ,  la  portion  de  nitre  qui  a, 
icchappé  d  l'aâion  du  feu,  &  la  liqueur  reftante 
«ft  riche  en  alkali  du  nitre. 

ITitre  à  fair. 

Ce  fel  de  fouf&e  aucune  sU^tadoti  de  U  ptut 
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de  rùc  :  il  n'eft  point  dcliquefcent  ;  au  conrcaire 
il  fe  defTechc  en  perdant  l'eau  de  fa  CTy(tallUàcion, 
fans  cependant  tomber  en  efFervefcence.  Il  d&- 
vient  d'un  blanc  mat ,  &  perd  de  fj  tranfparence*  . 
Lorfqu'it  a  été  bien  féché  à  l'air ,  il  ne  diminue 
pcefque  point  de  Ton  poids  à  la  fulîon.  Si  le  nitce 
peut  formel  quelques  combinaifons  aveç  l'air, 
elles  loDt  abfolument  inconnues. 

Nltr:  avec  de  l'eau. 

Le  nitre  fe  difibuc  très  bien  dans  l'eau  fans 
foufTric  aucune  altération  :  il  reforme  des  cryftaux 
tels  qu'ils  éioienc  auparavant.  Il  eft  un  des  fels 
qui  fe  cryftallifent  par  le  refroidilTenient ,  &  dont 
leau  chaude  en  dilTout  davant^e  que  l'eau 
froide,  (^atie  onces  d'eau  bouillante  oilTolvenc 
âjx  onces  de  nitre  :  lorfqu'on  fait  cette  dillblu- 
lion  dans  un  macras ,  la  pellicule  qui  fe  ferme  ^ 
la  furface  de  la  liqueur ,  eft  à  peine  fenfible ,  par- 
cequ'elle  eft  difloute  continuellement  pat  les  va- 
peurs qui  retombent  defTus  :  mais  il  n'en  eft  pas 
de  même  lorfqu'on  fait  cette  difiblution  danï  un 
vaiHèau  qui  a  une  libre  communication  avec  l'air: 
il  fe  forme  une  pellicule  à  la  furface  de  la  li- 
queur ,  même  lorfque  le  nitre  elt  diffous  par  fon 
poids  égal  d'eau. 

Le  nitre  produit  du  froid  en  fe  dilTblvant  dan$ 
Feau. 

Nitre  &  glace. 

On  avoitjjenfi,  avant  M.  de  Réaumat ,  que  lé 
nitre  ptoduifoit  beaucoup  de  froid.  Les  Pby^- 
ciens  s'en  fervoient  même  pour  expliquer  la  caufè 
du  ^roid ,  mais  vraîfemblablement  fans  avoir  fait 
aucune  expérience  ,  cax  Us  fe  feioïe&t  convùn- 


cas,  comme  M.  de  RéaurTmr,-ciue  le  nitte  ne 
donne  que  peu  de  fioïd.  Ce  Phyucien  a  mclé  du 
nicce  &  de  fa  glace  dans  toutes  fortes'  de  ptopor- 
tionsite  plus  grand  froid  qu'il  ait  pu  produire,  a' 
été  de  trois  degrés  &  demi  au-deflous  du  terme 
de  la  glace ,  la  température  étant  au  tenne  de  la* 
congélation  :  il  s'eft  encore  aHuré  que  lorfque  le 
nicre  produit  un  plus  grand  froi3 ,  c'eft  à  caifon' 
du  fel  marin  qu'il  contient  :  ce  froid  eft  propot' 
tionnel  i  la  dofe  da  fel  matin  qui  lui  eft  meUe. 
yoye^  les  Mémoires  de  t^cadémie ,  année  I7}4* 
page  16  j. 

Nitre  &  terres  vîtrifiables. 

Le  nitre,  par  la  voie  humide  &  par  la  voie  fe- 
che ,  n'a  point  d'aâion  fur  les  terres  vitrifiables , 
tant  qu'il  eft-dans  l'état  de  nitre  j  mais ,  comme 
nous  l'avons  f^it  remarquer ,  il  fe  décompofe  par 
l'adHon  du  feu  &  le  concours  de  l'air  :  fon  acide 
fe  diUîpe ,  l'alkali  abrs  porte  fon'aâion  fut  les 
terres  vîtrifiables ,  tes  ^it  entrer  en  ftifion ,  &  fë 
convertit  avec  elles  en  verre  net  &-rranfparent, 
comme  le  fait  l'alkali  fixe  ordinaire.  Je  réferve 
ce  que  j'ai  à  dire  fur  cette  matière  pour  l'article' 
de  la  Verrerie  &  de  la  Vitrification. 

Nitre  ayec  les  matières  combafiHIes. 

Le  nicre,  à  l'aide  du  feu,  a  une  aûion  fingu- 
liere  fur  les  matières  combutlibles  :  il  s'empare 
de  leur  phlogiftique  :  fon  acide  fe  brûle  Se  fe  dé- 
truit avec  elles  :  cette  inflammation  produit  une 
chaleur  capable  de  faire  entrer  en  fanon  des  corps 
aJTez  difficiles  a  ^dre. 
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Poudre  de  fujton. 

On  fait  un  mélange  exad  de  ttoîs  onces  de  nî* 
tre  en  poudre ,  d'une  once  de  Toufre  ea  poudre  , 
&  d'une  once  de  fciiice  de  bois.  Oa  conferve 
cette  poudre  dans  une  bouteille. 

On  met  dans  une  coquille  de  noix  un  peu  de 
cette  poucii  e ,  &c  pac-dellus  une  pièce  de  iix  liards 
un  peu  plîce  pour  qu'elle  ne  couche  point  les  pa- 
rois de  la  coquille  :  on  recouvre  cette  pièce  de  \a. 
mcine  poudre  ;  alors  on  y  met  le  feu  avec  une 
allumette ,  ou  un  pent  charbon  eœbrafét  la  pou- 
dre  s'enfiamme  avec  rapidité ,  &  produit  aflèz  de 
chaleur  pour  £ûre  entrer  la  pièce  de  métal  dans 
une  véritable  fiifion  :  on  la  trouve  au  &nd  de  la 
coquille  réduite  en  un  petit  lingot  bien  fbtfdo. 

On  fait  ordinairement  cette  expérience  dans 
une  coquille  de  noix ,  afin  d'y  ajouter  du  mer' 
veillcikx  :  fi  on  plonge  cette  coquille  dans  uti 
ve^re  d'eau  aufll-tôr  que  la  poudre  a  cefTc  de  brû- 
ler ,  on  obferve  qu'elle  n'eft  que  noircie  dans  fon 
incéiieur,  qu'elle  n'eft  point  brûlée  ,  Sd  qu'elle 
e(l  en  état  de  fervir  de  nouveau  à  une  femblable 
opération. 

Cette  expérience  très  funple  préfeiite  des  plié- 
nomenes  vraiment  chymiques  :  le  premier  eft  la 
coquille  de  noix  qui  ne  brûle  pas  \  le  fécond  efl: 
la  rufion  du  mécaJ,  Le  premier  s'explique  tout 
naturellement  :  la  coquille  eft  infurible  ;  elle  ne 
peut  que  fe  brûler ,  maïs  c'eft  de  furfàce  en  fut- 
hice  :  le  feu  eft  trop  rapide  &  point  alTez  dura- 
ble pour  brûler  beaucoup  de  fon  épulfeur  :  il  n'y 
a  que  tafur^ce  touchée  par  le  feu  qutfootfre  un- 
peu  de  fon  aâion  »  qui  bi;ûle  réellement ,  &  qui^ 
continueroit  i  brûler  li  on  ne  la  plongeoir  pas 
dans  de  l'eau. 

Le 
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Le  fécond  phénomène  vient  de  ce  que  le  mc- 
tal  eft  furible  lorfau'it  eft  échauffé  à  un  certain 
J>otiit  :  fa  fuiface  ie  fond  8c  communique  fa  fu- 
îîbilité  aux  paicies  voUmes }  ce  -qui-entiaîner  la 
fùilon  totale. 

Nitre  avec  le  phlogillirjue. 
NIcre  fiï^  par  ks  charbcsns  à  Tair  libre. 

.  On  met  une  certaine  quantité  de  nitre  dans  un 
Creufet  que  l'on  place  dans  un  fourneau  entre  les 
charbons  ardents  :  lorfque  le  nicre  eft  fondu ,  Sc 
qu'il  commence  i  rougir,  on  prcijette  une  cuil- 
lerée de  charbon  en  poudie  ,  jpallce  au  tamis  de 
crin  :  il  fe  fait  une  grande  détonnation  :  loiC- 
qu'ellg  efl:  paffée,  on  remet  une  nouvelle  cuil~ 
lerée  de  charbon  :  on  attend  de  niêii;e  que  la  dé^ 
flagraiion  foir  pallé«  t  on  continue  aian  de  fuite 
julqu'l  ce  qu'en  remettant  du  chatbon  -,  il  ne  le 
falle  plus  de  déconnation.  Il  refte  dans  le  cteufet 
Une  matiete  faline  ;  on  la  fait  calciner  pendant 
environ  une  demi-heure ,  à  un  fou  capable  de  la 
faite  pcefque  entrer  en  fufion  :  alors  on  ôte  le 
cieufetdaîêurondctaclie  ie  fel  qu'il  conuent  : 
on  le  fâit  diUbudre  dans  trois  ou  quatre  fois  Ton 
poids  d'eau  :  on  filcce  la  liqueur ,  &  on  la  fait 
évaporer  jufqu'à  iîccitc.  On  obtient  un  fel  alkaii 
qui  eft  plus  ou  moins  blanc  :  on  le  purifie  de  nou- 
veau il  l'on  veut,  en. le  faifant  calciner ,  fans  le 
faire  fondre  ,  dans  une  capfule  de  terre  fous  la 
moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  :  on  le  fait  dif- 
fDudte  enfuite  dans  d^  l'eau  :on  filtre  la  liqueur, 
&  on  la  fait  évapptei  jpfqu'à  lîccité  :  c'ell  ce  gue 
l'on  navams  nitre  fixé  par  les  charbons.  Si  on  li 
ç<u^r<f£>'ea  liqueur- pn ;peu  concentrée,  on  U 
liomme  iigueur  de  nitre  jlxé.  Se  alkaefi  de  W'aO' 
Jfjtfmoiu,  . 

'  fomi  I,   -  ■  'D4 
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Lorfqae  le  nïtre  ceflTe  de  détonner,  Topérà'^ 
tîon  ell  finie  :  cependanr  la  matière  faline  con* 
tient  encore  un  peu  de  nître  que  l'alkali  défend 
de  l'aâion  du  pnlogiftique  :  c'efl:  pour  le  dctniire 
que  l'on  fait  calciner  la  matière  apics  la  dcfl^ 
gration ,  &  pour  confumer  le  charbon  qu'on  au- 
loit  pu  employer  par  fuiabondance.  Quelques 
précautions  qu'on  prenne  ,  il  refte  toujours  uu 
pci^de  nitre  de  non  décompofé,  ainfi  que  du 
charboti  non  brûlé  :  l'alkali  défend  ces  fubllan- 
ces  &  les  empêche  de  fe  détruire  mutuellement. 
On  peut ,  pour  accélérer  la  purification  de  ce  fel, 
le  retirer  du  creufet  dés  qu  il  ne  détonne  plus  , 
Si  le  calciner  pendant  deux  heures ,  fans  le  faire 
fondre ,  dans  une  capfule  de  terte  placée  fous  la 
moufle  d'un  fourneau  de  coupelle  :  comme  ce 
vafe  préfente  beaucoup  de  fuiface,  la  mariera 
phlogillique  peut  s'y  confumer  plus  facilement 
que  dans  le  creufet. 

A  mcfure  que  le  nitte  fe  détruit  par  la  défla- 
gration ,  la  matière  faline ,  qui  devient  alkalîne, 
eft  de  plus  difficile  fufion,  parcequ'il  entre  dans 
fa  com^liiion  moins  d'eau  que  dans  celle  du  nî- 
tre. 

Ce  fel  a  moins  d'adtion  fur  les  creufers  :  il  ne 
les  détruit  pas  nufli  prompremenc  que  le  nître  ; 
c'eft  pourquoi ,  lorfque  le  creufet  a  échappé  à.  la 
première  a^ion  du  nitre,  on  efl  sûr  qu'il  fera  en 
crar  d'achever  l'opération.  J'avois  imaginé,  pouc 
remédier  à  cet  inconvénient,  de  projetter  dans  le 
creufet,  rougi  auparavant,  un  mélange  groflier  d^ 
iiicTe,&  de  charbon  :  dans  ce  cas  le  nicie  s'all^ife 
fut-le-cbamp  :  il  n'a  pas  le  tein|ii  de  porter  £mi 
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■action  fiir  Iccreufec,  nide  pafTerau  travers; mais 
il  arrive ,  à  la  féconde  ou  à  la  troilîeme  projeâ;ion, 
que  la  tmciece  fieide  »  qui  vient  couchet  le  Tel 
'  très  chaud  *  occaâonne  des  exploitons  lorfqu'ellâ 
Vient  à  détonner  t  elle  {>rodutc  une  chaleur  qui 
liquéfie  h  totalité  de  la  matière  faline.  La  nour'' 
vellc  cuillerée  de  matière  tfa'on  ajoute  -,  k^eèci* 
pite  en  partie  fous  la  matière  fondue  ^  achevé  dâ 
détonner  )  occafionne  un  gonflemeot  contïdéia- 
ble,  faîcnumter  &  fautet  par  jets  ia  matiete  hors 
du  creufeti 

Quelques  perfonnesrecomfâandentd'empljDyee 
des  marmites  de  fer  t,  mais  It  nître  &  le  fd  alkaJÏ 
ont  beaucoup  d'aétion  fut  ce  métal.  Le  fel  qu'oit 
obtient  n'elt  jamais  blanc  ni  pur  ^  parcequ'il  eft 
chaigé  de  fer  :  l'alkali  ne  l'abandonne  qiie  diffi- 
cilement: ce  fei  alkali  ne  peut  fervir  dans  une 
infinité  d'expériences  de  recherches  où  il  faut 
de  l'alkali  de  la  plus  grande  pureté; 

Dans  cette  opération  l'acide  nitreuxs'etiHammâ 
&fedétruit:il  «juicte  l'alkali  pour  s'unir  au  phlo^ 
éiftiqne  dn  charbon ,  avec  lequel  il,  forme  unâ 
îotte  de  fouite  ou  de  phofphore  quîeît  de  la  fiai, 
grande  combufHbtlite  j  &  quij  comhie  nous  lâ 
verrons,  s'enfiamme  même  dails  tes  vaiHeaUx  clos. 
Cet  effet  vient  de  ce  que  l'acide ,  lotfqu'il  eftbien 
Concentré ,  devient rcellementinSanimable  avec 
]e  phlogiltiqué  dans  le  mâdvement  igné.  Pour 
que  cette  inflammation  ait  lieu ,  il  ikiit  ou  quë 
cet  acide  i  s'il  eA  libre ,  foit  bien  concentré i  ou  ^ 
s'il  eft  cotnbiné  avec  une  bafe ,  que  cette  bafe  foie 
fufible.  Nous  avons  dit  que  l'acide  nitreiix  fu- 
mant ,  dans  lequel  on  plonge .  un  charbon  ar- 
dent i  fait  une  déflagtatioti  très  forte.  Daru  le  ni- 
cre  ordinaire ,  l'^àoe  Airreux  eft  uni  à  l'alkali 
•^ui.eft  ime  b^e  fn&ble  t  dans  Ton  &  dads  l'moM 


410        CuVlItC  £ZPÊR.IMEMTAI1 

Cas ,  l'LiciJe  [litccux  dt-lljgre  avec  le  pliIogiRique 
dans  le  mouvement  ignc  ,  parcequ'il  peur  tou- 
jours Être  cil  contadl  avec  le  piilogiftiquc  en- 
rtaninié.  Il  n'en  eft  pas  de  même  locfqiie  cet  acide 
e(t  aaueux  ,  ou  lorfqu'il  eft  uni  à  une  terre  cal- 
caire. Dans  le  premier  cas,  il  cteinc  le  charbon 
ardent  qu'on  lui  prcfente ,  au  lieu  de  s'enflammec 
avec  lui  :  dans  le  fécond  cas ,  la  terre  calcaire  n'é- 
tant poinc  tulible,  le  nitre  a  bafe  terreufe  dé- 
tonne peu,  &  feulement  aux  endroits  touches 
par  le  phlogîftîque.  Ainfi,  ccn'cftpas,  comme 
on  l'avoir  penfc ,  à  l'adhcrcnce  de  l'acide  nirreux 
dans  une  bafe,  qu'eft  due  la  dcfiagracion  de  l'acide 
nitreux  avec  le  phlogidique ,  mais  feulement  au 
contaâ:  des  deux  fubftances  ;  puifque  ,  comme 
nous  l'avons  fairobferver,  l'acide  ntcreux  ell  très 
adhérent  aux  terres  calcaires ,  &  qu'il  eft  prefque 
auflîdifKcilede  l'en  féparerpar  la  feuleadtion  du 
feu,  que  lorfqu'il  eft  uni  à  l'alkali  tîxe.  Voyïzce 
que  nous  avons  dit  à  ce  fujec  à  l'article  duAiire  à 
hafe  terreufe. 

Nous  remarquerons  encore  que,  pour  que  le 
nitre  ou  l'acide  nirreux  s'enfianime  avec  le  phlo- 
eiftique,  il  faut  que  l'un  des  deux,  le  nitre  ou 
le  phlogiftique  ,  foit  dans  le  mouvemtint  ignéj 
fans  ceîa ,  il  n'y  a  point  d'inflammation. 

Si  l'on  plonge  un  charbon  noir  dans  du  nitre  en 
fufion;  avanr  qu'il  foit  rouge,  il  ne  s'enflamme 
point;  cen'eftpas,  comme  on  pourroir  le  croire, 
parccque  le  nitre  n"efl  liquéfié  qu'à  la  faveur  de 
fon  eau  de  cryftallLfation',  comme  cela  airive  à 
cerrains  fels  qui  fe  liquéfient  d'abord  par  ccr  in- 
termède, S:  qui  entrent,  après  cela,  réellement 
en  flifion,  après  qu'ils  en  font  privés.  Le  nitre 
n'cft  point  dans  le  cas  d'une  femblablc  liquéfac- 
tion ,  par^qu'il  concieiic  fort  peu  d'caudecryf- 
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tallifation  :  il  entre  touc  de  fuite  en  funon  j  mais 
s'il  reltoit  quelc^ie  douce  à  cefujer,  on  peut  le; 
faire  même  rougir  fortement  ;  on  eft  certain  alors 
C|u'il  jie  peut  contenir  d'eau  de  cryAaIlirarion  :  fi. 
enfuite  on  le  rire  du  feu ,  &  qu'on  le  kilfe  fe  de- 
rougir  ,  il  n'enflammera  pas  mieux  le  charbon 
qu'on  lui  prcfencera, quoiqu'il  puiiTe  refter encore 
quelque  temps  dans  cet  état  de  fulion  j  mais  fi  an, 
jcor.rraîre  le  nicre  eft  rouge ,  il  enflamme  aufli-tôc 
un  charbon  cteini.  Si  on  jecte  du  nitte  en  poudi'e 
fur  du  charbon  ardent ,  il  y  a  cgalemenr  inflam- 
macion.  Nous  avons  dit  que  l'acide  nicre^x  fe  dc- 
compofoîi  &  lêd^duilbitpendanct'inâaEnmaiion^ 
c'ell:  ce  que'  nous  allons  démoacrec  poi  l'expé^ 
rience  fuivaate. 

Tiitre  fixé parles  charbons  dans  des  vai0iaax  clos* 
ClilTus  de  Nittc. 

On  place  dans  un  fourneau  une  cornue  de  terre 
tub^lée ,  c'eft-i-dire  qui  ait  une  petite  ouverture 
[onde  dans  fa  partie  fupcrieure ,  qu'on  puitfe 
boucher  &  déboucher  i  volonté.  On  adapte  i  la 
cornue  un  grand  ballon  de  verre ,  percé  d'un  petit 
tiou  à  un  des  côtés.  On  lute  le  ballon  au  col  de 
la  cornue ,  avec  des  bandes  de  papict  enduites  de 
colle  de  farine  ou  d'amidon.  On  fait  fous  la 
cornue  un  feu  de  charbon,  pour  faire  l'ougir  fon 
fond  :  locfqu'il  eft  rouge  ,  on  introduit  dans  la 
cornue  par  l'ouverture  pratiquée  à  fa  partie  fupé- 
sieu^e ,  environ  deux  ou  trois  gros  d'un  mîlange 
f^ii  {laitiss  égales  de  nitre  &  aç  chaibou  en  pou- 
dra i^çn  bouclu  «ilfi-tàt  l'ouveccucede  U  connue  , 
fie  on  laiCTepaveitîetton  du  ballon.  Letm,ange 

pa(r«..44tt&U  baUoQ  une  gcaode  quantité  <le  tar 
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peurs  blanches  ,  cpaiHes  ,  &  gui  s'y  condenfenç 
peu  à  peu  :  Itjrfqueja  dctiagr^tiojit  eft  palTce ,  on 
ccmei  dans  la  cornue  une  pareille  quantité  de 
matière  ;  on  attend  de  même  quet'efretfoitpalfê 
9vant  que  d'en  remettre  d'autre  :  on  continue  ainfl 
de  iuite  ,  jufqu'àce  que  l'on  ait  employé  environ 
huit  onces  de  mélange  :  on  laifTe  refroidir  les 
vaifTeaux  :  on  délute  le  ballon  :  on  verfe  dans  une 
bouteille  ce  qu'il  contient  ;  c'ell  ce  produit  que 
l'on  nomme  c/ijfus  de  n'ure.  On  donne  ce  nom  k 
toutes,  les  fubftances  i^u'on-  obtient  par  i^ç  fem-! 
fiable  opération. 

Cette  liqueur  n'eft  point  acide  :  elle  s  au  conr- 
trùre,  pour  l'tsrcHnaîte  ,  une  faveur  alkaline  j 
fïiaisc'ell;  accidentellement:  elle  verdic  même  1q 
f^Top  violât. 

11  eft  eflcntiel  d'employet  dans  cette  opératîon 
une  cornue  de  terre  qui  puilTe  réfifter  à  la  chaleur 
fubite  qui  s'excire  lors  de  l'inflammation  du  mé- 
lange :  une  cornue  de  grès  ou  de  verre  cafferoit 
indubitablement.  On  remarque  qu'il  pafle  dans 
le  ballon  des  étincelles  qui  y  font  apportées  pat 
les  vapeurs  qui  y  entrent  avec  rapidité.  Lorfqu'on 
tient  l'ouverture  du  ballon  ouverte ,  il  n'y  a  point 
si  craindre  pour  la  rupture  du  vaîlTèau.  Ces  va-) 
pençs  n'ont  pas  Une  gcande  élafticité  :  elles  ont 
une  odeur  phlogiftique  femblabU  i  celle  que  ti- 
pand  l'alkali  fetté  lut  des  cIiatbon$  ardents,  5c 
qui  fë  réduit  en  vapeurs  pat  la  violçnce  du  feu  : 
ces  vapeurs  font  long-temps  à  fe  condenfet ,  Se 
foutnilfent  bien  peu  de  liqueur  :  huit  onces  de 
tnélatige  en  fourninênt  i  peine  deux  gros.  Cette 
liqqeut  ell  alkalide  \  msûs  c'eft  acçidetitellemenc  -, 


elle  provient  de  la  bafe  alkaline  du  nïtre  donc 
une  petite  portion  a  été  enlevée  par  la  tapïdicé 
de  l'inSammation ,  &  a  pafTé  avec  les  vapeurs. 

Il  eft  évident  que,  dans  cette  expérience,  l'acide 
nîtrenx  a  été  complettement  détruit ,  puifqu'on 
n'en  retrouve  aucun  velUge.  Mais  un  autre  phé- 
nomène qui  n'eft  pas  moms  furprenant ,  c'eft  la 

ferite  quantité  de  liqueur  qu'on  retrouve  après 
opération.  Cependant  il  eft  certain  que  le  nitre 
contient  une  très  grande  quantiré  d'eau  principe 
à  ce  fel  :  il  y  a  lieu  de  peiiTer  que  cene  eau  fait 
partie  de  quelque  autre  combinaifon  qu'on  ne  le- 
trouve  plus  y  ou  qu'elle  s'eft  détruite  Se  difiipée 

Fendan  t  la  déflagration  du  niire.  Ou  tcoave,  après 
opération ,  au  fond  de  la  cornue  >  l'alkali  du  nî- 
tce  :  on  ne  peut  pas  foupçonner  qu'il  coatienc 
toute  i'eau  du  nitie ,  parcequ'il  encie  moins  d'eau 
dans  fa  compofîtion ,  qu'il  n'en  entre  dans  le  ni- 
tre :  on  peut  purifier  ce  fel»  comme  nous  l'a- 
vons dit  précédemment  pQOx  le  nitce  Exé  dans 
uncieufei, 

Nitre  avec  de  l'huile  d'oUv^. 

Le  nitte  n'apoint  d'aftion  fur  les  matières  hnî- 
leufes  j  mais  n  l'on  chau0e  ce  mélange  au  point 
d'enSammer  une  des  deux  fubitances ,  alors  il  fe 
fait  une  déflagration ,  comme  avec  les  autres  ma- 
tières combuftibles  &  le  cliarbon.  *' 

Xitreô  terres  etdcaîres^ 

Le  nitre  n'a  point  d'aâion  fur  les  tetre^calcat- 
res  par  la  voie  humide  j  mais  il  en  a  beauconpi 
par  la  voie  feche ,  &  le  concoursde  l'aie  L'acid&. 
niaeux  fe  difSpe ,  6c  l'alkali  vitrifie  ces  terres  m, 
l«stcduit  en  des  verres  nets  &  transparents. 
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J^tre  &  acide  vhrïollque. 

Efpric  ie  nicre  fumant  à  la  fa^on  de  Glauber,  Tattra 
vitriolé. 

On  choifîc  une  bonne  cornue  de  grès ,  de  U 
contenance  d'environ  dix  ou  douze  livres  d'eau  \ 
on  garnir  l'intérieur  defon  col  avec  un  rouleau  de 
papier  :  il  faut  qu'il  defcende  un  peu  au  defTous 
de  fa  courbure.  On  met  dans  cette  cornue ,  par  le 
canal  f!e  papier ,  tjuatre  livres  de  nïcre  très  pur  j 
bien  fec  &  pulvérifc  :  on  vcrfe  par-defllis  deux 
livres  d'acide  vitriolique  concentré  :  on  fe  fert 
pour  cela  d'un  col  de  matras,  ou  d'un  entonnoir 
de  verre  ,  qui  ait  \\n  tuyau  allez  long  pour  entrer 
jufques  dans  U  capacité  de  ia  comae.  On  âte  l'etii 
Connoir  &  le  louleau  de  papier  :  on  pofe  fur  ks 
deux  barres"de  fer  d'un  fourneau  de  réverbère 
une  aHîetce  de  terre  vernirtée,  dans  laquelle  on  a 
mis  un  peu  de  fable.  On  pofe  le  cul  de  h  cornue 
fur  cette  aflîette  ^  &  on  fait  palfet  le  col  par  l'é- 
chancrure  du  fourneau  :  on  adapte  au  col  de 
cornue  un  grand  ballon  de  verre,  percé  d'un  pe-* 
tît  trou ,  qu'on  lailfe  ouvert  :  on  lute  les  joinm- 
tes  des  vaifTeaiiï  avec  du  lut  gras  :  on  applique 
par-defTiis  des  bandes  de  toile  enduites  de  lut  de 
chauE  éteinte  à  l'air ,  délayée  avec  un  peu  d'eau 
&  des  blancs  d'œufs  ;  on  affiii'etrit  ces  luts  .avec  de 
la  ficelle  ,  dont  on  fait  plulieiirs  tours  ;  alors  or^ 
bouche  le  petit  trou  du  ballon  avec  de  !a  cire 
-iDoUe  j  on  ajulle  le  dôme  fut  le  fourneau  :  on 
bouche  les  Joints,  aînH  que  l'ouverture  par  oij 
paSe  le  col  de  la  cornue ,  avec  de  la  terre  à  four , 
pétrie  avec  de  l'eau-  Lorfqae  tout  cet  appareil  eft 
ginR  difpolS ,  on  .commence  la  diflîltanon  par  uq 

ir*5  pTOt  ftu ,  afifl  tféclwnffçr  douçemçnç  U  cet' 
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nue ,  AcpA  degrés.  Pendant  la  première  hèiue, 
il  palTe  environ  une  once  Se  demie  d'acide  nU 
treux  jaunâtre  &  peu  fumant  ;  il  eftfuivi  par  des 
vapeurs  rouges  très  élafliques ,  qui ,  en  moins 
d'un  inllanc,  rempliflent  toute  la  capacité  du  bal- 
lon, &  l'obfcurcifrent  confidérablemenc  :  elles 
cchaufTent  aiiflî  toute  la  partie  fupcrieute  de  ce 
vailTeau.  Ceft  dans  cet  inftant  de  k  diftillation. 
qu'il  faut  dcboucher  de  temps  en  temps  le  petit 
rrou  du  ballon  ,  bien  mcnager  le  feu ,  6c  ne  Vau- 
gmencer  qne  lorfque  la  diiiiUation  fe  ralentit; 
ce  que  l'on  reconnoît  en  comptant ,  par  le  batte- 
ment du  pouls ,  le  nombre  de  fécondes  qu'il  y  a. 
d'intervalle  entre  chaque  goutte  :  on  reconnoît 
encore  que  la  diilillatioh  ^e  ralentit  lorfque  la 
jet  de  vapeur ,  qui  fort  par  le  petit  trou  du  bal- 
lon ,  ell  moins  long.  On  continue  le  feu ,  &  on 
l'augmente  par  degrés  jufqu'à  faire  rougir  la 
cornue,  qu'il  ne  diftille  plus  rien  »  qu'il  ne  forte 
plus  de  vapeurs  de  la  cornue  ,  ôique  le  ballon  fe 
refroidiCIe ,  malgré  la  violence  du  feu. 

Lorfque  la  plus  grande  chaleur  du  fourneau 
eO:  tombée,  on  dcluce  le  ballon  :  on  vetfeceqoHl 
conrient  dans  un  flacon  de  cryflal ,  bonchéanffi 
de  cryftal ,  &  ufé  à  l'émeri  :  on  obferve ,  en  vui- 
dant  cet  acide,  de  fe  ménager  un  coûtant  d'air 
pour  emporter  les  vapeurs ,  afin  de  n'en  pas  être 
incommodé ,  parcequ'elles  font  fore  dangereufes 
à  refpirer. 

On  obtient  otdinairement  deux  livres  &  une 
once  d'acide  nitreux ,  bien  concentré  &  bien  fu- 
mant :  il  eft  d'une  couleur  jaune  ardente  :  il  pefa 
douze  gros  dans  une  boateitle  qui  contient  mu 
PQce  d  eau. 

'  Il  refte  dans  la  cotnne ,  après  l'opéradon  >  nnq 
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&  qui  s'elt  moulée  dans  le  fond  de  kt  COIOBei 
c'ell  un  compofé  de  l'aLlcali  fixe  du  mue  &  de 
l'acide  vitrioiique  y  elle  pefe  oïdiiiairement  trois 
livres  fept  onces.  Ceite  matière ,  difToute  dans 
l'eau ,  filtrée  &  mife  à  crydalUrei ,  forme  un  Tel 
que  l'on  nomme  tartre  vitriole  j  Jel  de  duobu}  &z 
arcawm  duplicacum. 

Le  rouleau  de  papier  dont  on  garnit  l'intcrienr 
du  col  de  la  cornue ,  &  le  tuyau  de  verre  qui  ferc 
à  introduire  l'acide  dans  ce  vaiflèau,  font  pour 
empêcher  qu'il  ne  refte ,  ou  du  nitce ,  ou  de  l'acide 
vitrioiique  dans  les  rugontés  du  col  de  la  cornue. 
Si,  lorfqu'on  rerire  le  tuyau,  U  s'échappe  quelques 
gouttes  d'acide,  elles  tombent  fur  le  paner:  on 
le  retire  promptement ,  afin  de  ne  point  lui  don- 
ner le  temps  d'être  pénétré ,  ni  celui  de  motiiileE 
ïes  parois  du  col  de  la  cornue. 

L'affiette  de  terre  garnie  de  fable  qu'on  met; 
fous  ce  vaiileau ,  fert  à  l'affujetrir  &  à  le  garantir 
de  la  flamme  de  quelques  fumeceaux  qui  fe  trou- 
vent toujours  dans  le  charbon  :  ils  feroient  cafTer 
la  cotnue  dans  les  commencements  de  l'opéra^ 
tion.  n  fautj  lorfqu'on  s'apperçoit  qu'il  y  en  a  , 
les  retirer  aulll  rôr. 

On  laiiïe  le  petit  trou  du  ballon  ouvert  pen- 
dant qu'on  lute  ce  vaifièan  à  la  cornue ,  aiîn  da 
donnet  ifTue  i  la  fotde  des  vapears }  fans  cette 
précaution ,  elles  reftueroient  fur  le^  jointures  des 
vaideaux ,  les  humeâeroient ,  &  empêcheroient; 
qu'on  y  pût  faire  adhérer  le  lut  aulliesaétemenc 
que  cela  efl:  nccellàite. 

Les  vapeurs  de  l'acide  ninreux  font  très  aÛives  , 
^  conofiv«  I  c'eft  pour  cectç  taifqn  qu'il  faut. 
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faire  choix  d'un  lut  fur  lequel  elles  n'aient  point 
d'a£tion ,  finon  il  fcroit  détruit  en  un  indant  j 
l'acide  fe  diflîperoit ,  fans  qu'il  fût  poffible  de 
l'empêcher  de  s'échapper.  Le  lut  gras  réfifte  très 
bien  à  ces  vapeurs.  On  commence  par  en  mettre 
fur  tes  joints  un  rouleau  de  huit  a  neuf  lignes 
d'épaitreur:on  appuie  delTus  avec  les  doigts  pour 
!e  faire  adhérer  &  pour  l'érendte  un  peu ,  en  ob- 
servant de  tenir  le  miUeu  plus  épais  que  vers  les 
bords,  afin  de  former  un  bourtet:  on  l'unit  & 
on  le  lide  avec  un  peu  de  fuif  qu'on  femec  au 
bout  das  doigts ,  &  l'on  feit  diïparottte  toutes 
les  fentes.  Ce  lue  toucfeul  eft  en  état  dfi  téCi&ez  à 
l'action  des  vapeurs  de  l'acide  nitreux}  maisiln'a 
pas  alTez  de  teiuàt^  :  il  £:  dcrangecoit  au  moist- 
dre  ébranlement.  On  eft  i  l'abrrae  cet  incpnvé» 
nient  en  appliquant  pat-deftus  des  bandes  de 
toile  enduites  de  lut  de  chanx  &  de  blancs 
d'œu^  I  ce  fécond  lut  nerélîfteroitpas  aux  vapeurs 
de  cet  acide  ;  il  n'y  eft  pas  expofé  noa  plus  ,  fic 
prend  de  la  renaiie  :  il  durcit  en  fcchant ,  main- 
tient le  premier  lut ,  Se  le  met  à  l'abri  des  ébran- 
lements. La  ficelle  qu'on  met  pour  aiïujetiic 
ces  luts  ,  leur  donne  encore  de  la  folidite  :  on 
peut,  pour  plus  grande  fureté  ,  ajouter  par-def- 
fus  la  ncelte  des  bandes  de  linge  enduites  du 
même  lut  de  chaux  &  de  blancs  d'œufs.  Malgré 
toutes  les  précautions  que  nous  .recommandons 
'de  prendre  pour  appliquer  ces  luts ,  fi  l'on  n'eft 
pas  un  peu  accoutume  à  opérer ,  on  Iqs  vettii 
manquer  pendant  le  cours  de  l'opération. 

Le  lut  gtas  a  l'avantage  précieux  de  ne  jamais- 
féchec  à  fond,  &  de  pouvoii;s'enlever  facilement, 
même  après  de&diftuUtions  de  plulieut&  jours  :  it 
ne  fe  delTeche  jamais  allez  pour  mettre  les  vaif- 
(çaux  en  danger  d'être  caHes ,  lorfqu'îl  èft  nicef- 
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faire  de  les  délutec  J  ce  à  quoi  l'on  eft  expc^ 
avec  du  lut  de  vitrier  :  ce  dernier  eft  fait  avec  de 
la  ccaie  ^  il  eft  d'ailleurs  dilToluble  par  les  vapeurs 
acides. 

On  peut ,  fi  Ton  veut,  au  lieu  d'un  feul  ballon  , 
employer,  conjointemenr  avec  lui,  un  vaiHeau 
de  figure  conique,  que  l'on  nomme  aionge;  il 
s'introduit  par  un  bout  dans  le  ballon ,  &  dans 
l'autre  ouverture  on  fait  entrer  le  bec  de  la  cornue. 
Cet  appareil  a  l'avantage  d'éloigner  le  ballon  de 
la  chaleur  du  fourneau ,  laquelle  chaleur  rerarde 
la  condenfation  des  vapeurs  de  l'acide  lutreiut  : 
alors  on  a  deux  jointures  à  luter ,  &  qui  tji^nr 
toutes  deux  les  précautions  dont  noas  avons  parlé. 
Je  préfère ,  à  caufe  de  cela  >  un  feul  ballon  i  on  le 
garantit  de  la  chaleur  ,  en  l'intetceptant  par  le 
moyen  d'une  planche  qu'on  place  entre  tut  &  le 
fourneau:on  applique  encore  des  linges  mouillés 
fur  la  parrie  fupcrieure  du  ballon ,  &  on  les  re- 
nouvelle de  temps  en  temps ,  afin  de  mieux  fac\- 
liter  la  ccndenlation  des  vapeurs  de  l'acide  nî- 
Treax.  Lorfqu'on  rafraîchit  ce  vailTeau ,  11  faut 
obièrver  qu'il  ne  folt  pas  trop  chaud  j  s'il  l'étoit , 
on  counmt  les  rifques  de  le  faire  caflèt. 

Quelques  perfonnes  recommandent  de  fe  fer- 
vir  d'une  cornue  tubulce  pour  faite  l'efpnt  de  ni- 
rre  fumant  :  on  introduit  par  cette  ouverture  l'a- 
cide vittiolique,  après  que  les  vailTeaux  font  lu> 
xés.  Cette  manipulation  e(l  fondée  fucce  que  l'on 
croit  que  l'acide  virriolique  agit  auffi-tôt  qu'il 
touche  le  nitre ,  &  que  les  vapeurs  qui  s'en  él». 
vent  empêchent  d'agir  &  de  luter  commodément 
les  vailTeauz  ;  mais  qeU  n'eft  point.  Celles  qui  Cet 
dégagent  font  pfu  abondantes ,  Se  ne  &>nt  aucun 
«m>anas ,  ponrra  qu'on  iailTe  ouvert  le  trou  du 
ballon  penaqoc  c|utoB  line  les  Toingaas. 
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t^tfqa'oa  veife  far  le  tutce  l'adde  vitiiolique 
bien  concentié ,  comme  il  ^ac  qu'il  le  foit  pour 
cene  opération  ,  le  mélange  s'échauffe  un  peu. 
Cet  acide  agit  foiblement  a  froid  fur  le  nitre; 
cependanc  ilaeir  aflèz  pour  faire  élever  quelques 
vapeurs  blancnàtres  :  elles  ont  une  odeur  bien 
marquée  d'acide  nitreux ,  &  fe  condenfent  faci- 
lement: j  mais,  à  l'aide  de  la  chaleur ,  l'acide  vi- 
triolique  décompofe  le  nitre  plus  efficacemenr  ;  il 
dégage  l'acide  nitreux  ,  &  il  s'empare  de  fa  bafe 
alkaline.  Comme  l'acide  vitriolique  n'eft  com- 
biné avec  aucune  bafe ,  &c  qu'il  cil  libre ,  il  de- 
compofele  nitre  tout  à  la  fois;  celui-ci  entre  dans 
une  forte  de  fufion  dès  le  premier  degré  de  cha- 
leur :  c'ell  dans  cet  inllanc  qu'il  faut  bien  ména- 
:ger  le  feu ,  lînon  il  s'élève  tout-à<oup  une  quan- 
tité prodigieufe  de  vapeurs  crcs  élalUques ,  qui 
feroient  crever  le  ballon.  Le  mélange  fe  gonfle 
confidérablement  î  il  s'éleva  hors-  de  la  çqmve  , 
-ft'pa^  en  fubftsnce-d^ns  le  hallcuu  t^tfque  ca 
'Mcoxient  srrïve  ,  il  &ut  dter  le  feu  du  fourneau, 
■tenir «avertie  HOU  du  ballon ,  laUfer  re&oidîr  les 
iTUHâatnt ,  Se  remettre  dans  la  «ocnDe  ce  qui  a 
fM^dons  le  rédpient,  pour  t9.dîftiller  .de  noq- 
ivejwLj 

f>endant  le  (tours  de  cette  dtftiUapioa ,  il  fe  dif- 
-fipe ,  pat  le  périt  trou  du  ballon ,  environ  le  Cixie~ 
me  du  poids  de  l'acide  nitreux.  11  eîl  difficile  d'é- 
viter cette  perte ,  parcequ'on  ne  peut  fe  difpcnfer 
de  déboucher  cette  ouverture  de  temps  en  temps, 
pour  faciliter  la  condenfation ,  &  la  fortie  d'une 
-partie  des  vapeurs  trop  rarcficijs  ;  faas  cette  pré- 
<aution  ,  le  vaitleaii  feroit  en  danger  de  crever. 
On  juge  de  l'état  de  la  diltiilation  par  la  longueur 
Al  jëc  de.  Taponis.  qui  ibcç  par  iiè:petif  :  trou  d^ 
ballon':  il  fauc  avoir  attention  qu'û  jî'ait  jamais 
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plus  lie  hiiic  ou  dix  pouces  de  longueur;  s'il  èioit 
plus  long,  &  qu'il  foccît  avecIlfilcnienr,ilfaudroit 
ralentie  le  feu  :  il  pafTe  beaucoup  de  cet  acide  en 
vapeurs  maïs  il  s  en  diftille  aiim  gourte  à  goutre. 
On  juge  encore  de  l'état  de  la  diftillation  par  le 
nombre  de  fécondes  qu'on  peut  compter  pendant 
l'intervalle  de  la  cliute  d'une  goutre  i  l'autre: 
cette  méthode  eltcrès  fure  ;  elle  eft  générale  pour 
louresles  diftillatioiisquife  foncgoutte  à  goutte, 
&  dont  il  eft  important  de  connoitre  l'accéléra- 
tion ou  le  ralentilTement  :  fans  des  précautions 


les  rilques  de  fe  bieffer  par  des  explofions  qui  ne 
manquent  pns  d'arriver. 

Lorfque  la  Température  n'a  que  dix  degrés  de 
chaleur  au-delTus  du  terme  de  la  glace ,  on  peut 
conduire  la  diftillation  de  manière  qu'il  foit  fa- 
cile de  compter  dix  fécondes  entre  la  chute  d'une 
goutte  li  l'autre ,  Se  cela  depuis  lecotnmencemenc 
jufqu'à  la  fin  de  la  diftillation.  Mais  fi  l'on  fait 
■cette  opération  dans  les  chaleurs  de  l'été ,  &  lorf" 
que  la  température  ell  à  vingt  degrés  au-delTus  de 
la  glace ,  il  eft  bien  eflentiel  de  conduire  le  fea 
de  façon  qu'on  puilfe  comprer  au  moins  quarante 
fécondes  entre  la  chute  des  gouttes  :  s'il  fe  trouve 
■moins  d'intervalle  entre  elles,  on  met  les  vaif- 
feaux  en  danger  de  crever  :  d'ailleurs  la  plus  grande 
■partie  de  l'acide  fort  en  vapeuts  très  élaftiques 
par  le  petit  trou  du  ballon,  qu'on  eft  obligé  de 
déboucher  plus  fouvent,  Lorfqu'on  veut  obletver 
la  chûre  des  gouttes ,  on  place  une  lumière  de 
façon  que  le  col  de  la  cornue  foit  entre  l'œil  de 
robfervareur  &  la  lumière  :  on  la  met  dans  la  po- 
lîtion  la  plus  favorable  ,  pour  qu'on  puiffe  voir 
wmberla  goutte  du  bec  de  la  cc*iiue  j  ce  qui  n'eft 
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pas  toujours  facile ,  pacceque  l'abonduice  des  va.'' 

{leurs  touges  de  cet  acioe  obfcurcic  tetlemenc 
e  ballon ,  qu'on  ne  peut  voir  que  difficilement  au 
travers. 

Les  vapeucsde  l'acide  nitteux  chalTent  tout  l'ait 
de  l'intérieuc  du  ballon ,  Se  elles  en  prennent  la 
place.  Locfque  la  chaleur  vient  à.  diminuer,  ou 
que  les  vapeurs  cefTènt  de  venir  avec  k  même 
abondance ,  on  apperçoit ,  en  débouchant  le  troa 
du  ballon ,  qu'il  ne  fort  plus  de  vapeurs  j  il  s'in- 
troduit au  contraire  un  courant  d'air  avec  lîfQe- 
menr,  qui  forme  dans  l'intérieur  un  cône  de  va- 
peurs blanchâtres.  Cet  effet  vient  de  l'humidité 
^ue  l'air  porte  avec  lui  :  il  af&iblit  l'acide  nitreux 
tédait  en  vapeurs,  &  change  leur  couleur.  Lorf* 
que  cela  arnve ,  on  bouche  fur-le-cliamp  le  petit 
troa  du  ballon,  patceqa'il  fe  rempliroii  d'air,  8c 
qu'il  faadroit  î'cvacaet  enfuire  j  es  qui  ne  fe  fait 
pAS  fans  perte  :  d'ailleurs  l'air  porte  avec  lui  de 
l'hamîdité ,  dont  cet  acide  eft  rart  avidej.  ce  qxd 
diminue  fa  concentration. 

Sit'onavoit  des  ferpentins  de  grès  ou  de  verre 
d'un  large  diamerre ,  plongés  dans  des  cuves  d'eaa 
fraîche ,  comme  on  en  a  d'ciain  pour  les  diflilla* 
rions  ordinaires ,  on  dïminueroit  conlidétablc' 
ment  les  difficultés  &c  les  dangers  de  cette  opéra- 
tion. 

A  mefure  que  la  décomjjofition  du  nitre  fe 
fait  pat  l'intermède  de  l'acide  vitrîoUque,  il  fe 
forme  dans  la  cornue  une  nouvelle  combinai^ 
fon  faline ,  qui  ell  du  tartre  virriolé  :  ce  fel 
eft  déplus  difficile  fulîon  que  le  nitre  j  ilconferve 
dans  fon  centre  une  portion  de  nicre  non  décom- 
poCé ,  ou  de  l'acide  nitreux  qui  ne  peut  s'clevec 
qu'à  la  demieie  vioknce  du  feii ,  d  casfe  de  ùm. 
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adhérence  au  caicre  vitriole  :  on  leietrouve  fur  îx 
fin  des  ciyilallifations  de  ce  Tel ,  comme  nous  te 
dimiis  dans  un  iuftaut. 

Loi  fquu  le  fca  a  ctc  ndmlniftrc  modcrcment , 
&  qu'oii  veut  l'augmenter  trop  pcccipitammenc 
fur  U  lîn ,  il  s'élève  cout-à-coup  une  quancitc  con- 
fidcrable  de  vapeurs  de  l'acide  nitreux  le  plus 
concentre  :  le  ballon  feroiten  daiiger  d'être  caflc, 
fi  l'on  n'avoic  pas  foin  de  déboucher  le  petit  trou 
ïrcs  fouvent ,  pour  éviter  l'affluence  de  ces  der- 
nières vnpuurs  :  il  faut  n'augmenter  lo  feu  que 
par  degtés,  de  manière  que  la  cornue  ne  de- 
vienue  ronge  que  dans  l'efpace  des  trois  dernières 
heures.  Cette  opcrarion  dure  environ  vingt  à 
vingt-quatre  heures,  lorfqu'on  la  tait  dans  une 
température  de  dix  degrés  au-deiUis  de  la  congé- 
lation, &;  au  deflùus  :  mais  elle  eft  plus  labo- 
xieufe  8c  plus  longui3  pendant  les  cfialeurs  de 
l'été  :  elle  dure  quarante  à  cinquante  heures,  Sc 
quelquefois  davantage  ,  lorfqu'on  la  fait  aux  do- 
ies  que  j'ai  indiquées. 

Les  vapeurs  de  l'acide  nitreux  font  très  dan^e- 
leufes  :  il  faut  éviter  avec  grand  foin  de  les  celpi- 
ret  :  elles  font  fiiftoquantes ,  &  font  une  iniptef- 
fion  vive  fur  les  poumons;  mais  ce  n'eltque  quel- 
ques momenrs  après  qu'oii'lesarefpirées.  Comme 
elles  ne  font  pas  d'imprellîons  doulouteufcs  fur- 
ie-champ, on  ne  s'en  méfie  .pas  d'abord;  mais 
un  inftant  après ,  elles  excitent  à  touller  violem- 
ment, jufqu'i  faire  cracher  le  fang.  Lorfqu'on 
Vuide  le  ballon  ,  il  faut  fe  mettre  vis-à-vis  d'une 
porte  ou  d'une  fenêtre  ,  afin  d'avoir  un  courant 
d'air  qui  puilTe  emporter  les  vapeurs  qui  s'échap- 
pent. 

,  On  peut,  fi  l'on  veut,  rendre  cet  acide  en- 
core plus  fumant  i^u'il  ne  l'eft ,  par  le  procédé  que 
nous 
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flous  ava;is  indique  :  ilfufKc  pour  cela  d'ajoutet, 
au  mclange  quatre  onces  de  limaille  de  fer  npa 
Jtouillé  ;  l'acide  uirreux  fe  cha,rge  d^  tout  le  phlo- 
gïftiquecfece  métal,  &c  aufll  d'un  peu  de  fer  qu'il 
enlevé  &vec  Itii  :  le  phlogilUque  augmente  Ta  cou- 
leur rou^e  ardente  :  il  le  rend  plus  volatil  &  plus 
dilHcile  a  fe  condenfer ,  mais  fans  augmenter 
pefanteur  fpécifique.  J'ai  remarqué,  au  contraire, 
que  fouveiit  elle  e(l  diminuée  par  le  concours  de 
ce  principe  inBammable  :  il  pourroit  très  bien  fe 
faire  qu'il  fùr  néanmoins  plus  concentré  ,  &  que 
le  phlogiftique  dont  il  eft  faturé ,  foit  feulement 
la'caufe  de  la  plus  grande  légcrecc. 

L'acide  nitreux  fumant  contient  toujours- un 
peu  d'acide  vitriolique  qu'il  a  enlevé  avec  lui  J 
on  le  fépare  ,  en  rectifiant  l'acide  nicreux  fur  da 
nitre.  Cette  féconde  opération  e(l  prefque  aufll 
laborieufe  que  la  première. 

Plufieurs  Ch^miftes  ont  fait  quelques  techer- 
ches  fur  la  czaïs  de  la  cauiear  congé  des  vapeurs 
de  l'acide  niaeux.  M.  Hellot  l'attribue  au.fec  8e 
au  phlogiHique  :  il  fe  fonde  fur  ce  que  ce  métal 
eft  contenu  dans  l'acide  vitcioUque  do;ii  on  fe 
ferr  pour  décompofer  le  nitre.  L'aade  nîtceux^en.  - 
empare  &  l'enlevé  avec  lui,  Cette  idée  paroîc 
^vraifemblable  :  nous  verrons  même,  à  mefurs 
que  les  occallons  nous  en  fourniront  les  moyens  « 
que  ces  doux  acides  minéraux  contiennent  pref- 
que  toujours  du  fer.  Né.mmoins  j'attribue  la  coi*« 
leur  de  cet  acide ,  ainfi  que  celle  de  fes  vapeurs  * 
au  phlogiftique  purement  &  fimplement  :  c'eft 
niLme  nn  principe  qui  lui  eft  inhérent,  8c  fans 
lequel  il  cefTeroit  d'être  acide  nitreux.  Si  le  fer 
augmente  fa  couleur,  c'eft  qu'il  fpurnit  beau- 
coup de  pjiIogi(Hque.  J'ai^t  de  l'acide  nitEéax 
tràs  concentré  avec  des  oqiUlieïes  qui  ne  cpm»-. 
Tome  1.  Es  ' 
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.  noient  poinr  de  fer ,  &  qai  ne  pouvoient  p6mt 
fournir  de  phlogiftique  fiirabondant  :  j'ai  obtenu 
un  acide  plus  concenné  que  ceux  dont  nous  ve- 
nons de  parlée  t  il  n'avoir  qu'une  Ugere  couleur 
cicrine  :  il  exhaloit  de  mcme  des  vapeurs  louges. 
Nous  en  patlecons  à  l'article  du  nitce  décompofé 
parl'alim  ■  c 

Lorfqu'on  veut  confervet  1  acide  nitreux  t*- 
maiic  en  bon  état ,  il  faut  le  contenir  dans  des  fla- 
cons de  cryftal,  bouches  aufli  de  cryftal  ufé  à 
l'étneri  ,  vifiier  de  temps  en  cemjjs  les  flacons  : 
chaque  fois  qu'on  en  retire  du  vailTeau  ,  il  faut 
avoir  attention  d'efluyct  parfaitement  le  bouchon 
&  l'intétieut  du  col  du  flacon  :  fans  cette  précau- 
tion ,  ce  qui  refte  dam  les  joinrs  remonte  autour 
du  bouchon ,  attire  l'humidité  de  l'air ,  &  forme 
une  liqueur  acide  aqueufe  autour  du  bouchon  : 
lotfque  l'air  de  l'acmofphere  vient  à  s'échauffer  , 
les  vapeurs  de  l'acide ,  renfermées  dans  le  fla- 
con ,  fe  dilatent  &  foulevent  le  bouchon  :  l'acidé 
aqueux  qui  eft  autour  du  bouchon ,  retombe  dans 
rititcrieur  du  flacon  :  ce  jeu  fe  renouvelle  cond- 
nuellemenc,  6c  diminue,  au  bouc  d'un  cetram 
temps ,  la  concentration  de  cet  acide. 

Sel  de  duobas  tiré  de  la  majfefaiine  refiie  djju 
la  cornue  après  la  difiUlatioa  de  Caeide  aUreux 
fumant. 

La  mafle  faline  qui  refte  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  de  l'erprit  de  nitre  fumant ,  eft  tou- 
jours acide,  foit  par  les  vapeurs  de  l'acide  ni- 
treux dont  elle  eft  imprégnée ,  foit  par  quelques 
portions  d'acide  vittiolique  libre  :  l'un  St.  l'autre 
n'ont  pu  pafTer  dans  la  diftillation ,  i  caofe  de  leuc 
a^éreoceJSE  (iu<tôàac  de  concours  de  l'ùc.  Lorf- 


fe  T     R  A  I  S  O  N  N  É  É.  43  j 

^u^on  veut  en  tket  le  fel  par  la  ciydallifatioti  ^  oA 
concade  cette  tnoUè  falîne  :  on  la  met  dans  uné 
tecnne  àè  aès  ;  on  verfe  pac-deflus  de  l'eau  bouil- 
lante poniiadifToadte  :  on  Ajoute  de  l'alkali  fixe 
aflèz  pour  ^curer  l'excès  d'acide  qu'elle  contient  t 
alors  on  (ait  chauffer  la  liqueur  dans  une  inarmité 
de  fër  [  on  la  £ùc  même  évaporer  jufqn'à  légertt 
pellicule  :  on  filtre  la  liqueut  au  travers  d'un  pa- 
pier gris:  on  la  reçoit  dans  une  terrine  de  gres  ! 
ellerournit,  parlerefioidilieraentj  beaucoup  de 
cryfbuic  qui  font  du  tartre  vitriolé  :  on  décante  la 
liqueur  :  on  la  fait  évaporer'de  nouveau  :  on  là 
filtre  de  même ,  &  elle  domte  de  nouveaux  cryf- 
taux,  en  fe  refroidit ant;  On  continue  ainfi  d<i 
fuite  les  évapotations  &  les  cryftallifations  jufqu'i 
ce  que  la  liqueur  ne  fournilTe  plus  de.cryftaus  :  oit 
détache  le  fel  des  terrines  avec  la  pointe  d'urt 
couteau  :  on  le  met  égoutter  fur  des  papiers  gris  : 
lorfqu'il  eil  bien  fec ,  on  l'enferme  dans  des 
boîtes. 

Sur  la  tîn  des  cryftallifatîoilï  i-  on  obtiènf  fôil^ 
ioars  des.ciyftaux  de  .vrai  nitre  qu'on.met  àpatr  i 
la  quantité  va  depuis  deux  gros  jufqu'i  detbL'^ 
oncet 

R  E  M  A  H  q  U  E  Si 

Nous  avons  retomiiiandé  de  faire  diflbudre  là 
inafle  faline  dans  une  terrine  de  grès ,  &  de  la  fa- 
rurer  avec  de  l'alkali  fixe  ivant  de  la  mettre  dans 
une  marmite  de  fer ,  afin  que  les  acides  libres  nti 
puident  point  agir  fur  ce  mécal  ;  ce  qui  ârri- 
veroit,  fi  on  faikiir  !e  contraire  ;  la  liqueur  féroit 
vetdâtre,  &  le  fel  le  feroit  auflî.  Si  cet  accidenÊ 
^atrivoit ,  il  faUdroit  remeitte  le  fel  Se  les  liqueurs 
dans  la  même  marmite,  fie  ajoutée  affeÊ  d'alkali 
.^OUE  faire  .précipiter  lé  fer  t  on  acjiet^  enfoiii 
Ëe  i; 
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l'opération,  comme  nous  venons  de  le  dice. 

Lorfque  la  liqueur  contienr  une  légère  fura- 
bondance  d'alkali ,  elle  palTe  plus  facilement  an 
travers  des  filtres  ,  &  fournit  davantage  de  cryf- 
taux  t]ui  font  plus  gros  &  plus  faciles  à  détacher 
des  terrines  :  il  arrive  le  contraire ,  iorfque  la  li- 
queur eli  parfaitement  neutre  ;  lotfqu'elle  eft  un 
peti  acide ,  elle  palle  encore  plus  difficilement 
au  travers  des  filtres;  &  le  fel  eft  encore  plus  dif- 
ficile à  fe  détacher  des  terrines  ;  il  eft  même  fi  fore 
adhérent,  qu'on  ne  peut  le  détacher,  qu'en  fai- 
iànt  chauffer  légèrement,  mais  brufquement,  le 
cul  des  terrines.  Cette  opération  doit  fe  faire  im- 
médiatement après  avoir  décanté  la  liqueur  :  les 
terrines  fe  dilatent  par  la  chaleur  ,  dans  des  pro- 
portions différentes  de  celles  du  fcl  :  rhumidicc 
appliquée  fur  les  terrines  fe  dilate  de  mcme ,  Se 
permet  au  fel  de  fe  détacher  :  on  peut  l'enlever 
facilement  en  larges  plaquettes.  Si,  au  contraire, 
on  faifoit  chauffer  les  terrines  après  qu'elles  font 
égouttéeSjOn  augmenteroir  tellemenii'adhérence 
du  fel  qu'on  ne  puurroit  plusle  détacher,  qu'en  le 
réduifant  en  poudre, 

De  quatre  livres  de  nirre  &  de  deus  livres  d'a- 
cide vitriolique  que  l'on  a  employées ,  on  retire 
oi.'dinairement  quarte  livres  onze  onces  de  fel  de 
duoèus  j  &  environ  une  demi-once  de  nitre. 

Dccompojïiion  du  Tartre  vitriolé  par  l'acide 
nitreux  fcul. 

Nous  venons  de  voir  que  l'acide  vitriolique 
décompofe  le  nirre  &  dégage  l'acide  nitreux  j 
mais  c'eft  par  la  voie  feche.  L'acide  nitrëux,  par 
U  voie  humide,  décompofe  le  tartre  vitriolé  : 
ceci  eft  un  exemple  d'afEnilé  réciproque ,  &  ia^c 
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voir  de  plas  en  plus  la  nécelÏÏté  d'énbtir  {es  dei^x 
ubIes  des  rapport;  donc  déjà  parlé. 
«  On  met  aans  un  matras  deux  onces  de  tacitQ 
vitriolé  en  poudre  ;  on  vetfe  pai-defTus  autant 
d'acide  nitreux  ordinaire  :  on  faiç  chauffer  ce  me- 
lange.jurqu'd  ce  que  le  fel  foie  dillous  ;  ce  qui  fe 
faic&cilpnient  :  on  vetfe  liqueur  dan;  une  cap-; 
fuie  de  verre  :  elle  fournit ,  pat  le  refroidilîe- 
ment ,  de  vrais  cryftaux  de  nitre  :  on  décante  la 
liqueur  :  on  fait  égoutter  les  cryftaux  fur  du  pa- 
pier gris  :  on  les  rechange  de  papier  jufqu'à  ce 
qulls  ne  les  mouilleqr  plus  :  le  nicre  s(t  alors  très 
pur ,  &  a  roLttes  les  propriétés  d'un  nicie  parfait  : 
ainii  il  eft  certain  que,  dans  cette  opération ,  i'a- 
jâàs  niireux  a  dégage  l'^pide  viciiolique ,  &  s'eft 
empalé  dâis  t>^e  ^^ipe, 

Staaiil  avait  propofé  en  problême  de  décomr 
pofec  le  tartre  vitriolé  dans  lapaume  de  lamaïu  j 
il  s'écoic  fetvi  de  cette  expreflipn  fans  doute  pour 
faire  entendre  que  cette  décompoficion  étoit  fi»? 
cile,  MM.  Potr  &  Geofiroy  le  Médecin,  tous 
deux  fort  habiles  Chymiftes ,  ont  céfoUi  le  ptOr 
biomc  de  StaaliI ,  mais  en  employant  dt.s  diOoIii- 
tioiis  do  mercure,  d'argent  &:  de  plomb,  faites 
par  l'acide  nitreiix.  Il  p.iroit  que  Staahl  a  été  fa- 
lisfait  de  cette  l'olutiou  ;  du  moins  il  n'a  tien  dit 
qui  y  tiit  contraire  :  elle  a  donné  lieu  à  expliquer 
ce  pnénomene  par  les  al^nircsde  quatre  corps  qui 
ç^i(rentsnj£nib|e>  d'où  céTutcânc deux  déconipo^ 
fuioas  Ss  deux  ij^avclles  conibi^^oiiis.  L'acide 
nitrenu  quictis  ^J^^Q^ance  niécallique  ^  jaquellç 
il  étoii  uni ,  pour  sV^ù  i  L'alluli  d^  tertre  vi? 
vàoïé.  L'acide  viutqÛijue,  devenir  l^bre,  s'unfti 
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}a  fubAance  m^ulliqae  qui  devient  libre  auflÈ ,  Si 
fonne  pn  vitriol  de  mercure ,  d'argent  ou  de 
|)loii]b ,  fuivant  le  métal  cpie  l'Acide  nitreux  • 
noÎE  en  diflolutiott.  'On  croyoii  que  cene  décom- 
pondon  Ce  faifott  en  raifbn  des  affinités  réunies 
de  l'acide  nitreux  avec  la  matiei-e  métallique ,  Se 
que,  ni  le  métal,  ni  l'acide  nitreux,  chacun  fc- 
parcment ,  ne  pouvoit  opérer  la  décompofition 
de  cé  fcl.  Les  différentes  recherches  que  j'ai  faites 
fur  les  affinités  des  matières  falincs ,  m'ont  mis  i 
portée  de  refoudre  ce  problème  par  l'acide  iiif 
rreux  feul ,  &parconféquent  d'une  manière  plus 
(impie  (jne  ne  l'avoîent  fait  les  habiles  Chymiftes 
que  jeviensde  citer. 

'  Le  2  ^  Décembre  i  y6o ,  je  donnai  à  l'Acadt'- 
mie  ce  moyen  de  dccompofet  le  tartre  vitriolé  par 
l'acide  nitreux  feul:  je  me  contentai  alors  d'en 
conclure  que  l'acide  vitriolique  décompofoit  le 
ïiitte  par  la  voie  feche ,  à  raifoa  de  fa  fixjté  plus 
grande  que  celle  de  l'acide  nitreux ,  &  non  en 
xaifon  de  fa  plus  grande  affinité  avec  ralkali  ; 
çomme  on  l'avoir  toujours  penfc.  Je  réfervM  d'en 
donner  la  théotie  dans  une  autre  occalïon. 
'  Cetie  Bit  que  trois  années  ^prés  que  j'eptrepris 
de  l'entliqner  :  j'en  tendis  compte  i  l'Académie 
}e  II  Janvier  lyiîj  ,  dans  on  Mémoire  que  je  lus 
à  cet  effet.  Voici  comme  j'explique  cette  d^om- 
pofîtion. 

Le  phlogîftique  eft  un  desprincipesconltituant; 
de  l'allcali  hxe.  Lorfque  l'on  combine  ce  fel  avec 
de  l'acide  vitriolique  ,  le  phlogiftique  fe  partage 
entre  l'alkali  &  l'acide  :  il  refte  combiné  Se  fait 
partie  du  fel  nefitre  qui  réfulte  de  leut  union.  On 
9  beau  calciner  ce  nouveau  fel ,  on  ne  fait  que 
di^pet  le  phlogiftique  qui  lui  eft  étranger  :  mais 
ta  portion  principe,  eflèntielle  à  la n^^ure de  l'at-. 
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Jcalî,  ne  peut  fe  dilllper  qu'à  mefure  que  cefelfe 
décompofe.  Tout  ceci  eft  prouve  pai  les  obfetva- 
tions  fuivantes. 

i^'.ËndilIblvant  dans  de  l'eau  le  ams  viniolé , 
ainfî  calciné ,  on  voit  précipiter  une  portion  de 
terre,  qui  ne  peut  provenir  que  de  la  porûou  de 
ce  fel  qui  a  été  décompofce. 

2°,  En  verfant  de  l'acide  vitriolique  très  pur  Se 
très  concentré  fur  du  nrtre  vitciotc  calciné ,  & 
fortant  immédiatement  du  creafet,  on  en  tire 
par  la  dillillacion  de  l'acide  vittiolique  fulfu- 
reux ,  parceque  la  matière  phlogiilique ,  principe 
de  l'alkali,  eft  encore  unie  à  ce  fel  neutre  :  l'a- 
cide vittiolique  qu'il  contient,  ell  dans  un  état 
de  phlogifti  cation  :  lorfqu'on  lui  préfente  un 
nouvel  acide  vitriolique  plus  put ,  c'eft-i-dire, 
moins  phloffiftiqué  que  celui  qu'il  contient,  il  le 
dégage ,  &  le  fuoftitue  à  fa  place  :  l'icide  vitrio- 
iique  qui  faifoit  partie  du  tartre  vitriolé ,  pallç 
dûis  la.  diftillation  ,  chatgé  de  phlogiflique  :  il  eft 
.fulfïueux  comme  celui  qu'on  tire, pat  le  mSnie 
.moyen, du  Tel  fulfureux  de  Staahl. 

L'acide  nitreux ,  comme  nous  l'avons  dit,  con- 
tient beaucoup  de  plilogiflique  :  néanmoins  il 
eft  fort  avide  de  celui  qu'on  lui  préfente  ;  ii  s'u- 
nit pat  ce  principe  à  l'alkali  du  tartre  vitriolé ,  & 
endég^e  l'acide  vitriolique,  qui  a  moins  d'.ifii- 
nitc  avec  le  principe  inflammable ,  que  n'en  a 
l'acide  nitreux. 

m  Les  félénites ,  foit  à  bafe  de  terres  vitrifiables , 
Toit  à  bafe  de  terres  calcaires  ,  ne  fonr  point  dé- 
compofées  pai  l'acide  nitceux ,  paicequ'elles  ne 
concieiineac  point  autant  de  pnlogiltiqae  que 
l'alkali  fixe  :  c  eft  ce  ptincipe  inSammable  qui  eft 
l'inteimede  pat  lequel ,  fuivantmoi^  l'acue  ni- 
-.cceox  décompofe  le  caine  viuioîé  ;  cet  acide  i 
Ee  iv 
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tomme  je  l'ai  dit  précédemment ,  facilite  feule* 
tnent  la  diilblutioii  de  ces  fels  à  bafe  terteufe , 
dans  une  moindre  quantité  d'eau. 

ÀU  refte ,  J'ai  remarqué  que  les  degrés  d'affini- 
tés de  ces  deux  acides ,  par  la  voie  humide,  foi 
l'alkali ,  différent  bien  peu  l'an  de  l'aune  j  puit- 
^ue  l'acide  vitiiolique  qui  a  été  dégagé  par  1'^ 
ctcte  nÎB'eux ,  dégage  à  Ion  tour  cet  aade ,  Se  re- 
forme (je  nouveau  du  tarire  vitriole  tel  qu'il 
étoit ,  fans  rien  ajouter  dans  le  mclajige. 

J'ai  fait  cry fiai lifer  i  l'air  libre  plufîeurs  mé- 
langes de  tartre  vitriblé  &  d'acide  nitreux.  Le  ni- 
trequi  s'étoit  ^'abord  focnié  patladécompofîtion 
du  tartre  vittiolé  j  s'ell  crydaltifé  en  belles  aiguil- 
les ^mais  au  bout  d'un  certain  temps ,  ce  nitre  a 
été  décompofé  par  l'acide  vitriolique,  que  l'a- 
cide uitreiix  avoir  dégagé ,  &  qui  écoir  refté  en 
liqueur  dan/les  vafes.  Dans  l'inftant  où  le  nïtre 
ÇD  itimence  à  ctce  décompofé ,  if  végète  en  forme 
d 'arbrilTeaux  très  bien  ramifiés  ,  &  de  la  plu9 
grande  beauté  :  ces  végétations  ont  peu  de  con- 
jîllance  :  une  pattie  de  l'acide  vitriolique  libre 
s'ékve  dans  tes  tuyaux^capiltaires  du  nitre  qui  a 
végété  :  ii  dégage  l'i^éilitTeu^i  Ton  tôur;  9c 
cemi-d ,  devenu  libf^',  fe  diilipe  peu  i  peii  »  i 
railbn  de  fa  volatilité.  Le  nitre  qui  avoir  végété 
iretombe  en  poudre  dans  l'acide  vitriolique,  avèo 
lequel  il  reforme  du  tartre  vitriolé.  Cette  noitr 
Velle  décompofition  fe  fait  fpontanément,ja£i 
qii' d  ce  que  rout  l'acide  hiïreuk  foit  ptefq^e«cA 
tiércmeiit  évaporé. 

J'attribue  ces  décompofirions  fuccellîves  à  l'a- 
cide vitriolique ,  qui  fe  déphlogifliqne  par  fon 
expofirion  i  l'air  libre,  &  à  fa  fixité  plus  grande 
que  ceUe  de  l'-acide  nitreux.  Lorfque  l'aade  vi- 
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tous  fes  droits  :  il  dégage  l'acide  nitreux  de  fa 
bafe  3lkalinc,&  ce  dernier  fe  dillipe  àmefore,! 
rnifoii  de  fa  grande  volatilitc. 

Je  me  fuis  afturc  du  foit ,  en  rcpctant  ces  ex- 
périences dans  des  flacons  bouches  cxaftemenc 
avec  des  bouclions  de  crjftal.  L'acide  vitrioU- 
t]ue  qui  rt  ccc  dcgagé  du  tartre  vitriolé,  ne  pou- 
vant fe  déphlogiftiquef ,  faute  du  concours  de 
l'ail  extérieur,  n'a  pu  décotnpofer  le  nitre. 

J*^  pareillement  reconnu  par  l'expëri^tn, 
que  le  tartre  vitriolé  qui  refte  après  ces  décora- 
polttions  réciproques  fie  fucceflives ,  fe  lailTe  dé- 


préfente  les  mêmes  phénomènes  que  la  première" 
fois-:  on  peut  conjeaurèf  qu'il  feroit  égalemer» 
décompoCi ,  quand  mètbe  if  aurait  reçu  un  gran  j  ' 
nombre  de  ces  décompoliiions  fucceilîves  :  cela 
arciveroit,  parceque,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut," 
le  pfalogiftique-,  principe  de  !'alk:ali,fc  partage^ 
toujours  entre  l'acide  vitriolique  &  ce  même  al- 
kali ,  lorfque  ces  fubftaiices  falines  fe  combinenr 
ciifemble. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  l'acide  ni- 
treux détriiifoit  prom^ement  les  couleurs  don- 
nées ài'acsdevitrioltqbe  par  des  matières  inflam* 
mables  ;  ce  qoi  pri>u^e  que  l'acide  nitreux  a  plus 
d'aSxàvé  Avec  ces  fabftances,  que  n'en  s  l'acide 
viniotique.  vdî S  rAppocter  de  fuite  quelqneq 
expériences  qaicônftatenc  la  nième  clio^  j  telles 
que  la^jécolotflâott  de  l'acide  vinic^ique  pai  la 
nitce  en  fabllancs  ^  U  déçômpofition  du  lbti&% 

larlemoef&c. 
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Vépklogijlication  de  l'acide  v'urio/iqtte  par  le 
n'ure  en  ful^fiame^ 

On  mec  dans  on  mams  huic  onces  d'acide  vi- 
trîoUque  concentré ,  Se  qui  a  été  coloré  acciden- 
tellement par  quelque  matière  combuïtible  :  on- 
y  ajoute  deux  ou  trois  gros  de  nitre  en  poudre  : 
on  place  le  matias  fur  un  bain  de  fable  chatid  ; 
&  on  le  fait  digérer  i  .une  douce  chaleur ,  jufqu'i 
ce  que  l'acide  îoil  entièrement  décoloré. 

L'acide  vitriolique  décompofe  le  nirre  ,  &  dé- 
gage l'acide  nttreiix  :  celui-ci  détruit  les  matières 
phlogiftiques,  pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites  précédemment.  Si  l'on  fait  cette  opération 
dans  une  cornue ,  ce  qui  palTe  efl  de  l'acide  ni- 
treux  en  plus  grande  partie  ;  cependant  il  en 
refte  un  peu  de  combiné  avec  l'acide  vitriolîque, 
ôc  qu'on  ne  peut  plus  féparer  par  ce  moyen.  U 
refte  en  outre  l'alkali  fixe  du  nitre ,  qui  forme  du 
tartre  vitriolé ,  qui  ne  Te  fépare  jamais  en  entiec 
de  cet  9cide ,  même  dans  l'elbace  de  pluâeurs  an- 
nées :  une'parde  feulement  fe'cryftaUife  au  &nd 
des  flacons  :  néanmoins  cer  acide  peut  fervir  dans 
beaucoup  d'opérations  ,  où  une  \\  grande  pureté 
n'eft  pas  ncceiriire.  J'avois  rapporté  cette  expé- 
rience dans  miDiJJ'enacion  furVEthèr^  page  54. 
L'Auteur  qui  a  fourni  au  Journalifle  l'analyfe  de 
ce  Livre ,  dit  :  »  Il  nous  femble  qu'il  ne  devroii 
»  point  y  avoir  de  précipité  ,  &  qu'il  fuffiroic, 
»  pour  reâitier  cette  huile  de  vitriol ,  de  la  dif- 
lï  tiller ,  parceqne  le  tartre  vitriglé  qui  fe  forme, 
**  ne  peut  pas  monter  par  U  diflillation  Voyes 
le  Journal  de  Médecine ,  Avril  1758. 

L'Auteuc  de  cette. lematciue  n'eft  vrailèmbla-* 
blemeac  pas  Chymifte  :  il  ignore  les  difficultés 


IT    RAISONNES.  44J 

Sa'oti  éprouve  i  faire  dilliller  cet  acide  en  fub- 
ance  :  il  n'a  pas  fenti  que  ce  moyen  efl:  employé 

{irécifémenc  pour  s'éviter  la  peine  de  cette  difhl- 
.  arion  1  qui  eh  >  comme  je  t*ai  dit ,  très  Ubori«iiie. 

Niire  &  Soufre. 

Aciile  vicrioliqui:  tiré  du  foufcc  fit  U comliullion  de  CEtn 
flibllancc  ,  &  par  l'imicimcdc  du  nitie. 

Depuis  que  Scaahl  a  démontré ,  par  plufieiirs 
belles ■«xpérienccs ,  que  le  foufre  eft  compofé  de 
fepi  pâmes  d'acide  vitriolique ,  &  d'une  de  phlo- 
mftique',  les  Œymiftes  ont  cherché  les  moyens 
(le  tirer  avec  profit  l'acide  vitnbliqae  du  foufre. 
On  5*6(1  apperçu  qu'il  n'y  avoir  que  le  phlogifti- 
que  qui  fe  aécruifoit  pendant  la  combuftion  du 
foufre ,  Se  qu'il  n'en  étoit  pas  de  même  de  l'acide 
vitriolique  ;  qu'on  pouvoir  le  recueillir  en  entier. 
Mais  d'un  aurre  côté,  le  foufre  ne  peut  brûler 
qu'avec  le  coiicours  de  l'air  :  alors  l'ncide  vitrioli- 
que fe  difllpe  en  entier.  On  a  imaginé,  pour  Iç 
recueillir,  des  appareils  de  vaifle^ux -difpofés 
d'une  infinité  de' manières  différentes»  fie  de 
erande  capacité ,  afin  qu'ils  continfTent  beaucoup 
d'air ,  8c  qu'ils  fuffenr  pat-là  en  état  d'entrerenit 
}a  combuftion  du  foufre  :  mais  tous  ces  appareils 
-ont  été  infruéhieux ,  puifqu'on  ne  redroit  pas  la 
dixième  partie  de  l'acide  vitriolique  du  uiu&e. 
Nous  ne  parlerons  'poin  c  de  ces  appareils ,  parce- 
qu'ils  font  trop  nombreux,  &  la  plupart  trop 
compliqués, pour  opérer  avec  économie. 

Ce  n' eft  que  depuis  une  dizaine  d'années  qu'on 
eft  parvenu  i  tirer  du  foufre  tout  l'acide  qu'il 
contient , par  le  moyen  du  nitre.  Ce  fel  facilite 
la  combuftion  du  phlwiftique  Au  Ibufire  dans  tes 
^aiSèaux  dos.*  Il  patotr  que  cette  .déoouverte  t 
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étéfaïce  à-peu-près  en  mcme  temps,  en  Hollande 
&  en  Anglececre.  Le  procédé  que  l'on  croyoic 
Tuffifant  à  la  féparacion  de  cet  acide  du  foufre ,  a 
été  publié  dans  un  Livre  qui  a  pour  titre  :  /es  Se- 
crets &  tes  Fraudes  de  la  Chym'u  &  de  la  Pharma- 
cie modernes  dévoiles.  J'ai  inféré  ce  procédé  dans 
\e  DicUomaire portatif  des  Arcs  &  Métiers ,  tome 

fremier,  J>age  )4o.  Mais ,  tn'étant  apperçu  que 
humidité  de  l'eau  du  ballon  faifoic  un  obftacle 
à  la  combuftion  du  foufte ,  j'ai  recommandé  dans 
l'AverrifTement  qu'on  a  mis  à  la  cùte  du  premier 
volume  de  cet  ouvrage ,  page  i  o ,  première  édi- 
tion ,  de  faire  cette  decompBfîtion  du  foufre  pac 
l'intermède  du  nitre ,  dans  ijn  appareil  femblable 
à  celui  dont  nous  avons  parle  a  l'article  du  ctif- 
fas  de  nitre.  Voici  ce  procédé  qui  léuÛk  très 
bien. 

On  difpofe  dans  un  fouineau  une  cocnqe  de 
iêr  de  fonte,  d'environ  trois  ou  quatre  pintes,  & 
qui  ait  i  fa  partie  fupérienre  une  ouverture 
ronde,  d'environ  deux  pouces  de  diamètre,  qu'on 
bouche  £c  débouche  4  volonté ,  avçc  un  boUchoa 
aufli  de  fer  fondu ,  ou  de  leite  cuite  :  ou  adaptç 
â  cette  cornue  un  grand  ballon  de  verre  ou  da 
gtès ,  percé  d'un  petit  trou  ;  on  met  quelques  on- 
ces d'e^u  dans  le  ballon  :  on  lute,  avec  du  lut  gias, 
les  jointures  des  vaiffeaux.  Lorfque  l'appareil  ell 
ainfi  difpofé  j  on  fait  du  feu  fous  la  cornue  pour 
en  faite  rougir  obfcurémeut-  le  fond  :  alors  oa 
projette  par  cuillerées ,  par  l'ouvetcure  fupcrieurç 
de  la  cornue ,  un  mûlange  4e  feize  onces  de  fou- 
file  ,  dUineonce  de  niite  ,  &c  d'une  once  de  cbai- 
bon  en  {loudre:  quand U^éflagranon.deUpce* 
luiere  cimlèréf  eft  pafISe  i  on  xieiast  nne  nouvello 
quanâci^  du  tnÊme  mélange-,  &  on  continue  aînâ 
^ùvxe^^iù^^^  ^iK  loA  aie  eiqpbyé  auBBC 
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de  matière  qa'on  jage  i  propos  :  alors  on  tire  la 
Itqneur  du  ballon  ,  &on  la  reAifie  dans  une  cor- 
nue de  verre  1  on  ctmferve  l'acide  dans  des  fl^ 
cons. 

REMARQUE  Si  , 

Dans  rAvertifTement  du  liiUionnaire  des 
Arts ,  i'avois  recommandé  d'ajoucer  au  mélange 
denitre  &  de  foufre,  une  onco  de  charbon  en 
poudre ,  parceque  dans  le  procédé  public  dans  le 
livre  des  Sci.ras  &  Fraudes  de  la  Ckymic,  Sec.  l'Au-  ■ 
teur  recommande  d'employer  de  U  filaffe  pour 
faciliter  la  combuftion  du  loufre.  Je  penfai  que, 
matière  combuftible  pour  matière  combuftible  , 
le  charbon  eu  poudre  doit  être  préféré,  en  ce 
qu'il  ne  peut  pas  fournir  de  fubftance  inflamma- 
ble dans  l'étar  huileux,  comme  le  ùat  la  S\a&\ 
ce  qui  altère  la  pureté  de  l'acide  viiriolique. 

J  ai  fait  cette  opération  dans  des  cornues  ds 
erès  &  dans  des  cornues  de  HeUê  :  les  premières 
font  fort  fujettes  à  fe  cafler,  &c  les  dernières  font- 
trop  poteufes  :  elles  lai0ënt  tranfpirer  beaucoup  ^ 
d'acide.  Je  recommande  d'employer  des  cornues 
de  fer,  parceque  j'ai  éprouvé  que  les  acides  les 
plus  concentrés  agilTent  difficilement  fur  le  fer 
.Fondu.  Je  préfume  qu'elles  doivent  réuffir  j  mais 
je  ne  les  ai  point  éprouvées.  Au  moyen  de  ce  que 
la  chaleur  du  fond  de  la  corniie  eft  permanente, 
le  foufre  s'enflanune  en  totalité ,  ou  i-.peu-prcs. 
Il  y  a  toujours  une  portion  de  foufre  qui  fe  fu- 
blime  ,  avant  que  de  pouvoir  fe  brûler  avec  le 
nitre  \  mais  ^u  moins  eft-il  certain  que  la  plus 
Çcande  partie  fe  décompofe  complettement ,  fic 
Ssurnit  tout  fou  acide  vitriolique.  Les  vapeucs 
quis'élerencparcettedéBagration,  paJTentdans 
le  ballon ,  &:  ne  fe  condeo&nc  que  leatsmenc^t 
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c'eft  pour  facîUtet  leur  condenfadon  ,  qu'on  met 
un  peud'eau  dans  le  ballon.  Afîndenepas  per- 
dre de  temps  pendant  que  tes  vapeurs  fe  conaen-» 
fenr ,  on  peut  difpofer  fur  un  fourneau  long,  un^ 
file  de  pluHeûis  appareib  fembtables  :  on  pallê' 
d'un  vaiReau  i  un  aune  :  par  ce  moyen,  les  vapeur^ 
du  premier  ont  le  temps  de  feconden&C|  aVanË 
qu'on  y  revienne  pour  y  incrodaire  une  nouvelle 
cuillerée  de  mélange. 

Pour  que  l'inflammation  du  foufre  fe  faJÏè  d'une 
manière  avantageufe  &  durable,  il  faut  que^ 
d'une  part ,  le  foufre  foit  mclc  avec  une  fubftance 
quipuifTe,  fans  le  concours  de  l'air  j  exciter  foa 
inflammation  dans  des  vaifleaux  clos.  Le  nitie  eft 
nés  propre  à.  produire  cet  e&t ,  &  le  charbon  i 
ibatenic  cette  inflammation  i  il  faut  j  «l'une  autre 
pâct ,  que  le  mélange  foit  appUfjué  à  une  chaleut 
^permanente  qui  puifle  entretenir  la  combuftion  t 
lu»cétte  defntéte condition ,  le  foufre,  quoique 
mÈIé  avec  du  nitre ,  peut  ctre  enflammé  pendant 
quelques  moments ,  mais  ils  ne  tarde  pas  à  s'é^ 
teindre  :  c'efl  pour  cette  raifon  que  j'ajoute  un  peù 
de  charbon  au  mélange  :  au  moyen  de  ce  que  le 
cul  de  la  cornue  efl:  rouge;  llnflammatidn  du 
foufre  fubfifte  ,  &  fa  décompofition  a  lieu. 

C'eft  fur  des  obftrvarions  fembtables ,  qu'on  a 
.  ^tabti,en  Angleterre  &  en  Hollande,  des  atteliers 
confîdérables ,  dans  lefquels  on  tire  avec  pcoât 
l'acide  vitriolique  du  foufre  :  voici  le  moyen 
dont  on  a  fait  ufage  en  Angleterre  jufqu'i  ces 
derniers  temps  «  on  m'a  afliité  en  même  temps 

3u'on  avoir  abandonné  ce  procédé  ,  ayant  trouvé 
epnis  quelques  années  une  méthode  encore  plus 
£mple  &  plus  économique. 

On  émp^tùe  des  ballons  de  venre  de  quatre  Â 
aSnq^  pieds  4e  diamètre»  qui  tiennent  quatre  & 
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Cinq  cents  pintes,  mefaie  de  Paris.  On  fait  un 
lit  de  (able:  on  pofe  les  ballons  delTus,  en  in- 
clinanc  le  col  horizontalement  :  on  en  établit 
deux  files  femblables,  placées  l'une  vis-à-vis  da 
l'autre  :  on  obferve  de  confecver  entre  ces  deux 
files  un  efpace  fufîifant ,  pour  que  plufieursper- 
fonnes  puiflent  pafTer  de  front ,  8c  qu'elles  puif- 
fenr  agir ,  fans  craindre  de  cafler  les  vaifleaux  : 
on  met  dans  chaque  ballon  une  ou  deux  pintes 
(l'eau>&  on  inccodutt,  pat  l'ouverture  »  un  poc 
de  grès  d'environ  ûx  pouces  de  hauteur ,  fur  le- 
quel on  place  enfoite  une  cuiller  de  fec  de  fonte 
un  peu  épailTe, à  long ininclie,&  qu'on  a 
loogir  auparavant.  On  y  me  t ,  par  le  moyen  d'une 
autre  cuiller  de  fer  bla^c,  auQî  à  long  manche» 
une  cuiltetée  de  mélange  de  nitte  &  de  foufie* 
fait  dans  les  proportions  de  huit  patties  de  fou- 
Ste  &d'ijne  de  niire.  Le  mélange  s'enflamme,! 
Ja  faveur  de  la  chaleur  de  la  cuiller  :  on  ferme 
l'ouverture  du  ballon  avec  une  petite  trape  de 
bois ,  qu'on  a  difpofée,  à  cet  effet ,  i  l'ouverture 
de  chaque  ballon.  Le  foufre  produit,  par  facom- 
bullion,  une  flamme  très  grande,  qui  remplir 
de  vapeurs  blanches  toute  la  capacité  du  baUon. 
Lorfque  ces  vapeurs  font  un  peu  condenfces ,  on 
retire  la  cuiller ,  &  on  les  laifle  fe  condenfer  com- 
plettement  :  pendant  qu'elles  fe  condenfent,  on 
fait  la  même  opération  dans  le  fécond  ballon, 
dans  le  troîfieme ,  &  ainfî  de  faite,  jufqu'i  ce 

Î[ne  l'on  foit  parvenu  au  bout  de  la  première  £- 
e  :  on  fait ,  en  revenant ,  la  même  opération  fur 
ItauEre  file  de  ballons  ^  &  lotfqu'on  eft  arrivé  aa 
d^ier  de  cette  féconde  file ,  l'Arcifle  fe  trouve 
ramené  vis-à-vis  du  premier  ballon ,  par  où  il  a 
commencé.  Les  vapeurs  fe  trouvent  alors  coo- 
4eti£^es  ;  c'eft  au  Mai^u&âutier  d'avoir  l'atteQ- 
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tion  d'employer  un  nombre  fuffifant  de  fenitfa- 
bles  ballons , pouc  que  celui  qui  les  charge,  fe 
trouve  coluinitellemenr  occupé  ,  fans  être  ubligé 
d'attendre  la  coiidenfation  des  vapeurs. 

On  continue  ainlî  de  faire  brûler  du  foufre 
dans  les  mânes  ballons  ,  jufqu'i  ce  qne  l'eau 
qu'ils  contiennent  foie  fufECiminent  clurgce 
d'acide  :  alors  on  recire  la  liqueur  avec  une  cuil- 
ler de  fer  blanc  :  on  la  vecfe  dans  des  cornues  de 
Terre  que  l'on  place  fur  un  bain  de  fable,  dans 
des  fourneaux  alongés  que  l'on  nomme  galères  : 
on  adapte  des  récipients  aux  cornues  :  on  procède 
à  la  diftillarion  pour  fcparer  la  partie  aqueufe , 
jufqu'i  ce  que  l'acide  qui  relie  dans  la  cornue  , 
foit  concenrcé  au  poinr  de  pefer  une  once  fepc 
gros  &  demi  dans  une  bouteille  qui  contieuc  une 
once  d'eau  :  cela  forme  l'acide  vitriolique  connu 
dans  le  commerce  fous  le  nom  d'hui/d  dù  vitriol ^ 
propre  aux  opérations  de  Chymie ,  Sc  des  Manu- 
factures qui  emploient  cet  acide. 

En  Angiercrre  &:  en  Hollande ,  on  emploie  des 
ballons  de  verre  d'une  grandeur  confidér.îble  j 
mais ,  comme  ces  vailTeaux  fonr  très  fragiles  &c 
fore  coiiteux ,  je  confeille  de  fubftitucr  à  leur 

fUce  des  ballons  de  grès  de  femblable  volume. 
,es  acides  n'ont  point  d'a6tion  fur  cette  cfpece 
de  porerie ,  quand  elle  eft  bien  cuite. 

Pour  faire  rougir  les  cuillers  commodément, 
on  conftruit  une  petite  brouette  qui  contient  uu 
réchaud  de  tôle  ,  dans  lequel  on  fait  un  feu  de 
charbon  alfez  fort  pour  les  faire  rougir.  Ces  cuil- 
lers doivent  être  en  fer  fondu ,  d'un  demi-pouce 
,de  profondeur,  auflî  larges  parle  bas  que  par 
le  Ranr,  ayant  la  forme  d'une  tabatière  rojide, 
fans  couvercle,  &  de  lïx  lignes  ou  environ  d'c- 
paifTeur  , 
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^aîfTeuc,  afin  qu'elles  puiiTeiu  conferver  alïbz  de 
chaleur  pour  confumer  tout  le  mélange  qu'on 
mec  chaque  fois. 

Il  faut  avoir  foin  ,  lotfqu'on  introduit  de 
nouvelle  matière,  de  n'en  pas  répandre  dans  le 
ballon  :  ce  feroit  mêler  desiubflancesnon  décom- 

foféfis ,  avec  l'acide  qui  fetoic  déjà  fair*  Tout 
acide  viciiolique  qui  eft  adtuellemenc  dans  le 
commerce,  eft  tice  da  fbufre  par  des  piocédés 
femblables,  ou  pen  diSkents  de  cetiz  dont  tiooi 
venons  de  parler.  PInfieun  ^briquants  penfent 
qu'il  n'eft  pas  nécefTaire  de  fiiire  entrer  du  char- 
Irân  dans  le  mélange  :  cependant  j'ai  obfervé 
qu'il  ^roduifoir  un  meilleur  effet ,  &  qu'il  procu^ 
roit  l'mflaramation  d'une  plus  grande  quantité 
de  foufre.  Les  ouvriers  apportent  apparemmenE 
peu  d'exaâitude  dans  leurs  opérations  ;  on  trouve 
ibuvent  au  fond  des  bouteilles ,  des  dépôts  confi-» 
dctablesdcfélénite  &  détartre  vitrioJé,  dont  une 
partie  refte  en  diffblution  dans  cet  acide.  J'ai  trou= 
vc  dans  une  bouteille  pleine  d'huile  de  vitriol , 
une  petite  mefore  de  ter  blànc^de  la  contenance 
d'environ  deux  onces  d'eas^  Cette  mefutc  croit 
depuis  plus  d'un  an  dan^iM acide,  fans  qu'elle 
fuc  ~endotnmag;^e  de  U  mcniidie  ehaC&  ,  8t  ùmi 
que  l'étam^  fôc  détnût)  ce  qui  eft  un  inScB 
que  les  ouvriers  empicnent  des  outHs  dé  fer 
blanc,  pour  piùièr  Pacïde  vitriolique  dans  Ui 
ballons ,  8t  qu'on  peotVen  ièivir  avec  fécnrité. 
-  .-1^  nitre  eft  abfolmnent  n^celTaite  pour  faite 
-brûléilfle  fou&e  fans  le  concours  de  l'air  :  j'ai  mis 
dans  un  tèt  i  rôtir ,  que  J'avoîs  &ic  tougïr  atipa- 
lavant,  un  gros  de  îbufte  en  poudre  i  je  Tai  re^ 
-couvert  d'une  cloche  de  vetce,  garnie  de  fable 
-tDQt  ad  tout  t  le  lon&e  iteBt  enBammé  fur-le^ 
«hamp a raréfiil'air , Sc l'a iàit  refluer  pat  Ua 
Tomt  L  Ff 
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bor  .lstlcl.i  cloche  ,  enreponiraiit  le  fable  :  j'ai  rt- 
garni  de  fable  les  bords  de  la  cloche  ;  le  foufre 
a  ceflé  de  brûler,  &  il  s'emflammoic  aullî  tôt 
que  je  levois  la  cloche.  Il  n'en  a  paï  été  de  mê- 
me du  mélange  de  foufre  &  de  nitre  :  il  s'eft 
enflammé  avec  beaucoup  de  facilite  ;  mais  il  y 
a  une  portion  de  foufre  qui  s'eft  fublimce.  Ce 
dernier  mciauge  ctoir  compofé  de  cinq  parties 
de  foufre  de  d'une  de  nitre.  On  peut  conclure  de 
ces  expériences,  que  l'inflammation  totale  du 
foufre,  d'où  réfuke  fa  décompofition ,  e(t  due  à 
des  dofes  prccifes  de  nitre.  Je  n'ai  point  fait  d'ex- 
périences pour  en  coiinoîcre  les  meilleures  pro- 
portions. Un  femblable  mtlange  ,  auquel  j'ai 
ajouté  du  charbon ,  s'ell  encore  mieux  endammé. 

J'ai  mcié  enfemble  un  gros  de  foufre  en  pou- 
dre ,  huit  gc.iiiis  de  nitre  &  huit  grains  de  char- 
bon. J'ai  enflammé  ce  mélange  avec  un  petit  char- 
bon ardent,  &  l'ai  recouvert  d'une  cloche  de 
verre:  il  a  très  bien  brûlé  fans  le  concours  de  l'air, 
&  fans  le  fecours  d'une  chaleur  étrangère  :  il  of- 
ft'oit,  pendant  fon  inflammation,  un  fpedlacle 
fort  agréable  ;  la  portion  de  foufre  qui  fe  réduifoic 
en  vapeurs  ,  s'enflammoit  par  intervalle  par  la 


qui  formoit  une  lumière  phofphorique ,  ^mbla- 
ble  d  celle  qui  fubfifte  dans  le  ballon  ,  après  la 
diflillation  du  phofphore  d'urine. 

Dans  routes  ces  inflammations ,  il  y  a  toujours 
une  portion  de  foufre  qui  échappe  i  la  combuC- 
tion  :  une  partie  eft  dans  un  état  de  demi-décom- 

Îofition  :  elle  eft  difloute  par  l'acide  virriolïque. 
'ai  reconnu  dans  une  infinité  d'expériences  de 
recherches  que  tout  l'acide  vitriolique  qui  eft 
dans  le  commerce,,  contient  réellement  une  pe- 
tite quantité  de  foufre  eu  diflblution  ;  c'eft  li 
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vtaifemblablement  ce  qui  eft  caufe  en  partie  qu'il 
fournit  de  l'acide  iulfuieux ,  toutes  les  fois  qu'on 
foumet  à  la  redlificatiou  cet  acide  vitriolique  , 
même  celui  qui  eft  le  plus  blanc  &  qui  patoît 
le  plus  pur  t  de  parfaitemenc  blanc  qu'il  eft,  il 
acquiert  toujours  dans  les  cornues  une  légère 
couleur  ambrée  qu'il  perd  tris  difficilement ,  uns 
l'addition  d'un  peu  d  acide  nitreux  ;  on  âft  oblîg£ 
de  le  faire  chauffer  plufieurs  jours  de  fuire ,  pour 
pouvoir  complectemenc  détruire  cette  couleur. 

Décompojùion  du  nitre  par  l'intermède  du  foufre. 
ClUTus  cle  nitic  8c  de  foufre.  Sel  polychrcnc  de  Glasir. 

Nous  avons  vu  que  le  phloçiftique  des  char- 
bons dûcom^ofoit  le  nitre,  &  detruifoit  fon  acide» 
Le  foufre  dccompofe  de  même  le  nitre  ;  mai?, 
comme  il  ne  contient  pas  alfez  de  phlogiftique  , 
il  ne  peut  détruire  tout  l'acide  nitreux  i  on  peut 
le  recueillir  en  grande  partie. 

On  difpofe  un  appareil  femblable  i  celui  que 
nous  avons  décrit  pout  le  clilTus  de  nitce  :  on  ^ït 
de  même  rougir  le  fond  de  U  conme  ;  pal  la  xoa 
bulure ,  on  projette  par  cuillerées  un  mélange  de 
parties  égales  de  nitre  &  de  foufre.  Il  fe  (ùz  chz^ 

3ae  fois  une  grande,  déflagration ,  &  fort  peu  de 
étonnation  :  il  pafte  dans  le  ballon  beaucoup  de 
vapeurs  blanches  qui  fe  condenfent  difficUemenc» 
Lorfque  la  déflagration  eft  pallée^  on  remet  une 
nouvelle  quantité  de  matière  :  on  continue  ainfi 
de  fuite ,  jufqu'à  ce  quon  ait  employé  !a  quan^ 
tiré  du  mélange  qu'on  a  difpofce.  Lorfque  les  va- 
peurs font  condenfées ,  on  délute  le  ballon  :  on 
verfe  ce  q^u'il  contient  dans  un  flacon.  La  liqueur 

Su'on  obtient ,  eft  un  mélange  d'acide  nitieyr fie 
'aàde  vitrioUque  fulfuceiu:  volatil. 
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Il  relie  dans  la  cornue  une  conibinaifon  de 
l'alkali  du  nitre  Se.  de  l'acide  vitriotique  du  fou- 
fre.  On  fait  diflbudré  cette  aaSk  faline  dans  une 
fulbfante  quantité  d'ean  :  Ob  la  fait  évapotet  juf- 
qu'i  légère  pellicule  :  on  filtre  la  liqueur  :  elle 
fournit,  par  le  refroidîtTeaient,  de viais cryftanx 
de  rarrre  vitriolé',  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
fel{.JyckreJle  -t  Glafer. 

Remarques, 

Lorfqii'on  n'a  intention  que  de  fiire  le  fel  poîy- 
chi'elle  de  Glafer ,  fans  recueillir  les  vapeurs  aci- 
des qui  fe  dégagent  de  ce  mélange,  on  projette 
la  matière  par  cuillerées  ,  dans  un  creufer  que 
l'on  a  faic  rougir  auparavant ,  &  on  attend  de 
même,  que  la  déflagration  foit  Daffce ,  avant  que 
de  remerire  une  nouvelle  dofe  de  mélange,  Lort 
que  toute  la  matière  que  l'on  adifpofée  eft  em- 
ployée, on  fait  calciner  la  matière  du  creufer,  & 
on  la  fait  entrer  en  fulïon  :  on  coule  ce  fel  dans 
an  moitiet  de  fer ,  bien  fec  Se  un  peu  chautfé  :  on 
te  fait  diUbudze  dans  de  l'eau  >  8c  on  procède  pour 
le  refte ,  comme  nous  venons  de  le  dite.  On-  ob- 
tient pareillement  des  ctyftaux  de  tartre  vitriolé  ! 
on  continue  les évaporarions  &  les  cryftallîfations 
jufqu'â  ce  que  la  liqueur  refufe  de  fournir  du 
fel. 

LecIilTus  de  nitre  &  de  foufre  eft  une  opéra- 
tion par  laquelle  on  démontre  que  l'acide  nitreux 
n'eft  pas  détruit  pendant  là  déflagration  avec  le 
phlogiftique  du  foufre ,  comme  il  l'eft  par  celui 
du  cnarbon:  on  attribue  communéinenrce  défaut 
i  ce  qu'il  n'y  a  pas  dans  le  foufre  affez  de  phlogïf- 
tique  pour  produire  la  defttuétion  de  l'adde  ni- 
tzeux',  mais  ne  pourroil-on  pas  plutôt  l'attribnei 
i  l'état  fous  lequel  ce  principe  inflamm^le  fe 
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trouve  dans  le  (ouhe  ?  Pendant  la  déflagration  dç 
ce  mîlange  dans  le  cieufet  a  onvoitdemèmecet 
acide  /oitir  en  vapeurs  rouges-orangées  >  Se  (ox- 
met  Hn  cetdequlentoute  la  flamme  du  fou&e. 

On  a  donné  à  ce  fcl  le  nom  de  fi/  polychr^e 
de  Glafevt  àu  nom  de  l'Auteur.  <^uelques  per- 
fonnes  ont  voulu  maccre  une  diflcrence  encre  ce 
fel  &  le  tartre  vitriolé  ;  mais  c'cft  une  de  ces  dif- 
dnâions  mal  fondées.  Toutes  les  fois  que  l'al- 
kali  fixe  fe  trouve  uni  à  l'acide  victiolique ,  il  ré- 
fulce  toujours  du  tarrre  vitriolé,  quelle  que  ù>it  la 
fub^ance  c|ui  fournilTe  cet  acide. 

Poudre  à  canon. 

La  poudre  ï  canon  e(l  un  mélange  intime  8ç 
tiès  lezaâ,  de  nirre ,  de  foufre  &  de  charbon. 

On  prend  lîx  onces  de  nitre  très  pur ,  une  once 
de  charbon  broyé  far  le  porphyre ,  &  deux  onces 
de  foufre  :  on  fair  piler  hc  tritucer  e^f^ioblp 
ces  matières  dans  un  mortier  de  marbre  avec  un 
pilon  de  bois,  pendant  fepc  d  huit  heures  fai^ 
relâche ,  par  deux  hommes  placés  vis-à-vis  l'un 
de  l'autre  autour  du  mortier ,  qui  fe  relaient  de 
quart  d'heure  en  quart  d'heure.  11  faut  que  le 
mélange  reçoive  environ  fept  mille  coups  de 
pilon  par  heure.  On  l'arrofe  avec  quatre  onces 
d'eau ,  qu'on  ne  met  que  peu-à-peu ,  &  en  (Quinze 
ou  vingt  fois.  Cette  quantité  d'eau  doit  s'cvapo- 
rer  par  le  feiil  mouvement  du  pilon.  On  tire  la 
matière  hors  du  mortier.  Loifqu'elle  eft  fccliée 
au  poiut  de  ne  pouvoir  plus  fe  laiiTcr  triturer , 
fans  fortir  hors  du  mortier  comme  une  matière 
fluide ,  alors  on  la  fait  fécher  au  folcil  :  c'cft  de 
cette  manière  qu'on  doit  préparer  les  poudres 
dont  on  veut  &ire  des  eflàis .  fie  on  ne  doit  pas 
les  grenec  ,  patceque  rhqmidiié  qu'on  eft  obligé 
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de  conferver  au  mélange ,  pour  pouvoir  le  grê-i 
ner ,  facilîce  la  cryftallllation  du  nitre ,  &  dimi- 
nue la  force  de  la.  poudre. 

Si  cependant  on  veut  grcnei;  cette  pondre-* 
ilfaut  la 'prendre  dans  un  degré  de  ficcité  tel 

Î libelle  kime  une  ràte  fechev  qui  ne  puifTe  laif- 
er  aucune  trace  ^humidité ,  [ocfqu'on  la  pofe 
fur  une  afllette  de  fàïance.  On  la  met  dans  une 
boîte  de  fer  blanc:  on  la  fecoue  rapidement  en 
tous  feus ,  eu  la  frappant  de  temps  en  temps  con- 
tre la  paume  de  la  main  :  on  continue  cette  ma- 
nœuvre jufqu'à  ce  que  la  plus  grande  partie  de  la 

Îioudre  foit  réduite  en  grains  :  on  fépare  le  pouf- 
ier  par  le  moyen  d'un  tamis  de  foie.  La  portion 
de  poudre  qui  s'eft  grenée  refte  fur  le  tamis.  On 
remet  ces  grains  de  poudre  dans  la  même  boîte 
de  fec  blanc ,  après  l'avoir  netcoyce  :  on  l'agite  de 
même  pendant  environ  une  heure ,  jufqu'à  ce 
que  les  grains  deviennent  fuffifamment  iuifants  : 
cette  dernière  agitation  fe  nomme /(f/êr /a  pou- 
dre :  on  fépare  le  poulHer  par  le  moyen  d'un  ta- 
mis ,  deon  &itfédieraafoleil  la  poudre  grenée^ 

En  1 7  5 1 ,  M.  le  Chevalier  d'Arcy ,  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences  ,  me  pria  de  faire  l'a- 
nalyfe  de  pluHeurs  poudres  ,  dont  les  forces 
étoient  différentes,  afin  de  connoître  fi  on  de- 
voic  les  attribuer  aux  dofes  des  fubllances  qui. 
les  i:ompofoieni ,  &  qu'on  pouvoit  foupçonner 
n'être  pas  les  mêmes ,  ou  être  toute  autre  chofe. 
Il  me  pria  flufli  de  compofer  dt;  nouvelles  pou- 
dres ,  a  l'effet  de  déterminer  les  meilleures  pro- 
portions des  fubllances  qui  compofent  la  poudre, 
i^e  Ss  fuc  cec  objet  beaucwp  d'expciiences ,  .donc 
Je  vajjKfldrècomptfc'^V  -  ■■s^gr^^iç.-:'*' 
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LalMBté  de  la  poudie  dépend  de  trois  objets 
principaux:  i".  du  choix  des  matières  :  t".  des 
aoks  de  ces  matières  :  j     enfin ,  de  la  manipu- 

A  l'égard  du  premier  objet ,  on  doit  faire  choix 
de  nitte  très  pur ,  bien  cryftallifé ,  exempt  de  fel 
marin,  &  parfaitement  égoutié  de  route  eau-me- 
re.  Ces  matietes  retardent  l'inflammation  du  ni- 
tre  :  filles  diminuent ,  par  conlcquent,  les  effets 
de  la  poudre.  Nous  avons  fait  des  efTiis  des 
poudres  dans  lefquellcs  nous  avions  fait  en- 
entrer  diffcientes  dofes  de  fel  marin  qui  eu  di- 
minuoitconlîdcrablcment  la  force.  Lorfaue  nous 
examinerons  les  matériaux  d'où  l'on  tire  le  nitre , 
nouii  ferons  quelques  obfervatîons  fur  celui  qu'on 
emploie  dans  les  poudres. 

Le  charbon  doit  être  bien  fait  :  on  doit  rejet- 
ter  avec  foin  les  fumerons.  On  avoir  toujours 
penfé  que  le  charbon  des  bois  légers  devoir  être 
préféré  à  celui  des  bois  pelanrs  ;  mais  ils  font  tous 
également  bons,  j'ai  fait  de  la  poudre  avec  du 
chat  bon  de  bois  de  gayac  Se  de  buis,  qui  font  des 
bois  pefanis;  &  dans  d'autres  ellais,  j'ai  emjiloyc 
du  charbon  de  bois  liger ,  fie  de  matières  vcgcra- 
les  légeves,  tels  que  le  charbon  de  bois  de  til- 
leul ,  le  charbon  de  moelle  de  fiireau  ,  celui  de 
liège,  fii  le  charbon  ordinaire.  Tous  ci;s  char- 
bons (toutes  chofes  égahs  d'.uUeurs )  n'oiit  ab- 
folunienr  apporte  aucune  différence  ,  Bc  ont  pro- 
duit exaâenient  les  mêmes  effets.  A  Efsône ,  où 
l'on  fabiitjue  de  la  poudre,  on  fe  fert  de  char- 
bon de  bois  de  boumaine ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
meilleur  qne  le  charbon  ordinaire  qu'on  bràle 
dans  les  laboratoires  de  Chytnle.  Le  charbon  des 
e)»ùere$  animales  eft  dccidément  mauvais.  Se 
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feroic,  ni ii fi  que  le  noir  de  fmnce ,  dcfedruaux 
pour  la  cunipoficioii  de  b  pondre. 

Le  foiifre  n'exige  aucune  prcpacarion ,  il  fuffit 
qu'il  foie  pur:  ou  emploie  ordinairement  leTou- 
fre  en  canon  :  on  peut  indifiin^ement  faite  ufase 
de  la  Heur  de  fouftc  qui  eft  aullï  bonne  pour  la  fa- 
brication de  la  poudre. 

Quant  aux  dofes  des  macictcs ,  celles  du  foii- 
fre &  du  charbon  peuvent  varier  un  peu,  fans 
quelesclfecs  de  la  poudre  changent  d'une  manietc 
marquée.  Pour  connoître  les  meiUeurec  propor- 
tions des  ingrédients  ,  nous  avons  fait  plufieurs 
expériences,  dans lefquelles,  i". nousavons fait 
varier  les  quantités  de  foufre ,  celles  de  nitre  & 
de  charbon  reliant  les  mêmes  \  i".  les  qiianrités 
de  nitre  &  de  foufre  étnut  conftantes,  nousavons 
varié  les  dofes  de  charbon.  Il  auroit  fallu  faire 
enfin  la  troifiemecIalTe  d'expériences ,  enlaiiTant 
conftantes  les  quantités  de  charbon  &  de  foufre , 
variant  les  dofes  de  nitre  j  mais  M.  le  Che- 
valier d'Arcy  obferveque  les  fecours  ayant  man- 
qué, cette  partie  eftreftée  à  faire.  Voyez  Effai 
d'une  Théurtc  d'j^nilUrie 3  page  64. 

La  manipulation  étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
difficile  à  trouver ,  pour  remplit  avec  exaibitudc 
le  plan  d'expériences  que  nous  nous  étions  pro- 
pofé,  II  falloir  que  cette  manipulatioii  fût  telle 

3ue  l'on  pût  être  certain  qu'avec  des  qu.inrités 
onnées  des  trois  ingrédients  ,  on  feroit  de  la 
poudre  dont  les  effets  feroient  conftants.  Ce  n'efl 
qu'après  beaucoup  d'expériences  que  j'y  luis  par- 
venu. J'ai  reconnu  qu'il  falloir  abfoluuient  re- 
noncer a  grener  les  eflais  que  nous  voulions  com- 
parer. Il  eft  plus  exaét  de  les  triturer  dans  le  mor- 
tier, iufqu'à  ce  qu'ils  deviennent  fi  fecs ,  qu'il  ne 
foit  plus  poflïble  de  les  remuer,  fans  qu'ils  vol- 
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tigent  hors  du  momo: ,  comme  de  la  fsxine  très 
feche  qu'on  y  voudioictemttet  :  fans  cette  condi- 
tion, les  elTais  doivent  être  reptdés  comme  ab* 
ibluinent  manques  j  aullî  les  rcfultats  qu'ils  don- 
noient  aux  (épreuves  n'ccoient  jam.-iis  femblables. 
Lorfqu'on  veut  gtener  la  poudre ,  on  eft  obligé 


cela ,  il  feroit  impolfiÊle  de  le  former  en  grains  : 
c'eft  (du  plus  grand  degrc  de  ficcité ,  où  le  mélange 
fe  tfouve  avant  de  îe  grenet  ,  que  dépend  la 
bonté  dâ  lapoudrè.  Lorfqu'il  eft  rrop  humide  , 
la  poudre  le  graifle  avec  beaucoup  de  facilité; 
mais  le  nitre  le  réunit  &  fe  cryftallife  dans  l'in- 
térieur des  grains  :  il  ne  fe  trouve  plus  diflribué 
numériquement  avec  les  molécules  du  foufre  Se 
dn  charbon.  Si  l'on  coupe  en  deux  de  Semblables 


bonne  loupe ,  Icnitre  crydallifé  dans  l'intérieur. 
La  poudre  4  d'autant  moins  de  force ,  qu'elle  ^toit 
plus  humide  avant  que  de  la  grener.  C'ell  ce 
qui  arrive  i  toutes  les  poudres  qu'on  grene ,  par- 
cequ'elles  contiennenr  davantage  de  nitre  de  taf- 
femblé;  elles  perdent  fenlîblement  de  leurfotce 
au  grenage  :  ce  n'eft  que  du  plus  au  moins  ^  cet 
accident  eft  inévitable  ;  les  poudres  feroient  d'un 
fervice  très  incommode  (î  elles  n'étoient  pas  ré-' 
dnices  en  grains.  Tout  l'art  du  poudrier ,  pour 
conferver  à  la  poudre  la  force  qu'elle  a  reçue  par 
les  opérations  qui  prccedeut  le  grenage ,  con 
donc  à  ne  la  tirer  des  mortiers ,  pour  la  grener , 
que  locfqii'clle  a  le  moins  d'humidité  poflible.  Or 
il  eft  facile  de  fentir  combien  ces  obfervations 
font  difficiles  à  faite,  lorfqu'on  fait  des  elTais  qui 
doivent  être  compatés  entre  eux  :  c'eft  pour  cette 
zaifon  que  nous  avons  été  obligés  de  renoncer  Â 
l^nerJiosdi^entseH'ab.  Nousaronsceconnu, 


de  conferver 


d'humidité  j  fans 


1. 
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.tsutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  qoela  poodceqnî 
avoir  éié  paif^itement  defTcchéedansle  mortier, 
par  le  feul  mouvement  de  la  trituration  ,  avoir 

filus  de  force  que  celle  qui  avoir  été  grence ,  dans 
es  circoti (lances  même  les  plusavaiiEageufes. 
En  vain  objedletoir-on  que  la  poudre  grence 
ptcfente  moins  ds  furface ,  qu'elle  s'cnHamme  en 
moindre  quantité ,  Sc  que  c'eil  par  cette  raifon 
qu'elle  paroît  avoir  moins  de  force.  Nous  avons 
pulvcrilé  &:  pific  au  tamis  de  la  poudre  ,  après 
qu'elle  avoir  été  grenée.  Nous  avons  comparé  fa 
force  avec  de  la  même  poudre ,  faire  dans  les 
mÊmes  proportions,  mais  qui  n'avoir  point  été 
grenée  }  l'une  &  l'autre  ont  été  féchées  au  hain- 
marie ,  &  leur  degré  de  force  a  été  éprouvé , 
tandis  qu'elles  écoienc  encore  chaudes  ;  atnlî  j  de 
ce  coté  là  ,  il  n'y  a  aucune  incertitude  :  la  pou- 
dre qui  avoir  été  grenée ,  avoir  toujours  moins  de 
force. 

C'eft  au  nitre  feul ,  qui  a  la  propriété  de  s'en- 
fiammer  par  le  contaâ  du  phlogiftique  embtafé  , 
qu'on  doit  rapporter  les  eners  ae  la  poudre  ;  mais 
pour  qu'ils  aient  Ueu ,  il  faut  que  te  mélange  foit 
très  intime  ,  &  que  le  nitre  le  trouve  diftribué 
numériquement  avec  les  molécules  du  foufre  & 
du  <;IiarSon  \  fans  cela  le  mélange  fufe  fans  explo- 
fion  i  le  nitre  fe  décompofe  fucce^^l^  enientau  lieu 
de  s'enflammer  tour  à  coup.  Li  plus  perite  quantité 
d'humidiré  dérange  cette  diftnbunon  numérique 

diminue  la  force  de  la  poudre.  Cependant 
l'eau  eil  nécelTaire  pour  faciliter  le  mélange  des 
ingcidienis  &  pour  l'empSchec  de  fortir  hors  dtt 
motnet;  Mais  il  faut  en  mettre  peu  11  la  fois,  8c 
éviter  fur-toat  d'en  mettre  aflez  pour  former  one 
bouillie  :  elle  diâbudioit  le  oitre  &  détniitoit  la 
Qi^laDgeqai'aét£Ëùr  à-devant.  Tout  mouve-. 
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ment  du  pilon  devient  mCme  inutile  iufqu'à  ce 
que  l'eaa  foit  évaporée  en  grande  partie ,  &  que 
le  mélange  foit  redevenu  en  conItClance  de  pâte , 
aupointaelaifleràpeine  quelque  trace  d'Kumi- 
ditc  lorfqu'on  en  met  fur  une  aifiette  de  faïance, 
C'eft  dans  cec  état  qu'il  convient  d'entretenir  le 
mélange  pendant  tout  le  temps  de  la  trituration. 
Lorfqu'on  9  employé  toute  la  quantité  d'eau  preG- 
crite,  on  continue  de  triturer  la  matière  jufqu'à  ce 
qu'elle  devienne  feche  comme  nous  l'.ivojis  dit. 

Avant  que  j'eufTe  trouve  cette  mcrhode,  &  que 
j'euîTe  reconnu  les  inconvénients  de  giener  les 
efTais  de  poudre ,  je  broyois  ces  elfais  mt  un  por- 
phyre avec  une  molette.  Il  étoic  impollîble  de 
faire  un  mélange  exatt ,  parceque ,  lorfque  la 
matière  étoit  parvenue  au  aegré  de  ficcité  conve- 
nable.  Se  ou  le  m&lange  fe  iâit  réellement,  la 
matière  fe  plaquoii  fur  le  porphyre ,  la  molette 
ne  faifoit  que  gliffer  deffus ,  la  liflbit  &  Jie  mÈ- 
loic  rien.  On  a  ceconnu  à  Ellâne  ce  même  incon- 
vénient d- peu-pris  dans  le  temps  que  je  m'oc* 
cupois  de  cec  objet  :  on  avoir  établi  de  gros  cy- 
lindres de  fer  roidants  dans  des  auges  de  bois: 
on  a  été  obligé  d'abandonner  cette  méthode  pouc 
les  raifons  que  nous  venons  d'expofer. 

il  efl  elTentiel  de  ne  point  mêler  dans  des  mor- 
tiers de  fer ,  avec  des  pilons  de  fer  ,  les  matières 
qui  compofent  la  poudre ,  parceque  le  frottement 
du  pilon  contre  le  mortier  occafionneroit  alTez 
de  chaleur  pour  enflammer  la  poudre.  11  y  a  mille 
exemptes  d  accidents  arrivés  pour  avoir  employé 

.  de  femblabIes'!Înflcumeni5.  Cependant  je  me  fuis 
fervi  long-temps  d'un  morriet  de  cuivre  ô£  d'fin 
pilon  de  fec  :  il  n'eft  point  arrivé  d'accidents  ; 
néanmoins  il  eftplus  prudent  de  n'employer  que 
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obfecvc  qu'il  vaut  mieux  triturer  eufemble  les 
trois  mncieres  qui  entrent  dans  la  poudre  ,  que 
de  les  triturer  deux  à  deux.  Lotfqu'on  commence 
pu  triturer  d'abord  le  uitre  &  le  foufre  ,  il  m'a 
lemblé  que  cette  dernière  fubftaiice  faifoit  l'efFec 
d'un  vernis  fur  le  nicre ,  &  eiMpcchoit  que  le 
charbon  eut  après  cela  avec  le  iiitce  un  contaift 
aufli  exadt  que  cela  eil  nécelTaire. 

Apres  avoir  déterminé  par  des  expériences 
tous  les  objets  dont  je  viens  de  rendre  compte, 
nous  avons  procède  à  la  folution  de  deux  des 
trois  qiieftions  que  nous  nous  étions  propofées. 
Le  lO  Décembre  1 7  j  4  ,  &  jours  fuivants ,  j'ai  fait 
cinq  elFais  de  poudre ,  dans  lefquels  le  nitrc  &  le 
charbon  font  conftamment  employés  aux  mêmes 
doles ,  mais  en  variant  celle  du  foufre ,  (  voyez,  ci- 
après.  Table  première)  afin  deconnoitre  les  meil- 
leures proportions  de  cette  fubllance.  On  n'en  a 
point  fait  entrer  dans  le  premier  eflai;  par  ce 
moyen ,  on  xieui  juger  de  fon  utilité  dans  la  com- 
poution  de  la  poudre.  On  a  gardé  ces  poudres 
dans  un  endroit  ttès  fec ,  jufqu'au  zo  Aviil  1755, 
quieft  le  jour  où  on  les  a  éprouvées  au  poids  d'une 
once  chacune.  [Voyez  leréfultatdans  latcoifieme 
colonne  de  la  première  Table.  )  On  a  confervé  le 
reftant  de  ces  effais  dans  un  endtoit  très  fec ,  juf- 
qu'au  15  de  Juin  fuivant.  On  les  a  fait  fécher 
dans  un  alambic  au  bain  marie,  couvert  de  fon 
chapiteau,  &on  les  a  éprouvés  de  nouveau  dans 
la  même  machine ,  6c  pareillement  au  poids  d'une 
once,  (  Voyez  les  réfulrats  dans  la  quatrième  co- 
lonne de  la  première  Table.  )  11  eft  réfulté  de  ces 
expériences 

I  Les  poudres ,  toutes  chofes  éj^ales  d'ailleurs, 
ont  plus  de  force ,  lorfqu'elles  font  bien  feches, 
•lue  lorfqu'elles  font  dans  an  état  contraire.  L'hu- 
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Blidicé  qu'elles  peuvent  prendre  de  ratmofphere, 
quoiqu'incapable  de  les  déco mpofei,  retarde  leur 
indammation  :  elle  empêche  qu'il  ne  s'enflamme 
une  auffi  grande  quantité  de  la  charge  employée. 
C'ell  à  cette  circonllance  qu'on  doit  attriBuec  le 
moins  de  recul  qu'occalïonnent  les  poudres  loif- 
qu'elles  ne  font  paspatfaicemeuidelTéch^es. 

1°.  Un  nit-lange  de  fix  onces  de  nicie  &  d'une 
once  de  charbon  produit  une  poudre  qui  a  moi- 
tié moins  de  force  que  toutes  celles  dans  lef- 
quelles  on  fait  encrer  du  foufre  :  cette  fubftance 
efl  donc  abfolument  elTentielle  A  k  compofîtion 
de  la  poudre.  Dans  le  temps  que  je  travaillois 
fur  cette  matière,  quelques  particuliers  propofe- 
lenr  de  faire  de  la  poudre  fans  foufre  :  ils  promet- 
toîent  qu'elle  feroit  plus  forte  &  qu'elle  falirott 
moins  les  armes  à  feu.  On  fe  petfuadoit  que  la 
poudre  feroit  plus  forte,  fans  loufce ,  d'après  une 
expécîence  de  M.  Haies,  où  il  fait  voie  que  cette 
fuolhiice,peadantfoainflamaiaEfon,abroEbe  de 
l'air,  au  lieu  d'en  fournir  comme  la  plupart  des 
aunes  corps  qu'il  a  fournis  d  fes  expériences. 
Comme  on  i^pportoit  à  l'air  les  effets  de  la  pou» 
dre ,  il  étoit  tout  naturel  de  penfer  que  le  foufre 

3ui  en  abforbe  devoir  en  diminuer  les  effets  ;  mais 
en  ek  tour  autrement.  La  poudre  dans  laquelle 
on  fair  entrer  une  petite  quantité  de  foufre ,  aug- 
mente de  force  du  double  ;  ce  qui  fuffit  pour  faire 
penfer  que  l'air  toutfeul,  enfuppofant  qu'il  con- 
coure pour  quelque  chofe ,  n'efl  pas  la  feule  caufe 
des  terribles  effets  de  la  poudre.  C'efl  une  quef- 
ùon  que  nnus  examinerons  bienrôt. 

Le  foufre  ne  falit  pas  plus  les  armes,  que  les 
autres  fubflances ,  loifqu'on  le  fait  entrer  en  dofe 
convenable,  &  qu'il  eftbien  mêlé  avec  les  au- 
tres tngcédients  de  la  poudre.  Locf^ae  la  poodre 
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graillé  les  armes  plus  que  de  coutume ,  cela  vieiie 
ae  ce  que  le  mélange  n'efl;  pas  CuffilammenC 
exaâ:  il  ne  s'énflamtne  pas,  fllTez  rapidement.  La 
poadie  lûllè  une  vipeuE  de  foie  de  foufre  qaï 
s'attache  aux  armes -&  les  détruit.  Ces  inconvé^. 
nients  font  moindres  lorfque  la  pondre  a  le  plus 
grand  degré  de  force  qu'elle  puifle  acquérir. 
Alors  elle  s'enflamme  bien  rapidement,  6c  elle  fa- 
lit  moins  les  armes.'  ■  i/'*-^ 

Au  refte ,  il  eft  vifible  que  le  foufre  eft  lî  nié^ 
ceflaîre  dans  la  pondre^  qu'à  mefure  qu'on  e» 
augmenre  la  dofe ,  on  aueniente  fa  force  :  cepen- 
dant cela  doit  avoir  des  umites  j  mais  on  peut  ti- 
rer de  ces  expériences  une  confcquence  impor- 
tante. Comme  le  foufre  n'eft  point  expofé  aux 
viciflîcudes  de  l'air  humide  ou  de  l'air  fec ,  la  pou- 
dre dans  laquelle  on  fait  entrer  beaucoup  de  fou- 
fre ,  donne  moins  de  différence  dans  le  recul , 
elTayée  dans  fon  état  de  defTcchemenc  i  l'ait,  8c 
ûans  celui  où  elle  a  été  féchée  au  bain-marie.  Les- 
poudres  chargées  de  beaucoup  defoafie  peuvent 
dans  certaines  ciiconftances,  avoic  des  avanraœeï 
fur  celles  qui  en  contiennenif  tooins,  &  luguliae- 
ment  pour  ta  marine.  Comme  elles  lônt  moins 
fujertësàfe  charger  de  l'humidité  de  l'air,  on 
peutmietixlescontenirdans  les  fonds  de  cale  des 
railfeaux,  où  on  les  conferve  ordinairement.  Le 
foufreles défendra del'humidité.  Il  y  auroit  feule- 
ment -à  craindre  que ,  comme  elles  répandent 
beaucoup  de  fiimée ,  elles  ne  falilTent  trop  les  ar- 
mes, &qu'elles  ne  les  détruififlent  plusprompie- 
menc.  Il  faut  encore  obferver  que  le  foufre  aug- 
mente la  pefanteur  fpécifique  de  la  poudre. 

Lfes  êx'périences  que  nous  avons  faites  pour  té- 
ibudre  la  féconde  queftion,  avoxenc  pour  objeC' 


|)eut  faire  entrer  dans  la  compondon  de  la  pou- 
dre. Ces  expériences  font  rapportées  dans  la  fé- 
conde Fable,  il  en  réfutte , 

i".Qu'Un*eft  pas'poffiblede^ede  lapoa- 
die  fans  diarbon ,  ou  fans  «oute  aune  madece- 
combolHble  qui  en  faflè  fbnâion.  Un  mélange 
de  nicre  8c  defoufre  ,  fait  dans  couces  fotres  de 
proportions ,  ne  peut  s'entlammet  dans  aucund 
anne  i  feu.  (  Voyez  N".  premier ,  deuxième  Ta- 
ble.) Uiaut  pour  l'inflammaiion  d'un  pareil  mc- 
knge  le  fecours  d'une  chaleur  permanente  , 
comme  nous  l'avons  dit  au  fel  potychrefte  de 
Glafet. 

2".  Le  charbon  employé  en  trop  petite  dofe  , 
ne  forme  qu'une  poudre  foible  qui  ne  produit 
que  8  degrés  de  recul ,  comme  on  le  voit  au 
N".  1  de  ta  deuxième  Tatale.  Lorfque  cette  fub- 
ftance  entre  en  trop  grande  quantité ,  la  poudre 
ne  plus  d'explolîon  }  -  elle  fuie  ièulemenc 
comme  une  faîée  d'aitiâce.  (Voyez  leN".  5.) 
Mais  lorfqu'au  contraire  le  charbon  eft  employé 
dans  des  dofes  convenables  ,  la  poudre  a  route, 
la  force  qu'elle  elle  eft  fufceptible-  d'acquirir, 
(  Voyez  le  N°.  3. }  Cette  poudre  eft  fembfable  i 
celle  du  N".  5  de  la  première  Table.  La  petite 
différence  de  recul  qu'on  remarque  à  ces  deux 
poudres  edâyées  après  avoir  été  delTéchées  au 
Bain'œaue ,  vient  de  quelques  petites  circonftan- 
ces  difficiles  î  décoQvxu.  . 
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A  Efl&ne ,  près  de  Corbeil ,  on  fait  ejirter  dan? 
ceiii  livres  de  poudre  foixanieiJi  quinze  livres  de 
nicte  j  neuf  livLes  &  demie  de  foufrc  ,  &  quinze 
livres  de  charbon.  Ces  matières  font  pilées  pen- 
dant douze  iieures  dans  plulieurs  mottiei's  de 
bois  avec  des  pilons  de  bois ,  mus  par  un  courant 
d'eau  comme  ceux  des  moulins  à  can  ou  à  papier. 
La  matière  de  chaque  mortier  reçoit  trois  mille 
"•lîx  cents  coups  de  pilou  p;ir  heure ,  &  on  l'a'rrofc 
avec  une  pinre  d'eau  qu'on  met  en  cinq  ou  fix 
fois  de  deux  heures  en  deux  heures.  On  pourroit 
fe  conrenrer,  pendant  cette  opération  ,  dercmuer 
la  matière  avec  une  fpatule  ;  mais  les  manufac- 
turiers fe  méfiant  de  l'inexadlitude  des  ouvriers, 
font  dans  l'ufage  de  faire  changer  fuccclllvcmenc 
la  matière  d'un  mortier  dans  un  aune,  pour  s'aP- 
futer  de  la  pertedion  du  mélange.  On  vuide  le 
premier  mortier  :  on  enircpofe  la  matière  dans 
une  fébile  de  bois  :  on  met  dans  le  mortier  qu'on 
vient  de  vuidec,  la  matière  du  fécond  mortier  : 
on  continue  ainfi  de  fuite  à  vuidet  les  auttes  :  la 
matière  du  premier  mortier  que  l'ona  encrupofée , 
fe  met  dans  le  dernier  qui  le  trouve  vuide  à  la 
iin  de  !a  tournée. 

.  Lorfque  la  poudre  a  été  pilce  le  temps  que 
nous  venons  de  dire ,  la  quantité  d'eau  qu'on  y  > 
mife  s'eft  prefqueévaporée  :  le  mélange  ferrouve 
fec  au  pomt  qu'en  cji  mettant  fur  une  allîetie  de 
faïance,  il  n'y  lailfe  aucune  trace  d'humidité: 
alors  on  porte  la  poudre  au  gre/ioir,  qui  eft  l'at- 
celier  où  elle  doit  èrregrenéc. 

Pour  grener  la  poudre  j  on  en  met  une  certaine 
quantité  fur  un  crible  de  peau ,  dont  les  trous 
ont  i-peu-ptés  lîx  lignes  de  diamètre  :  on  met 
fur  ce  crible  avec  la  poudre  une  petite  meule  de 
bois  d'environ  huit  pouces  de  diamètre,  &  de 
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Jeux  pouces  d  cpaiffeur  :  on  fait  agir  le  crible  ho- 
rizonralgment  en  ligne  droite  fur  une  traverffi 
de  bois,  pour  faite  paiTer  la  poudre.  La  tneule 
fercl  [lUquer  la  matière ,  afimie  coller  enfemble 
lesmolccuUs  de  lapciidrcenmcine  temps  qu'elle 
pâîfi  au  travers  des  trôus  j  ce  qui  commence  à 
former  Icî  grains.  Cette  poudre  eft  reprife  au  for- 
tir  de  cç  premier  crible  dans  un  autre  dont  les 
tious  foncplus  petits ,  où 'on  la  remue  de  la  même 
manière ,  en  fiufànc  toujours  uraj^c  de  la  meule 
pour  continuer  à  fbrmet  les  graitis ,  Hc  pout  gre- 
ner  la  portion  de  poitdie  qui  a  échappé  i  la  pre^ 
miere  opération  :  on  continue  cetcî  manŒuvté 
èii  faifant  palTer  ainfî  la  poudre  dans  différents 
Cribles  dont  les  trous  voiit  toujours  en  ditninttahc 
de  gtollèui,  jufqu'à  ce  que  l'on  foit  cnlin  par- 
Tenu  à  la  faire  pafTer  au  travers  du  trible  qui 
forme  les  grains  do  la  grolTetEr  de  la  poudre  à 
canon  otdiii.iii  j.  Alors  011  palTe  Lcrtc  poudre  au 
travers  dVn  r.imii  de  foie  ,  afin  de  fcpatcr  la  por- 
tion grencc  de  celle  qui  ne  l'eft  point ,  6c  qui  efl 
reftce  en  pouiliere.  On  paCfe  enfuice  la  poudrd 
grence  au  travers  d'un  tamis  plus  gros  que  le  pré- 
cédent, afin  de  féparer  les  petits  grains  d'avee 
les  gros  qui  forment  !a  poudre  i  canon,  (.es  pe- 
Éirs  qui  fubilTeiu  encore  les  opérations  dohinotls 
allons  parler ,  forment  la  poudre  de  cballè. 

Ce  triage  de  la  poudre  a  canoil  étant  fait  i  ba 
li  porte  au  /échoir.  C'eft  lin  grand  hangard  vitré 
du  côté  dn  tnîdi ,  dans  la  longueur  duquel  ell 
line  tablegarnie  d'une  toile  furlaquelle  on  éten«i 
la.  poudre.  On  afoiii  de  la  retirer  dû  fécKoir  à  la 
fin  du  jour  j  afin  d'éviter  l'humidiré  &  la  fraî- 
cheur de  la  t^uic,  &c  les  iiutcé^  accidents i^iu pourri 
A>ieni  atrirer.  Il  y  a  des  nianii&âures  ôà  l'oH 
fôît  fëcber  la  pautue  dans  tuie  éEilvè  thàùfSè  dâf 
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un  polie  j  maison  doit,  autant  qu'on  le  pcu^^ 
cvtcec  de  fe  leivir  de  Ce  moyen ,  à  cauTe  du  dan-t 
gec  du  feu. 

On  eftdans  l'ufage  de  liHèr  la  poudre  de  chaflè, 
mais  avani  de  l'avoic  Bât  (échei.  Pour  cec  effet  t 
on  en  lemplic  i  demi  un  tonneau  percé  dans  fes 
.deux  fonds ,  Se  enâlc  par  un  axe  quarré ,  pofc 
fur  deux  pivots  ,  &  alTujciiti  i  une  roue  tju'uii 
courant  d'eau  fait  mouvoir.  La  poudre  cËi\e  pen- 
dant Hx  heures  dans  ce  tonneau  qui  tourne  circu- 
lairement ,  Se  alors  elle  eft  fufiîfammenc  lifTée. 

Après  cette  opération  ,  on  repaHe  la  poudre 
au  travers  d'un  tamis  de  foie  ,  pour  fcparer  la, 
portion  grenée  d'avec  celle  qui  n'eft  pas  reftée 
en  grains  }  Se  on  repaffe  encore  cette  poudre  au 
travers  d'un  tamis  de  crin,  pour  fcparer  les  pe- 
tits "tains  d'avec  les  gros  j  ce  qui  donne  dniix 
poudres,  dont  lés  grains  fontde  diffctentegtof-i 
leur,  &  également  employées  pour  la  cfaalle> 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  venons  de  dite ,  q«a 
la  pondre  d  canon  5c  la  poudre  de  chalïê  v>at 
dTcntieilement  de  même  qualité}  néanmoins  la 
poudre  de  ciialle  elt  moins  force  queU  poudre  à 
canon,  parceque  la  poudre  de  cnaffê  eftUÏHe, 
Se  que  cette  opération  la  rend  moins  fufceptible  , 
de  s'en£(aoimer.  A  quantité  égale  de  poudre  mif& 
dans  un  canon ,  il  s'enflamme  beaucoup  plus  de. 
poudre  i  cajion  que  de  poudre  de  chaiïe ,  par- 
ceque les  g:ains  de  la  poudre  i  ca,non,  n'étant  pas 
Cl  encafTés  ,'^ibnt  pénétrés  plus  tellement  Se  plus 
pi'omptement  par  le  fêu.  On  aime ,  pour  la 
challe ,  que  la  poudre  foit  Uffëe  ,  parcequ'elle 
lalit  moins  les  mains  ,  les  grains  étant  plus  diffi- 
ciles à  fe  déformer. 

La  portion  de  poudre  qui  ne  s'cfl:  point  grenéâ 
dans  Eou^  les  opérations  que  nous  avons  détail^ 
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lées ,  eft  lemife  dans  les  mortiers  pour  y  ctra 
piice  pendant  deux  heures ,  &  hameâée  avec  un 
peu  a  eau  ;  au  bout  duquel  temps  on  la  gieiie 
aïniuqu'il  a  été  dit  cî-^efliis. 
'•  Quand  on  a  commencé  à  faire  tifage  de  la  pou- 
dre ,  on  ne  la  grenoil  pas  :  on  fe  contentoit  de  U 
pulvérifer  dans  ie  mortier  jafqa'à  ce  qu'elle  fùc 
pierque  feche.  Cette  poudre  fe  trouvoit  plus  forte 
que  celle  qui  eft  gtenée  ,  parcequ'cllg  prcfcnraic 
plus  de  fiirface  ,  &  qu'A  quanrité  égale,  il  s'en 
enilammoit  davantage  ;  mais  elle  croit  [)his  tiy^ 
jette  aux  viàliïtudes  de  l'humidité  de  l'air ,  &  il 
écoic  difficile  de  l'introduire  dans  le  canon ,  piir-. 
cequ'elle  ne  couloir  pas  aifémenc,  &  qu'il  en 
reftoit  une  partie  aux  parois  ;  c'eft  ce  qui  la  ren- 
doir  d'un  fecvice  incommode ,  &  qui  a  fait  ima-^ 
giner  de  la  gtener. 

On  connoîc  allez  les  terribles  effets  de  la  pou- 
dre. Plufieurs  Physiciens  ont  attribué  ces  effets  ^ 
l'air  contenu  dans  le  nitre  :  ils  ont  fait ,  à  ce  fu- 
Jet,  beaucoup  d'expériences  cutieufes ,  pour  ap-. 

Srccier  la  quantité  d'air  qui  fe  dégage  lors  de  l'in» 
ammation  de  la  pondre  :  elles  ont  fervi  i  dé-> 
'montrer  qu'il  s'ei^  d^ge  fort  peu.  D'autres  ont 
fitcribué  ces  effets  ^  lui  fluide  âaftiqne  fur  la  na^ 
race  duqttel  il  ne  nous  ont  donné  aucune  con^ 
noillknce.  D'auttes  en^n  ont  attribué  ces  effets  à 
'  l'eau  principe  de^  madères  qui  compofent  lapou' 
dre,  &  qui  fe  réduit  fubitement  en  vapeurs  lors 
de  fon  inflammation.  Ce  fentiment  eft  celui  de 
-  Staahl ,  auquel  j'ajouterai  quelques  réflexions. 

On  connoît  les  effets  de  l'air  dilaté  chauffé 
jufi^u'au  rouge  blanc  :  ils.fonr  inconiparablcnieue 
moms  fotts  que  ceux  de  l'eau  dilatée  fubiteniqut 
'  au  même  degri  de  chaleur.  Cette  réAcxion  cd:. 
■fft^tfttç  pi^jcfa^e  cçoiie  «jus  l'sir  entre  pQiiK 
G^iii 
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peu  de  chofe  daiis  les  effets  de  h  poudre ,  foçï 
tou:  Cl  nous  pouvons  prouver  que  les  malieres 
qui  compofent  la  poudre ,  contiennenr  beaucoup 
oeau  ,  &  que  cette  eau  efl  chauffce  fubitement 
^ufqu'au  rouge  blanc  qui  ell  le  degré  de  chaleur 
où  elle  reçoit  la  plus  grande  dilatation.  Les  Phy^ 
fîciens  parcifans  de  l'air  fourieiiiicnt  qu'à  mefura 
qu'on  humecte  la  pondre  pai-  la  vapeut  de  l'eau  , 
on  diminue  conndérabîement  fa  force;  donc, 
difent-î!s ,  les  effets  de  la  poudre  ne  viennent 
■  point  de  l'eau  :  on  ne  doir  point  non  plus  les 
attribuer  au  foufre ,  puifqu'il  abforbe  de  1  ait  pen- 
fianc  foQ  inRammation. 

Les  auteurs  de  ces  afTertions  ne  font  point 
mention  que  U  vapeur  de  l'eau  détruit  l'atran-r 
Çement  des  panïes  numériques  des  îngtédieDEs 
qui  com[tofent  la  paudte ,  en  faifanc  çr^ftalUfec 
le  niEce  :  cela  eft  11  vrai ,  que  II  ['on  fait  féchec 
enfuice  cette  poudre ,  fans  la  triturer,  on  trou- 
vera qu'elle  aura  perdu  prefaue  toute  fa  force  : 
elle  ne  fera  pas  même  d'explofion  :  elle  fufeta 
comme  une  fufée  d'artifice ,  fi  elle  a  été  beau:' 

nhumeû^  :  d'une  autre  parc.  Ci  l'on  coupe 
es  grains  en  (feux ,  on  diftingaera ,  à  l'aide 
d'une  loupe ,  le  nitre  qui  s'eft  cryjtallifc.  Ces 
mêmes  Pnyficiens  ne  fonr  pas  encore  attention 
que  cette  eau  eft  étrangère  &  abfolument  fura- 
bondantc  à  la  nature  des  matériaux  de  la  poudre  : 
c'eft  l'eau  principe  de  ces  fubftancesqu'il  faut  con- 
lîdérec ,  fans  laquelle  le  nitre  ne  feroit  point  ni- 
tre,  &  le  foufte  ne  feioit  point  foufre  ;  eau  prin- 
cipe qu'on  ne  peut  fépaiet ,  fans  détruite  la  na- 
ture oe  ces  fnbftances. 

Il  en  eft  de  même>dD  fbufce  :  quoiqu'il  abforbe 
46  l'air  pendant  fa  combultion  >  cela  n'empfcche 
|us(^u'ilne^ïQ(Itiife  dçYÎ9l91u«s{X|>lo6ons,  lo;f- 


iT  TiAisoNNir; 
^u'il  eft  rédiii:  en  vapeurs ,  &  qu'on  vient  i  les 
enflammer  j  c'el):  ce  que  j'ai  fait  obferver  à  l'ar- 
ticle de  h  fublimation  dufoufce.  Cette  fubftance 
gui  fe  trouve  tris  divifée  dans  la  poudre  ,  s'en- 
flamme tout-i-coup ,  Se  foutnit  fou  'coatingenc 
dans  l'exploCoR. 

Pour  mieux  faire  entendre  ce  que  nous  avons 
à  dire  fut  la  théorie  des  effets  de  la  poudce ,  rap- 
pelions ici  en  peu  de  mots  quelques  ptîncipes  que 
nous  avons  piouvcs  aîiletirs. 

Nous  avons  die  que  le  foufre  contenoit  fept 
huiriemes  d'acide  vitrioUque  très  concentré,  & 
im  huitième  de  phlogittique. 

Le  nltre ,  de  fon  côté,  contient  environ  la 
moitié  de  fon  poids  d'eau  principe  de  cette  fub- 
ftance làline. 

Nous  devons  auflî  nous  rappeller  que  les  corps 
capables  de  fe  réduire  en  vapeurs  par  la  chaleur , 
font  d'autant  plus  expandbles,  qu'Us  contîennenc 
plus  de  maâe  Cdos  le  même  volume. 

Or  nous  avons  dans  la  poudte  le  foufïre  8c  le 
hitce  qui  font  des  corps  très  inflammables ,  Sc 
qui ,  à  caufe  de  leur  pefanteur  fpéciiîque ,  font 
rrès  dilatables  :  ils  font  entièrement  réduits  en 
vapeurs  par  la  chaleur  qui  fe  produit  pendant  l'in- 
flammation de  la  poudre.  Lors  donc  qu'on  met 
le  feu  à  de  ia  poudre,  l'acide  nirreux  s'unît  au 
phlogiftiquedu  charbon  &  du  foufre  :  il  en  réfulte 
un  foufre  nirreux  qui  ell  très  exploltble  :  la  cha- 
leur qu'il  produit  lors  de  l'inflammation ,  e&  allez 
forte  pour  réduire  fubiremeut  en  vapeurs  tout 
l'alkali  du  nitre,  &,  pat  conféquent ,  Veau  prin- 
cipe de  ces  fubftances.  Mais  li  les  vapeurs  de  l'eau 

Îiute  font  auflî  expansibles  que  nous  l'avons  dit, 
es  matières  falines  du  foufre  Bc  du  nitie  le  font 
bien  davantage  :  s'il  ^ toit  poffible  d'apprécier  Icuc 
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çxpanfîbilité ,  on  irouveroit  que  la  difFécence'al^ 
innuioient  plus  grande  que  celle  qu'il  y  a  entie 
l'air  qui  fe  dilate  treize  fois  fon  volume  ,  &  l'eau 
qui  le  dilate  quatorze  mille  fois  fon  volume. 
Qu'on  juge  i  préfent  à  qui  l'on  doit  attribuer  le^ 
effew  de  la  poudre  ;  li  c'eft  à  la  petite  quantité 
d'air  contenu  dans  les  matières  qui  la  compofent^ 
pu  à  l'élafticitc  de  l'eau  &  des  fubftances  falines 
qui  font  réduites  fubitement  en  vapeurs. 
■  ï-e  foufre  augmente  l'inflammaiioii  de  la  pou- 
dre ;  le  chaibon  la  foutient.  Lorfque  la  poudre  a 
pté  mat  mêlce  ,  on  rrouve  ,  après  fon  inKamma- 
tion  ,  de  petites  boules  ou  grenailles  de  fel  fondu , 
qui  font  du  foie  de  foufre  dans  lequel  l'alkali  do- 
mine, Il  paroîc  qu'il  n'entre  pas  dans  la  poudre 
^ne  alTez grande  quantité  deinatierè  phlogiflîquQ 

(lour  détruire  tout  l'acide  nîtreux.  M.  le  Cheva- 
ier  Saluce  ^i)  a  fait  fur  cet  objet  de  fort  belles  esr 
përiences  :  il  a,  par  un  appareil  convenable,  en- 
flammé de  la  |wudre ,  &  en  a  fait  palïèr  la  vapeuç 
dans  le  vuide ,  mais  au  travers  de  papiers  imbibé^ 
d'alkali  fixe  :  il  trouva  les  papiers  chargés  de  nitre 
^  de  tartre  vitriolé  :  d'où  il  réfiilte  que  (î  l'on  pou- 
voir fe  procurer  quelque  matière  innanimable  qui 
pût  tenir  lieu  de  charbon ,  &  qui ,  fous  le  même 
volume,  contînt  afTez  de  phlogiftique  pour  com- 
biner Cour  l'acide  nitrcux  dunitre  qu'on  emploie 
dans  la  poudre,  on  autoic  lieu  d'elp4rer  d'aug- 
menter içs  effets  :  ainfi  il  y  a  encore  ,  comme  on 
voit,  beaucoupdetecheichesà^ie  fui  cette  ma- 
nière. 

Les  Phyficiens  qui  penfent  que  les  effets  de 
pondre  viennent  de  l'air  .recommandent de  faire, 
çes  eflais  avec  les  matières  q^i  en  cpncieçnent 
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beaucoup ,  Se  qui  peuvent  ccre  de  nature  à  pou- 
voir entrer  dans  la  poudre  ;  telles  que  le  fel  marin, 
le  fcl  ammpniaç ,  &c.  Maïs  ces  matières  font  ptm 
propres  à  en  diminuer  les  etFeis ,  qu'i  les  ao^eo- 
f  ec ,  comme  nous  l'avons  appris  par  l'expérience. 
La'plus. petite  quantité  de  Ici  marin  ,  ajoutée  i 
des  elTais  de  poudre,  en  a  diminué  ta  force  dq 

S lus  d'un  quart ,  parccque  ce  fel  n'eft  point  in- 
ammable.  Si  la  poudre  ctoit  fufccptitle  d'ac- 
quérir quelque  perfeflion  du  côté  de  la  force,  ce 
leroit  plutôt  par  le  moyen  des  matières  inflam- 
mables foit  falines  ou  autres.  Parmi  les  matières 
faJines,  celles  qui  contiennent  l'acide  nitreux  déjà 
combi[ic  avec  des  matières  phlogifliques ,  telles 
que  l'or  fiilniin:mi:,  le  nicte  faturnin,  le  nitre  am- 
moniacal ,  le  foufri;  nitreux ,  Sec.  fcroient  les  plus 
propres  d  produire  cette  force;  mais  il  faudroit 
auparavant  trouver  les  moyens  de  fe  procurer 
abondamment  cette  efpece  de  foufre  nitrcuT. 
parmi  les  matières  végétales  ,  il  fcroit  bon  d'ef- 
fayerlelicopode,connLiaullIfoiis  le  nom  de  foufre 
yégéial. 

On  fe  fert  de  difFcients  inftruments  pour  ro- 
çonnoître  le  degté  de  force  de  la  poudre  \  mai$ 
tous  fe  réduifenc  i  ajppréciet  le  recul  qu'elle  occa- 
lîonne  aux  armes  à  têu.  Ces  inftcumenis  ponenc 
le  nom  À'éprottvettes  :  celle  dont  nous  nous  fom- 
.mes  fervis ,  a  été  imaginée  par  M.  le  Qievalier 
d'Arcy  :elle  ell  plus  exaâe  que  toutes  les  autres. 

Cette  machine  A  B  ^  conhruite  en  charpente  , 
tepréfente  un  pied  de  table  quarré ,  plus  étroit 
par  le  haut  quepar  le  bas.  A  la  partie  fupérieure 
C  C  eft  un  cnams  de  fer  avec  un  demi-cerçle  de 
cuivre  ddy{\it  lequel  eft  une  aigoille  i?^  qui 
foocne  lorlhoe  le  canon  fait  ^ueMoe  recul.  Le 
(^Qn£eftfu{peiidaparaiiea|eaef^  fnif- 
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peodtie  elle-même  fur  descpuceauxqaipolèntfnito 

des  pivots  d'acier ,  com;né  un  fléau  dé  balance!' 
Xociqii'on  met  le  feu  ,  l'effet  de  la  poudre  eft  d'oc- 
calîonner  un  recul  au  canon  :  un  petit  levier  qu'on' 

5  pratiqué  à  la  verge  de  fer  G  j  poulTè  l'aigaill? 
quife  iiice  à  l'endroit  où  le  canon  la  fait  aller  «  Se 
qui  marque  le  nombre  des  degrés  de  recul  :  on 
juge  par  U  de  la  force  de  la  poucke.  Ceux  qui  voitr 
dtont  avoir  plus  de  détail  fur  certe  machine ,  peu.- 
Tcoc  confulter  l'Ouvcage  de  M.  d'Arcy  que  nous 
«Tons  déjà  cité,  .' 

Analyfe  ds  la  Poadre  à  eanan. 

Nous  avons  dit  prcccdemment  que ,  pour  faire 
de  bonne  poudre,  il  ne  fuÉ&foir  pas  toujours  d'em- 
ployer de  bonnesinatieves,  &  (uns  les  meilleures 
pcopoidons  :  la  manipubtion  apporte  de  très 
enndschangemencsdans  le  mclaiige  \  c'eft  ce  que 
j'aiofcTervé  en  fàïfan*  l'anal^fe  de  pltifîeurs  pou- 
dres de  différente  tqrce ,  qui  contenoient  cepen- 
dant les  m&mes  fubftances  ,  à  peu  de  chofe  près  , 
(îans  les  mêmes  proportions.  Les  poudies  que 
j'ai  analyfces,  font  dcllgnées  dans  la  Table  luî- 
vanre.  J'y  fais  mention  des  dofes  des  matières 
qui  les  compofoient ,  Se  du  recul  qu'elles  ont  oc- 
cafionné  au  canon  de  l'éprouvette  :  ces  reculs  font 
délignés  par  des  nombres  119,  198,  &c.  qui 
pourroienc  faire  croire  que  ces  poudres  font  infi- 
nimenr  plus  fortes  que  celles  des  eflais  dont  nous 
avons  parié  précédemment  \  ce  qui  n'eft  pas.  Ces 
différences  viennent  feulement  de  l'efpece  de  ca- 
dran de  l'éprouvette  qui  a  fetvi  à  ces  expériences  , 

6  qui  étoit  divifé  en  des  degrés  plus  nombreu». 
Voici  de  quelle  manière  j'ai  analyfé  ces  pou* 
dtes. 

J'aipuIvitifîoneUYtede'poudie  àçanonfran- 
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çolfe  que  j'ai  fait  bonillîi:,  pendant  un  c^iiatt 
d'heure,  dans  quacie  livres  d'eau  :  j'ai  hhué 
la  liqueur.  Se  j'ai  paûé  beaucoup  d'eau  bouil- 
Unce  fur  le  marc  lefté  ûir  le  filtre ,  afin  de  le 
detTalet  ;  après  a.voK  téaiù  les  Uquenrs ,  &  les 
avoir  &it  évaporer  jufqa'à  itcdre ,  j'ai  obtenu 
douze  onces  de  nitre  parnùtement  fec. 

Lç  marc  refté  fur  le  filtre  contenoie  le  foufiœ  8c, 
le  charbon  :  je  l'ai  fait  ficher  pour  le  pefec  :  il  ç'ea 
eSt  trouve  quatre  ouces.  J 'ai  enfuite  humeâé  cette 
matière  avec  une  fnilifante  quantité  d'eau,  ptjuc 
former  une  pâte  ux-s  ferme  :  je  l'ai  mife  dans  une 
petite  capfule  de  terre  fous  la  moufle  d'un  four- 
neau de  coupelle  :  je  l'ai  fait  chauffer  par  degrés 
jufqu'à  ce  que  la  chaleur  fut  alTez  forte  pour  en- 
flammer le  foufre ,  &  non  le  charbon  :  j'avoïs  foin 
de  remuer  la  matière  avec  un  crochet  de  fil  de  fer, 
afin  de  renouvcUer  les  furfaces  :  le  foufre  s'eft 
diûipé  &  brûle  ;  enfin  le  charbon  efl  relié  feul  fans 
fe  confumer ,  tpals  mêlé  encore  d'une  vAigt-qua- 
tcieme  partie  de  foufre  qu'on  ne  peut  abfolument 
point  ttparer,  fâns  biuier  le  charbon! cette fépa- 
ration  exaâe  devenoït  m&me inutile  :  il  mefom- 
foicdeconnoîiie  ce  qui  reftoit.  En  défalquanccecte 
quantité  de  foufre  fur  le  poids  du  charbon  ,  on 
connolt  le  poids  r^cl  de  ces  deux  fubftances.  J'ai 
analyfé  de  même  les  .autres  efpeces  de  poudre  : 
en  en  tcouveca  les  réfultats  d^tns  la  Table  fuir 
vantât 
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TABLE 

Qui  cottdent  les  réfu(tacs  de  Paaafyfe  de  quatre  ej- 
peces  de  poudre  faite  au  poids  d'une  livre  j  ô  le 
recul  qu'elles  ont  occajionné  à  l'éprouvette. 


Efpccei  Je  s  poudrci 
cial-oncftf  txaXyCea. 

Poidi  dci 
p. 

l'aialyrc. 

Deerf  t     iccul  i 

Poudre  1  tmtya 
w)|1oifc. 

Nitre  .  . 
Lchjrbon 

:  : 

■ . .  it?. 

iC 

S 

Pondie  1  canon 

NitK . . 

Soufre 
Penc, 

7  54 
I  6 

•..  ij!. 

Poudre  lie  thalle 
Oldioiiie.  ' 

Nkre  .  . 

Chatbon 
perce  , 

7  '« 

lO 

A 

) 

/ 

Vaaiit  de  chiile 
nouvelle. 

Nître  .  . 
Soufre 
Cha^n 
-Pate. 

4  I 

) 

u 

Jî  E 

M  A  R 

e 

V  E 

5. 

Par  les  réfultats  rapportés  dans  laTable ,  il  eft 
viHble  que  les  clifFéreiites  forces  de  ces  poudres 
ne  vienReni  pas  des  dofes  des  tnaneces  qui  les 
compofent ,  nuis  fculemeti^  4q  t'çtw  de  nieUmgi% 
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fâus  lequel  elles  fe  trouvent  léciproqusment  les 
unes  à  1  c^atd  des  aurres. 

Rien  n  eft  lî  facile  que  do  féparcr  le  nitre  des 
poudres.  Ce  fel  le  diilour  dans  l'eau  ,  &  quitte 
iacilemenc  les  autres  ingrcdieurs  ;  mais  ia  fépa- 
ratton  dufoufteâc  duchaibon  n'elt  pas  aulE  facile 
^obcenic  :  j'ofe  mcme  dire  qu'elle  tiepeutfe  faiie 
exaâemeni  par  un  autre  procédé  que  par  celui 
que  j'ai  indiqué.  Ce  moyen  elt  fondé  fur  [agrandi 
combuftibiUcé  du  foufce  a  qui  peut  brûler,  fans 
enflammer  le  charbon ,  &  même  les  corps  les  plus 
■combuftibles.  M.  Robins,  dans  ion  Traitéd'Ar- 
tillerie  ^  écrit  en  anglqis ,  a  remarqué  que  le  fou- 
fre  de  la  poudre  peut  fé  confumer ,  fans  allumer 
les  grains  :  c'eft  un  fait  que  m'a  appris  M.  le  Ciit^ 
Valicr  d'Arcy,  lorfque  je  lui  rendis  compte  de 
mes  expériences  (i).  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  n'aî 
été  conduit  au  moyen  que  je  viens  d'indiquer  , 
qu'après  plulteurs  tentatives  qui  ne  m'ont  pas 
Céuin. 

J'avois  efTayé  de  faire  bouillir  dans  de  l'huile 
de  tartre  par  défaillance  ,  un  mélange  connu  de 
foufre  &  de  charbon  broyés  enfemble  fur  le  por- 
phyre i  mais  je  reconnus  que  l'alkali  ne  diflolr 
voit  pas  tout  le  foufre.  Lorfque  je  fàifbîs  préci- 
piter par  un  aciif,  celui  qu'il  avoic  diidÔus ,  i} 
mèloit  parmi  une  certaine  quantité  da  terre  des, 
fels ,  qui  augmenioicle  poids  du  foufre. 

J'ai  tenté  la  fubiimntlon  d'un  pareir  mclanga 
connu  de  foufre  Se  4e  charbon  ^  fans  plus  de  fuc'j 
cès.  Le  fqu&ç  çoniraâe  une  forte  d'adhéfeBce 
avçc  le  diiubon  :  il  ns.  fe  fublùne  qud  mefuiic; 
qu'iOtt  remue  lamaàeie  pour  renoavellet  les  ftir- 
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faces  :  on  eft ,  par  conTéquciic ,  obligé  de  fairâ 
ceiie  ftiblimacion  à  pluHeurs  repnfes  :  il  relie 


fufe  de  fe  fublimer  :  d'ailleurs  il  difïidle  dè  Id 
détachée  ezaâemenc  des  chapiteaux  :  ce  moyen 
eft  long  &  peu  exzù.  Ce  fat  l'etfai  que  je  fis  de 
bi&lei  un  peu  de  la  matière  qui  reftoit  au  fond  da 
vûSkm  ,  ^ur  reconnc^tre  û  elle  contenoit  en- 
core du  foufre ,  qui  me  conduifît  il  fait»  brûler  le 
foufre ,  fans  ^te  brûler  le  charbon. 

Je  mêlai  enfemble  fur  un  porphyre ,  avec  un 

Esn  d'eau ,  deux  gros  de  fou&e  &  autant  de  chat- 
on :  je  fis  btûlrr  le  fonfte  de-ce  mélange,  comme 
je  l'ai  indiqué  :  je  vis  avec  plaiiîr ,  qu'en  ne  don- 
nant que  le  degré  de  chaleur  convenable ,  je  fai- 
fois  brûler  le  loufre ,  &  point  le  charbon  j  mais 
fon  poids  fe  trouva  augmenté  de  grains  ,  qui 
eft  la  vin^t-quatrieme  partie  du  foufre  employé; 
î'ai  répète  cette  expérience  avec  du  charbon  de 
liège,  de  fureau,  du  charbon  ordinaire,  du  char- 
bon de  papier,  &  des  parties  légères  des  ani- 
maux ,  &c.  J'ai  égaicment  répété  ces  expérience^ 
Avec  du  charbon  de  linge ,  d'amadou  ,  de  noir 
âe fumée,;  j'aiemployé.toutesceSfnbftânceï  iia, 
liofededeaxgcoSi  avecaatati(defotifi:ej'& j'ai 
recommencé  enfuiie  ces  expériences  avec  deu:£ 
Onces  de  cfaacim  de  ces  charbons,'  Se  autant  dë  fou"' 
&c  :  l'flagmentation  du  poids  du  charbon  par  le 
foufre  qui  lui  (elle  uni ,  a  toujours  été  la  viiigt- 
^natrieme  partie  du  foufre  employé. 
•  n  f  a  une  remarque  à  faire  fur  le  noie  de  fu- 
mée y  c'eft  que  cette  matière  devient  très  pefanre 
pat  la  trituration  :  elle  n'eft  prefque  pas  mflam-' 
niftbte  :  elle  rougit ,  fans  brûler  Se  fans  perdes 
prefque  tien  de  Ion  poids. 
Je  n*ai  point      d'expériences  ^u£  ceéô&« 


foufre  I 


idhérent  au  charbon  qui  re- 
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lioître  t'étac  fous  lequel  fe  trouve  le  Ibufre  qui 
tefte  uni  au  charbon  après  cette  combuftioii  :  j'ai 
fâit  brûler  quelques-uns  de  ces  charbons  jufqu'à 
ce  qu'ils  fulfënt  réduits  en  tendres  :  ils  ont  laifTé 
exhaler  l'odeur  de  loutre  jiifqu'au  dernier  iuftantj 
Ce  quimeteroir  croire  qu'ils  ne  contiennent  point 
de  foufre ,  mais  une  certaine  quantité  d'acide  vi- 
triolique  devenu  libre  par  la.  combullion  du  fou- 
ire.  Se  qui  formé  de  l'acide  fulfureiuc  pendant 
la.  combultion  du  charbon  avec  lequel  il  étotc 

Poudre  fiifyiiaaatè. 

On  met  dans  un  thôitiet  de  marbre  qu'on  i 
échauffé  avec  de  l'eau  bouillante ,  &  qu'on  a  en- 
c  fuite  bien  elTuyé  ,  trois  onces  de  nitte  bien  fec , 
deux  onces  de  fel  alkali  bien  fec ,  &  une  once  de 
Heurs  de  foufre,  ou  de  foufre  réduit  en  poudre 
fine  :  on  mêle  toutes  ces  marieres  en  les  triturant 
avec  un  pilon  de  verre  aiiHi  chauffé  &  féché ,  juC- 
qu'à  ce  que  le  mélange  foit  bien  exad  :  on  ren- 
ferme la  poudre  dans  une  bouteille  qu'on  bouche 
bien. 

La  propriété  de  cette  poudre  eft  de  produire  , 
étant  expofée  fut  le  feu  ,  une  explofion  des  plus 
fortes  &  des  plus  bruyantes.  On  met  dans  une 
cuiller  de  fer ,  fur  un  feu  ztès  doux ,  uH  demi-gros 
ou  un-gros  de  cettâ  poudre  :  la  poudre  fe  liqliéfîe: 
lorfqu  elle  eft  parvenûtf  i  une  certain  degré  de~ 
chaleur,  elle  le  réduit  fubiiement  en  vapeurs  , 
(c  elle  produit  une  explofion  très  bruyante.' 

R  S  U  Jl  s  q  U  E  S. 

^  Le  ^el  alkali  attire  l'hamidîté  de  Tait  :  ii  coo' 
yienc,  poui  cette  raiibn,  de  £me  le  mélange 


Digilized  by  Google 


48û      Chtmie  tipéftiMÉNTÀti 
dans  un  mortier  chaud ,  alîn  que  la  poudre  Té 
trouve  feclje  lorfquelle  eft  faite  ;  fes  effets  font' 
d'autabE  |>lus  Êirts  j  que  le  mélange  ell  plus  in- 
ûme. 

La  tlicocie  des  fenîbles  efTetsde  cette  pondra 
eft  Â-peu-près  la  ta&me  que  celle  des  effets  de  U 
twu&e  à  cahoQ  t  ces  eSècs  font  dus  à  l'inflamma- 
tïoo  du  Ibdfre  nttreux  qui  produit  afTez  de  chaleur 
pour  rcduire  l'eau  principe  des  fubClances  falines 
&  les  fels  eux-mcli5es  en  vapeurs  très  dilatéesj 
Pendant  que  la  poudre  fe  liquéfie ,  il  fe  fait  deux 
dccompoiitions  &  deux  nouvelles  combinaifons  :' 
linepattie  du  foufre  fe  brûle  ;  mais  la  plus  grande 
partie  du  phlogiftique  fe  combine  avec  l'acide  ni- 
iteux ,  &  Forme  du  foufre  nitreux.  L'acide  vitrio- 
Jique  fe  porte  fur  l'aSkali  fixe  &  fur  l'alkali  du  ni- 
tre,&  ils  forment  enfemble  un  rartre  vitriolé.  Ces 
combinaifons  fe  font  fimulianément  :  lorfque  le 
foufre  nitreux  eft  formé ,  &  qu'il  éprouve  un  de- 
gré de  chaleur  fuffifant ,  il  s'enflamme  &  produit 
rexplofion  dont  nous  venons  de  parler.  La  com- 
tnotion  dans  l'air  e(l  li  terrible  Sclii  prompte,  qu'il 
eft  impoflîble  de  remarquer  aucune  flamme  dans 
le  temps  de  l'cxplolîon  :  elle  eft  étouffée  aolÏÏ-tôc 
qu'elle  a  lieu ,  par  la  réfiftafice  qu'elle  trouve  def 
la  part  de  l'aif;.  Si  l'on  faifoit  cette  expérience^ 
dans  un  endroit  fermé ,  il  feroit  dangereux  d'enw 
bloyet  plus  4'n>t  4emi-gros  de  poudre  à  la  fois  : 
r^plauon  .poçtroit  être  âffez  ferre  pour  ren- 
verlërles  siipl^ts,  bnferles  poités  &  lescroi-'' 
fées,  &c, 

11  arrive  quelquefois ,  fur-ioiit  lorfque  la  cha- 
leur eft  trop  forte ,  que  la  poudre  produit  foii 
explolion  avant  d'être  entrée  en  Itquéfaâion  : 
alors  elle  eft  moins  bruyante  que  laifque  ta  ma- 
àete  eft  eaaés    pleine  In^oéjaâion  >  par^equ'tï 
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fe  _ftJtme  iine.plus  grande  qii^n^cé  4?  foufce  ni-' 
td^.-  Oji  peiK  s'a^liier  4^  f e  qu^  POtls  venons 
'de-dne,'en  fetfoocKir  des  charbons  ardents  an  ' 
peu  de  cene  pondre  :  le  nitre  fufe  fur-le-chanip 
uns  explofiôn  ,  &  le  foufre  brûle  de  Con  côté  »  U 
combinuibn  du  fou&e  nitieux  n'ayant  pas  is 
temps  de  fe  fontter.  Le  foie  de  foufr^  qui  le  pco- 
duic  pendant  U  iÂfty  ^'^la  ppuÀte,  tient  le 
phlogiCtiq^ue  du  foufre  dans  un  état  ttès  favorable 
a  fa  combmaifon  avec  l'acide  nitreii:c.  Si ,  au  lieu 
d'appliquer  i  ta  poudre  fulminante  le  degré  de 
chaleur  convenable ,  on  ne  lui  donne  qu'une 
chaleur  foible  ,  la  fubUance  inflammable  &  ex- 
ptolible  fe  ditUpe  en  détail  5c  [canqniUein64t> 
fans  produire  d'explofion. 

Si  Von  mêle  du  nitre  avec  du  foie  de  foufre  or- 
dinaire ,  on  produit  une  femblable  poudre  ful- 
minante ,  Se  dom  les  effets  font  auHi  terribles. 

On  obtient  encore  une  femblable  poudre  ful- 
minante, li,  au  lieu  de  fei  alkalî ,  on  emploie, 
de  la  crème  de  tartre  :  il  m'a  femblc  cependant 
que  rexplolion  éioit  un  peu  moins  bcujrante. 

J'ai  fait  quelques  tentatives  pour  fqurer  le 
fou&e  nitreux  quife  forme  dans  cette  expérience. 
J^ôtois  la  matière  du  feu  lorfque  je  jugeois  que 
la  marfbre  liquéfiée  étoit  prête  à  faire  ion  explo- 
fiôn :  je  la  faifoïs  dilToudre  dans  l'eau  ,  &  je  |>ré- 
cipitois  le  foufre  par  le  moyen  d'un  acide.  J  ob- 
tins uif  précipité  qui  étoit  un  mélange  de  foufre 
nitteux  &  de  foufre  vicriolique  :  il  ne  faifoit 
qu'une  foible  explosion  :  je  n'^i  pas  ofé  continuer 
ces  expériences  à  caufe  du  danger. 

Il  ieroit  fort  intéielTant  pour  la  Cbymie  de 
pouvoir  fe  procurer  une  certaine  quantité  de  ce 
Ibufre  nitreux ,  pout  en  teconnoîne  les  piopiié- 
tcs.  Je  crois  devoii  pcirenic  qu'il  fenùt  aui£  dan- 
TomcJ.  Hh 


i:  .  fin  A  Tami  fmim, 
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